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D'HOMŒOPATHIE_

N° i. JANVIER-FÉVRIER 1900. V01. 7.

MATIERE MEDICALE

Thérapeutique biochimique {Suite).

par le Dr Lardinois

Kali muriaticum

Ce sel étant en rapport biochimique avec la fibrine, les troubles

survenant dans son mouvement moléculaire provo Juent des exsu-

dats fibrineux, soit dans les sacs séreux, soit dans le tissu connectif

des organes parenchymateux. On le rencontre dans toute espèce de

cellule. Théiapeutiquemsnr, il assure la résorption desexsudats plas

tiques, qui surviennent dans le deuxième stade de l'inflammation des

membranes séreuses (pleurésie, pneumonie) et il s'adresse aux affec

tions catarrhiles des membranes mu |ueus2s, lorsque leurs sécrétions

sont blanches ou grisâtres, etc. Il est indiqué naturellement, par la

formation de fausses" membranes dans les affections croupales et

diphtéritiques.

Son importance n'est pas moindre dans les affections cutanées qui

se présentent avec une desquamation furfuracée (fibrine) ou avec des

vésicules contenint de la fibrine et du sérum (variole, herpès, érysi-

pèle vésiculeux, ulcères, etc.). Utile dans les suites de vaccination

avec de la lymphe impure (?).

Sympt. caractéristiques: enduit blanc ou gris à la base de la langue,

exsudats blancs ou gris, tuméfaction glandulaire, expectoration ou

écoulement des mambranes muqueuses d'un mucus épais, blanc et

fibrineux.

Doses : en général les moyennes; engargarismî dins la diphtérie,
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o,5o à i gr. delà 3x dan; un verre d'eau ; en pansements dans les

brûlures, furoncles, anthrax, affections de la peau, verrues, etc.

Natrum muriaticum

Les propriétés osmotiques du chlorure de sodium sont bien con

nues. Il atiire avec une grande avidité l'eau, sans laquelle les échanges

organiques seraient arrêtés et les phénomènes de la vie dans l'impossi

bilité de s'accomplir, Coipora non agunt uisi soluta. En solution aqueuse

il provoque la dissolution de substances normalement insolubles.telles

que le phosphate de chaux,etc. Il y a du sel dans tous nos tissus, dans

toutes nos cellules. Il y attiré l'eau nécessaire à leur accroissement et

à leur multiplication. Est-il en quantité insuffisante, l'eau s'accu

mule dans le fluide intercellulaire et il en résulte de l'hydrémie. Les

malades qui souffrent de cet état ont le faciès bouffi, plein d'eau, ils

sont fatigués, somnolents et disposés aux pleurs, ils sont frileux et ont

constamment les extrémités froides, ils éprouvent une sensation de

froid le long de la colonne vertébiale et, en même temps, un grand

désir de sel, bien que celui qu'ils absorbent en grande abondance

dans leurs aliments ne leur produise aucun effet salutaire. Si c'est dans

le fluide intercellulaire que l'équilibre du sel est troublé, il peut y

avoir goût prononcé de sel dans la bouche, sécrétions corrosives des

muqueuses et des excoriations cutanées.

Les épanchements séreux se résorbent sous son influence théra

peutique.

Les maux de dents avec salivation abondante etlesdouleurs névral

gique du nijumeau accompagnées de larmoiement abondant sont

heureusement influencés par ce médicament.

Il est d'une grande importance dans certains états du tube diges

tif : diarrhée aqueuse, selles mêlées de mucus et d'eau. L'état

inverse, c'est-à-ditc la constipation, peut se produire.

L'acide chlorhydrique de l'estomac se formanUaux dépends du chlo

rure de sodium, si celui-ti se trouve en quantité insuffisante dans les

ylandr? peptiques il y aura excès d'alcalinité et catarrhe de l'estomac

avtc vomissements muqueux.Les vomissements aqueux, les vésicules

à la peau contenant un liquide clair comme de l'eau, les phlyetènes

sur la conjonctive sont autant de circonstances indiquant son emploi.

L'anémie, 1 emaciation et la mauvaise nutrition que l'on rencontre

chez certains sujets l'indiquent également.

Aggravation des souffrances aux bords de la mer, le matin et par

les temps froids.Antidote du nitrade d'argent,dans les suites funestes

des cautérisations des muqueuses. Chez les alcooliques il remplace

la noix vomique . Doses : les doses moyennes, quoiqu'il ait la réputa
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tion d'être plus efficace au-dessus de la 3oe. On peut l'employer

extérieurement pour combattre les suites de morsures d'insectes.

Notons aussi, à propos de l'étude du chlorure ds sodium, que l'em

ploi sous-cutané de sérum artificiel dans les états adynamiques graves

est une thérapeutique biochimique directe.

Kali sulphuricum

On le trouve dans l'organisme partout où il y a du fer et il partage

avec celui-ci la même fonction (oxydation). Quand l'agencement nor

mal de ce sel est altéré, les symptômes suivants se manifestent : lour

deur, lassitude, vertige, frissons, palpitations, anxiété, mauvaise

humeur, odontalgie, céphalalgie et douleurs dans les membres. C'est

l'élément minéral fonctionnel de l'épiderme et de l'épithélium dont la

desquammation abondante par suite de causes morbides entraîne une

sécrétion de mucus jaune.

Thérapeutiquement il correspond au stade de desquammatien des

maladies éruptives (scarlatine, rougeole etc.), et de l'érysipèle, aux

catarrhes du larynx, des bronches, de la conjonctive et du nez quand

la sécrétion répond aux caractères mentionnés plus haut, au catarrhe

gastrique avec langue muqueuse jaunâtre, et au catarrhe de l'oreille

moyenne. Mais il est essentiellement le remède du 3<-- stade des

inflammations.

Ses symptômes caractéristiques le rapprochent beaucoup de la

Pulsatille : douleurs changeant de place, aggravation dans un espace

fermé, dans une chambre chaude, et vers le soir ; amélioration en

plein air (oxygène) et par l'air frais.

Doses : i2x et 6x , administré à de courts intervalles dans les

maladies fébriles.

Natrum sulphuricum

C'est un remède important chez les sujets souffrant de la diathèse

urique en général, chez les personnes bilieuses et qui accumulent de

la bile en excès. On le trouve en grande abondance dans les eaux de

Carlsbad si employées dans ces affections.

Ses propriétés osmotiques son' au moins aussi importantes que

celles du chloiure de sodium, mais en diffèrent en ce sens qu'elles ont

pour but d'attirer l'eau provenant de la métamorphose régressive des

cellules et d'en assurer l'éliminatioa. On ne le rencontre en effet que

dans les fluides intercellulaires. (1 provoque la destruction des glo

bules blancs usés, et est propre par conséquent à combattre la

leucémie.

C'est un stimulant important des cellules épithéliales et des nerfs.
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Il provoque l'élimination par les reins de l'eau chargée des produits

de désassimilation, qui sans lui s'accumulerait dans les espaces inter

cellulaires. Il agit pliysiologiquement et thérapeutiquement sur les

éléments épithéliaux des canaux biliaires, des conduits pancréatiques

et des intestins et sur les sécrétions et excrétions du foie, du pancréas

et des intestins; il stimule les nerfs de ces organes.

Par des mécanismes différents il peut provoquer la rétention

d'urine ou l'incontinence nocturne, la diminution ou l'augmentation

de la sécrétion biliaiie, la constipation et les coliques flatulentes, et

guérir ces états pathologiques. Enfin, il sera utile da.ns les frissons, la

fièvre, la fièvre bilieuse, l'influenza (spécifique), le diabète, les vomis

sements bilieux, la diarrhée bilieuse, l'œdème, l'érysipèle œdémateux,

dans les affections de la peau se manifestant par des vésicules conte

nant une eau jaunâtre, dans l'herpès humide, l'herpès cncinné, les

excroissances sycotiques, les catarrhes avec sécrétions vertes ou vert-

jaunâtres.

Aggravation par les temps humides, aux bords des eaux, et dans

les habitations humides et souterraines, amélioration dans les circon

stances contraires.

Doses : en général la 6x et plutôt en dessous, la ix et le 2X dans la

colique de plomb (Eaux de Carlsbad).

Silices

On le trouve dans les cellules du tissus connectif, de l'épiderme, des

cheveux et des ongles. Il est avec cale, sulph. un remède capital de la

suppuration. Sous son influence le pus est résorbé et éliminé par d'au

tres voies ou expulsé au dehoi s pai ouverture spontannée de l'abcès. Il

diffère décale, sulph. en ce qu'il active la formation du pus et son élimi

nation, tandis que cale, sulph. tant ls suppuration; aussi, tant que

la moindre infiltration existe dans la région d'un abcès, fùt-il ouveit,

ou d'un phlegmon, silicea est nécessaire.

Il guérit les fistules. C'est un remède des glandes,des articulations,

des os, de la peau et des surfaces muqueuses où la maladie a produit

une nutrition défectueuse et conséquemment le remède essentiel de la

diathèse sciofuleuse. Il agit profondément et pendant longtemps. Il

est aussi le remède des affections qui sont la suite d'une suppression

de la transpiration des pieds (cataracte, amblyopie, etc.).

On connaît ses con litions générales d'aggravation et d'améliora

tion. Aggravation la nuit et pendant la pleine lune, amélioration par

la chaleur, besoin d'avoir la tète chaudement enveloppée.

Doses ; moyennes Cx, I2X. Les atténuations élevées ont donné de

brillants résultats. S'emploie très bien à l'extérieur. Les doses massives
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et répétées sont indiquées dans les gonflements glandulaires de nature

scrofuleuse sans suppuration. La 3oe est plus utile s'il y a de la sup

puration et la fréquence de la dose doit être en raison inverse de la

chronicité du mal. Un décoction de foin forme une excellente prépa

ration pour l'usage externe, parce que le foin contient de la silice en

abondance. *

Calcarea sulphurica

La présence de ce sel dans les cendres obtenues paria combustion

des tissus est douteuse ; il y a lieu, dès lors, de le remplacer par

d'autres médicaments, tels que Natrum phosph. et Silicea.

D' Lardinois.

THERAPEUTIQUE ET CLINIQUE

Observations médicales

par le Dr Jean Dewée.

I. Chelidonium dans la coqueluche

Il y a quelque temps, j'ai eu à soigner un petit malade d'environ

4 ans, atteint de c jqueluche depuis sept mois. Le pauvre pstit, qui avait

un aspect cachectique avec teint jaune terreux, était réduit à l'état de

squelette. Outre la coqueluche, il avait de la bronchite généralisée

et une adénopathie ttachéo-bronchique énorme. Chaque quinte était

accompagnée de vomissements bilieux et alimentaires, le foie était

volumineux et la constipation était des plus opiniâtre. L'indication

de Chelidonium 6e me parut si évidente que, malgré la gravité du cas, je

n'hésitai pas à le lui donner à la 6e dilution. An bout de cinq jours de

ce traitement, la toux avait été calmée au point que les parents effrayés

n'avaient plus osé continuer le remède. A la fin de la deuxième

semaine, l'enfant était en pleine convalescence.

Depuis lors, tous les hivers, il a encore, surtout par ces temps

humides, quelques poussées de congestion glandulaire de la poitrine

accompagnées de râles et de toux coqueluchoïde ; il suffit de quelques

gouttes de Chelidonium pour faire disparaître cette petite affection.

Je disais tout à l'heure que l'indication de Chelidonium était évidente;

en effet, ce remède a « la toux convulsive éveillant l'enfant la nuit,

s'étendant vers les bronches, accompagnée de constriction thora-

cique ». Une seconde indication était la congestion du foie : cette
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congestion, sans être la règle dans la coqueluche, s'y rencontre

néanmoins souvent,surtout dans les cas comme celui que je viens de

décrire où, par la longue durée de la maladie, le poumon, devenu

emphysémateux par places, gène énormément la circulation de retour.

La conséquence physiologique de cette congestion était la consti

pation et le teint jaune ictérique du petit malade.

II. Agaricus dans la chorée

Les remèdes en général ont-ils quelque influence, sur la durée de la

chorée? A cette question, beaucoup de médecins répondront : non.

J'ai été longtemps de leur avis et je croyais que la chorée était une

de ces affections « qui doit avoir son temps », une de ces afTcctions

dans laquelle il suffit de soutenir l'organisme par le fer et l'arsenic,

mais dont la marche même n'était nullement influencée par l'admi

nistration des remèdes. Je ne sais si mes confrères partagent le même

sentiment que moi, mais il me semble que le nombre de chorées vraies

diminue et pour ma part j'en voyais plus au début de ma carrière

médicale qu'actuellement; c'est peut-être un effet de la spécialisation

à outrance.Ainsi.au disj-en.caire,j'ai eu l'occasion de voir, tout au plus

10 cas de chorée vraie : chiffre peu élevé en présence du nombre

colossal d'enfants qui y sont amenés et, sur ce nombre, je n'en ai

observé que deux dès le début de leur maladie, tous les antres cas

dataient de deux à six mois. Pour ces derniersje n'ai pas â signaler de

remèdes vraiment efficaces: tous ont guéri ; mais je crois plutôt qu'ils

le furent bien plus par le temps que par les remèdes. C'est comme la

coqueluche : traitée dès le début hdmœopathiquement, elle dure une

moyenne d'un mois à six semaines; mais si on doit soigner les cas

qui datent déjà de quelque temps, où la maladie a pu s'implanter, on

ne réussit souvent pas d'une façon brillante.

A ces deux cas du dispensaire, j'en ajoute deux autres de ma clien

tèle privée et également observés dès le début. Chez les quatre

malades, le rhumatisme articulaire a précédé de quelques jours ou de

quelques semaines l'éclosion des mouvements choréiques. Dans un

des cas, il y avait complication d'endocardite aiguë.

Chez tous ces malades, tout en soutenant l'organisme par une ali

mentation tonifiante, j'ai donné Agaricus ix, dès le début, à la dose

de 4 gouttes par jour. Leur durée a été de deux mois. Chez la fillette

dont je parlais tantôt, atteinte d'endocardite et de chorée, la durée

a été de trois mois et demi, mais chez elle l'agitation était diurne

et nocturne, et la maladie d'une intensité effrayante.

Quelles sont donc les indications à'Agaricus dans la chorée ? Dans

la relation des cas d'empoisonnement par ce champignon, telle qu'on
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la trouve par exemple dans la Cyclopedia of Drug Pathogenesy de Hughes

et Dake, on rencontre fréquemment les convulsions choréiques ; par

exemple, « elle tremblait de tous ses membres et pouvait à peine tenir

quoique ce soit dans la main ». Je ne connais pas d'indication spé

ciale pour ce remède. Guernsey signale la présence d'engelures,

Farrington, ci le clignotement des paupières », mais comme ce

symptôme se rencontre dans tous les cas de chorée un peu intense,

il doit avoir peu de valeur. Le ballonnement du ventre et les renvois

violents « sorte de chorée de l'estomac », pourraient peut-être servir

d'indication, mais mes observations sont trop peu nombreuses pour

pouvoir donner là une règle à suivre.

{A suivre.) Jean Dewée.

Maladies de la peau et des voies urinaires

par le Dr Ern. Nyssens

Observations recueillies à la policlinique homœopathique de

la Société de Bienfaisance Hahnemann

Depuis que j'ai été chargé du service des maladies de la peau et

des voies urinaires à la policlinique homœopathique, en août 1897,

il m'a été donné d'observer un assez grand nombre de cas pour qu'il

me soit permis aujourd'hui déjuger de la valeur des différents traite

ments employés.

De l'ensemble des observations il résulte que c'est la méthode

Hahnemannienne qui assure les succès les plus constants.

Dans le traitement des maladies de la peau, j'ai étudié trois

méthodes :

i° Traitement interne seulement, sans application externe. Cette

façon de procéder est la plus rationnelle, parce qu'elle permet de

mieux juger l'action du médicament ;

2" Traitement interne accompagné d'applications externes, pallia

tives, ayant pour but de calmer rapidement les douleurs ou les

démangeaisons ou d'assurer l'antisepsie des parties atteintes ;

3° Traitement externe par des remèdes homœopathiques en solu

tion ou en onguents. Cette méthode donne souvent des résultats

rapides, mais elle expose à des aggravations médicamenteuses

inattendues et doit être maniée avec la plus grande prudence.

Si le nombre de malades qui se présentent à la consultation a été
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croissant continuellement, le succès de la policlinique est dû surtout

à l'emploi de la première méthode qui m'a permis d'opérer quelques

cures chez des personnes où tous les palliatifs de l'école officielle

avaient échoué. Pourtant cette méthode que je préfère est souvent

acceptée avec méfiance par les malades qui s'étonnent de ne pas rece

voir d'onguents ou de lotions pour leurs affections en apparence

externes.

Le nombre de mes observations concluantes est fortement réduit

par le fait que la plupart des malades, une fois guéris, ne reviennent

pas pour faire constater leur guérison définitive. Je ne considère

comme guéris que les personnes que j'ai revues quelque temps après

la disparition complète des symptômes.

Psoriasis

Ce qui m'a donné les meilleurs résultats dans cette maladie c'est,

selon les indications générales, Puisât. 3o°, 200e et 1,000' ; Borax 3o' ;

Graph. 3o", 200e et 1,000°.

Je n'ordonne jamais d'application externe d'aucune espèce dans les

cas de psoriasis. Souvent le mal disparaît brusquement après une

aggravation très forte due au médicament indiqué.

(Obs. 699.) Epouse H., 21 ans. Psoriasis guttata, aux bras et aux

jambes, depuis plusieurs années.

Du 28 juillet au 6 octobre 1898, elle prend Borax, puis Sulph.

jusqu'au 3 février 1899, quand je la revois guérie.

(Obs. 700.) MUeD., 36 ans. Atteinte depuis 16 ans de psoriasis

aux avant-bras et aux membres inférieurs. Toute la poitrine est

couvertes de plaques. Le cuir chevelu est complètement envahi et le

front présente de larges plaques psoriasiques.

Elle commence le traitement le icr août 1898. Borax provoque

une aggravation très forte. Sulphur 200e, 3 doses, donne une améliora

tion considérable.

Le 6 octobre, il n'y a plus rien sur la poitrine, la tête ust nettoyée,

la figure est débarrassée. Il persiste seulement une forte disposition à

la formation de pellicules au cuir chevelu. Sur les avant-bras il y a

une forte tendance à la production de nouvelles plaques. Cette

tendance est tenue en échec par l'administration de quelques doses de

Sulphur ou de Pulsatilla, de loin en loin.

La malade est encore en traitement en attendant que les récidives

ne soient plus à redouter.

(Obs. 79S.) P., i3 ans, écolière. Psoriasis aux genoux et aux

coudes. Début du traitement le i5 février 1899.

Pulsatilla 3oc, 200e et 1,000e ont provoqué une aggravation formi
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dable. Tout le corps et surtout les avant-bras et les jambes sont

couverts de plaques avec desquamation abondante.

Cette aggravation est combattue efficacement par Borax 3o et enfin

Pulsatilla 3oe et 200e achèvent la guérison qui est définitive le 26 jan"

vier 1900.

(Obs. 871.) Epouse W., 38 ans. Psoriasis guttata, 26 juillet 1899.

Pulsatilla 3oe, 200», 1,000e; Graphites 3oe, 200e, 1,000e ont raison de

l'affection qui est guérie le 29 novembre 1899.

Furonculose

Beaucoup de bruit a été fait depuis ui an autour du nouveau trai

tement de la furonculose par la levure de bière, préconisé par

M. Brocq. J'ai eu moins de succès avec ce médicament qu'avec le

traitement homceopathique.

(Obs. 5oo.) Ch., relieur, 27 ans.

Furoncles multiples au dos et sur les bras.depuis plusieurs années.

9 août 1897. Sulph. 6e et 3o° puis Silicea 3oe.

Le 6 septembre les furoncles ont disparu.

Le 4 octobre un nouveau furoncle se manifeste au mollet. Hepar.

sulph. 12*.

Le 11 octobre guérison.

J'ai revu le malade en 1899 et en 1900. Il n'a plus eu de récidive.

(Obs. 629.) B., 68 ans, furonculose.

7 avril 1898, Silicea 6" et 2000.

28 avril, guérison.

(Obs. 641.) M., 5 ans, furoncles multiples.

25 avril 1898. Sulph. puis Silicea.

23 mai, guérison.

Maladie de Paget

J'ai eu l'occasion de suivre deux cas de cette maladie du mamelon

où je crois toute intervention opératoire inefficace et dangereuse.

(Obs. 526.) Mme D., 32 ans, se présente le 20 septembre 1897. Je

lui prescris à l'intérieur tour à tour Giaph., Solubilis, Silicea.

Le i3 décembre 1897, je constate la guérison avec retour à l'état

normal de l'aréole du sein.

(Obs. 53+). Mme B., 64 ans, vient me troaver le 14 octobre 1897.

La mala le prend Sulph., Sil., Psor., Clematis et en même temps

badigeonne la partie atteinte d'une solution de formiline, puis de

de Calendula.

Le mal a cessé de pro^rjiîer, et il y a une tendance à la cicatri

sation.

Toutefois l'ulcère persiste encore aujourd' hui.
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L'état général de la malade s'est beaucoup relevé depuis qu'elle est

en traitement.

Prurit essentiel

J'ai pu obsetver quelques guérisons de cette affection que M. Ka-

posi décrit comme incurable.

(Obs. 5og.) Mme veuve V., 60 ans, lingère, souffre, depuis qu'elle

est petite fille, de démangeaisons intolérables le long des tibias. La

peau des jnmbes est indurée et kératinée par suite du grattage.

J'institue un traitement par doses uniques administrées à 8 jours

d'intervalle :

Du 19 août au 2 septembre, Sulph. 3o", 200" et iooo" donnés de

cette façon occasionnent une aggravation des démangeaisons suivies

d'une légère amélioration.

Le 27 septembre, Graph. 3oe, 7 doses consécutives provoquent une

aggravation formidable. Il se déclare une éruption généralisée. Le

tronc et les bras sont couveitsde petites pustules. Les mains se cou

vrent de crevasses. Les ganglions axillaires sont engorgés.

Bellad. et Merc. sol. 12" alternés pendant 8 jours ont raison de ces

phénomènes.

Le icr novembre, je donne de nouveau une dose de Sulph. 1000.

L'amélioration est rapide et la malade revient guérie le 29 no

vembre 1897.

(Obs. 553.) L., 5i ans, cabaretier, atteint depuis son jeune âge de

prurit des jambes, surtout prononcé adroite.

2 décembre 1897, Sulph. 1000e 1 dose.

23 décembre 1897, Psorinum 10008 1 dose, puis, plus tard, Psor.

200 tt 3o" à plusieurs teprises, enfin, pour finir, Sulph. 3o.

Le 5 mai 1898, guéiison.

Lupus érythémateux

(Obs. 5o$.) Mme Z., 63 ans, se présente a la clinique le

12 août 1897, atteinte d'un lupus é< ythémateux à la joue gauche.

Sulphur 3o" puis Arsenic, alb. font pâlir la tache.

Le 3o août Arsenic, alb. 3" pendant i5 jours, amène une légère

aggravation avec démangeaisons vives. La suppression du médi

cament est suivie d'une amélioration progressive.

Le 4 octobre, guérison.

(A suivre.) I)r Nvssens.
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PATHOLOGIE GENERALE, DIAGNOSTIC

ET QUESTIONS DOCTRINALES

De la thérapeutique extra-pharmacologique

(électricité, eaux minérales, hydrothérapie, etc.)

DANS SES RAPPORTS AVEC L'HOMCEOPATHIE (Suite)

par le Dr Mersch

EAUX MINÉRALES

III. — L'action thérapeutique des eaux minérales peut s'obte

nir par des doses infinitésimales. (Suite.)

On sait que c'est au choix du médicament plutôt qu'à la dose que

les homœopathes attachent le plus d'importance. Le médicament

agit, d'après eux, beaucoup plus par sa qualité que par sa quantité

— au point de vue thérapeutique bien entendu— . Cela fera sourire

bien des médecins, mais je leur montrerai plus loin que Durand

Fardel, dont tous les adversaires de l'homceopathie admettent l'au

torité, est du même avis.

La question de la dose est donc une question secondaire.

Les uns, parmi nous, préfèrent les « hiutes dilutions », les autres se

servent plus volontiers de médicaments moins dilués. Mais comme

c'est le raisonnement plutôt que l'expérience qui sert de guide aux

derniers, et que sur un terrain aussi discuté cela paraît légitime,

ceux qui préfèrent aux doses ultra-infinitésimalcs, les dilutions qui

se rapprochent le plus des doses pondérablcs.sont les plus nombreux.

Quoique la dose qu'ils emploient puisse varier de la irc à la 12™

dilution décimale, on peut considérer la 6""' décimale comme étant

la dose la plus employée. C'est une solution au millionnième.

Puisque cette dose est la plus employée, Durand Fardel doit la

trouver peu raisonnable, car il ne dit pas qu'il ne réserve sa désappro

bation qu'aux seuls homceopathes qui emploient les dilutions élevées.

Il n'admet comme on le sait que ce qui est «presque liomœopathiquo;

ce sont ses termes

D'ailleurs la 6""' dilution décimale ne figure pas au codex. Cela

indique bien, n'est-ce pas, que les gens raisonnables ne peuvent pas

s'en servir.
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Eh bien ! comparons cette dose qui, pour nous, est courante, à la

dose des substances qui caractérisent par leur présence l'action des eaux

minérales.

Pour les eaux Sulfuré/s Sodiques (i) — que nous choisissons à cause

de leur action « substitutive » très manifeste, — nous trouvons :

Amélie-les-Bains, Sulfure de Sodium . 0,012 grammes pour ioco

Ax 0,0200 a

Bagnères-de-Bigorre (source ie Labassère). . 0,0464 11

Barèges 0,0408 »

Barzun-Barèges 0,0291 1

Eaux-Bonnes 0,0214 »

Cauterets o,oio5o à 0,02310

Les Escaldas o,o333 »

Luchon 0,0314 à o,o55o

Olette 0,012 à o,o3o »

Pietrapola 0,021 »

La Preste 0,0127 1

Saint-Sauveur 0,0:9g à 0,0218 »

Le Vernet 0,0420 1

Une solution qui ne contient qu'un centigramme de substance

active pour 1,000 parties d'eau correspond à la 5""' dilution décimale.

Les eaux d'OLETTE, de la Preste et de Cauterets sont dans ce

cas. Les autres eaux, dont il vient d'être question, le sont à peu près.

Cependant toutes ces eiux sont considérées comme fortes ;

on ne peut pas y envoyer des malades excitables, qui doi.ent se

contenter des eaux de Molitg ou des Eaux chaudes.

Or, l'eau de Molitg ne contient que 6 milligrammes de soufre par

litre; l'une des sources n'en contient même que des traces. Et aux

Eaux chaudes, il n'y a que 3 milligrammes.

C'est moins que la 5 dilution décimale. Dans la 6""' dil. décimale

il y a un milligramme de substance active.

L'ailleu s dans l'eau de Cambo,employée d'après Durand Fardel(i

dans le traitement « des miladies de la peau, des engorgements des

viscères abdominaux, des scrofules, des catarrhes, des ulcères atoni-

ques » il n'y a que 17 dixièmes de milligrammes de soufre par li re.

Et cependant l'emploi de cette eau donne des résultats.

Quoi d'étonnant, puisque des solutions au io,ooc"K (4"* dil. déci

male) telles que l'eau de Plombières surtout silicatés (2) et qui ne

renferme que de 0,04 à o, 12863 pour 1,000 de silicate de soude peu-

(1) Durand Fardel, p.p. 6g et 88.

(2) id. p. 239.
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vent aggraver la maladie (i) et que l'on trouve si fortes les eaux de

Wildungen dont la teneur en substances minérales correspond à la

3me dil. décimale }u'on ne peut pas les employer pour les malades

atteints de néphrite.

Soit dit en passant, on signale dans l'eau deWiLDi'NGEN du Phos

phate d'alumine (2) qu'on n'y trouve qu'à la dose de o gr. oooo55 pour

1,000, ce qui correspond au plus à la 7mc dilution décimale.

Et qui oserait prétendre que ce produit n'a aucune influence sur

l'action thérapeutique de ces eaux.

On attribue bien au cuivre, d'après Durand Fardel (3), l'action

thérapeutique des eaux de Saint-Christau. Or, d'après ce même

auteur, le cuivre s'y trouve à la dose moyenne de 0,0002 dixièmes de

milligrammes par litre, c'est-à dire à (l02u mo soit à la ■/m" dilution

décimale.

Il en est de même de l'eau de Plombières.

Nous venons de voir que Durand-Fardel attribue son action prin

cipalement au silicate de soude. D'autres auteurs l'attribuent, d'après

lui, à l'arsenic; or, ce médicament ne s'y trouve qu'à l'état de traces,

moins d'un milligramme disent Constantin James et Audhoui (4).

Donc à une concentration moins forte que dans la sixième dilution

décimale.

Voici d'ailleurs quelques notes très intéressantes que nous relevons

dans les mêmes auteurs à propos de l'arsenic (5).

« Il y a peu d'années encore, l'existence de l'arsenic dans les eaux minérales était

» un fait complètem nt inconnu. Ce fut en 183g que. pour 'a pre.nière l'ois, Tripier en

» signala des traces dans les dépôts recueillis aux souices d'HAMMANN-MESKouriNE,

» en Algérie...

» Ain i. l'arsenic se trouve, comme le fer par exemple, dans une foule d'eaux miné-

» raies de composition fort différente, et les eaux les p'us arsenicales que l'on con-

» naiss -, celles de la Bourboule,sont des eaux muriatiq ies et sodiques bicarbonatées;

» elles contiennent, par litre, 7 milligrammes d'arsenic (6).

» Ce principe se renc >ntre dans les eaux soit à l'état d'acide arsénique, soit d'acide

» arsénieux ; et les chimistes associent généralement ces acides avec les bases alca-

» Unes ou ferreuses, ou avec l'oxyde de fer. Ce seraient donc des arsénites et des arsé-

» niâtes qui rendraient arsenicales toutes ces eiux minérales. Mais il faut bien

» l'avouer, ces sels, à de très rares exceptions près — vingt-huit milligrammes à la

» Bourboule, environ un milligramme au iMont-Dore, un peu moins d'un milli-

» gramme à Vichy, à Plomb'ères, à Royat, etc., — s'y trouvent, pjw l'ordinaire, en

» de si minimes proportion*, qu'on ne peut guère comprend' e qw. l'arsenic, qui, en

(1) Durand Fardel, p. 241.

(3) Les tëauxde Wildungen, parle Dr Stocker, p. 41

(3) Op. cit. p. 237.

(4) Op cit. p. 37.

(5) id- P-36-

(6) Notre 5e décimale environ .
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» somme, n'est pas un (tes médicament' des plus pénétrants et des plus actifs, puisse

» jouer un rôle phys ologiquc et thérapeutique quelconque duns la plupart de ces

;> eaux. i>

Est-ce assez clair ?

« On considère les eaux arsenicales comme étant fort utiles dans toutes les mala-

g dies de la peau et des poumons. On les regarde comme représentant un des

» remèjcs les plus actifs de l'impaludisme, de la tuberculose et de la plupart des

» darins rebelles, du psoriasis en particulier. Kntin on les a vantées contre la chlorose,

» le diabète, et beaucoup de désordres vagues reliés à cet état pathologique abstrait

» que quelqu s auteurs ont appelé ladiathèse herpétique. »

N'est il pas étrange de voir que les eaux arsenicales (arsenic à dose

infinitésimale) sont utilisées dans les ;iffections pour lesquelles on

prescrit l'arsenic à dose pondérable. C'est d'autant plus singulier que

la plupart des médecins admettent une action plus profonde et plus

durable lorsqu'un médic iment est administré sous forme d'eau miné

rale.

Les mêmes auteurs ajouli-nt encore au sujet des eaux du Mont-

Dore (i):

« t.a connaissance des vertus thérapeutiques de ces eaux remonte à une haute anti-

» quité. Sidoine Apolinaire leur applique ces expressions remarquables : Phti-

» sisce tibus medieabiles. Ainsi, dès le Y* sièclc.époque où écrivait le savant évèque,

» les eaux du Mont-Dore avaient déjà coi.tre les maladies de poitrine avec amaigris-

» sèment ou consomption, la célébrité dont elles jouissent aujourd'hui. Ici encore,

» l'observation des taits a devancé les révélations de la chimie »

Quel aveu !

« Or, que nous apprend l'analyse ! F.lle démontre l'existence, dans ces diverses

» sources, des principes suivants :

Carbonate de soude 0,386

— de chaux 0,337

Chlorure de sodium 0,206

Sulfate de soude 0,1 ao

Fer et alumine Traces.

« Ces divers sels.très peu actifs par eux-mêmei.se trouvent ici en quantité si minime

» (|ue, considérés à l'état d'isolement, ils ne sauraient en aucune manière rendre

» compte de l'action si énergique de la médication de Mont-Dore. Frappé de ce désac-

» cord, plus apparent que réel (VI), Thénard, qui s'était rendu dans cette station en

» juillet 1853,soumit ces eaux à de nouvelles analyses. Il reconnut que la source de la

i) Madeleine contient, par litre, un peu plus de l milligramme d'arséniate neutre de

» soude,à'où il crut pouvoir conclure : Qu'on ne saurait mettre en doute que ce ne soit

» à l'arséniate de sonde que ces eaux doivent leur puissante action sur l'économie ani-

» maie. »

MM. James et Audhoui n'acceptent pas cette conclusion « for

mulée en termes aussi absolus ».

Je crois bien, ils viennent d'avouer qu'ils ne peuvent pas com

prendre « que l'arsenic qui, en somme, n'est pas un des médicaments les

(') P. >79-
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» plus pénétrants et des plus actifs, puisse jouer un rôle physiologique et

» thérapeutique quelconque dans la plupart de ces eaux. » V. plus

haut.

Ce qui ne les empêche pas d'ajouter (i), à propos des eaux du

Mont-Dore si faibles d'après eux :

« Que l'arsenic contenu dans les eaux du Mont-Dore ne soit pas étranger à l'action

» thérapeutique de ces eaux, nous le croyons volontiers. »

Ce qu'ils confirment d'ailleurs plus loin (2) :

n Quelques asthmatiques se trouvent bien des eaux du Mont-Dore— Il est permis

» de supposer avêc Thésard que l'arsenic contenu dans les eaux du Mont-Dore n'est pis

» étranger ici aux bons effets de ces eaux. Qui ne sait q 1e cette substance a été vantée

» de toute antiquité pour ses propriétés antiasthmatiques(/iî//ini<jf/i.7«, disait à son sujet

» Dioicoride in potione porrigitur.He même si l'on en croit Ettmuller, l'arsenic était.

» au XV1IC siècle, d'un usage en quelque sorte usuel contre l'asthme. Enfin, ajoutois

u que les travaux des modernes ont confirmé, du moins en partie, ces observations. »

En d'autres termes, ça les ennuie d'admettre l'action de l'arsenic à

dose infinitésimale mais ilu l'admettent tout de même.

Ce qui est plus singulier encore, c'est que ces auteurs sirnéfiints

qui trouvent trop absolues les conclusions de Thénard, admettent

que l'action de l'eau de Gastein pourrait être duc à l'action de l'ar

senic.

Et cependant ils admettent d'autre part que les chimistes n'en ont

pas trouvé (3).

« La chimie, malgré la délicatesse de ses procédés d'analyses, n'a constaté jusqu'à

» présent dans l'eau de Gastein que des traces à peine sensibles des sels les plus insi-

ngnijiants: Quelques centigrammes par litre. »

Ils sont malgré cela très affirinatifs (4):

« Joui porte à croire (?(?), en effet, à l'existence de l'arsenic dans les eaux de

» Gastein »

On ne devinerait jamais pourquoi :

« .... car, à peu de distance de ces sources, se trouvent, dans la vallée de Ruck-

» stein. des mines de cuivre, d'or et d'argent fortement arsénicales. Il y a même un

» lac, le lac Pockart désigné plus communément dans le pays sous le nom de lac

» empoisonné dont les eaux contienne .t de l'arsenic en telle abondance qu'aucun

» poisson ne peut y vivre, qu'aucune plante ne croit sur ses liords, et que les animiux

» qui s'y désaltèrent meurent en peu d'iustants.

Il est vrai que pour ne pas perdre l'habitude de se contredire ils

s'empressent d'ajouter que ce ne sont là « que de pures suppositions

et que la présence de l'arsenic est encore à démontrer ». Je veux le

croire. Mais pourquoi osent-ils faire même allusion à la présence

(1) P. 180.

(3) P. 182.

(3) P- 366-

(4) P- 367-
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d'un lac empoisonné? Ils ont donc une arrière-pensée. Ils semblent

croire que si la chimie disposait de moyens plus perfectionnés on

pourrait arriver à déceler des traces d'arsenic. Mais à quelle dose ?

C'est égal, ils aimeraient mieux la dose la plus infinitésimale

que de devoir expliquer l'action très caractéristique de l'eau de

Gastein par quelques centigrammes par litre : de o,o33 à 0,201

(c'est-à-dire de la 4me à la 5m" dil. décimale) « des sels les plus insi-

gnifiants » : le sel de cuisine, la craie et le sulfate de soude comme

nous l'avons vu plus haut.

L'eau de Gastein est pour eux si insignifiante qu'ils la déclarent.se

basant sur le professeur Wolf, de Salzbourg et sur Berzelius

« presque comme de l'eau distillée » (1).

Aussi voudraient-ils la dédaigner (2) :

« que l'eau soit bue ou appliquée au dehors, on ne doit rencontrer, ici, que les

» effets observés partout ailleurs, avec des eaux analogues, c'est-à-dire chaudes ou

» tiedes et à peine minéralisées. Dans les conditions habituelles, en effet, et chez des

» malades dont les fonctions nerveuses sont encore insuffisamment équilibrées, on

» n'observe qu'une action tonique due au milieu même, ainsi qu'à l'altitude, c'est-à-

» dire au climat et à l'intelligente application des bains, des douches et de la boisson. »

Ça, c'est ce qu'ils voudraient qui soit. Mais voici, d'après eux-

mêmes, la réalité, bien différente,comme on va le voir. Toujours pour

ne pas perdre l'habitude de se contredire (3) :

u Les paralysies, celles, bien entendu, qui sont indépendantes d'une lésio:i organi-

» que, trouvent dans les eaux de Gastein une médication dont teffiencité tient

n quelquefois du prodige : telles sont surtout les paralysies des membres inférieurs.

» Sous ce rapport les eaux de Gastein ne le cèdent en rien à celles de Wildbad; elles

» leur sont mêmes supérieures à cause de leur activité plus grande toutes les fois qu'il

» s'agit d'impressionner vivement le système nerveux, ou que la paraplégie se com-

» plique de l'abolition plus ou moins complète des facultés viriles. Nous n'hésitons p is

» à placer Wildbad et Gastein à tout fait au premier rang des sources utilement

» conseillées contre la paraplégie. Elles paraissent même mériter à cet égard l'épithète

u de spéciales. Remarquons, effet,en que tandis que Barëge, Luchon, Bourbonne,

» Balaruc, GuRGiTELLoetles Deuï Aix, empruntent leur activité à leur forte minéra-

» lis.ition, à leur température élevée, ainsi qu'au choc énergique de la douche ; au

» contraire, les eaux de Gastein et de Wildbad ne sont, pour ainsi dire, point miné-

» ralisées ; on les emploie à peine tiedes, et il est rare qu'on ait recours à la douche. Il

» y a donc en elles quelque chose qui agit directement sur le système nerveux rachidien ,

» et qu'on ne rencontre pas ailleurs. »

Pas de doute donc, contrairement à ce qu'ils ne cessent dafnrmer

comme d'ailleurs la plupart des auteurs classiques, l'action de l'eau de

Gastein n'est pas due à sa thermalité. En voici encore la preuve.

« A Gastein, non seulement il faut faire refroidir l'eau minérale avant de s'en servir

(1) Op. cit. p. 3C6.

(2) Id.

(3) id. p. 369.
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a mais de plus on peut la faire voyager dans des tuyaux, souvent à grandes distances,

» Hof. Gastein, par exemple, sans que ses propriétés thérapeutiques paraissent en

» éprouver aucune atteinte (1). »

A propos des eaux de Schlangenbad (2), dont la minéralisation va

de la 6e ou 7e décimale à la 3e, M. Durand Fakdel écrit à son tour :

« Il est fort difficile d'attribuer des propriétés formelles à des eaux aussi faiblement

» minéralisées et d'une thermalité aussi peu élevée. Cependant les Allemands parais-

» sent leur attacher une réelle importance, à titre d'agent bydrothérapique sédatif,

0 dans les névroses générales, et en particulier dans l'hystérie.

» On les a recommandées : io dans les formes goutteuses du rhumatisme chronique

» et dans la goutte atonique, avec déformation des articulations ; 1° dans les paralysies

» même consécutives à des actions congestives ou hémorragiques des centres céphalo-

» rachidiens, mais à la condition d'une date déjà ancienne ; 30 dans les cas de blessures

» de guerre ou d'accidents traumatiques, réclamant une action franchement résolutive;

» 40 dans toutes les affections qui se rattachent à une constitution lymphathique ou à

» la diathèse scrofuleuse ; 50 contre la pléthore abdominale... »

Ce qui est vrai pour les eaux sulfureuses, les eaux arsenicales et les

eaux indéterminées, l'est aussi pour les chlorurées sodiques, les eaux

ferrugineuses et les eaux iodurées. Il n'y a qu'à consulter le travail

présenté parle Dr Kranz-Busch(3) au congrès international d'homœo

pathie de 1896, pour s'en rendre compte. Cet auteur nous a édifiés à

cet égard.

Nous pourrions terminer ici ce que nous avons à dire à propos des

doses infinitésimales. Mais nous devons encore à nos lecteurs l'avis de

Durand Fardel à propos de notre affirmation: « Les médicaments

prescrits homœopathiquement agissent beaucoup plus par leur qua

lité que par leur quantité », affirmation qui, disions-nous, doit faire

sourire nos contradicteurs :

« En thérapeutique, les sels de chaux se comportent plutôt comme un aliment

» plastique que comme un médicament proprement dit. Ils sont, il est vrai, employés

» sous la forme de phosphate j pour faciliter le développement infantile et, très

» spécialement, dans le rachitisme. L'idée qui prédomine est de fournir à l'économie

» un principe déficient, l'élément calcaire. C'est une idée semblable qui a présidé ù

g l'administration du fer dans les anémies, et de la soude dans les dyscrasies acides.

0 Mais il a bien ftllu reconnaître que l'alimentation, à moins d'insuffisance notoire,

b introduit dans l'économie plus de fer, de soud'. et de chaux que n'en réclamaient les

» éléments analomùfues, tant pour leur rénovation directe que pour leur milieu de

» réaction. Ce qui fait défaut alors, c'est la faculté d'assimilation. Et il parait que

» celle-ci se trouve précisément sollicitée par la pénétration des principes identiques

» agissant, suivant un processus inexpliqué, par leur qualité plutôt que par leur quan

ti tité, et par le tait de leur présence dans le système plutôt que par leur abord direct. »

Parmi les objections que l'on a faites à l'homœopathie, il n'y en a

pas qui paraissent plus irrésistibles que celle qui consiste à dire que

(1) Constantin James et Aud'hui, p. 36g.

(3) Op. cit. p. 246.

(3) Nos lecteurs comprendront pourquoi nous ne nous sommes pa3 basés sur cet

auteur qui est trop de notre avis.
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dans l'eau qui sert de véhicule à nos médicaments il y a plus de

carbonate de chaux ou de chlorure de sodium que dans une 6* dilu

tion décimale de calcarea carbonica ou de natrum muriaticum.

Durand Fardel répond pour nous à cette objection et prouve une

fois, de plus le rappoit étroit qui existe entre la thérapeutique homoeo-

patique et la thérapeutique des eaux minérales.

Il prouve aussi, puisqu'il admet tacitement l'action de la 6edilution

décimale, c'est-à-dire d'une solution au millionnième de substances

parfois très peu actives, cju'il serait difficile d'invoquer la théorie

chimique des actions médicamenteuses lorsqu'il s'agit d'expliquer

l'action thérapeutique des eaux minérales. Dès lors, quelle difficulté

y a-t-il à admettre comme possible l'action d'une dixième décimale,

d'une vingtième, d'une trentième dont les effets sont vérifiés tous les

jours par des milliers de médecins.

Cela nous paraît aussi logique que d'invoquer Paracelse (i) et de

signaler un agent inconnu (2) ou le « voisinage » de lac empoi

sonné (3) comme le font Constantin James et Aud'houi.

t

Nous faisons grâce au lecteur des nombreux documents dont nous

pourrions encore étayer nos trois thèses. Il nous suffirait de parcourir

les nombreux travaux de médecins attachés aux stations thermales,

concernant les stations qu'ils dirigent. Mais nous ne voulons pas

entrer dans cette voie, car, d'un côté, le nombre de preuves nous

paraît largement suffisant, et, d autre part, les autorités sur lesquelles

nous nous sommes basé le plus souvent sont de tout premier ordre.

Celles-ci, en effet, sont des autorités critiques, élaguant les faits dou

teux, réduisant à leur valeur les propositions toujours forcément un

peu enthousiastes des médecins des établissements thermaux. On ne

peut donc nous objecter que chaque établissemement thermal prétend

à la panacée et que dès lors il n'est pas difficile d'y trouver des actions

non explicables chimiquement, ou des cures par les doses infinité

simales, ou enfin d'opposer des effets contradictoires établissant trop

facilement l'action homœopathique des eaux minérales. Non, nous

n'avons invoqué que des faits longuement étudiés, purgés de toute

exagération et acceptés par des hommes de science. C'est là notre ga

rantie auprès du lecteur.

(A continuer.) Dr Mersch.

(1) Constantin James et Aud'houi, p. 3G7.

(a) Id., p. 10.

(3) Loc. cit.
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Documents

EXTRAITS DES

Journaux d'Homœopathie

A. - MATIÈRE MÉDICALE.

Symploniatologlc générale de Hère, v., Mere. eorr.,

Mère, eyan., Mere. lod. et Mere. lad. ruber., par le Dr Price. —

A petites doses les préparations du mercure augmentent le nombre de cor

puscules du sang; de fortes doses diminuent leur nombre et les détruisent.

La coagulation du sang est empêchée ; le sang reste liquide ; les sécrétions

deviennent profuses par l'obstacle à la nutrition et la destruction des tissus

progresse plus rapidement. Un premier groupe, le mercure ordinaire, met le

plus de temps pour céder une certaine quantité de chlorure de mercure au

sang; aussi son action est très lente. Un second grou|ie comprend les chlo

rures, les bromures, les iodures et les sulfates. Le troisième groupe compre

nant le sublimé, les oxides et leurs sels, les bromides et les iodides se dis

tinguent par une absorption instantanée. L'oxide et le deutochlorure agissent

davantage sur le système nerveux général ; seul le cyanure de mercure n'in

fluence pas les glandes et les os ; Mere. viv., l'iodure rouge et le deutochlo

rure ont une action sur la peau et les testicules ; Mere. viv., le deutochlorure

et le cyanure influencent les reins, tandis que le foie, les tissus séreux et le

périoste sont sous l'action de Mere. viv. et du sublimé. — Système nerveux

général. Mere. v. : grande faiblesse et tremblement des muscles volontaires,

même de la langue, paralysie agitante, paralysie complète. Mere. eorr. :

tiraillements convulsifs avec contractions musculaires. Cerveau. Mere. v. :

épilepsie (petit mal). Membrane muqueuse. Ulcération bien connue de la

bouche de Mere. sol. s'étendant à la gorge et à l'intestin. Mere. v. : langue

gonflée» chargée, blanche ou bien noire avec bords rouges. Mere. c. : langue

plus rouge, chargée d'un enduit noir ou d'un jaune pâle, sale à la base et aux

bords. Mere iod..: enduit jaune surtout à la base. Mere. biniod. a une sensa

tion de brûlement. Mere. cyan. : enduit jaune à la base de la langue ; enduit

gris très adhérent sur les* bords ; enduit blanc opalin sur le voile du palais et

sur les amygdales. Mere. iod. fl. : tache sur la paroi postérieure du pharynx

en apparence ulcérée. Mere. iod. rubr. agit de préférence sur l'amygdale

gauche d'abord. Le ténesme rectal est surtout prononcé dans Mere. c., ainsi

que le vomissement continu. Dans le système glandulaire, Price signale

entre autres pour les iodures de mercure les taches diphtéritiques de la

gorge. L'iodure rouge affecte de préférence l'amygdale gauche. Pour le tissu

osseux, à noter une action élective de Mere. eorr. sur le périoste et sur les os

de la tête, surtout sur l'occiput. A la peau, à remarquer pour Mere. viv. un

gonflement pâle de la face, tandis que pour Mere. eorr. le même gonflement

est rouge ; Mere. eorr. aies lèvres noires, très gonflées, sèches et gercées.



JOURNAL BELGE

Merc. iod. rub. offre des pustules à base enflammée, pruriantes. Merc. viv.

semble mieux convenir aux affections syphilitiques des organes génito-uri-

naires et Merc. corr. comme Merc cyan. aux .lérangenients des reins. La

transpiration abondante sans soulagement est propre à Merc. viv. Sueur

froide visqueuse, abondante vers le matin : Merc. corr. Sueur abondante aux

parties génitales : Merc. iod. fl. Peau moite et froide : Merc. cyan. (The Norlh

Amer. J. of Ilom.)

Dr Eug. De Keghel.

Acide butyrique. — Chez le lapin, Boix a pu, en l'espace de unà deux

mois et demi provoquer par l'ingestion quotidienne de un gramme d'acide

butyrique,une induration atrophique du foie avec,histologiquement,une sclé

rose marquée périportale et péribiliaire et de plus, en certains points, néo-

formation de canalicules biliaires, infiltration embryonnaire, épaississement

des veines sus-hépatiques; les cellules étaient en dégénérescence granuleuse.

C'est, on le voit, le type presque parlait de la cirrhose atrophique de Laen-

nec. (L'Art médical.)

Action de l'antlpyrlnc sur le nez. — Un quart d'heure après

l'absorption d'un cachet composé d'antipyrine o,5o et de quinine 0,20, une

dame de 33 ans atteinte de tuberculose au début fut prise d'une crise d'éter-

numents incoercibles et continus. La crise dure 20 minutes, elle s'accom

pagne de coryza dont la durée persiste environ une heure avec quelque gêne

de la respiration : pouls normal, pas de cyanose, pas d'éruption. La quinine

seule ne provoque rien de semblable, l'antipyrine seule etào,5o centigr.

amène la reproduction de ces accidents. La malade n'est ni asthmatique ni

nerveuse. (Gaz des hôpit. L'Art médical.)

Dr Mersch

Préparation synthétique dea médicament* liomu-op»

tliiquea au point de vue chimique et pharmneeloxique,

par le Dr Gisevius et le pharmacien Kittei., de Berlin. — L'idée vint au

Dr Deventer, mort à Bsrlin il y a quelques années, de s'écarter, pour là pré

paration des médicaments homœopalhiques de la méthode d'il aiink.mann,

méthode suivie servilement jusqu'ici par ses disciples, et il publia ses vues

d'abord en i885, et ensuite en i8q3 dans deux ouvrages édités à Berlin. Il

avait pensé qu'une partie des principes actifs de la plante, que l'alcool ne

peut isoler, restaient inutilisés alors que la thérapeutique avait tout intérêt à

les extraire, et par des macéiations alcooliques, ajoutées à des macérations

éthérées, à des triturations d'une même plante il obtenait un produit com

plexe, mais, en fait, infidèle, peu maniable à cause des précipités qui s'y

formaient, et d'un emploi peu pratique, aussi Deventer ne fut-il pas suivi

dans celte voie de réforme.

De concert avec le pharmacien Kittel qui. outre son précieux concours,

mettait à sa disposition un matériel irréprochable dans son laboratoire de

Berlin, le Dr Gisevius reprit les essais de Deventer j et voici la méthode de

manipulations qui a donné à ces deux chercheurs des teintures cette fois très
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transparentes, d'un dosage parfait, et aussi faciles à diluer que les teintures

préparées par les procédés de la Pharmacopée polyglotte.

i. Teintures préparées avec des plantes fraîches à sucs

abondants.— a. Un kilo de la plante fraîche et divisée, macérée pendant

3 semaines dans un kilo d'alcool concentré.

b. Un kilo de la plante fraîche et divisée macérée pendant 3 semaines dans

un kilo d'éther.

Après macération on presse et on laisse chaque extrait se clarifier. La

couche aqueuse inférieure de l'extrait éthéré est décantée avec soin et ajoutée

à l'extrait alcoolique, auquel elle se mêle facilement et sans perdre sa lim

pidité. Ce mélange est réduit dans le vide à i,5oo grammes et ajouté à

l'extrait éthéré réduit par évaporation à 5oo grammes.

Un kilo de cette teinture représente exactement un kilode la plante fraîche

et contient 25 p. c. d'éther.

I I . Teintures préparées avec des plantes fraîches à sues

peu abondants. — Un kilo de la plante fraîche divisée et macérée pen

dant 3 semaines dans 730 grammes d'alcool concentré et 25o grammes

d'éther, pressé, tiré au clair et réduit à un kilo.

Un kilo de cette teinture représente un kilo de plante fraîche et contient

î5 p. c. d'éther.

I I I. Teintures préparées avec des plantes sèches et des

substances animales. — Un kilo de la substance est mis à macérer

3 semaines dans 3, 750 grammes d'alcool concentré et 1 ,25o grammes d'éther,

pressé, tiré au clair et réduit à 5 kilos.

Cinq kilos de cette teinture représentent un kilo de la substance et contien

nent 25 p. c. d'éther.

On ajoute encore, d'après les conseils du Dr GiseVIUS, à une partie de

la teinture un extrait éthéré de la graine mûre et employée fraîche, ou du

fruit.

M. Kittei. tient à la disposition des médecins 11 teintures du i8r groupe,

7 du 2c groupe et 1 1 du 3e.

D'après les expériences inspirées ou faites par le Dr GifEVius, ces nouvelles

teintures n'ont point révélé des propriété:; différentes des teintures préparées

par l'ancien procédé avec l'alcool seul, mais seulement les mêmes effets plus

prompt et plus accentués.

Les quelques échantillons que nous avons reçus, et employés aussitôt, sont

d'un aspect très engageant, et nous paraissent donner des résultats bien

encourageants.

Dr M. Picard.

B. - THÉRAPEUTIQUE.

Xanthoxylum a donné des effets presque miraculeux dans grand

nombre de Dysménorrhées. Le Dr Ghosh fait la relation succincte de

sept gucrisons.il l'administra indistinctement dans toutes les dysménonhées;



22 Journal belge

mais la majorité des cas présentaient un écoulement abondant et les douleurs

étaient exacerbantes s'étendant à la partie antérieure des cuisses. Le sang

était noir. Ce médicament agissait promptement sur des femmes d'habitudes

sobres, délicates, d'un tempérament nerveux. {North. Amer. ,). of Hom.)

li'ONtéonareomc a été guéri par llecla lava. 3o. (North. Amer. J.

0/ Hom.)

Le sarcome et plus encore le carcinome et le goitre spécialement chez les

sujets scrofuleux ont été favorablement influencés par Lapin albu».

(North. Amer. J. of Hom.)

Xtktr. mur. 6 est le meilleur remède contre les effet» dc»a»treu«

de la quinine. {Hom. Envoy.)

La frllonité trouve souvent son médicament dans !%atr. mur. (ibid.)

Arnlla raeem. 3 guérit la toux et l'oppre»»lon survenues au

moment de se lever de la position couchée ou après le premier sommeil.

SansiilNiiffM offlcinall» (sangs<ie) en teinture a été administré avec

beaucoup de succès en cas d'hrmorruffle d'un sang aqueux non coagu-

lable. {Hom. World.)

liai. plioN. dans l'amaurose. ■- Le Dr Douglas cite deux cas de

guérison de cécité survenus dans la grossesse par suite d'albuminurie au

moyen de la 6x. (Amer. Med. Monthly et Hom. World.)

DaiiN un article sur la Choree le Dr Purnell mentionne

»pcclalemrnt l'aie. 3o ; dans plusieurs cas ce médicament lui procura

la guérison. (The North Amer. J. or Hom.)

Le venin du wrrpcnt, won action, mon effet (suite, voir p. 3o3

vol. VI), par le Dr Kopp. — Relation de deux guerisons de morsure par la

ligature, la scarification et l'injection d'une solution de i sur n de chlorure

de chaux. Relation d'une guérison par la ligature, la scarification et la succion

suivies d'injection de strychnine. Les chiens mordus par des serpents se

sauvent par l'immersion de la partie mordue dans l'eau. Il se produit un

gonflement local sans autre symptôme d'empoisonnement. L'Australian

Médical Galette relate une guérison chez un homme adulte par l'immersion

de la partie mordue dans l'eau courante.

D' Eug. De Keghel.

Actca racemowa daim le» bourdonnement» d'oreille.

Le Dr OuvÉ.de flarce/o>itf,recommande Actea racemosa ix, 8 gouttes

dans un verre d'eau, une cuillerée toutes les 3 heures, dans les cas de bour

donnements d'oreille, lorsqu'ils ont une origine rhumatismale.il cite un cas

où ce symptôme a disparu après la 3° cuillerée du médicament, bien que l'af

fection daiât d'une année.

C'apslcuinanniiumdan»I*eczemaerytlicniatcux.— D'après
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le même auteur, Capsicum annuum ix a fait disparaître rapidement un

eczéma érythlémateux rebelle et étendu à toute la jambe chez une femme

de 34 ans. Ce remède était indiqué par une vive sensation de picotement et

de cuisson dans les parties malades. (Revista homeopatica de Barcelone.)

Dr Lambreghts.

Venlearla communia (Blasenkraut) dans l'albuminurie. —

Cette plante, originaire de l'Allemagne, à la propriété de faire disparaître

l'albumine des urines albumineuses Le Dr Cowperthwait (Minneap.Hom.

magaz. Sept. 99) affirme que ce remède n'a pas manqué une seule fois en

l'espace de six ans d'expérience et dans de nombreux cas d'albuminurie de

causes diverses aussi bien que dans des cas de mal de Bright, de faire dispa

raître totalement l'albumine. — Il faut avoir soin d'utiliser la teinture pro

venant de l'Allemagne et de la donner k la dose de quinze gouttes toutes les

quatre heures.

Dr Lardinois.

fteneffa dans la pleurésie, recommandé par le Dr Galla.var.din. —

Le Dr M. Joussbt dit avoir souvent réussi. Il l'emploie à la 6e ou à la 3* dilu

tion. {L'Art médical.)

La cocaïne dans le zona.—Le Dr Bleuler a vu dans 23 cas, la cocaïne,

qu'il ne songeait à employer que comme analgésique, produire presque

instantanément la régression de l'éruption. Il prescrit une pommade à 1 p.c.

à base de lanoline et de vaseline. {L'Art médical.) L'absorption étant diffi

cile, elle est même niée, et la dose employée étant fort petite, il doit y avoir

quelque chose de plus qu'une action calmante dans ce traitement. (Id.)

Le Calomel dans la cirrhose hypertrophlque. — Le Dr P.

Jousset emploie 5 à 10 centigr. de la 1™ trit. décim. Il a grande confiance

dans l'action de ce médicament. 11 cite une observation concluante dans l'Art

médical, octobre, p. 283.

Protonuclélne dans l'adénite. — Le Dr Rurok a employé avec

succès ce médicament dans deux cas où le Prolo iodure de mercure, qu'il

emploie généralement, n'avait donné que très peu d'amélioration. Il s'est servi

de la 3" trit. xle. Un autre médecin qui se sert fréquemment de ce remède

emploie la 3o« trit. décim. {The american med. monthly.)

fyprlpedlum pulicftccns dans l'Insomnie. — Le Dr Douclass

a réussi dans deux cas en donnant deux gouttes toutes les quatre heures de

la 1™ dil. déc. (Id.)

C'omocladla denlata dans les affection* de la peau. — Ce

remède répond surtout aux éruptions vésiculeuses. 11 a réussi dans un cas

d'érvsipèle où il y avait quelques vésicules et dans un autre cas où une

éruption vésiculeuse était localisée à la jambe. Rhus. n'avait pas réussi. Le

médicament a été employé à la 3* décimale. (Id.)

Dr Mersch.
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C - CLINIQUE.

l/épldémle r^Kunnlr d'Iufluenza, mu traitement, par

le Dr Clarke. — L'auteur recommande avant tout Bapt. 3o, fréquemment

répété. Pour la période catarrhale : Allium cepa 12 ou 3o. Contre la toux :

Sang, (surtout s'il y a point de côté à droite), puis Chelid. et chez les enfants

Corail, rubr. 3o. Pour les symptômes cérébraux : Bell. Pour les douleurs

aux yeux, à l'occiput et à la nuque : Cimic. Pour les douleurs de brisement

à la tête avec figure injectée : Glonoïne. Pour les symptômes de méningite :

Hi/osc. Pour les maux de gorge : Pliytol. Comme prophylactique: Ars. 3

ou 3o, trois fois par jour. Une nourriture substantielle et reconfortante est

de rigueur. (The Horn. World.)

Refroidissement, mou traitement, par le Dr Wilson. — Acon.

2X au début. Si après l'usage d'Acon. il y a sécrétion nasale, aqueuse, abon

dante avec éternuement fréquent : AU. cepa 3x, toutes les demi-heures. S'il

y a sécrétion épaisse, soif, céphalalgie matinale ou quelque complication du

côté de la bouche, donnez Natr. mur. 6x toutes les deux heures. S'il y a

absence de soif, inappétence, mauvais goût dans la bouche le matin et aggra

vation dans une chambre chauffée : Puis. 3x toutes les deux heures. Si la

voix est éteinte, la toux, rauque : Hep. sulph. 2x toutes les deux heures.

(Hom. Envoy.)

Médicaments utile» dans le* maladies mentales et

nerveuse*, par le Dr Butler. — Acon : Anxiété, crainte d'un coup de

feu, d'aller en tram ou en chemin de fer ou de passer un pont. Anac : Manie

chronique et période de début de la démence ; jurons ; 3o" ou 200e puis

sances données d'une manière continue pendant des mois. Arn. : Hémor

ragie cérébrale ou embolie, paralysie du côte droit, aphasie (3oc;. Arg.nitr.

(c. c.) : illusion de voir des serpents, dyspepfie, flatulence; débuts de tabès.

Ars : Mélancolie, manie, delirium tremens, vue de vermine, névrite avec

douleurs brûlantes et anxiété. Agar.: Chorée, nystagmus ; abus du thé.

Bapt. t. : Mélancolie grave avec fièvre, stupeur, langue très chargée; ses

guérisons sont restées sans rechute. Broin. : S'imagine que des personnes ce

trouvent derrière lui regardant par-dessus ses épaules. Cale. : Prédominance

de frayeur tant dans la neurasthénie que dans l'aliénation mentale. Canth. :

Aboiement et envie de mordre. Cham. : Les hallucinations de l'ouïe signa

lées dans sa pathogénésie n'ont guère été corroborées par l'expérience

clinique. China : Suites de fortes débilitations. Cimic : bon remède du deli

rium tremens; insomnie avec visions de rats ou d'autres apparitions étran

ges. Coco. : Vertige, suite d'affections d'artères du cerveau. Dig. : Dépression

avec lenteur du pouls. Gels : Neurasthénie; fatigue cérébrale; forte douleur

à la base du cerveau ; envie de se lancer dans le vide au moment de regarder

du haut d'une élévation. Hi/osc. : Crainte de poison ; manie; insomnie dans

le délit ium tremens avec tiraillement des membres. Lach : Grande loquacité.

Lil.ligr.: Neurasthénie avec crainte de devenir fou; complications ovariques

ou utérines. Natr. mur. : Pleurs abondantes; apparence précoce de vieil
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lesse, antécédents paludéens. Petrol. : S'imagine qu'une autre personne se

trouve à côté de lui au lit ; prompte gucrison de délirium tremens présentant

ce dernier symptôme. Phos. : Illusions diverses ; croit voir partout des figu

res qui l'observent ; guérison de ce symptôme tant dans le delirium tremens

que dans l'aliénation mentale ; gutrison de neurasthénies et de tabès à son

début. Stram. : Violence intense des maladies mentales, frénésie, illusions

terribles. Tarent, hisp. : Les formes les plus graves de chorée deSYDENHAM

(12e, 3o<= et 200e). Zinc. met. : Sensibilité excessive de la moelle, notamment

dans la neurasthénie. (North. Amer. J. of Ilom.J

Choléra : Symptomatologie; étiologie, anatomie pathologique, dia

gnostic, pronostic et traitement (suite), parle DrGHOsE. — Indications de

Xanihoxylum teinture-mère {semblable à Camph.et à Veratr.),Crot.tigl.6

ou 3o, Jatropha, Euphorb. 6x après chaque évacuation, Ars. 6x, 3ox ou

200, lpec. ix, 6x toutes les demi-heures ou toutes les heures, Ant. tari.

(action analogue à Veratr ), Acon. ix, teinture-mère, toutes les quinze mi

nutes ou toutes les demi heures. Carb. v. 3x, 6x ou à dose plus élevée toutes

les 10, i5 ou 3o minutes (dernière période du choléra), Tabac, ix, 3x, 6x,

Acid. hydrocyan. ix, 3x, Gx toutes les i5 ou 20 minutes (asphyxie), Sec. ix,

3x toutes les 1 5 minutes, Lach., Naja, ou Cobra (dilutions élevées), Flaps 6x

toutes les i5 minutes, Crot. horr. ix, 3x, Arg. nitr. 3x. Complications et

suites : Suppression de l'urine : Ars., Canth. 3x ou dose plus élevée toutes

les heures, Tereb. îx, 3x, Cupr., Kal. bichr. 2x, jx, 6x toutes les heures,

Cann. sat, et ind., Sec Urémie : Ars., Cupr., Carbol. ac. 2x, 3x toutes les

i5 minutes, An. hydrocyan., Op. Bell., Stram., Hyosc. Hoquet : Agnus

cast., Cic. vir., Ignat., Phos., Bell., Puis., Carb. v., Nuxvom., Rata,

Sanlonine, Cina,Asar. eur., Bry., Cupr ,Veralr.,Snlph., Slaph., Acid,

hydrocyan. et Suif. ac. Fièvre: Acon., Bell., Eupat. perf. 3x, 6x (com

plications gastro-hépathiques). Etat typhique : Op., Hyosc, Iilius t.,

Stram., Bry., Veratr. v., Zinc, Ac. mariai., Lach., Lyc,Sec, Phos.

Ulcération : Chin., Cale, Ars., Hep. s.,Aur., Arg. nitr., Sulph.,Phos.;

en cas de gangrène : Ars., China, Crotalus, Lach., SU., etc. Furoncles:

Berber., Arn., Bell., Cale, Merc. Anihrax. : Ars,. Bell., Chin , Rhus t.

Convalescence: Chin., Phos., Phos. ac, Merc, Ferr., Rhus t. Insomnie :

Bell., Cham., Coff.,Hyosc, N.vom., Ars. Prostration soudaine : Camph.,

Acon., Veratr. alb., Carb. v., Ars., Cupr. (The Horn World.)

Dr Eug. De Keghel.

Traitement du lléllriiiiiin (rcmen* au City Hospital de Minnea-

polis, par A. P. Wiluamson.

1" Toute boisson alcoolique est suprimée dès l'entrée à l'hôpital; 2" Elimi

nation de l'alcool en provoquant l'action des intestins par les lavements, de

la peau par les bains chauds et des reins par des boissons chaudes abon

dantes. On ajoute a cela quelque nourriture et vingt gouttes de teinture de

capsicum; 3° Diète légère dans laquelle entre surtout le lait; 40 Combattre les

effets du poison par le café, ia strychnine, etc.. donner parfois un hypno

tique tel que le trional quand c'est absolument nécessaire. — Les remèdes
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les plus employés sont : Arsen., Bellnd., Cannab.ind., Cimicif., Ilyosc,

N-vom., Op., Veratr.alb.

D Lardinois.

Traitement de l'aortite, par le Dr P. Jousskt.

Arseniate d'antimoine. — J'administre souvent ce médicament dans le

traitement de l'aortite chronique. Je donne chaque.jour 5 à to centigrammes

de la première trituration centésimale ; je continue ce remède pendant des

semaines. J'ai souvent obtenu l'amélioration des symptômes de l'aortite par

ce médicament, mais jamais une guérison.

Plumbum. — Ce médicament est de tous celui qui est le plus indiqué par

la loi de similitude, puisque dans les empoisonnements chroniques produits

par ce métal, on observe toutes les lésions de l'aortite et de l'artério-sclérose.

Seulement la clinique ne confirme pas cette indication, «.jusqu'ici le plomb

ne m'a pas réussi dans le traitement de l'aortite, pas plus du reste que dans

celui de la néphrite interstitielle et des autres lésion' de l'artério-sclérose.

Est-ce une question de dose?

Aurum, phosphore, lachesit, cuprum sont indiqués aussi par quelques-

uns de leurs symptômes, mais je ne puis apporter aucune observation cli

nique à l'appui de leur efficacité.

Glonoïne. — Répond au symptôme dyspnée et il soulage presque toujours

les malades. La dose est d'une goutte de la première dilution centésimale

par cuillerée d'eau, une cuillerée toutes les demi-heures jusqu'à 10 cuil

lerées.

Les complications de douleurs névralgiques, d'angine de poitrine, de con

gestion et d'oedème pulmonaire, demandent le traitement qui leur est propre;

il en est de même de la myocardite scléreuse et des néphrites qui se déve

loppent à la fin de la maladie. (L'Art Médical.)

Dr Mersch.

Traitement de* alcoolisé*.

Antim. crud. — Triste. Langue épaisse et blanche. Vomissements, surtout

après les repas ou après avoir bu. Vomit des aliments, de la bile ou du

mucus. Pas de soif.

Arsen. alb.— Grande axiété, agitation, faiblesse. Soif et envie de boire de

petites quantités. Brûlcmcnt à l'estomac. Nausées avec faiblesse et tremble-

met. Chaleur et frissons. Vomissements violents, alimentaires, liquides,

amers, verts ou jaunes, bruns ou noirs, sanglants. Vomissements immmé

diatement après les repas.

Bryonia alb. — Très irritable, facilement effraye, vexé ou violent. Bouche

et gorge sèches avec en vie de boire de grandes gorgées. Langue chargée de

blanc au centre mais ayant les bords propres. Goût amer, nausées et vomis

sements, aggravés par le moindre mouvement. Amélioré quand il se tient

tout a fait tranquille.

Nux vomioa. — Irritable, querelleur, méchant. Très sensible aux impres

sions venant de l'extérieur. Langue très chargée blanche ou jaune. Goût
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amer, sur ou putride. Nausées continuelles. Il pense que s'il pouvait vomir

il se sentirait mieux.

On doit songer aussi aux remèdes : Ipecac, Phosph.,Chamom., Coffea.

Dr Ern. Nyssens.

D. - PATHOLOGIE.

DiMbètc pur iiisnfllsance chronique du foie. — Gilbert et

Weil donnent les caractéristiques suivantes.

Peu chargées de sucre, les urines sont peu abondantes. Ce sont ces diabé

tiques qui présentent à l'analyse 2, 4, 6 et 8 grammes de sucre avec ce carac

tère tout particulier et propre à cette forme de diabète, c'est que le sucre dis

paraît complètement ou se réduit à quelques grammes quand le malade est à

jeun, pour s'élever à to, i5 et 25 grammes pendant la digestion. Il faut, dans

ces cas, faire deux examens : l'un immédiatement avant le repas, l'autre cinq

ou six heures après.

De plus, dans ces cas il y a de l'indican, quelquelois de l'urobiline et enfin

une diminution des proportions normales de l'urée. Les différents prurits

sont très fréquents dans cette forme de diabète. Enfin la dernière caractéris

tique c'est que la guérison s'obtient toujours par l'opothérapie. Douze

grammes d'extrait de foie administrés tous les jours ou tous les deux jours

suffisent, sans régimespécial, à la guérison de ce diabète. [L'Art médical.)

D" Mersch.

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 0)

A. — OUVRAGES.

Nous avons reçu :

Transaction* of thc Hoiiiaiopatlilc Médical Society of

the Mate of Icw-York, année 1899, vol. XXXIV.

Un volume de 283 pages, dans lequel il y aurait énormément h glaner,

nous comptons y revenir dans un prochain numéro du journal.

I.PHilcrs In typhoïd lever par le Dr Nasii.

Nous en ferons l'analyse dans le prochain numéro.

D Lardinois

B - JOURNAUX.

Nous avons reçu :

The North Am. J.of Homœop., déc, janv. — Homwop. Maandbl.,iéc.,

(1) Tous le» ouvrages et 10 îrmux cités ou an ilysés dans celle revue se trouvent à la

bibliothèque du journal, rai^ du Grand Hospice, n* 1 , à la disposition de no» membres

fondateurs ou soucripleurs. La biMiotèque est ouverte tous les jours, de 9 h. 1/2 à

midi et de 3 à 7 heures, les dimanches et jeudi exeptés.
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janv. — 7he Hoimvop. World, janv., fév. — The homivop. Envoy. déc,

janv.— The honiœop. Eyc, Eav and Throat Journal, janv., fév.— Vrateh

hoimrop., janv. — Wjcsl. homwop. medic, janv.— Archivio di Psichiat,

fasc. V-VI. — Médical Eva, nov., déc. 99, janv., lév. 1900. — Minneapol.

Homœojt. Mayaz., fév. à déc. 1899 inclusiv., janv. 1900. — The journ. of

the Bvitish Honiu'op. Society, année 99, janv. 1900. — The Calcutta

Journ of Mrdicine, jusqu'à sept. 99 inclus. — The Ilahnem. Montlily,

jusqu'à fév. 1900 inclus. — L'Art Médical, oct., nov., déc. 99, janv. 1900.

— Médical Montlily , déc. — llonwop. Monnt.sbl. févr. — The Critique,

janv. — Médical Avenu, déc. — I.eipziyev pop. Xeitschv. fi'tv Homivop.,

janv. — Xeitschv. dev Brvlinev Veveines hom. Aerzte, nov. — New-

Enyland médical Gazette, déc. 99, janv. 1900.— Bévue homœop. franç.,

déc. 99, janv. 1900.

Iloiiiœopathlseli Maandhlad.

— Décembre.

IC*tralt «l'une lettre J'Hahnkmann à Hufela^u. — Lettre cordiale

du Maître engageant son ami Hukelano à faire un sérieux examen de la

doctrine homœopathique. C'est une exposition sommaire et chaleureuse de

cette doctrine. Nous y voyons qu'HAHNEMANN, après avoir renonce à la pra

tique médicale, rebuté qu'il était des non-sens de l'allopathie, s'était vu con

traint d'instituer à nouveau des traitements pour ses propres enfants malades,

basés dorénavant sur le similia simi'ibus.

Quelle ilolt être l'opinion de» medeeiiiN concernant le

principe de riionuropatlilc < — Dans sa Thérapeutique générale

des maladies infectieuses le Dr Bkhring reconnaît le bien-fondé du principe

de l'homoeopathie ; mais il n'y voit qu'une médecine des symptômes sans

considérations étiologiques. Ces dernières cependant trouvent bien souvent

leur application dans le traitement par les semblables. L'isopathie prend ses

médicaments dans les organes malades du règne animal, tandis que l'homœo-

pathie les trouve surtout dans le règne végétal et dans le règne minéral. Le

traitement isopathique, tout comme le traitement allopathique, a'appuie sur

des données étiologiques. Le succès du traitement honumpachique reste con

finé dans certaines limites tout autant que le traitement isopathique et le

traitement allopathique. Un temps viendra où le professeur de clinique posera

à l'élève la question de l'opportunité d'un traitement homœopathique, iso

pathique ou allopathique dans un cas pathologique donné. De fortes doses

de calomel détruisent les corpuscules rouges tandis que des petites doses pro

duisent une augmentation de ces mêmes corpuscules. Ainsi s'explique les

effets favorables de doses infinitésimales de calomel dans la tuberculose pul

monaire à son début.

— Janciev.

Dix an». — Après dix années d'existence du journal, le rédacteur se

demande si le but du journal a été atteint, savoir : renseigner ses lecteurs sur

le traitement homœopathique et spécialement sur les principes fondamentaux

de celte médication. 11 est regrettable que le journal ne vienne guère entre
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les mains de nos adversaires; c'est le seul moyen de les convaincre ei cette

tache incombe plutôt aux lecteurs mêmes. En même temps que l'exposition

de la doctrine, le rédacteur continuera à donner des résultats pratiques (rela

tions et statistiques) comme aussi des instructions pour le traitement de cer

taines maladies. Pendant ces dix années l'homœopathie a fait des progrès

notables en Hollande, grâce aussi aux travaux de {'Association pour le pro

grès de l'homœopathie.

De la puissance des petites doses médicamenteuses, par

le Dr J. V. — Extrait d'un écrit d'H aiinemann dans le journal de Hufeland.

Les médicaments donnés sous forme pilulaire ne parviennent guère à être

absorbés. Les solutions aqueuses perdent souvent leur puissance médicamen

teuse par la fermentation. Les préjugés écartent les médecins de l'étude de

l'action des médicaments et les maintient dans le; errements Je la vieille rou

line. La puissance de conservation de l'organisme est bien plus prononcée

devant des états pathologiques qu'à l'état de santé. Le malade sait si bien

distinguer les boissons qui lui sont salutaires de celles qui lui sont nuisibles ;

dans, la fièvre, l'odeur du bouillon lui donne des nausées, alors qu'à l'état de

santé il peut en prendre en quantité. Parviendra-t on à établir à quel degré

de division le médicament peut encore agir sur l'organisme malade ? Sous

l'influence de fortes doses médicamenteuses se développent de nouveaux

symptômes et surgissent des aggravations qui ne se produisent pas dans

l'emploi de doses infinitésimales.

Nord Amer J. of HoinœopAthy.

— Décembre.

Etude analytique de Pulsatille,par le Dr Formas. —Tableau synoptique

comprenant son action sur le système nerveux (intellect, sensorium, centres

thermiques, sens, sensibilité, motilité), le système végétatif (nutrition, sécré

tion), le tube digestif, lis voies respiratoires, le système vasculaire et les

organes génito urinaires, puis le; symptômes généraux, les causes des désor

dres et enfii la thérapeutique. C'est un modèle d'étude facilitant la tâche

des débutants.

La définition du médecin homœopathe adoptée par YInstitut Améri

cain d'Homueopathic et par la Société médicale homas >patltique de

New-York est l'objet de l'appréciation des notabilité; les plus considérées

du corps médical homee apathique Tous sont d'accord avec l'auteur de la

définition, le Dr Porter, pour admettre que le médecin homœopathe joint

aux connaissances médicales usuelles une cjnnaiîsance spéciale de la théra

peutique homaeopathique, que tout ce qui a trait au vaste champ de l'ensei

gnement médical lui appartient par tradition, par succession et de droit.

Hki.muth, Dudlay, Taixott, Stuart Glose, Chas. Walton, Asa Couoh,

Cobb, Brailey et Runnels admettent que dans certains cas (cancer avancé,

dernière période de la phtysie etc., etc.) il devient illusoire de pratiquer

suivant la méthod: similia simitibus curentur e: que par conséquent il est

du devoir du médecin homœopathe de posséder les connaissances requises

dans la pratique médicale allopathique.
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— Janvier.

L'étude de la matière médicale, sauvegarde de l'homaeopathie,par le Dr

Shelton. — Ce qui distingue avant tout notre Ecole. c'est sa méthode toute

scientifique de prescrire les médicaments ; elle constitue notre raison d'être

et n'importe dans quelle branch; de l'art ds gjérir (chirurgi;, ophtalmjlo

gie, bactériologie etc., etc.) la matière médicale doit primer dansle traitement.

Chaque médecin doit trouver dans sa pratique journalière l'objet de contro

verses concernant la matière médicale bien plus utiles que les contributions

fournies par des spécialistes. L'importance de la matière médicale n'est pas

bien appréciée, notamment par les étudiants.

La définition du médecin homœopathe (suite). — Les idées émises dans

leur correspondance par les Dr» Park Leuris, Norton, Gregg Custis,

Wright et Me Clelland concordent avec la définition donnée par le Dr

Porter.

The lloma>optk(lil«' World.

— Janvier.

La présence de l'Arsenic dans la glande thyroïde. Son intervention

dans la guérison du Myxcedème. — Il y a quelques années le Dr Clarkb

publia la relation d'un cas de myxœdème guéri par Ars. 3o Cstte guérison

s'explique par de récentes découvertes scientifiques. Le Dr Armand Gau

tier a démontré la présence de l'arsenic dans la glande thyroïde, dans le

cerveau, la peau et la glande thymus. Il considère l'arsenic comme le satel

lite de l'iode. La tachycardie, te tremblement avec excitation générale de

l'organisme, l'anorexie avec perte de poids survenant à la suite Je doses exa

gérées d'extrait de glande thyroïde ou d'iodothyrine ont été prévenus par des

doses minimes d'arsenic données préalablement à l'administration de cette

substance.

— Février.

Ceanothus americanus.par le Dr Beli.airs.— Au moyen d'une dose unique

de Ceanotlttis i, prise à jeun, guérison d'une douleur splénique avec insom

nie, colique matinale, etc., tous symptômes datant de huit ans et survenus à

la suite d'une infection paludéenne et d'un traitement allopatiqas. L'auteur

fait à propos de cette cure un plaidoyer en faveur du traitement organopa-

ihique.

Deux expérimentations, Kal. bichrom. et Arnica, par le Dr Spencer. -

Après l'administration de deux doses de Ka', bichrom. i x vomissements

suivis de selles diarrhéiques pales, fétides, devenant vertes, langue chargée

d'un enduit jaune, la pointe restant rouge et humide. — A la suite d'une

application de teinture pure d'Arnica sur une blessure du pouce, production

d'une inflammation du pouce et de la main, puis d'un érysipèle vésiculeux

avec fissures saignantes et avec prurit brûlant sur tout le corps. Plus tard

prurit et vésiculeseaflimmées à la main gauche, puis à la face et aux yeux

qui deviennent œdémateux. Bry i , Bell i , Apis 3 x et Rtius 3 x n'amendè

rent nullement ces symptômes. Arnic.3o donna une amélioration immédiate

suivie de prompte guérison.

D Eug De Keghel.



d'homœopathie

The homceopathlc Eye Bar aud Tliroat Journal.

— Janvier.

Le strabisme, ses causes et son diaqnostlc, par le Dr William R. Kino.

Traitement optique et orthoptique du strabisme, par le Dr Walter

Strong.

Traitement chirurgical du strabisme, par le Dr Harold Wilson.

Ces trois articles contiennent le résumé de nos connaissances actuelles sur

le strabisme. Ils sont intéressants aussi par la discussion à laquelle ils ont

donné lieu.

— Février.

De l'us et de l'abus de l'électro cautérisation dans les maladies du

nez et de la gorge, par le Dr Irving Townsend.

Dans les circonstances suivantes, l'emploi des caustiques et de l'électricité

est non seulement inutile mais nuisible, dangereux.

i° Applications sur le septum nasal (excepté pour arrêter une hémor-

rhagie ou détruire une tumeur vasculaire).

2° Applications sur les tumeurs osseuses ou cartilagineuses.

3° Applications dans la rhinite atrophique.

4° Applications en vue de détruire des synéchies.

WjeNtnlk honueopathlsclieMkoy Medlclny.

— Janvier.

Nous venons de receroirle premier numéro du Messager de la Médecine

homœopathique, publié à Kharkow, par le Dr Dioukoff, qui nous est

connu déjà comme traducteur russe de la Thérapeutique de Hughes, et

comme auteur de divers opuscules destinés à faire connaître la méthode

Hahnemann en Russie occidentale.

Parmi les nombreux articles contenus dans ce numéro nous notons les

suivants :

Scorbut — lodium.— Le Dr Martinoff rapporte dans le Vrateh les bril

lants succès qu'il a remportés dans le traitement du scorbut par l'iode. L'un

des cas ainsi traités était particulièrement grave et s'amenda promptement

sous l'influence de l'administration de 4 ou 5 gouttes de teinture d'iode, dans

du rhum, trois fois par jour.

Pour Dioukoff, bien que l'iode ne soit pas renseignés dans les ouvrages

homo-'opathiques comme applicable au traitement du scorbut, l'étude patho

génétique de ce médicament établit très clairement son homoeopathicité.

Tchouma (Peste) — Naja. — Un journal de thérapeutique ayant rapporté

qu'aux Indes orientales on avait découvert un nouveau remède contre la

peste, remède consistant en injections sous-cutanées d'une solution dans la

glycérine du venin d'un serpent, le Naja tripudians, Dioukoff fait remar

quer que ce remède est connu de longue date par les partisans de l'homoeo-

pathie. Hughes dit, en effet, que l'on n'a pas encore eu l'occasion de traiter

homœopathiquement la peste, mais que si' le cas se présentait, on devrait

penser tout d'abord à deux médicaments : Arsenic et Lachesis ; or Lachesis

aussi est le venin d'un serpent.

Dr Hovent.
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TIic Moutlilr HoiiMPopatlile reïlew.

— Décembre 1899.

Etudes sur la matière médicale, Cuprum, par le Dr Stonham, de

Londres.

Après quelques mots sur les propriétés physiques et chimiques de ce médi

cament, l'auteur examine en détail son action sur les voies digestives, le sys

tème nerveux, l'appareil circulatoire et respiratoire, la peau, les voies un-

naires et le système musculaire.

Excellente pathogénésie à consulter.

Un cas de neurasthénie spinale chronique datant de dix ans, avec

complications utérines, guèrison, par le Dr Goi.dsbrouoh, de Londres.

Cette malade, admise à l'hôpital homœopathique de Londres, présentait

les symptômes suivants: constipation, rétroflexion de l'utérus, inflammation

du col utérin, douleurs à l'ovaire, mvalgie spinale, céphalalgie constante,

irritabilité nerveuse et faiblesse extrême.

Les médicaments les plus efficaces furent : Ignal., Phos-, Argent, nitr.,

Puisâtil , combinés avec le massage et la faradisation.

Un cas de palpitation nerveuse du cœur, par le Dr NKATBY,de Londres.

Une dame souffrait de palpitations avec sensation de boule dans la gorge,

accès de dyspnée, anesthésie dans le côté droit, céphalalgie, douleurs et fai

blesse dans le dos. Elle fut complètement guérie par Naja 6 et 3o.

— Janvier i900.

Néphrite chronique, par le Dr Bi.acklky, de Londres.

Apres quelques considérations intéressantes sur la symptomatologie de la

néphrite chronique, l'auteur fait une élude approfondie des trois médicaments

capables de reproduire sur l'homme sain les symptômes de cette affection;

ce sont: le plomb, le. mercure et l'arsenic. Il termine son travail en expo

sant quelques cas justiciables de ces médicaments.

Etudes de la matière médicale. Acidacarbolique, par le Dr Wilkinson.

L'auteur expose d'une façon claire et concise l'action de ce remède sur les

divers organes du corps.

Observations sur l'hypertrophie de la prostate chez les'vieillards et

son traitement médicinal, par le Dr Dudley Wright, de Londres.

Nous examinerons cet intéressant travail d'une façon détaillée, lorsqu'il

sera entièrement achevé.

Paralysie infantile. Deux observations cliniques, par le Dr Robekson

Day, de Londres.

L'auteur fait l'histoire de la poliomyélite antérieure aiguë qui se déclare si

fréquemment chez les jeunes enfants. Il cite ensuite 3 cas qu'il a guéris par

Secale cumul. 3x et la faradisation.

La Formaline dans le traitement des affections malignes, par le DrNAN-

kivell, de Londres.

La formaline appliquée sur la peau produit une sensation de chaleur et de

cuisson douloureuse. Elle possède la propriété singulière de détruire les

tumeurs malignes et de laisser intact le tissu sain environnant. Un tampon

de ouate imbibé d'une solution de 20 p. c. de formaline et appliqué pendant
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quelques heures sur une tumeur maligne produit une ulcération nécrotique

d'un demi-pouce d'épaisseur. Après l'enlèvement de l'escharre à l'aide d'un

bistouri, on peut faire de nouvelles applications jusqu'au niveau du tissu

sain. L'auteur cite un cas de tumeur cancéreuse du sein qui a été guéri par

cette méthode.

Revlftt* homeopatlcit de Barcelone.

— Novembre 1900.

Conseils pratiques pour l'analyse des urines, par le pharmacien GoRT,de

Barcelone.

Dans cet excellent travail, l'auteur expose d'une façon succincte toutes les

données indispensables aux médecins pour procéder à l'analyse des urines.

11 indique les principaux caractères de l'urine, les principes qu'elles

contiennent à l'état physiologique e: pathologique et les diverses méthodes

de recherche.

Observations cliniques, par le Dr Olivé.

Actea racemosa dans les bourdonnements d'oreille etCapsicum annuum

dans l'eczéma érythémateux. (Voir documents.)

Un cas d'aspermatlsme, par le Dr Monteros.

C'est le cas intéressant et curieux d'un jeune homme de 29 ans, qui, à la

suite d'une gonorrhée, avait complètement perdu le pouvoir d'éjuculer malgré

que les érections tussent restées fortes et normales.

Académie mêdlco-homcaopathique de Barcelone. — Discussion sur le

traitemeut homeeopathique de l'albuminurie.

Le Dr Dercii y Marsal donne les indications de Dulcamàra, Ricinum,

Digitaîis,Helladon.,Secale, Tarantula, Acid. phos., Plumbum, Aurum,

Ferrum el Opium.

Le Dr Olivé préconise Gallicum acid. s'il y a chloro-anémie ; Capsicum

dans l'albuminurie aiguè' g*-ave avec hématurie, Térébentini si les urines

sont sanguinolentes, avec pus et cylindres; dans Canlhttris les symptômes

de congestion prédominent et il n'y a pas d'altération de la structure des

reins.

Le Dr Pinart présente le cas d'un enfant de 7 ans qui, après avoir été

guéri d'une pleuro-pneumonie purulente grâce à Arsen , Phosph., Senega,

Hepar, CantharU et Lachesis, fut atteint subitement de néphrite aiguë avec

anasarque et cachexie. Le sérum antidiphtérique amena une amélioration

marquée et activa l'action de Arsen. et de Cantharis.

Le pharmacien Gort donne ensuite quelques renseignements sur l'examen

des urinés.

Là homeopaila dé Mexico.

— Novembre 1899.

Lé régime alimentalrê dàs enfants depuis leur naissance Jusqu'à la

fin de la première dentition, par le Dr Cordova y aristi.

Ce petit travail contient d'excellents conseils pratiques à l'usagedes médecins

et des mères de famille.

Applications thérapeutiques des douze remèdes des tissus.
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Excellent répertoire de toutes les maladies classées par ordre alphabé

tique avec les indications des remèdes de Schiissler.

— Décembre 1899.

Le Parasitisme animal, par le Dr Castillo.

L'auteur divise les parasites de "homme en deux grandes classes : Les

ectopnrasi/es ou ectoioaires qui comprend les insectes et les arachnides, et

les enlopnrisites ou entozoaircs qui comprend les crustacés, les vers et les

protozoaires. Toutes ces variétés de parasites sont décrites avec soin et la

partie thérapeutique mérite de fixer notre attention.

Dr Lambreghts.

Médical Era.

— Novembre 1899.

De l'emploi de la quinine dans la malaria, par le professeur Tnos. E.

Roberts, Chicago.

Voici les conclusions de l'auteur : La quinine est le remède des fièvres

malariennes. Les échecs sont dûs plus souvent au médecin qu'au médica

ment. — La dose doit dépendre des cas individuels, mais en règle générale

les petites doses sont efficaces. — Quand la présence du parasite est dé

montrée, on administre la quinine, même s'il y a de l'hcmoglobinurie qui

n'est pas une contre-indication. La quinine n'est pas indiquée dans la cachexie

paludéenne.

Tuberculose pulmonaire, par le professeur Ch. Gatchell, Chicago.

De l'emploi du galvanisme dans les inflammations, par le Dr Neis-

wanger.

La fièvre est un processus naturel d'extinction des germes pathogènes. —

Le galvanisme augmentant la température locale favorise cette destruction.—

L'application du pôle positif produit l'acidité des milieux et favorise encore

cette destruction.

— Décembre 1899.

Pusatilla, par le Dr S. H. Auraud.

Tuberculose pulmonaire, par le professeur Gatchell.

— Janvier 1900.

Le diagnostic de la fièvre typhoïde, par Géo L. Brordn.

Tuberculose pulmonaire, par le professeur Gatchell.

Mliiiicttpoliw Homueopatlilc magazine

— Février 1899.

Scorbut, chez l'enfant, n;ir le Dr B. H. Ogden.

L'auteur pense que beaucoup de cas de rhumatisme chez les enfants de

moins de deux ans sont des cas de scorbut. Le traitement consiste avant tout

dans le changement de régime, lait frais, bouillons, et surtout le jus

.d'orange.. Parmi les médicaments : Arn., Ars,, Mcrc, Lâches., Crolalus

et Phosph.

Neurasthénie sexuelle, par le Dr Hubbell.

— Mars 1899.

Phosphorus, par les Drs Léonard, Clark., Mann, et Gilson.
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— Avril 1899.

Les caractéristiques dans l'organon, par le Dr Lf.ach.

— Mai 1899.

Philosophie de l'immunité, par le Dr Roberh.

— Août 1809.

Veratrum viride, par Effre Van Dklindkr.

Dr Lardinois

L'Art médirai.

— Octobre.

Pathogénésie de l'Iode, par le Dr Jousset. — Cet article a pour but de

démontrer que les faits avancés par Rii.liet à l'Académie de médecine con

firment la pathogénésie de Hahnemann.

11 en résulte, dit l'auteur, que nous possédons une histoire pathogénétique

de l'iode qui peut prendre une place légitime dans la matière médicale expé

rimentale.

Pathogénésie de la cocaïne, par le Dr M. Jousset. — Continuation de

ce travail que l'auteur poursuit dans les numéros de décembre et de janvier.

— Novembre.

Traitement de la Tuberculose, parle Dr P. Jousset. — Dans un dispen

saire créé spécialement à cet effet, l'auteur a soigné 84 malades. En tenant

compte de ceux qui ne sont pas tuberculeux et de ceux qui ne viennent que

depuis trop peu de temps, car le dispensaire n'est ouvert que depuis un an,

on arrive au chiffre de 10 tuberculeux incontestables.

Sur ces 10 malades, 6 ont été très améliorés. Chez deux d'entre eux les

bacilles ont disparu des crachats 3 autres malades ont éprouvé une amélio

ration certaine mais moindre que les précédents. Un malade est mort.

L'auteur donne les observations en détail. Traitement suivi : Ars. iod. de la

ln à la 3e xle et injections de 0,0001 gramme de tuberculine de Klebs, tous

les i5 jours environ. L'auteur donne le mode de préparation de ces injections.

La tuberculose primitive de la rate, par le Dr Lefas. — Monographie

intéressante. Le traitement serait purement chirurgical.

Traitement de la pleurésie et de la bronchopneumonie, par le Dr M.

Jousset. — Conférence faite à l'Ecole française d'homœopathie.

— Décembre.

De l'aortite, par le Dr P. Jousset. — Important article continué dans le

numéro de janvier.

L'auteur s'attache à montrer l'importance du travail de Tessier sur cette

question,travail complètement passé sous silence dans les travaux des contem

porains.

Il écrit à ce propos : La génération présente, éclairée par les travaux de

Pasteur et moins compromise dans l'œuvre d'odieuse persécution menée

contre nous, est beaucoup moins hostile à nos personnes. Elle nous accueille

comme des confrères, mais il serait temps que justice soit rendue à nos tra

vaux et que la vérité historique put enfin être établie. C'est bien cela: moins

hostile à nos personnes mais toujours hostiles à nos travaux.
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L'article est surtout intéressant au point de vue nosographique, le traite

ment est à peine ébauché.

— Janvier

La conception actuelle de la cirrhose alcoolique, par le Dr Lkkas, qui

conclut à l'importance des troublesdigestifs dans l'étiologie de cette affection.

The amerlcan médirai mouthly.

— Décembre.

Médicaments peu employés, par le Dr Douglas.— L'auteur fournit quel

ques observations se rapportant à l'emploi de Cypripedium pubescens, Co-

mocladia dentata, Codéine. Coccus cacti.Coca, Chimaphila umbellata, Che-

lidonium majus et Cedron.

Dr Mersch.

Homœopathlnche MonatNblatter.

— Février 1900.

Brûlures, par le Dr R. Haehl.

En application interne l'auteur recommande dans les brûlures du icr degré

Uvticn urens teinture-mère i partie pour 9 parties d'eau. Les brûlures au 20

degré demandent l'application d'une solution de teinture de cantharidesà 1 :g

ou Calendula en solution aqueuse.

On donnera à l'intérieur, suivant les cas : Aconit, Bell., Arnica, Urtica,

Caust., Cham., Asa fœlida, Rhus, Ars., Apis, Uypericum, Kali mur.,

Cale, sulph, Natr. phosph. et Kal. clilor.

The Critique.

— Janvier 1900.

Kali Phosphoricum, parle Dr H.T. Dodge. — Etude sommaire de ce

remède.
«

Médical Arcna.

— Décembre i899.

Traitement de l'alcoolisme, par le Dr Mark Edgerton.

L'auteur propose de traiter la passion du buveur en lui administrant de

l'acide sulfurique.Une partie d'acide sulphurique doit être mélangé avec pré

caution à 3 parties d'alcool. De ce mélange io à 3o gouttes sont versées dans

un verre d'eau et le verre doit être vidé en une fois. On renouvelle la dose 3

à 4 fois par jour.

Les symptômes de nausées, vomissements, gastralgie, névrosité, fai

blesse, etc., doivent être étudiés avec soin et traités par le médicament « indi

qué ». Les remèdes les plus importants sont : Anl. crud., Ars. alb., Bry.,

Nux. (Voir Doc.)

Dr Ern. Nyssens.

K.el»zlffer popnlftrc Zeltsehltt fur Homéopathie.

— Janvier i900.

L» présent, le passé et l'avenir de l'Homœopathie, par le Dr Goullon.

— A la tin de son article, parlant au sujet des ennemis de l'homoeopathie,
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le publiciste bien connu ne mentionne que pour mémoire la haine des phar

macien qui regrettent de nous voir dédaigner les formules interminables de

l'allopathie. Les ennemis les plus à craindre se trouvent dans no? rangs

même, où quelques-uns remplacent notre médication et l'étude de !a matière

médicale par l'emploi du couteau. Parmi nous encore sont de vrais ennemis

ceux qui. cédant à la voix enchanteresse des amis des hautes dynamisations,

prétendent tout guérir avec des 200" dilutions, et s'écartent ainsi d'une juste

modération qui conseille la judicieuse détermination de la puissance haute,

basse ou moyenne. Un autre travers à éviter, est de perdre son temps en des

polémique stériles, et la surcharge de la pharmacopée par un nombre exces

sif de médicaments mal essayés, qui encombrent inutilement la mémoire et

nuisent au progrès de l'homccopathie.

La réunion, le mélange de deux médicaments est tout à fait en contra

diction avec la méthode d'HAHNK.viANN, et les partisans de ce procédé ne

méritent absolument pas le nom d'homœjpathes. L'auteur a vu un de ces

praticiens prescrire contre la coqueluche jusqu'à sept produits mêlés

ensemble !

Guôirson d'un cas de lupus. — Une temmede 63 ans, fille et sœur de

cancéreuses, portait une tumeur présentant tout l'aspect d'un lupus ulcé

reux, sans aucune étiologie qui pût faire penser à la syphilis. Le traitement

commencé avec Hepar suif., Phosphor. Cale. carb.,Sulf , resta sans

résultat. Carbo veget., Thuja occid. à l'intérieur et à l'extérieur semblèrent

d'abord réussir, puis l'état s'aggrava. Le médicament qui, seul employé à l'inté

rieur et h l'extérieur, fit cesser les douleurs fut Mercur. sublim. corros.

Une application de compresses imbibée de ce produit en i° dil. c. fut main

tenue sur la surface atteinte, et à l'intérieur 0:1 donne deux fois par jour la

6", centésimale. Depuis deux ans, la malade peut être considérée comme

guérie.

Xcitschrlft de» Berllucr Ver liomoup. Aertze.

— Novembre 1809.

Déplacements de l'utérus, par le Dr Van Royen, d'Utrecht. — Résumé

thérapeutique très substantiel où l'auteur étudie les indications de 40 médi

caments dans les maladies utérines et dans leurs rapports avec la men

struation, leur influence sur les ovaires. Ces indications sont modifiées par

l'état de la poitrine (des seins), des fonctions urinaires, etc., les symptômes

concomittants siégeant à la tète, à la face, à l'estomac, dans le ventre, l'état

des selles ; les symptômes siégeant dans le bassin, à la peau, le sommeil,

l'humeur de la malade ; il y a des aggravations ou des améliorations dont

l'auteur énumère les causes par un mot. Dans ce travail tout est à retenir.

Préparation des médicaments homoeopathiques au point de vue cli

nique et pharmacologique, par le Dr Givésius et le pharmacien Kittel, de

Berlin.

Voyez : Documents extraits des journaux d'homœopathie. A. Mat. médi

cale.

Entretiens sur la Thérapeutique (suite), par le Dr Dahlke, de Berlin. —
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Le symptôme « crainte de perdre la raison » appelle plusieurs médicaments,

dont le principal est Cimicifuga correspondant dans la sphère psychique à

Kal.carb.el Kal phospli. pour les troubles des fonctions de la moelle épinière.

Le malade de Citnicif'uga s'inquiète de sujets imaginaires, d'événements qui

ne le touchent en rien, s'attriste et perd le repos et le sommeil à propos des

petits accidents sans importance de la vie quotidienne.il se plaint de douleurs

au sommet du crâne et à la nuque, et d'une sensation comme d'un coin dans

la région mammaire gauche, d'hypéresthé^ie du rachis au simple contact,

accompagnée chez Ici femmes de troubles utéroovariens. Liliiim ligrinum

présente la même douleur sur le crâne, et dans le sein gauche, la même

étiologie utéro-ovarienne, mais la malade de Lilium ne peut rester inactive

(la malade de Sepia met plus de méthode dans son travail agité). Elle pré

sente de l'asthénopie (Puisât , Nalr. muriat.), tandis que Cimicifuga pré-

sentedes douleurs vives dans le globe oculaire. Lilium n'a pas l'hypéresthésie

du dos, mais la sensation de poids dans le vagin et les sécrétions corrosives

(des selles, des urines, des sécrétions génitales). Les déplacements utérins de

Cimicif uga sont beaucoup moins graves que ceux de Lilium, qui, en outre i

correspond à des battements dans les vaisseaux. Un autre médicament ana

logue est Platina, antinévralgique aussi actif, mais qui se caractérise par une

sensation de froid et d'engourdissement, et l'amélioration par la pression.

Comme Cimicifuga. c'est un bon médicament de la dysménorrhée, mais il

a comme caractéristique des caillots noirs et une sensibilité des organes géni

taux externes. Ambra répond encore au même symptôme de crainte, mais

avec cette différence que pour Cimicifuga les symptômes sont comme à

marche centripète, pour Ambra ils viennent de l'intérieur du cerveau même

et sont comme centrifuges (faiblesse de l'idéation, vertiges, anesthésie locale

de la peau, ramollissement cérébral. Ce symptôme se rapporte encore à Kali

brom. (douleur sourde dans la nuque, amnésie complète, vertige au grand

air, mouvements involontaires des mains). On trouve encore ce symptôme

dans l'étude d'iod., Kal. jod , Chlor. Aconit, Aluni., Cupr. Mercur.,

Nux vom , et particulièrement Cale. carb.

D M. Picard.

The HomcBopathle Phyalelan.

— Volume XIX, septembre 1899, n° 9.

De la chirurgie obstétricale, par le Dr Eric Von dek GoLTz.de New-York.

— Résumé de 565 cas d'ohstétrique, usage de précautions antiseptiques ;

de médicaments appropriés ; de manœuvres opératoires légitimes" exemples;

résumé synoptique des interventions chirurgicales de sa pratique obstétricale.

Mémoire biographique de M. Tebb, par le Dr Lever?on. (Suite.)

De la rumination chez un garçon de 9 ans.

Cas descriptif.

Un avaleur d'épingles.— Cas clinique, guérison spontanée par évacuation

par les voies naturelles.

— Volume XIX, octobre 1809, n" 10.

Chirurgie obstétricale, par le Dr Eric Von ukk Goltz, de New-York.
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Continuation de ce rapport. Exposé d'une pratique obstétricale de 565 cas.

Exemples ; indications des interventions chirurgicales. Mémoire très intéres

sant.

De la vaccination à la lumière de la Commission Royale Britan

nique, parle Dr Lkverson.

Suite. Mémoire antivaccinateur.

Un cas de trismus à la suite de vaccination (d'après l'opinion du médecin

traitant).

Répertoire du Dos, par le Dr E. H. Wilset,suite (v. numéro août p. 37S).

Répertoire pathogénétique des plus complets et des plus intéressants.

Dr Boniface Schmitz.

^rw Knfland médical CiMv.ettc.

— Décembre 1899.

A la mémoire du Dr I. T. Talbot. — Série d'articles nécrologiques.

— Janvier 1900.

Les remèdes de tissu dans les affections pulmonaires, par le Dr J.M.

Barton.

Revue homœopathiqne française.

— Décembre 1899.

Les Ammoniacaux, par le Dr h'Espinky de Lyon. — Etude comparative

très intéressante des divers Ammonium, Carbonicum, Muriaticum,

Ca usticum , Bromatum .

Broncho-pneumonie et pleurésie, par le Dr Marc Joosset.—Les remèdes

préconisés dans la broncho-pneumonie sont Acon. au début, Ipéca et

Bryon, dès que la maladie est constatée, ces deux médicaments suffisant le

plus souvent à la guérison ; s'ils ne réussissaient pas, on donnerait Phosph.

si la toux est sèche; Puis, si elle est grasse, Tart. émet, si elle est grasse sans

pouvoir expectorer, enfin Ars. a'b. et Carb. oég. si l'état devient grave.

Quant à la pleurésie les principaux remèdes homoeopathiques sont Bryon.,

Caulh.avt début ; pendant la période d'état Ilep. Suif, et Ars. Alb.; dans la

période terminale et dans la pleurésie chronique lod. et Seneija.

Tous ces remèdes de la pleurésie à basse dilution. Quant à la thoracentèse

qui est le principal moyen curatil'des allopathes, la menace d'asphyxie et la

très longue durée de l'épanchement peuvent légitimer cette intervention; le

Dr Joussf.t, en 16 ans de pratique, n'a jamais dû y recourir, les remèdes

homoeopathiques ayant toujours amené la résorption de l'épanchement.

L'intoxication par la fougère mâle et sa prophylaxie. — Il existe

des troubles gastro-intestinaux, quelquefois des troubles nerveux d'exci

tation ou de paralysie. Les troubles de la vue sont mentionnés dans le

tiers des cas : ils peuvent aller jusqu'à l'amaurose. Les pupilles sont générale

ment dilatées ; il existe de la contraction papillaire. On peut observer en

outre du tremblement, des vertiges, des convulsions tétaniformes et toxiques

à divers degrés,du délire et du coma. La mort survient après des convulsions

générales ou partielles, ou elle succède à une période de paralvsic.

Avec l'extrait de fougère on a recommandé d'éviter les purgatifs ec les
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véhicules huileux, depuis que Von sait que l'acide filicique, qui est toxique,

est facilement absorbé dans les substances huileuses.

— Janvier 1900.

Du décollement rétinien par œdème maculaire.pai le Dr Parentf.au.

Traitement homœopathique des angines, par le Dr Cartier. — Dans

l'angine simple Bell., Phylol., Ferr. phosph ,Baptisia ; dans l'amygdalite

lacunaire caractérisée par des points blancs disséminés au niveau des cryptes

de l'amygdale lgnatia soit seul, soit dterné avec Bell. Dans les angines

pseudo-membraneuses simulant la diphtérie Merc. Cyan., Arum, Lach.

Dans la forme phlegmoneuse Baryla est très recommandé, il n'a jamais su

empêcher la formation de l'abcès quand l'auteur l'a employé, par contre ce

remède a toujours amené une diminution de l'hypertrophie des amygdales

non enflammées.

Dans les abcès de l'amygdale Hep. suif, est à recommander.

Dr Sam. Van den Berghe.

Nécrologie

Le Dr PIERRE ARNULPHY, père

L'Homœopathie française vient d'éprouver une perte sensible en la per

sonne du Dr Pierre Arnulphy, père, subitement décédé à Nice, le 16 dé

cembre dernier, à l'âge de 78 ans, après un demi-siècle d'efforts et, disons le

bien haut, de succès, consacrés à la cause que nous défendons.

Le Dr Arnui.phv naquit à Nice, en 1H22. Issu d'une famille où l'exercice

de la médecine et de la pharmacie était Je tradition séculaire, il se voua

jusqu'à l'âge de 3o ans à l'étude et à la pratique de la chimie et de la

pharmacie.

Ayant entrepris à cette époque un long voyage au cours duquel il visita les

grinds centres de la civilisation, son attention en éveil s'attacha de prime

abord à la réforme médicale, dont l'immortel Hahnemann a doté notre

siècle.

Dés lors il se livra avec ardeur à l'étude des nouveaux agents curaiifs pré

conisés par le maître. Lorsqu'il fut convaincu de la valeur des principes et

des faits de la nouvelle méthode thérapeutique, il se mit résolument à

l'œuvre de propagande, et alla s'asseoir à Turin d'abord, sur les bancs de

l'école, plus tard à Montpellier, afin d'obtenir avec un diplôme en règle le

droit de pratiquer la médecine.

En 1 85 5, le Dr Arnulphy réunit à Nice, dans un congrès, à la villa Arson,

les notabilités médicales de la nouvelle Ecole, qui vinrent en grand nombre,

de différents points de l'Europe, y prendre part, sous la présidence du

savant Dr Bêchet, d'Avignon.

Les résolutions prises dans cette réunion, qui fut un véritable événement

pour la ville de Nice, amenèrent bientôt après 1 1 fondation, par le Dr Ap.nul
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phy, d'un Institut Homœopathique et d'un dispensaire gratuit pour les

pauvres. Quelques années plus tard, en présence du succès grandissant de

l'Homœopathie, le Dr Arnulphy fonda à Nice un hôpital homœopathique

auquel S. M. l'Impératrice douairière de Russie et le Roi Victor Emmanuel

prêtèrent leur patronage effectif.

En t86o, l'annexion de Nice à la France, en dispersant le plus grand

nombre des souscripteurs et de* soutiens de l'hôpital, mit un terme à sa

courte mais bienfaisante existe ice. Mais les germes ainsi jetés parmi la popu

lation du pays qui put apprécier les bienfaits de la nouvelle méthode, ne

furent pas perdus, et aujourd'hui l'homœopathie est très répandue dans la

campagne de Nice et des environs.

A quelque temps de là le Dr Arnui.phy fonda à Turin un Institut Homœo

pathique et le Jota d'un dispensaire de bienfaisance et d'une pharmacie, qui

peut être considéré comme un modèle du genre.

En 1869, le Dr Arnulphy, à la suite d'une brillante cure qu'il opéra sur

la personne de S. E. Khalil-Bey, fut appelé à introduire l'Homœopathie à

Constantinople, où il se rendit de suite. Il y passa trois ans, et n'en revint

qu'après y avoir solidement implanté les principes de la nouvelle Ecole, et

avec une ample moisson d'honneurs, la croix Impériale du Medjidié, et

quelques profits bien gagnés.

Au cours de sa longue carrière, le Dr Arnulphy a conquis de nombreux

adhérents à la cause qu'il servait si bien, fait de nombreux élèves, et rem

porté d'honorables lauriers. Citons entre autres la croix des SS. Maurice et

Lazare, et celle de l'Ordre Militaire du Christ, du Portugal.

Il fut le pionnier de l'Homœopathie à Nice, et dans le midi de la France,

où il attira vers la fin de sa carrière le Dr Chargé.

Le mouvement de propagande qu'il créa à Nice fut tout à fait remarqua

ble; à un moment donné huit médecins homœopathes y avaient acquis une

pratique florissante, parmi lesquels nous pouvons citer les Drs Blkst, Car

tier, Escallier, Prôll, etc.

Le Dr Arnulphy joignait à une connaissance approfondie de la matière

médicale un instinct diagnostique et un sens clinique qui ont toujours fait

rétonnement de ceux qui l'ont vu à l'œuvre. Oa peut le ranger, sans crainte

de se tromper, avec l'illustre pléïade des grands guérisseurs homœopathes,

dont Bônninghausen fut le type, et qui dans l'ordre des temps précéda l'évo

lution et l'avènement des homœopathes modernes qui basent moins leurs

ordonnances sur la symptomatologie pure et simple que sur la conception

élargie de lésions de tissus et de perversions humorales de la nutrition.

Le Dr Arnulphy laisse pour lui succéder dans sa tâche de propagande

active deux fils, les Drs Bernard et Victor Arnulphy, tous deux établis à

Nice, et tous deux voués, dès leur enfance, au culte de l'Homœopathie. On

sait que le D°- Bernard Arnulphy n'est de retour à Nice que depuis un an

environ, après un séjour de treize ans à Chicago, Etats-Unis, où il a enseigné

avec talent et succès, au Hahnemann Médical Collège, les principes et les

méthodes de la science anatomo-pathologique française, éclairés des rayons

de la doctrine vitaliste de l'immortel Hahnemann. Nous savons à n'en pas
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douter, que l'enseignement de ce digne successeur de son éminent père a

laissé aux Etats-Unis une trace profonde et durable, tout à l'honneur de la

France.

Dr Nyssens.

Miscellanées

Une découverte sensationnelle de M. Onimus. — De l'ipècacuanha

comme hémostatique.

Si on nous annonçait aujourd'hui qu'on vient de découvrir l'Amérique ou

la poudre à canon, qu'est-ce que nous penserions Je l'état d'espri' de sem

blables inventeurs. Eh bien ! la découverte de M. Onimus n'est pas moins

faramineuse. Ce médecin nous apprend que l'ipéca est un méJicament très

efficace dans les hémoptysies, dans les métrorragies, et en général dans

toutes les hémorragies. Ce médecin ne s'est pas borné à exposer si simple

ment sa découverte. Il a pris un chemin détourné pour y arriver. Il nous

rapporte qu'un jeune poitrinaire n'aurait rien trouvé de mieux, pour arrêter

des hémoptysies auxquelles il était sujet, que de courtes promenades en mer

qui déterminaient chez lui un état nauséeux. Ce fait, sans critique et sans

authenticité, qui n'est qu'une anecdote, est pour M. Onimus un trait de

lumière. Il trouve là l'explication de l'aclion antihémorragique de l'ipéca.

Mais hélas ! l'explication n'e^t pas plus neuve que la constatation des pro

priétés antihémorragiques de l'ipéca. Presque tous les médecins ont essayé

d'expliquer l'action antihémorragique de l'ipéca, soit par l'action du

tannin qui n'existe qu'à l'état des traces (i) ou par l'action nauséeuse, comme

le fait M. Onimus. Nous ferons remarquer que ce médecin administrait

chaque soir à la femme qu'il a guérie d'une métrorragie, i centigramme

de poudre d'ipéca, ce qui n'a jamais constitué une dose nauséeuse.

Nous trouvons que c'est un tort de traiter la matière médicale et la théra

peutique avec une semblable légèreté. Il faut au moins être au courant de

l'enseignement classique, si on ne veut pas s'exposer à l'aire Jes découvertes

par trop naïves.

Si M. Onimus avait ouvert, je ne dis pas Haiinemann (on l'ouvre bien

quelquefois, mais on se garde de le dire), mais \\\pparatus medicaminum

de Mu-rray, il eut vu que c'est Manget qui, le premier,u appliqué l'ipéca au

tr aitement des hémorragies, par analogie avec l'action de l'ipéca dans le

tr aitement de la dysenterie hémorragique.

Baglivi, mis au courant par Manget, déclare l'ipéca un remède infaillible

dans les hémorragies

Horn, dans sa Botanologia medica, indique l'ipéca contre le Hux

immodéré des règles.

Barbeyrac, dans Medicumentorum eanstitiitio, conseille l'ipéca dans les

(1) Analyse de Pelletier : matières prasees -j, éméline iii, cire végétale 6, gomme

10, amidon. 42, ligneux 20, acide gallique des traces.
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grandes hémorragies, dans le flux immodéré de menstrues ou des hémor

roïdes, dans l'hémoptysie.

GÉanella, dans sa thèse recommanda l'ipéca comme le meilleur et le plus

sûr des remèdes dans les hémorragies pulmonaires et utérine;.

Vogël signale les mêmes propriétés de l'ipéca dans sa matière médicale.

Dalbkrg, médecin suédois, appliqua l'ipéca, à dose nauséeuse, au traite

ment des métrorragies.

Faut-il citer encore Vij.r, To Je, Maver, Anzheim. de Meza et Carminati,

Holtz, Zengerle, Wenzel et Mappes, Osborn, Thiertèldern, Trénor, Higgen,

Boltom et tant d'autres, sans parler de Trousseau et de Graves (

Comprend-on la valeur de la communication de M. Onimus à la Société

de Biologie, après les travaux qu'il semble ignorer ou tout au moins dont il

ne parle pas, de tous les grands médecins que nous venons de citer. Il me

semble qu'à notre époque où la matière médicale expérimentale est tout

particulièrement étudiée par des milliers do médecins, il serait sage de

réfléchir à deux fois, avant de venir faire part au monde savant d'une concep

tion très insuffisamment étudiée et qui vous produit le mirasre d'une décou

vert. Avant de toucher à des sujets aussi difficiles, il faudrait réfléchir que

depuis cent ans la matière médicale est étudiée expérimentalement, qu? les

médecins qui poursuivent celte étude sont des savants, ce qui veut dire qu'ils

sont au courant des connaissances renfermées dans la tradition sur les médi

caments, et que vouloir parler devant ces hommes de choses qu'on connaît

mal, c'est s'exposer à découvrir l'Amérique à la fin du XIXe siècle.

Et, maintenant, pourquoi l'ipéca guérit-il les hémorragies?

Nous avons vu que l'explication par le tannin de l'action antihémorra

gique de l'ipéca n'avait aucune base, puisqu'il existe à peine des traces

d'acide gallique dans la poudre d'ipéca. J'ajouterai que ièmétine, principe

actif de l'épica ne contenant aucune substance étrangère, agit comme la

poudre d'ipéca.

Mais l'opinion la plus répandue est celle qui explique l'action antihémor

ragique de l'ipéca par son action vomitive ou nauséeuse. Nous ferons à

cette explication une seule objection, mais elie est péremptoiro parce que

c'est une objection de fait.

Sans compter l'observation de M. Onimus, qui donnait à sa malade

1 centigramme de poudre d'ipéca par jour, dose non nauséeuse, je pourrais

citer des milliers d'observations où les hémorragies ont été arrêtées par des

centièmes, des millièmes et des millionièmes de centigrammes d'ipéca.

Pourquoi donc l'ipéca guérit-il les hémorragies ?

L'ipéca guérit les hémorragies parce que c'est un médicament qui pro

duit les hémorragies.

Sans vouloir traiter cette question à fond dans ce moment, je rappellerai

que Homberg, Geoffroy, James, Scott, Murray et Martinus ont signalé des

hémoptysies causées par l'ipéca. Lémcry, Geoffroy, Scott, Murray et Martius

rapportent des observations d'épiataxis dues à l'épica. Scott signale des héma

turies.

D'où nous concluons que l'ipéca guérit les hémorragies chez le malade,
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parce qu'il le; proJuit chez l'homme îain. Similin similibus curantur.

(Dr P. Jousset, dans YArt Médical.)

A propos de l'iodure de potassium dans le traitement de l'acné. —

L'administration de l'iodure de potassium dans le traitement de l'acné est

une chose banale en homœopathie. Je pourrais citer des cas très nombreux

de guérison par ce médicament. Ausfi.il m'a paru intéressant de reproduire

la note suivante qui se trouve dans le numéro du 27 novembre i8<)o de la

Semaine médicale.

e< I! peut paraître étrange d'administrer contre l'acné l'iodure de potas

sium, qui lui même provoque facilement des éruptions acnéiques. Cette

médication paradoxale aurait, cependant, donné à M. le docteur F. J. Levi-

seur (de New-York) de bons résultats dans les cas d'acné rebelle. Notre con

frère fuit prendre trois fois par .jour, d;ir.s du lait, une dose dr: o gr. 3o centi

grammes d'iodure de potassium. Sous l'influence de ce remède, on ne tarde

pas à constater une augmentation de volume des éruptions acnéiques pré

existantes, ainsi que l'apparition de nouvelles papules d'acné. A. ce moment

on cesse la médication iodurée et on passe au traitement local qui, une fois

que l'iodure de potassium a exercé son action modificatrice sur les tégu

ments, se montrerait généralement efficace. »

« Il peut paraître étrange, dit l'auteur de cette note, d'administrer contre

l'acné, d'iodure de potassium qui lui-même provoque facilement des érup

tions acnéiques. » Ce qui est beaucoup plus étrange encore, c'est l'état d'esprit

d'un médecin pour lequel la lo' de similitude est quelque chose d'absolu

ment inconnu. Bien avant Iluhnemann, les médecins au courant de la

science connaissaient l'axiome d'Hippocrate : similia similibus curantur.

Mais qu'à la fin du XIX" siècle, dans un milieu médical où se sont livrés et

se livrent encore tant de combats pour ou contre l'homiuopathie, ignorer la

loi de similitude est plus qu'étrange.

Dans tous les cas, le docteur Leviseur, qui propose l'iodure de potassium

dans le traitement de l'acné, ne peut prétendre qu'il ignore l'origine homœo-

pathique de cette indication, car il habite New-York, ville dans laquelle un

très grand nombre de praticiens appartiennent à l'école de Ilahnemann.

D'habitude, quand les allopathes s'emparent d'un de nos médicaments, afin

d'en masquer plus sûrement la provenance, ils ont grand soin de forcer les

doses. M. Leviseur n'a pas manqué de plier sa pratique à cette fâcheuse cou

tume, et il prescrit o gr. 3o d'iodure de potassium trois fois par jour. Et sous

l'influence de cette dose ridiculement exagérée, il ne tarde pas à constater

« une augmentation de volume des éruptions acnéiques préexistantes, iiinsi

que l'apparition de nouvelles papules d'acné ».

Nous prescrivons d'ordinaire quelques centigrammes de la tr" ou de la

20 trituration centésimale et nous obtenons la guérison sans traverser l'aggra

vation.

Nous ne voulons pas quirter ce sujet sans avertir nos confrères séparés

qu'il ne suffit pas d'emprunter les médicaments à notre matière médicale,
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qu'il ne suffit même pas d'user de petites doses, qu'il faut encore tenir compte

des indications des médicaments. En effet, dans l'acné, ce n'est pas toujours

l'iodure de potassium qui est indiqué : quelquefois c'est l'acide nitrique ou le

soufre ; et dans l'acné pustuleuse, l'émétique est le médicament principal.

Sans ces deux conditions : dose et indication, il n'y a plus qu'une thérapeu

tique de hasard. L'exemple de la coqueluche est vraiment démonstratif pour

la thèse que je soutiens. Les médecins allopathes, fatigués de nos succès dans

le traitement de la coqueluche, et sachant que le drosera était le médicament

habituel dans notre école, nous ont emprunté ce médicament. Mais ils n'ont

pris ni la dose convenable, ni surtout des indications particulières. Le drosera

n'est pas un spécifique de la coqueluche. Il y a des cas où son action théra

peutique est nulle ; il doit être remplacé par la cochenille, le corail, l'ambre,

le semen contra. Et pour réussir dans le traitement de la coqueluche, il faut

savoir nettement dans quels cas particuliers on doit prescrire l'un de ces

médicaments.

Nous disions encore que le choix de la dose est fort important ; qu'on en

juge. Le drosera qui modifie la toux quinteuse des ph'isiques à dose forte,

aggrave, sans la guérir, à ces mêmes doses, la toux quinteuse de la coque

luche. Et dussé-je vous scandaliser, une expérience d'un demi-siècle me

contraint de proclamer bien haut que la dose de choix du drosera dans le

traitement de la coqueluche est la 6e ou même la i?.c dilution, c'est-à-dire

l'unité précédée de 12 ou de 24 zéros.

Encore une fois, c'est l'expérience clinique répétée qui m'amène à cette

conclusion. J'aimerais mieux que le drosera guérisse à toute dose, parce que

ce serait une difficulté de moins pour la réunion de toutes les écoles dans la

pra'.ique de la thérapeutique positive. (Dr Jousset, dans l'Art Médical.)

Dr Mersch.

• «

Le Archiv fllr Homôopathie, du Dr Al. Villers, de Dresde, cesse de

paraître, avec le numéro de décembre. — Après avoir, durant huit années,

supporté seul toute ia charge de la rédaction et de l'édition de cette impor

tante Revue, l'éminent publiciste, découragé, il faut bien le reconnaître,

par l'influence prépondérante des capitalistes imposant leur direction à ceux

qui, par leur connaissance de la doctrine homœipatique devraient rester les

guides et la vraie autorité, renonce à la lutte. Appelé à la présidence de la

Société homœopathique d'Anhalt, il espère que cette Compagnie sera un

point de ralliement pour tous ceux qui sont décidés, au prix d'un travail opi

niâtre, à rendre fécond le champ de l'Homœopathie.

S'il y trouve un groupe de travailleurs animés du même zèle que lui, le

docteur Villers nous fait espérer que ses « Archiv » pourront reprendre une

nouvelle vie.

Nous espérons et souhaitons vivement que cet espoir se réalisera bientôt,

car la disparition des «Archiv» laisserait un vide bien regrettable et res

senti, non pas seulement en Europe, mais aussi chez nos confrères d'Amé

rique, où elles étaient justement appréciées.
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Au Transvaal. l'homoeopathie rend les plus grands services. Les Boers

profitent de leurs voyages pour les réunions religieuses pour renouveler et

compléter leurs boîtes de remèdes homœopathiques.

Le jésuite P. Claruz, praticien des plus distingués, a guéri la lèpre au

moyen d'une Euphorbe nréede Colombie, et employée depuis nombre d'années

la graisse d'Iguana s'applique au traitement des luxations et des fractures des

membres, après l'ablation du premier appareil d'immobilisation.

Les Trappistes du couvent de Mariannhill ont propagé l'emploi de médi

caments homœopathiques d'origine allemande, et les pères Jésuites de

Johannesburg, ainsi que les Maristes de Rustemburg, possèdent des pharma

cies homœopathiques très bien approvisionnées.

Dr M. Picard.

L'inauguration du monument qui sera érigé au Père Lachaise, à Paris, à

la mémoire de Hahnemann, aura lieu au moment du Congrès international

homœopathique de 1900, du 18 au 21 juillet.

0 Sam. Van den Berghe.

Travaux annoncés et reçus :

Thérapeutique biochimique (suite), par le Dr Lardinols. — Hygiène des

yeux par le Dr Lardinois. — De la thérapeutique extra pharmacologique

dans ses rapports avec l'honireopathie (suite), par le Dr Mersch.
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N° 2. MARS-AVRIL 1900. V01. 7.

Le Dr Jules Godefroid

A Namur, est décédé le 26 février dernier, un des nôtres,

le docteur Jules Godefroid. Il fut rapidement enlevé par

une pleuro-pneumonie double, à l'âge de 64 ans. Il était né

à Pâturages le 2 mars i836 et avait conquis ses diplômes à

l'Université de Bruxelles. Quoiqu'ayant acquis dans l'armée

une situation pleine d'avenir, malgré son grade de médecin

de bataillon de ire classe, le docteur Godefroid préféra dé

missionner pour se livrer à l'étude et à la pratique de l'ho-

mœopathie.

Peu d'hommes.de nos jours, n'ayons pas crainte de le dire,

ont ce courage et cette fierté d'opinion ; notie génération

préfère les situations officielles, quelques modestes quelles

soient, qui, si elles ne sont pas toujours une garantie de

savoir, du moins en imposent et sont pleines de promesses.

En outre, c'était un modeste et un homme de bien comme

le disent très bien ces quelques lignes extraites d'un discours

prononcé à ses funérailles :

« C'est comme médecin militaire qu'il pratiqua d'abord ; et il a

laissé dans l'armée le souvenir d'un praticien habile et profondé

ment attaché à ses devoirs. Il aimait sa profession ; et, les loisirs

que lui laissait la vie de garnison, il les consacrait au travail. Cher

cheur patient et laborieux, esprit curieux et accessible à toutes les

nouveautés, pourvu qu'elles eussent pasépar le crible de sa droite

et saine raison, il s'éprit, malgré l'ostracisme dont elles étaient

l'objet dans les sphères officielles, des théories d'HAHNEMANN ; et

il se décida à démissionner de façon à pouvoir appliquer exclusive

ment la doctrine à laquelle il s'était définitivement rallié.
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Vous savez ce que fut ici le médecin ; vous savez combien l'on

prisait avec son dévouement, ses qualités professionnelles ; et vous

le savez, bien qu'il ignorât absolument et qu'il n'eût jamais recher

ché les moyens de se faire valoir. C'est qu'il était et fut constam

ment l'homme modeste par excellence, et celte modestie qui pouvait

passer à certains yeux pour de la timidité ou pour une ombrageuse

réserve.n'était au fond qu'une simplicité native dont il ne se départit

jamais.

D'une tolérance parfaite à l'égard des autres, appréciateur tou

jours bienveillant des hommes et des choses, il se tenait un peu à

l'écart de ce que l'on appelle le monde ; et, en échange de la liberté

qu'il concédait à tous, il se croyait en droit de ne pas lui sacrifier

son indépendance. Il était du reste dans sa nature de ne pas cher

cher à étendre le cadre de ses relations ; et, après la satisfaction du

devoir accompli, ses meilleures joies étaient celles qu'il trouvait

dans son intérieur, et, de temps à autre, dans la société de quelques

anciens camarades. Son amitié était une amitié solide et à toute

épreuve ; par le fait même qu'il ne la prodiguait pas, il semblait que

le prix et le charme en lussent doublés ; et ceux qui ont eu le privi

lège de le connaître dans l'intimité, de le surprendre au foyer et de

voir le bonheur qu'il goûtait au milieu des siens, savent tout ce

qu'il y a fait en lui de bonté et d'affection.

Oui, cher ei brave ami, tu lus un homme de cœur, comme tu fus

un homme utile, un homme de bien Aussi as-tu pu d'un œil calme

entrevoir l'implacable rnott ; et c'est assurément avec une sérénité

imperturbable que tu as franchi les portes de l'Eternité. Puisse cette

pensée relever et soutenii le courage de l'épouse aimante et adorée

qui, durant ces jours de poignante angoisse, prodigua à ton chevet

tout ce qu'elle avait de forces et de dévouement. »

Espérons que nos regrets soulageront quelque peu la dou

leur de l'épouse, soumise à cette terrible épreuve.

r>r Lardinois.

MATIERE MEDICALE

Fièvre et antipyrine

Les savants qui s'occupent de l'action intime des médicaments

gnorent encore l'action de l'antipyrine sur l'homme sain.

D après Debuck (i), Goïtlieb aurait démontré que ce médicament

augmente la perte de calorique, contrairement à la quinine qui agit

« périphéiiquement et antipyrétiquement, en diminuant les oxyda

tions intracellulaires. »

ii) Eléments de pharmacologie générale 189a, p. 139.
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D'autre part, Kumagawa croit que l'antipyrine peut influencer la

production de calorique mais Umbach, Enget., Riess, Chittenden,

le contredisent.

Pour les congénères de l'antipyrine, les avis sont tout aussi contra

dictoires — toujours d'api ès Debuck, — qui dit aussi que l'antipyrine

et U quinine n'ont pas d'action sur 1 homme sain: Grâce à l'appareil

» régulateur, nous voyons dans l'état normal, persister la température

» ordinaire du corps parce que pour la quinine la perte de calorique

a din.inue, tandis que pour l'antipyrine, etc., la production de calo-

» rique est augmentée. »

En somme, les savants de laboratoire ne savent pas si l'antipyrine est

capable de diminuer ou d'augmenter la température sur l'homme qui

n'est pas atteint par la maladie.

En voici d'alleurs l'aveu : (i)

« Ce qui implique la difficulté où nous sommes de bien connaître le mode d'action

» de ces moyens,c'est qu'ils n'agissent que dans les cas pathologiques fébriles. A l'état

» physiologique, la régulation thermique étant intacte, leur action dans l'un ou l'autre

» sens est aussitôt compensé par un jeu régulateur en sens contraire. »

Si le laboratoire est muet, la clinique ne l'est point.

Elle enseigne, on le sait déjà, que l'antipyrine abaisse la tempéra

ture chez les fébricitanls, mais elle enseigne aussi, non pas comme

Debuck, que chez l'homme sain l'action rafraîchissante ne peut pas se

manifester, mais qu'au contraire ce médicament est capable d'élever

la température. Elle va même jusqu'à enseigner, et cela tout simple

ment, sans la moindre hypothèse, que l'antipyrine peut provoquer

la fièvre.

En voici trois exemples :

« Imxerwahr rapporte le cas d'une femme de 28 ans qui avait été sérieusement trai-

» tée pour la syphilis eu 1894 Trois ans plus tard, elle eut encore des plaques mu-

» queuse dans la bouche et le vagin, et de l'induration des glandes. Ces symptômes

» disparurent après traitement. En avril 1898, ayant mal à la tête, elle prit 50 centi-

» grammes (l'antipyrine. Le lendemain, elle eut une poussée de vésicules dans la

i) bouche. Ces vésicules disparurent rapidement. Quelque jours après, elle prit une

» nouvelle dose d'antipyrine. Le soir même, elle- fut prise de frissons, de

• fièvre et eut une éruption d'urticaire sur tout le corps. Le jour suivant, de nom-

» breuses vésicules réapparaissent sur la muqueuse buccale, sur le palais, sur les

* lèvres. 11 en fut de même pour la muqueuse vaginale. La malade s'imagina que

» c'était un retour des accidents syphilitiques. En quatre jours, les vésicules furent

• sèches, mais la malade avait de la difficulté à avaler. La poussée d'urticaire avait

> disparu.

» Ihmerwahr soupçonna l'antipyrine d'être la cause de ces désordres et la fit ces-

* ser. En quelques jours tout disparut.

(1) Loc cit.
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» L'importance ilu diagnostic était donc ,'grande. L'ol iservation est intéressante,

s étant donné le grand usage que l'on fait de l'antipyrine ». (Berlin. Klm. Woch.y

août 1898.)

* *

» M. le Dr Bonnet (de Romans) rappelle les accidenîs que peut provoquer l'anti-

• pyriue. La sudation générale, les vomissements, les exanthèmes ont déjà été signa-

» lés. M. Hrongnubt a pu observer dans le service de M. Comuemale, un cas de

» roséole (sans prurit) dù à l'antipyrine. M Graul, assistant à la clinique de Leube, a

» observé trois fois sur lui-même, l'intoxication par l'antipyrine, caractérisée par une

» stomatite vésiculeuse grave, un érythéme aux genoux et aux cuisses et un eczéma

» scrotal.

u Cet auteur siguale, en outre, parmi les accidents causés par l'antipyrine, les faits

» suivants : 1 un collapsus marqué, après une dose de 5 grammes et un après l'ab-

j> sorption d'un gramme ; 2" mort de deux malades atteints d'artério-scléose et d'an-

» gine de poitrine après ingestion d'un gramme ; 3* somnolence et contractions

u subites, dans un cas de coqueluche, après administratio.i quotidienne de 1 gr 30

» d'antipyrine (trois lois) pendant trois semaines ; 4* fièvre (40°8) après un fris-

» sou de deux heures, chez un entant ayant pris deux doses d'un gramme (in

» beutsch. Med. Voch., 1 8<K), n" 3).

» M. Bonnet cite deux cas d'extoxication qu'il a eu l'occasion d'observer après l'in-

i) gestion d'un gramme d'antipyrine. Dans l'un, quinze minutes après l'ingestion,

i) exanthème généralisé avec gonflement de la face, éruption palpuleuse, déman-

» geaisons vives et douloureuses avec abattement profond pendant cinq heures.

» Dans l'autre, démangeaisons vives et pénibles, avec papules rouges, nombreuses,

» conHuentes et généralisées, s'étendant jusqu'au palais et jusqu'à la langue, abatte-

0 ment profond. Ces symptômes durent toute la nuit.

» Ces accidents, qui cessent ordinairement par la suspension du médicament, doi-

» vent toujours être présents à lu mémoire du praticien qui pourra ainsi éviter bien

» des erreurs de diagnostic. (I)auphine médical, juin i8</j).

*
* ?■

1) Au cours d'un accès de migraine, G. Graul avait pris un cachet de migrainine

» contenant 1 gramme d'antipyrine ; dans la soirée, et sans que son état général fut

» troublé, il présenta une angine érythémateuse et une éruption de vésicules sur le

» palais et sur le dos de la langue. Sous l'induence des badigeonnagesavec une solution

» de nitrate d'argent, l'éruption disparut dans l'espace do trois jours.

» Un an plus tard, au cours d'un nouvel accès de migraine,l'auteur prit de nouveau

9 un cachet de migrainine. Deux heures plus tard, il éprouva de la sécheresse de la

» gorge et constata l'existé. te»' d'une angine érvthmateuse. Dans la soirée, il fut pris

» de fièvre avec frisson et angoisse préeordiale, et, le lendemain, d'une salivation

» abondante avec tuméfaction considérable des lèvres et éruption vésiculeuse au

u niveau de la voûte palatine et de la langue ; dans la journée, apparurent de l'éry-

« thème au niveau des jambes, de l'œdème du prépuce et de l'eczéma du scrotum.

» Tous ces symptômes persistèrent aussi intenses que le premier jour, pendant trois

» jours. La guérisou ne lut complète qu'au bout d'une semaine.

» Trois mois plus tard, l'auteur eut l'imprud 'nce de repren Ire de la nvgrainine au

» cours d'un nouvel accès de migraine. Le syndrome décrit plus haut reparut et se

» déroula dans le même ordre que précédemment, (l)eulsche medicinische "Wochen-

» schrift, rSyo, 11" J, p. 44.) »
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Dans un journal d'homœopathie ces faits peuvent se passer de

commentaires. Nous ajouterons seulement qu'ils ne sont pas les seuls

connus puisque le Dr Marc Jousset en a signalé quatre autres dans

YArt médical.

Dr Mersch.

THERAPEUTIQUE ET CLINIQUE

Maladies de la peau et des voies urinaires

par le Dr Ern. Nyssens

Observations recueillies à la policlinique homceopathique de

la Société de Bienfaisance Hahnemann

(Suite)

Lupus facialis

Arsenic alb. n'agit pas seulement dans le lupus érythémateux. Il

semble être presque un spécifique du lupus de la face et surtout du

lupus tuberculeux. Les basses triturations (20 et 3e à 6e Xle) m'ont

donné les meilleurs résultats, produisant d'abord une aggravation

avec formation rapide d'une ulcération qui guérit bientôt après sup

pression du médicament ou après l'administration de doses plus éle

vées. Je ne citerai qu'une observation qui est typique. Il est inutile de

dire que dans des cas plus anciens les résultats n'ont pas été tou

jours aussi favorables.

(Obs. 653). J. Paul, 8 ans, tempérament lymphatique, présente à

la joue gauche un lupus tuberculeux ayant commencé par un petit

point et mesurant au moment de sa visiteo, 3 millimètres de diamètre.

Début il y a 3 ans.

Le 23 juillet, Arsen. alb. 3e trit. Xle 25 ctgr., 2 doses par jour.

Le 27 juillet, Arsen. alb. 6e trit. Xle 25 ctgr. 4 doses, 2 par jour

pendant 2 jours seulement.

Le 2 août la tache est devenue rouge, entourée d'un liseré blan

châtre, le tout mesurant 18 millim. de haut et 12 de large. Suspension

de tout traitement.

Le 16 août, la place atteinte est devenue très rouge ut luisante. Le

malade a une forte diarrhée. Je prescris Arsen. alb. 30e dil., VII pou

dres, 1 par jour.

Le 22 août le malade déclare que la diarrhée a cessé dès le lende

main de sa dernière visite.
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La partie malade de sa joue s'est ulcérée. Le derme est à nu et en

partie détruit.

Huit jours plus tard le tout se recouvre d'une croûte.

Le 4 septembre la croûte est tombée. Il reste une cicatrice rouge

mais les lésions tuberculeuses ont disparu.

J'ai revu le malade plusieurs mois après sa cure. Il ne lui reste

plus qu'une petite cicatrice blanche à la place qui avait été atteinte.

Il n'y a pas eu de récidive jusqu'ici. L'état général est excellent.

Acné vulgaris

J'ai eu à traiter une série de cas d'acné où le médicament homœo-

pathique seul n'arrivait pas à rétablir assez rapidement la circulation

normale de la peau et le bon fonctionnement des glandes cutanées.

Dans ces cas le massage de la peau m'a rendu d'importants services

et m'a permis d'observer des guérisons radicales chez des sujets où

l'affection était déjà vieille et se montrait rebelle. Je n'ai jamais dû

recourir à l'électrisation de la peau.

Le massage doit se faire deux à trois fois par semaine. En outre le

patient se lotionne la peau du visage matin et soir avec de l'eau

chaude et j'altachi une certaine importance à l'antiscptie du bord du

chapeau qui repose sur le front.

Ce traitement mécanique est accompagné de l'administration à

l'intérieur du remède le mieux adapté aux dispositions de l'orga

nisme, variable suivant les diathèses, les tempéraments, les idiosyn-

crasies.

Acné rosacée

La couperose exige le traitement mécanique accompagné d'une

médication interne.

Je débute le plus souvent par un traitement purement mé

dicinal, me réservant l'addition des interventions mécaniques seule

ment pour les cas où le médicament seul n'arrive pas assez vite à pro

duire des effets satisfaisants. De celte manière je me ménage la satis

faction d'observer des guérisons dues uniquement au médicament

homœopatbique.

(Obs. 648). D. P., 33 ans, employé, est atteint de couperose.

Le 9 mai je prescris Sulphur 3oe 7 doses, une par jour.

Le 23 mai Psorinum 200e 7 doses, une par jour.

Le 20 juin la peau du nez et des joues est devenue normale. La

guérison a été obtenue par un traitement purement médicinal'.
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La mentagre

ou Sycosis de la barbe

Cette affection où l'épilat'on de la barbe semble être de toute

nécessité, à en croire ceux qui parmi les dermatologues les plus

autorisés se limitent à une thérapeutique exclusive en n'admettant

pas l'emploi de la méthode hahnemannienne, la mentagre est une

des maladies qui démontrent le mieux l'action puissante de nos

antipsoriques.

(Obs. 7<j3). M.F.W., 3o ans, tailleur, vient me prier d'entreprendre

le traitement de sa maladie sans lui enlever sa barbe. Le 10 février

189g, je commence le traitement par Sulph. 1000e. Je fais suivre

Psorinum, Graphites, Carboli acidum. Le 8 septembre, guérison.

Une légère récidives'est manifestée le 3i janvier igoo, laquelle est

tenue en échec par Psorinum et ne tardera pas à disparaître, sans que le

patient ait été privé du port de sa belle barbe dont il est fier et dont il

se serait séparé avec regret.

Eczéma chronique

Les antipsoriques jouent un rôle prépondérant dans le traitement

des diverses affections cutanées que l'on range sous la dénomination

trop vague et trop généiale d'eczéma chronique. Sulphur., Psorinum,

Graphites et les autres médicaments du groupe Carbo, Carbo vege-

tabilis, Calcarea carbonica.Carbuli acidum, puis Mercurius, Ignatia,

Kali muriaticum sont le plus souvent indiques. Bacillinum m'a quel

quefois réussi moins chez des tuberculeux que chez des scrophu-

leux. Carboli acidum s'emploie souvent avec avantage en applica

tions externes pour calmer les démangeaisons, étant utile par son

homœopathicité en même temps que par ses propriétés légèrement

anesthesiques. Je donne souvent la lotion suivante :

Carboli acidum 1 gramme

Aq. c. dest. 200 grammes

m. us. ext.

Le Graphites agit bien en pommades, mais il faut se méfier des

aggravations qui ce produisent surtout en cas de crevasses du dos

des mains. Je prescris :

Graphites ire trit Xle 5 gr. ou encore

Graphites 3" trit Xle 5 gr.

Lanolina ) ââ q. s.

Olei amygd. dulc. 1 fiant unguenti grammata 25.

Enfin, dans certaines formes rebelles j'ai obtenu des effets rapides

et surprenants par des injections hypodermiques de glycero-borate
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sodique, préparé selon la formule Gatschkowski, sous le nom de

Vitaline. Quoique je sois, en principe, adversaire des spécialités, je

dois reconnaître l'efficacité très grande de ce remède par son action

homœopathique locale rapidement eurative de certains eczémas humi

des anciens, eczémas variqueux et vieux ulcères atoniques.

(Obs. 56o). B., 14 ans, garçon de pharmacie, souffre depuis4 mois

d'un eczéma professionnel du dos des mains.

Le i3 décembre 1897, je prescris Graphites qui provoque une

forte aggravation accompagnée de fièvre et de foi inaïion de pustules

sur les mains et les avant-bras.

Le 6 janvier 1898, Rhus toxicodendron fait rapidement disparaître

tous ces symptômes.

Le 7 février, guérison.

Il m'est souvent arrivé de provoquer des aggravations médicamen

teuses. Un des cas les plus pénibles était celui dont j'ai fait mention

plus haut à propos d'un prurit essentiel (Obs. 5o6, voir numéro jan

vier-février p. 10) :

Sept doses consécutives de Graph. 3o* avaient provoqué une

éruption généralisée. La malade m'a avoué après sa guérison qu'au

moment de cette aggravation elle avait été effrayée, ainsi que son

entourage, au point qu'elle avait hésité à revenir à la consultation.

Elle trouvait les médicaments «trop forts «.C'est seulement parce que

j'avais pris la précaution de la prévenir de la possibilité d'une aggra

vation médicamenteuse avant guérison qu'elle n'avait pas perdu

confiance. Ceci montie combien il est important pour le praticien de

prévoir ces accidents et d'en avertir les patients. Mieux voudrait

pouvoir les éviter, ce qui n'est pas toujours possible. Toutefois ils

se présentent moins souvent lorsqu'on s'en tient aux conseils des pre

miers honiœopathes et notamment de Jaur, qui recommande avec

tantd'insistance de ne pas répeter les doses des médicaments trèsindi-

qués et de prescrire une dose à Sou i5 jours d'intervalle. J'ai sou

vent recours â un autre moyen qui consiste à alterner les doses ;

ainsi je prescris par exemple : Graphites 1000 et Graphites 200

alternativement. Cette méthode me semble donner les meilleurs

résultats hâtant la guérison sans aggraver.

Je crois inutile de rapporter de nombreuses histoires de maladies

qui se ressemblent ; je me contenterai de citer seulement deux cas

curieux parleur évolution.

(Obs. 541). Mme D., 53 ans, souffre d'un eczéma à la iambe gau

che. Celle-ci est atteinte en même temps de varices. L'eczéma a

débuté il y a 5 ans, peu de temps après la cessation brusque des

règles, attribuée par la patiente à une frayeur.
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Le 28 octobre 1897 la milade prend Graphites 12e 1 dose par jour.

Le 4 novembre il se déclare sur le bras gauche un herpès zoster

caractéristique, si douloureux que la malade est obligée de s'aliter.Je

suis allé la voir à son domicile, lui prescrivant Bclladonna, Mercu-

rius, Arnica.

Le zona a évolué si vite que le i5 novembre il n'en reste plus trace.

Mais l'eczéma persiste au pied gauche avec démangeaisons très péni

bles.

Comme, à ce moment, mon confrère de la policlinique, le

Dr Mersch, m'avait prié d'étudier l'action de Borax à doses massives

dans les affections sèches de la peau, où il est homœopathique, j'es

sayai ce médicament et je prescrivis: Borax purissimum, 10 centigr.,

pre pulv. una ; dent, tal n° VII, une poudre par jour. L'effet en fut sur

prenant. Après quinze jours l'eczéma fut guéri.

Le 7 février la femme vint me faire constater sa guérisou défini

tive.

(Obs. 927). Eugène D., 17 ans 1/2, est atteint de prurit aux jambes

dont la peau porte des marques nombreuses de grattage. Cette affec

tion a débuté il y a une dizaine d'années. Chaque fois que les déman

geaisons se calment, le malade souffre d'oppression et de véritables

accès d'asthme.

C'est évidemment un arthritique chez qui ces deux manifestations

diathésiques se montrent en alternance. Sulphur 3oc et 200e alternés

ou Sulph. 200e et 1,00c" alternés avec des périodes de repos médica

menteux de i5 jours ont fait dispaiaitre et l'asthme et le pruiit. Le

traitement a duré du i3 novembre 1899 au 2-* février 1900. Actuel

lement le jeune homme est guéri.

Eczéma fissuraire des doigts

Plusieurs cas d'eczéma fissuraire ont éié guéris par Graphites tutus

et extra. Pourtant ce remède n'est pas un spécifique. Il faut savoir

prescrire les médicaments indiqués pir l'état général des malades.

(Obs. 52i). Mlle D. A., âgée d'environ 20 ans, est atteinte d'un

eczéma fissuraire des doigts.

L'affection s'étend aux ongles qui se fendillent et prennent un

aspect gris noirâtre.

Il existe en même temps une tumeur ganglionnaire au creux axil-

laire gauche.

Le traitement commence le 3o août 1897. La patiente prend Solu-

bilis6e puis Ignatia 12e,enfin Psorinum 3ocet 200'".

Le 1" octobre elle est guérie.
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Croûte de lait

(Obs. 564). C, 7 mois, a le cuir chevelu couvert de croûtes.

Le 16 décembre, Psorinum 1000e 3 doses et pommade inerte.

Le 3o décembre Sulph.2ooe 3 doses

Le i5 janvier, guérison.

La croûte de lait a souvent disparu après l'administration de Hepar

sulfuris, Oleander, Viola tricolor, Silicea, Mercurius, Arsenic.

Séborrhée du cuir chevelu

D. , 1 1 ans, écolicrc, est atteinte d'un eczéma séborrhéique du cuir

chevelu.

Le 3i janvier 1898, Sulph. 200, puis Psorinum 10001' donne une

amélioration constante. Puis elle prend Solubilis,FIeparSulf.et Olean

der. Le 16 mai 1898, guérison.

Pendant toute la durée du traitement aucune application externe

n'a été tentée.

J'ai cru utile de rapporter ces quelques observations prises dans le

nombre de cas qui se présentent au service des maladies de la peau

à la policlinique homœopathique.

J'aborderai la question des voies urinaircs dans un prochain

numéro.

Dr Ern. Nyssens.

SOCIÉTÉS ET DISPENSAIRES

Cercle Médical Homœopathique des Flandres

Compte rendu de la séance du 12 décembre 1899

Président, Secrétaire,

Kmg. De Krghel. Hum Van d«n Rcrghe.

Des remerciements sont adressés au Dr F. W. O, Kallcnbach de

Apcldootn (Hollande) pour l'envoi d'une biochuie ayant trait à une

réfutation d'un pamphlet d'un confrère allopathe.Le Dr Kallenbach

est nommé à l'unanimité membre correspondant.

M. De Keghel, comme rn témoignent d'ailleurs les relations

laites à diveises icpiises par des confrères, s'est bien trouvé de l'em

ploi du Baiillinum de Burnett ; il préfère ce remède à la Tuberculine
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de Koch et de mande à ses collègues leur avis sur la supériorité de

l'une de ces tuberculines.

M. Mersch, lui aussi, préfère le Bacillinum de Burnett et cela parce

que la tuberculine de Koch ne consiste qu'en une culture du bacille de

la Tuberculose et ne répond qu'à une partie de la maladie.

A une période avancée de la phtisie il existe d'autres microbes,

notamment des streptocoques et la vomique qui sert à la préparation

de Burnett contient les divers microbes de la suppuration.

Dans la phtisie M. Mersch emploie toujours la 2000e, la 200"

ayant déterminé des aggravations. Dans les cas non isopathiques

mais homœopathiques, tels les pneumonies, pleuro-pneumonies avec

vomique il se trouve bien de la 3oe et de la 200e.

M. De Keghel demande si parmi les membres du Cercle il s'en

trouve ayant obtenu des résultats de Syphiliuum dans la véiole.

M. Mersch n'a pas encore expérimenté le remède mais l'a fait

préparer avec des exsuda ts et du sang d'un de ses clients atteints d'ac

cidents syphilitiques nombreux.

Par contre, il a obtenu des succès avec YHéliosine du Dr Lalande,

de Lyon, notamment chez une femme. Après 1 5 jours d'emploi de

l'héliosine, tout accident syphilitique avait disparu. Plus tard, cette

femme est devenue enceinte et des douleurs ostéocopes se manifestè

rent. Le traitement p ir l'héliosine fut repris, mais associée à Merc.sol,

3 trit. déc. et à lodium. L'enfant est né sain. Peut-être l'iiélio^ine

seule aurait-elle guéri, mais dans l'intérêt de la mère et de l'enfant

le Dr Mersch a préféré recourir à des remèdes ayant fait leurs preuves

dans la syphilis.

Il rapporte un cas de syphilis tertiaire traité avec quelque succès

par le Dr Putzeys par ce même remède.

M. Sam Vanden Berghe a eu l'occasion d'apprécier les effets de

Syphiliuum dans un cas de syphilis tertiaire grave. La 3o" amena de

l'aggiavation, la 200e une amélioration considérable des douleurs

ostéocopes et un dégonflement complet de l'articulation tibio-

tarsienne.

Le malade avait eu quelque bien des divers remèdes prescrits ante

-ieurement, notamment deSilicea, Nitr.acid.,Fluor. acid., Kali bichrom.,

Thuya, Catbo anim., Salsapar, Aurum fol. ; aucun n'eut un effet à la fois

aussi prompt et aussi marqué que Syphilinum.

Divers mercuriaux, Merc. soL.Merc. iod. flav furent essayés à la dose

de 2 ctgr. de la 2e et 3e tritur. ; au bout de quelques jours ils ame

naient invariablement de la gingivite et de la stomatite ; 1 Indure de

potassium qui fut essayé à la 6e amena d'emblée une anorexie complète

qui dura des mois.
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M. Mersch parle d'un ouvrage sur la syphilis par un médecin fran

çais adversaire du mercure et des iodures à fortes doses. Cet auteur

prétend que le seul bon remède est la teinture d'iode à la dose de 5

gouttes à la fois ; à l'appui de sa manière de voir il signale des guéri-

sons de femmes enceintes avec naissance d'enfants indemnes de

syphilis.

M. Vanden Neucker fait remarquer que l'iode est très astringent.

M. Mersch répond que ce médecin français emploie la teinture

d'iode fraîchement préparée et qu'elle n'est pas caustique. Pour en

faire l'essai, il a préparé lui-même de la teinture, I gr. d'iode pour

12 grammes d'alcool ; il a pris 5 gouttes de cette préparation dans

ioo grammes d'eau et n'a ressenti aucune âcreté. Tout au plus a-t-il

remarqué un peu de ballonnement et de l'augmentation de l'appétit.

L'auteur en question recommande de ne pas donner l'iode d'une

façon ininterrompue. Après 20 jours de prise de remède, il ordonne

10 jours de repos pour revenir à 20 jours de remède. Après quelques

mois il donne alternativement i5 jours de repos et de remède.

Il admet que l'iode fait sortir ; si le malade a pris beaucoup de mer

cure, si la syphilis est blanchie, l'iode la fait ressortir.

M. Vanden Neucker rapporte qu'il va une quarantained'annces

la teinture d'iode fut conseillée pour la guérison des varices ; on

prescrivait de 5 à 10 gouttes par jour. Il en a fait l'essai ; à cause de

son astringence, le remède était très mal supporté et presque tous les

malades vomissaient. La dose de 1 goutte dans une pinte d'eau pour

deux jours était supportée, mais sans donner aucun résultat pour les

varices ; seulement chez tous Cfs malades 1 appétit se trouvait amé

lioré, de là l'application de ce remède aux affections cancéreuses ou

suspectes.

M. Dekeghel donne lecture de la relation suivante :

La veuve B..., rentière, aujourd'hui âgée de 70 ans, d'un tempé

rament sanguin, jadis corpulente, en ce moment amaigrie, avait été

soignée par moi il y a vingt-cinq ans pour une hépatite aiguè. Depuis

environ vingt ans elle souffre de rhumatisme universel du unique se

déclarant surtout le soir et la nuit au lit, principalement aux jambes

et aux pieds sous forme de tiraillements avec brùlement, picotement

et engourdissement, douleurs pour lesquelles un médecin allopathe à

bout de ressources avait recommandé l'application, fréquemment

renouvelée, de compresses d'eau froide. Il y a une année l'examen

de ses urines décéla la présence d'une abondante proportion de

sucre. Ni le traitement allopathique, ni le régime ne parvinrent à

diminuer la quantité de sucre. La sévérité du régime avait altéré les

onctions digestives. Il y avait inappétence, notamment pour la
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viande, renvois fréquents, constipation opiniâtre au point de pro

duire des gerçures à l'anus. La luette, gonflée et bleuâtre, était dou

loureuse à la déglutition. Tel était l'état de la veuve B... vers le milieu

de l'année 1899, époque à laquelle je fus appelé à donner mes soins.

Préoccupé surtout de son diabète, de son inappétence et de ses

douleurs rhumatismales nocturnes, je prescrivis successivement

Cale, Sitlph., Puis., Ars., Rhus t., Kal. c, Merc, Bry., Bell.. Carb.v.,

Cham., Lach et Ara. L'un et l'autre de ces médicaments donnèrent

bien quelque amélioration, mais nullement de quoi satisfaire le méde

cin et encore moins la malade.

La constipation opiniâtre donna aussi bien de la tablature. Elle

restait rebelle à l'emploi des moyens accessoires en usage en ho:noeo-

pathie, tels que lavements divers, suppositoires, usage interne de

graines de lin, etc., etc. Seul le pain noir donna un effet salutaire et

durable.

Vers le milieu du mois d'octobre, peut-être à la suite d'un refroidisse

ment,survint une exacerbation desdouleurs rhumatismales avec gonfle

ment des articulations des doigts et fièvre. Acon. en eut promptement

raison; mais le diabète persistait ainsi que les insupportables reci udes-

cencesde douleur la nuit,surtout au membre inférieur droit, à la malléole

externe et à la plante du pied. Phos. ac. 2X sembla amender encore

quelque peu son état. SU. et Bell, furent donnés ensuite, mais sans

succès notoire. Un symptôme déjà signalé au début avait été quel

que peu perdu de vue dans le courant d 1 traitement. C'était le gon

flement de la luette. Sur les instances de la patiente, au commence

ment de novembre, je fis un examen de la gorge et constatai cette

fois, non une coloration bleuâtre, mais une rougeur inflammatoire

vive de l'extrémité de la luette sans gonflement ni rougeur des parties

environnantes. Dans bien des circonstances j'ai vu céder ce symptôme

devant Nux vont. 3o. Aussi n'hésitai je pas à en administrer deux glo

bules en une fois, comme le recommande Hahnemann, le soir, vers

les six heures, certain que j'étais d'obtenir la guérison de la luette et

peut-être bien aussi de remédier aux douleurs rhumatismales Quand

je revis ma malade quatre jours après, la luette était revenueà sonéial

normal et les douleurs rhumatismales nocturnes étaient notablement

amendées.

La malade, qui depuis des années était impitoyablement chassée

de son lit pour peu quMle était endormie, pouvait rester au lit la

nuit durant. Cet état de choses s'est maintenu jusqu'aujourd'hui 12

décembre. Quant au diabète, il existait encore à la fin de novembre,

seulement en proportion beaucoup moindre qu'il y a six mois ; même

je ne désespère pas que cette seule dose de Nuxvom. 3o ne parvienne
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à. en avoir raison,grâce à l'action élective de Ntixvom. sur le foie d'une

part et, d'autre part, à l'intervention de cet organe dans la sécrétion

du glycose.

Comme je l'ai signalé au début de cette observation, la malade

avait, il est vrai, il y a bien des années, une affection du cœur. Bien

(jue dans ces dernières années elle n'ait jamais accusé de ce côté

quelque douleur, toujours est il qu'en raison de cette affection anté

rieure et de la constitution du sujet, l'emploi de N-vom., sa trouve

encore pleinement justifié.

M. Mersch signale un cas d'influenza avec complication d'inflam

mation de la vulve chez une jeune fllle de i5 ans appartenant à une

famille où tous les membres sont arthritiques.

Cette jeune fille présentait de la conjonctivite, des douleurs dans

les globes oculaires en mouvant les yeux, un peu d'angine simple,

de la toux sèche, des douleurs dans la poitrine, un peu de fièvre,

beaucoup d'abattement avec lumbago, une tendance au retour d'une

anémie dont elle était guérie depuis quelques mois et en outre de la

roséole et des ulcérations de la vulve avec présence du ganglion dans

l'aine. Tout soupçon de syphilis pouvait être écarté. Merc. sol 6 amena

sa giiérison en 5 à 6 jours.

Rapport sur les dispensaires homœopathiques

du Bureau de Bienfaisance d'Anvers

Année IHUU

par le Dr Lambreghts

Constatons d'abord que les résultats obtenus pendant cette année,

sans être aussi brillants que ceux de l'année dernière, n'en sont pas

moins dignes de remarque et prouvent suffisamment que l'homceopa-

thie continue comme par le passé, à jouir d'une grande vogue parmi

les pauvres du Bureau de Bienfaisance d'Anvers.

En effet, le chiffre des prescriptions délivrées en 1899 s'est élevé à

11,224, contre 12,147 en 1898. Si ce dernier chiffre n'a pas été atteint

cette année, c'est que des circonstances imprévues ont entravé jus

qu'à un certain point le fonctionnement régulier des dispensaires ho

mœopathiques.

Au mois d'octobre dernier, le Dr Schepens, par suite d'une ma

ladie dont il est heureusement rétabli à l'heure actuelle, a été obligé
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de suspendre ses consultations aux dispensaires delà rueDelin et de la

rue de la Fraternité. Il a été remplacé par le docteur B. Schmiiz qui,

à cause de ses nombreuses occupations, s'est vu dans l'impossibilité

d'accomplir avec tout le zèle désirable le service écrasant de ces

deux dispensaires, de sorte que le dispensaire de la rue de la Frater

nité a été supprimé provisoirement. La pénurie de médecins ho-

mœopathes se fait vivement sentir à Anvers ; et l'année prochaine, si

le Dr Schepens maintient la démission qu'il a donnée pour motif de

santé, le dispensaire delà rue des Aveugles se trouvera sans titulaire,

mon mandat de médecin des pauvres expirant le 3i décembre 1900,

et ne pouvant être renouvelé après 9 ans de service, d'après les sta

tuts du Bureau de Bienfaisance.

Je me permets donc d'adresser un pressant appel aux jeunes con

frères homœopathes qui auraient le désir de venir défendre à Anvers

la grande causede l'homceopathie. L'œuvre des dispensaires homœo-

pathiques a été créée au prix des plus grands efforts et après des

luttes vives et ardentes. Qui ne se rappelle en effet les nombreux inci

dents qui surgirent en 1891, les discussions mémorables au sein du

Conseil communal, la démission en masse des médecins des pauvres,

les protestations et les injures du corps médical allopathique, les po

lémiques ardentes dans la presse d'Anvers et du pays entier ? Malgré

une opposition formidable, cette œuvre de justice et d'humanité qui a

vu le jour au milieu des orages et des tempêtes, a su conquérir des le

début les sympathies et la confiance des pauvres d'Anvers, comme le

démontre suffisamment le nombre toujours croissant de malades indi

gents qui fréquentent les dispensaires homœopathiques. Il serait donc

hautement regrettable de la voir péricliter et disparaître faute de

médecin*, homœopathes.

Le chiffre de 1 1 ,224 prescriptions, que nous avons obtenu cette

année, se décompose de la manière suivante :

Dispensaires des rues Delin et de la Fraternité, Dr Sche

pens 5,413

Dispensaire de la rue des Aveugles, Dr Lambreghts . . 4,789

Dr B. Schmitz, médecin suppléant i,o3i

Total. . . 11,224

Voici le tableau comparatif des résultats obtenus pendant ces huit

années :

1892. . 2,922 prescriptions 1896. . 10,010 prescriptions

i8g3. . 4,663 » 1897. . 10,933 h

1894. . 4,746 » 1898. . 12,147 11

1895. . 7,003 » 1899. . 11,224 *
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Nous avons observé dans notre service un grand nombre d'affec

tions aiguës, telles que rougeole, scarlatine, variole, fièvre typhoïde,

érysipèle, influenza, diphtérie, bronchite, coqueluche, pleurésie,

pneumonie, entérite, cholérine, péritonite, etc., etc.

Sur la demande des malades,et lorsque les circonstances le permet

taient, nous avons traité à domicile un certain nombre de ces affec

tions. La mortalité relativement restreinte que nous signalerons plus

loin est une preuve incontestable de la valeur de notre système

thérapeutique.

Les malades atteints d'affections chroniques forment la clientèle

principale des dispensaires.

S'ils y viennent en si gran 1 nombre, c'est que le soulagement qu'ils

éprouvent, les cures nombreuses dont ils sont témoins chaque jour,

leur inspirent une confiaiicj illimitée dans le traitement homoeopa-

thique.

Nous avons fait environ 1,370 visites à domicile ; nous avons eu

34 décès. Ces décès sont dus à la tuberculose pulmonaire, à la ménin

gite tuberculeuse, aux convulsions, à la gastro-entérite chronique, à

la broncho-pneumonie, à l'apoplexie, etc., etc. Nous avons envoyé à

l'hôpital 57 malades qu'il n'était pas possible de traiter à domicile.

Les chiffres que je viens de citer démontrent à l'évidence que les

dispensaires homœopathiques se trouvent dans une situation floris

sante et prospère, et je suis persuadé que si les médecins homœopa-

thes étaient en nombre suffisant au bureau de Bienfaisance, la majo

rité des malades pauvres d'Anvers s'adresserait à l'homœopathie.

Dr Lamureghts.

Société de Bienfaisance Hahnemann

(Policlinique homœopathique)

Assemblée générale du 5 mars 1900

Président, Secrétaire,

M. Stinglhamber. M. llfr. Eyckholt.

M. Stinglhamber, président, ouvre la séance à 4 h. 3/4.

M. Heinen s'est excusé par écrit de ne pas pouvoir assister à la

séance.
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La parole est donnée à M. Alfr. Eyckholt, secrétaire-trésorier,

pour la lecture du rapport annuel.

Rapport du secrétaire -trésorier

Mesdames, Messieurs,

Cette année encore nous avons à déplorer la perte d'un de nos

membres les plus dévoués, le docteur Gaudy, l'un des hommes les

meilleurs et les plus désintéressés qu'il fut possible de rencontrer, • la

bienveillance et la bienfait uice in :arnées. C'est une perte sensible

pour notre institution. Le docteur Gaudy, non seulement nous

donnait de son temps et nous aidait de sa bourse, mais il faisait beau

coup de cette propagande dont nous avons si grand besoin.

Le docteur Nyssens a pris provisoirement le service du docteur

Gaudy.

M. le docteur Bralion nous a quitté; il est remplacé par le docteur

Noël, qui déjà faisait partie de notre état major.

Le zèle de nos médecins et de nos visiteurs des pauvres ne se

ralentit pas, non plus que celui des dames de l'Œuvre du drap de

lit. Mesdames Ed. Beeckmann et Wampach ont bien voulu accepter

les fonctions de visiteuses des pauvres.

Les dames qui s'occupent activement de l'Œuvre du drap de lit

sont actuellement: Mesdames Keelhoff, L.Balot, E. et L. Nyssens,

J. Kuhnen, L. Schlobach, E. Van Dievoet, Rougé, Ed. Eecke-

laers, Ed. Mersch, Ed. Beekmann, Wampach, E. Thyes, L. de

Page, E. Bogaert, Govaere, H. Verleysen-DeWaele, Mes

demoiselles Vial, J. Deiser, M. Nyssens, Van der Burght,

V. Van Dievoet, L. Kernimoi.in, C. Thyes, A. Zunther et

Govaere.

Elle ont distribué cette année 70 paires de draps de lit, 10 layettes

complètes, un berceau entièrement garni, pour 5y francs de ceintures-

bandages, du linge et des vêtements divers ; 35 enfants ont pris part

à leur fête de la St-Nicolas.

Trois de nos membres primitifs seulement se sont retirés, représen

tant une annuité de 108 francs ; des souscripteurs nouveaux ont plus

que compensé ces défaillances.

Le nombre de nos adhérents était :

En 1897 1898 1899

23 10

Membres effectifs . . . . 63 90 93

» associés . • • 9 18
»7
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Depuis notre fondation nous avons perdu par décès ou démissions

12 membres effectifs et 2 membres associés, mais nous avons par

contre reçu l'adhésion de 49 membres effectifs et de 10 membres

associés. Nous comptons aujourd'hui 120 adhérents au lieu de 80

en 1897.

Le chiffre des donations a passé de 635 francs en 1897, à 890 francs

en 1898 et 1,200 francs en 1899; nous ne comprenons pas dans ce

chiffre le don de 2,000 francs en nue propriété que nous avons reçu

en 1897 et qui constitue une réserve.

Le montant des cotisations annuelles a été :

En 1897 1898 1899

Pour les membres effectifs fr. 2,495 2,680 3,275

» » associés . 35 66 69

Nos recettes totales, qui ét lient de fr. 3,55o.o8 en 1897, ont atteint

fr. 4,260.12 en 1898 et fr. 5,075.89 en 1899.

Nous pouvons être satisfaits de cette marche progressive, mais les

dépenses paraissent avoir une tendance plus progressive encore et

c'est pourquoi nous devons rien négliger pour augmenter nos

ressources. Les plus sûres parmi celles-ci sont les cotisations

annuelles.

Il a été donné en 1897 (pour 6 moisi 2496 consultations ; 7673 en

1898 et ce chiffre en 1899 s'est élevé à 9,128, savoir :

Maladies de poitrine et nerveuses 1,283

» des enfants i|3ï4

» des voies digestives 657

» des yeux 741

» des femmes I1291

11 du nez, de la gorge et des oreilles i,r56

11 de la peau et des voies unnaires I1641

ii de la bouche i3o

Chirurgie 43 1

Massage 403

11 a été fait une dizaine d'opérations.

Il y a eu environ 70 jours d'hospitalisation ; c'est peu de chose

mais nos ressources étant limitées, nos médecins ne peuvent

recourir à l'hospitalisation que très exceptionnellement, ce qui est

foit regrettable.

Dans cei tains cas, où le séjour à l'hôpital public paraissait trop

pénible, nos malades ont obtenu les soins de quelques-uns de nos

médecins, à domicile.



d'homœopathie 65

Les pharmaciens et l'opticien ont exécuté environ 9,000 recettes,

dont 5,327 gratuites en outre des fournitures faites directement à la

policlinique.

Nous avions au irr janvier, outre notre portefeuille de 2,3oo francs.

Encaisse fr. 108.20

Chez nos banquiers . . . 182. i3

Fr. 290 33

Nos recettes se sont élevées à . . . . . . . fr. 5,075.89

Se décomposant comm? suit :

Dons en espèces fr. 1,200.—

Cotisations annuelles 3,344.—

Produits divers :

Tronc des malades fr. . 68.27

Vente d'enveloppes 177-—

Intérêts et divers i3o.Ô2

Hospitalisations payantes i56.—

53i.89

Fr. 5,075.89

Disponible au Ier janvier. . . 290. 33

Fr. 5,366.22

Les dépenses ont été de fr. 5,223.76

Se divisant en :

Loyer, contributions, assurances fr. 1,581.04

Frais généraux (gaz, eau, charbon, fournitures de

bureau, timbres-poste, imprimés, nourriture des hospita

lisés, gardes-malades, etc., etc.) 993. 3o

Comptes des pharmaciens et de l'opticien 2,649.42

Fr. 5,223.76

Nous commençons l'année 1900 avec un disponible de fr. 132.46.

Notre petit stock de débris et de déchets n'augmente pas suffisam

ment. Ce sont toujours les mêmes personnes qui nous en envoient.

Des mesures devraient être prises pour accroître cette partie de nos

ressources, qui, nous l'assurons, peut devenir très importante : pour

l'étain seulement on nous offre 60 francs et pour les vieux bouchons ,

marchandise qui paraît sans valeur, 5o francs. Nous ne savons pas
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encore ce que vaudront nos timbres-poste, dont un nouveau triage

devra être fait pour en tirer le meilleur profit.

Quant aux billets de trams nous prions nos membres de ne plus

nous en envoyer. 11 paraît qu'on ne peut plus les placer.

Le mobilier figure dans nos comptes pour le même chiffre. Nous

n'avons rien acheté ; il s'est accru cependant de quelques objets et

appareils que l'on nous a donnés.

Le nombre des recettes giatuites distribuées a beaucoup

augmenté; les dépenses de ce chef, ont augmenté de 1,100 francs;

nos médecins pourraient peut-être s'en montrer plus avares ;

mais ce serait diminuer les services que nous rendons aux malades

pauvres et mieux vaudrait consolider notre oeuvre en faisant plus de

propagande pour augmenter le nombre de nos adhérents et le

chiffre des cotisations annuelles.

Pour le Conseil d'administration :

Le Secrétaire-Trésorier ,

Alfred EYCKHOLT.

M. le chevalier Van den Branden. — J'ai été chargé avec

M. Heinen de la vérification des comptes. La façon dont M. le

secrétaire-trésorier tient la comptabilité est si simple que l'examen en

est très facile. Je puis vous affirmer que tout était paifaitement en

règle, tout à l'éloge de M. le secrétaire-trésorier.

M. Stinglhamber.— Je :ne fais votre interprète, Mesdames et Mes

sieurs, en remerciant chaleureusement Monsieur Evckholt et j'espère

qu'il voudra bien continuer à nous donner son aide avec le même

zèle. [Approbation unanime.)

Je crois pouvoir déclarer que le rapport et les comptes sont approu

vés. Il nous reste à remercier nos membres, nos bienfaiteurs et tout

particulièrement les dames, qui s'occupent si gracieusement des œu

vres annexées à la policlinique et nous aident si puissamment dans

nos efforts.

Nous remercions aussi nos médecins dont le dévouement va

jusqu'à leur faire faire des visites personnelles aux malades trop souf

frants pour se rendre à la consultation.
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Notre clinique a pris de l'extension et s'est fait connaître même à

l'étranger. Nous avons eu la visite de plusieurs médecins, qui désirent

s'intéresser au traitement homceopathique et notamment d'un prati

cien allemand, qui est venu passer ici trois mois dans le seul but de

s'initier à la thérapeutique hahnemannienne.il doit entièrement à nos

médecins le bagage scientifique qu'il a rapporté dans son pays.

Vous avez pu remarquer aussi l'accroissement du nombre de nos

clients et à ce proposée veux attirer votre attention sur certains incon

vénients de notre organisation. Les malades qui sont munis d'un

certificat d'indigence ne méritent pis toujours de jouir de la

gratuité. Il se présente souvent des personnes jouissant d'une certaine

aisance qui ont pu obtenir ce certificat. Ce n'est pas à un magistrat

qu'il faut demander comment on peut les obtenir sans être réellement

ndigent.

Sans doute, pour celui qui donne,peu lui importe, au point de vue

de son méiite personnel, que ce soit à un vrai pauvre ou non, aux

yeux de la Providence il a toujours bien fait. Mais nous devons à nos

souscripteurs, à nos bienfaiteurs.de n'user de l'argent qu'ils nous con

fient, qu'en faveur des vrais pauvres.

Il y a là une grosse difficulté à résoudre: celle de contrôler l'indi-

genee des malades, qui réclament les médicaments gratuits.

Il y aurait un moyen, qui sans être complètement efficace, serait

d'une grande utilité.

Aujourd'hui c'est le médecin qui vérifie le certificat d'indigence du

malade. Il y perd un temps précieux, qu'il pourrait mieux utiliser au

bénéfice de l'état de santé des malades et il n'a pas les moyens d'exa

miner à fond la valeur du certificat.

Il nous a paru que si ce service pouvait être séparé du service

médical et être fait par un comité, qui délivrerait des bons pour la

consultation et les médicaments gratuits, il en résulterait de multiples

avantages.

Le comité de vérification ferait subir un interrogatoire au malade

et pourrait déjà juger de son indigence par ses réponses, par son

aspect, par sa profession, par le quartier de la ville qu'il habite et en

cas de doute il pourrait compléter l'enquête par une visite à domicile.

11 s'englisse assez facilement de ces faux pauvres parmiles personnes

munies de certificats d'indigence. Par exemple, des locataires princi

paux d'une maison, qui sous-louent les appartements et qui retirent

de ce commerce une somme suffisante pour vivre dans une certaine

aisance. Ils ne sont pas propriétaires, mais ils sont en réalité de petits

rentiers.
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Cei tains ouvriers aussi ont un salaire suffisant pour pouvoir payer

le médecin qui leur donne la santé.

Je propose donc la création d'un comité de vérification de l'indi

gence. Le Dr Mersch vient de m'annoncer que Mme Washer a offert

de consacrer une partie de son 'emps à la policlinique Elle est toute

désignée.

M. le Dr Mersch. — Mme Washer désire, en effet, s'occuper de

notre œuvre, mais je ne sais pas si c'est précisément ce genre de travail

qui lui conviendra. Nous devrons lui en faire la demande. Quelle que

soit sa réponse, je crois qu'il serait prudent de lui demander qu'elle

se fasse aider.

M. Stinglhamber. — Je me mets à votre disposition pour fournir

au besoin des indeations, des renseignements importants que je pour

rais obtenir de la police.

M. le chevalier Van den Branden. — Comme je connais assez bien

ce monde qui constitue la clientèle indigente de la policlinique, je

m'offre, s'il n'y a personne de mieux, et me mets tout à votre disposi

tion pour compléter le comité dont vous parlez.

M. Adolphe Nyssens. — Ce comité doit avoir des membres ou

être en rapport avec des personnes qui peuvent à l'occasion taire des

visites personnelles che<: les malades, j'en ferais volontiers.

M. Stinglhambek. - Nous accepions avec reconnaissance l'offre

de ceux qui veulent bien nous promettre leur appui. La création de

ce comité étant adoptée en principe, le Conseil d'administration

pourra s'occuper de l'organisation et convoquera les personnes

intéressées.

Nous avons songé à la fondation d'un autre comité.

11 existe un groupe d'œuvres qui fonctionnent à côté de la clinique,

l'œuvre du drap de lit, l'œuvre «Je la Saint-Nicolas, œuvres excel

lentes dirigées avec infiniment de dévouement par les dames organi

satrices. Ce sont les joyaux de notre couronne mais elles ne doi

vent pas faire oublier... la couronne elle-même. Il serait utile de s'oc

cuper aussi directement de la propagande au point de vue des

ressources à apportera la Société de Bienfaisance Hahnem.mn.

Vous voyez que nous sommes toujours arrêtés par la question

d'argent. Nous voudrions hospitaliser des malades, nous voudrions

pci mettre à nos médecins de faire les opérations indispensables, mais

c'est le nerf de la guerre qui nous fait défaut.

Il faudrait qu'une propagande put Être faite en vue d'obtenir de

nouvelles donations, des souscriptions, des ressources extraordi
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naires. Il faudrait ensuite une propagande directe auprès des per

sonnes qui s'intéressent à l'homœopaihie ; il faudrait encore des

circulaire?, des brochures, donnant un aperçu des œuvres qui

se font ici.

Nous pouvons nous adresser à un monde assez étendu et notam

ment à toutes les personnes qui se faisant soigner par des médecins

homœopathes ont reconnu l'avantage de cette méthode de traitement.

Puisqu'elles doivjni leur santé à l'homœopathie.il serait juste qu'elle

vinssent en aide à une œuvre appelée à former des médecins homœo

pathes.

La rédaction et la publication de ces circulaires, de ces tracts,

devrait être confiée à un comité de propagande. Celui-ci aurait à

s'occuper de la recherche et de la vente des déchets, des bouchons,

des feuilles d'étain, des timbres-poste, etc. Il faut les demander, les

obtenir, les trier afin que la marchandise prenne un peu d'aspect et

se vende mieux. Ce comité devrait aussi s'occuper de trouver des

ressout ces extraordinaires : organisation de tombo'as, de conceits.de

représentations, etc.

M. Alfr. Eyckholt. — Il y a déjà divers objets offerts en vue

d'une tombola.

M. Stinglhamber. — Songeons à la constitution de ce comité.On

m'a dit que Mine Van Tilt consentirait à en faire partie.

Madame A. riiLBERT et Mademoiselle M. Nyssens s'offrent à s'y

joindre.

M. Stinglhamber. Voici déjà trois personnes pour former le

premier noyau. Numéro Deus impare gaudet !

Nous pouvons donc considérer notre proposition de la création de

ces deux comités comme adopte e par l'assemblée générale.

J'apprends à l'instant que M. BERTfXHE, chimiste distingué, s'offre

à venir une fois par semaine s'occuper gratuitement des analyses de

chimie biologique. Nous l'en remercions bien sincèrement.

Quelqu'un a-t-il encore une proposition à faire ?

Puisque l'ordre du jour est épuisé, il ne nous reste plus qu'à passer

au vote.

Nous devons désigner tout d'abord les membres qui voudront bien

se charger de la vérification des comptes.

Plusieurs membres ayant proposé M.le chevalier Vanden Branden
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et M. Van Deth fils, qui acceptent, ceux-ci sont nommés à

l'unanimité.

Le Conseil d'administration est réélu comme suit.au scrutin secret,

et à la majorité absolue des suffrages.

Président : M. Stinglhamber ;

Secrétaire-trésorier: M. A. Eyckholt ;

Conseiller: M. le baron H. Beyens.

Renseignements concernant la Société

Président : M. Stinglhamber, conseiller à la Cour d'appel.

Secrétaire trésorier : M. Alfred Eyckholt.

Conseiller : M. le baron H. Beyens.

Visiteurs et visiteuses des pauvres: M. L. Dupont, Mme L. Balot,

Mlle M. Nyssens, Mme L. Schlobach, Mme Nyssens-Verleysen,

Mine F. Beeckmann, Mme Wampach.

Médecins consultants : MM. les Dr Demoor. Dr Huyvenaar.

Médecins traitants : MM. les Dr De Vriese, Dr De Wée, Dr Lafosse,

Dr Mersch, Dr Nodl, Dr Ern. Nyssens, Dr Putzeys et Dr Lardinois

(assistant).

Médecin suppléant: Dr Hovent.

Dentiste: M. Arthur Osteau.

Masseur: M. Roux.

Pharmaciens : M. Baar, MM. Bodson et Goret, M. Van Arenbergh.

Chimiste: M. Bertèche.

Bandagistes : MM. Lûscher et Bômper, 60, chaussée de Wavre,

Mme Snemers, 7, rue des Six Aunes, Mme Moenaerts, 24, rue de la

Couronne.

Opticien : M. J. Lemans. 19, rue au Beurre.



d'homœopathie

SOUSCRIPTEURS

Dons reçus en i8gg

800 Anonyme (par Mr le docteur Mersch).

100 Id. (par M11" Keyzer).

100 Id. id.

5 Mlle Fanny Aider.

5o M. Bertèche, rue Wicrtz.

20 M. Kœnigsberg, ingénieur, Jemcppc s/Sambrc.

12 Mme Armand Renson, 8, rue Montoyer.

20 Mlle Van Weustenraedt, château de Hex par Trooz.

5o Mme F. Washer, 20, boulevard Bishofsheim.

41 Produit d'un jeu de whist, rue Fossé-aux- Loups, 56.

Cotisations annuelles (1899)

MEMBRES EFFECTIFS

20 Monsieur Josse Allard, l>anquier, rue Guimard, 2.

5o Monsieur Anclaux, pharmacien, rue Joseph II, 11.

20 Monsieur Aubert, rentier, rue du Trône, 12S.

5o Monsieur L. Baar, pharmacien, chaussée de Wavre, 60.

5o Monsieur Oh. Baiser, banquier, rue d'Arenberg, 7.

20 Madame Baron, avenue de Cortenbergh, 2.

25 Madame Aug Bernaert, rue dArlon, n.

25 Mademoiselle Euph. Bernaert, artiste-peintre, rue du Buis

son, 5o.

3o Madame Berranger, propriétaire, rue Joseph II, 32.

10 Monsieur Bertrand, rue de la Révolution, 5.

10 Mademoiselle Brain, rue de l'Arbre-Bénit, 2g.

20 Monsieur G. Brugmap, avenue Louise, 143.

20 Monsieur le baron H. Beyens, rue du Châtelain, 28.

10 Monsieur Laurent Balot, me du l'ont-Ncuf, r3.

20 Madame Alfred Bouvier, rue Souveraine, 104.

20 Monsieur Henri Calmeyn, propriétaire, avenue de la Toison

d'Or, 18.

20 Monsieur J.-B. Charbo, rue Dailly, 84.
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20 Monsieur A. De Bremaeker, juge au Tribunal de Commerce,

rue de Laeken, 144.

10 Monsieur A. Deckers, agent de change, place de Meir, 42,

Anvers.

100 Monsieur Deifosse, ministre plénipotentiaire, avenue de la

Toison d'Or, 20.

100 Monsieur Léon De Mot, industriel, rue Belliard, 60.

100 Monsieur le docteur A. De Vriese, p'are Quetelet, 1.

100 Monsieur le docteur De Wée, avenue du Midi, 101.

3o Madame la conitessj de Ficquelmont, rue Marie-Thérèse, 9.

5o Madame la comtesse de Lalaing, rue Ducale, 43.

5o Mademoiselle la vicomtesse Darrigade, rue du Trône, 42.

10 Madame De Breyne, rue des Fripiers, 12.

5o Madame H. De Lusemâns, château d'Awans, à Aywaille.

20 Monsieur le baron de Geer, rue Joseph II, 73.

10 Monsieur le notaire De Wée, rue Van Moer, 14.

10 Madame la baronne de la Rousseliére, rue Montoyer, 6.

10 Monsieur Eeckmann, fabricant, place des Barricades, 4.

10 Monsieur Alfred Eyckholt, rue de la Vanne, 45.

10 Mademoiselle Eyckholt, rue des Palais, 40.

10 Monsieur Paul Eyckholt, rue de la Ruche, 48.

100 Madame Gailliard, ru Joseph II.

25 Monsieur le docteur Gaudy, chaussée d'Ixelles, 126.

10 Madame veuve Gaudy nie du Bailli, 10.

10 Monsieur Victor Gendebien, substitut du procureur général,

rue Crespel, 36.

5o Messieurs Goret et Deforciau, pharmaciens, rue de Laeken, 68.

20 Madame Goffart, rue Souveraine, 36.

10 Monsieur le docteur Hovent. rue de la Révolutio :, 18.

25 Monsieur P. Heinen, pro^tiétaiio, bo.1lcv.1rd de Waterloo, 120.

10 Monsieur W. Hoeck, p isteur, boulevard Léopold II, 108.

10 Madame F. Keelhoff-Nyssens, rue de l'Industrie, 2.

io Monsieur l'Abbé Klps. directe ir d<î l'Institut Ste Marie, rue

des Palais, 16.

100 Monsieur le Dr Lafosse, rue de la Révolution, 5.

20 Monsieur le notaire Lagasse, rue des Minimes, 25.

40 Monsieur le docteui Lambreghts fils, tue Stoop, 1, Anvers.

10 Mademoiselle C. Lejeune, chaussée de Louvain, 21.

20 Monsieur le lieutenant général L'Ollivier del la Trebla, rue Go-

defroid de Boudlon, 5o.

10 Monsieur le docteur Lardlnols, rue Watteeu, 17.

20 Madame veuve G Lignian, boulevard Barthélémy, [4.
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20 Monsieur Arthur Lebermuth, rue des Tanneurs, 100.

20 Monsieur Edmond Lebermuth, rue des Tanneurs, 100.

10 Monsieur Maerschalk. chaussée d'Ixelles, 68.

10 Monsieur J.-A -M. Masjon, avenue Louise, 172.

200 Monsieur le docteur Ed. Mersch, rue du Trône, 90.

20 Monsieur Mesdach de Ter Kiele, avocat, rue de la Révolu

tion, 9.

10 Madame Meulenberg, rue de Livourne, 33.

20 Monsieur Meyhôffer, pasteur, rue Tas.son Snel, 3o.

10 Monsieur Félix Michaux, rue Albert Grisar 7, Anvers.

20 Madame Momm. villa Foresta, Forest.

45 Mademoiselle MUHer, rue des Chevaliers, 23.

10 Mademoiselle C. Muller, chaussée de Charleroi, 90.

100 Monsi ur le Dr Noël, avenue de la Toison d'Or, 49.

20 Monsieur Adolphe Nyssens, in lustriel, administrateur de la

Caisse génér.ile de Reports et de Dépôts, rue de la Loi, 1 53 .

20 Monsieur Emile Nyssens, propriétiire, rue Longue d'Argile,

270, Anvers.

100 M. le docteur Ernest Nyssens, rue de la Loi, 126.

10 Madame Ernest Nyssens, rue de la Lot, 126.

100 Monsieur Arthur Osteau, dentiste, rue d'Ecosse, 9.

100 Monsieur le docteur Putzeys, 'ue Anoul, i3.

10 Madame veuve Rabe, négociante, t ue de la Madeleine, 24.

i5 Madame Ruelens, rentière, place Sainte-Catherine, i5.

25 Madame veuve Rosenbaum, rue de la Chapelle, 14.

10 Madame Léon Schlobach, rue Royale, 42.

10 Monsieur Stinglhamber, conseiller à la Cour d'appel, rue des

Minimes, 41.

10 Madame veuve Schuyteneer, rue de la Senne, 32.

100 Monsieur Terlinden. ancien sénateur, rue Royale, 25g.

25 Madame la baronne V Kint de Roodenbeke, tue Ducale, g.

10 Monsieur le lieuten nt-general Urban, rue Teniers, 16.

5o Monsieui Van Arenbergh, pharmacien, rue de la Madeleine, 5o.

100 Monsieur lecomte Cari Vanderstraeten-Ponthoz,r.delala Loi,49.

5o Monsieur A.-G. Van Deth, consul général de la République

Sud-Africaine, avenue de la Toison d'Or, 10.

10 Monsieur J. G. Van Deth, négociant, Mai ché-aux- Poulets, 23.

20 Madame Verleysen Nyssens, iu<- Royale, 116.

20 Madame Verzyl, tue des Orphelins, 46, Louvain.

20 Madame Vloeberghs, propriétaire, rue Joseph II, 33.

i5o M-idame Van Tilt, artiste sculpteur, rue d'Ecosse, 9.

10 Mademoiselle Van den Broeok, rue Marie-Thérèse, 22.
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10 Monsieur le chevalier Van den Branden de Reeth, rue de Frois-

sart, 47. .

20 Monsieur Wittebols, rue Goffart, 29.

5o Anonyme (par Mr le docteur Mersch).

MEMBRES ASSOCIÉS

5 Monsieur Beumier, rue Lesbroussait, 70.

2 Mademoiselle Marie Bossut, rue de Portugal, 17.

5 Monsieur Guillaume De Beckre, rue des Longs Chariots, 10.

5 Monsieur A. de Liège, fontionnaire, rue de l'Amazone, 68.

5 Monsieur Georges Gaudy, artist a-peintre, rue Américaine, 24.

5 Madame veuve Grimberghs, avenue Louise. 173.

5 Mademoiselle Jos. Loutrel, rue Saint-Jean, 8.

3 Madame veuve Meeûs Declercq, Louvain.

1 Mademoiselle Olga Maquest, écolière, Marché-a ix-Herbes, 46.

3 Monsieur Emile Nyssens-Piron, ingénieur, quai à la Houille, 8.

1 Monsieur Georges Nyssens, écolier, quai à la Houille, 8.

5 Monsieur Nivelles Posschier, avenue Ernestine, 10.

5 Monsieui'Edm. Romberg, agent d'assurances,square Ambiorix, 5.

5 Madame Soenen, boulevard du Régent, 4.

5 Monsieur Van Campenhout, industriel, rue de Mérode, 74.

5 Monsieur A. Van Campenhout, industriel, rue Je Mérode, 147.

5 Madame Wyvekens, rue de Joncker, 46.

Dons en nature reçus en 1899

Mademoiselle Lejeune.

i lit en fer;

6 paires de b is de laine tricotés.

Mademoiselle Keyzer.

3 jaquettes ;

3 chemises ;

Toile;

Flanelle.

Madame Van Tilt.

i caisse en fer blancet 5o kil. de plâtre pour opérations ;

i seau ;
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2 bassins.

Œuvre du drap de lit.

6 tableaux antialcooliques.

Madame Keelhof.

1 grande table en bois blanc pour la salle d'attente ;

La Ligue des femmes Belges contre l'alcoolisme.

5o bons de consommation de :o centimes de l'Etoile bleue.

Madame Washer.

Divers objets pour une tombola.

La Croix Verte (Mlle Belval).

2 appareils pour jambes cassées.

Nouvelles souscriptions pour 1900

DONS

20 Produit d'un jeu de whist, 56, rue Fossé-aux-Loups.

3o Monsieur Emile Nyssens, 270, rue Longue d'Argile.

MEMBRES EFFECTIFS

Monsieur G. Bertèche, rue Wiertz, 35.

10 Madame Wyvekens. déjà membre associée.

Heures des consultations de la policlinique homœopathique

Chirurgie et orthopédie, mardi et et vendredi, à 1 1 heures.

Maladies des yeux, lundi et jeudi, à 1 heiue.

Maladies des enfants, mercredi et samedi, à 8 1/2 heures.



76 Journal belge

Maladies de la poitrine, mardi à 8 1/2 heures.

Maladies du nez ]

Maladies de la gorge \ Mercredi et samedi, à 10 heures.

Maladies des oreilles I

Maladies internes, vendredi à 8 1/2 heures.

Maladies de la bouche, mardi et vendredi à 8 1/2 heures.

Maladies des femmes, lundi et jeudi, à 10 1/2 heures.

Maladies de la peau

Maladies des voies urinaires

Maladies des voies digestivej, lundi et jeudi, à 8 1/2 heures.

Massage, mardi et vendredi, à 10 heures.

Mercredi et vendredi, à 2 heures.
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Documents

EXTRAITS DES

Journaux d'Homœopathie

A. MATIÈRE MÉDICALE.

Hyperleum. — A la British homéopathie Society un travail du Dr

Lambert sur Hypericum suscita une discussion sur l'utilité de ce médica

ment. Guldsbrough en a obtenu de bons résultats dans les douleurs lom

baires, notamment chez les femmes hystériques et dans les douleurs delà

myélite. Il fait usage de la teinture -mère et de la ire à la 3x chez les hystéri

que;. Reid l'a trouvé utile surtout dans les douleurs du train inférieur et

dans les douleurs dorsales provenant de troubles pelviens. Knox-Shaw

s'en sert d ans les douleurs sui venant à la suite d'opérations (ablation du

sein, etc.) Mont recommande l'huile A'Hypericum dans les escarres de dé-

cubitus dorsal. (Hom. World.)

Mcneelo jacobœa. — Une dose de la teinture-mère de cette plante

administrée par le Dr Cooper à une dame de 57 ans, atteinte de surdité avec

otorrhée de l'oreille gauche produisit une dépression corporelle et intellec

tuelle , le cerveau semblait se refuser à tout travail ; elle avait de l'incohé

rence dans les paroles tout en restant parfaitement consciente. Chez une

autre dame atteinte de surdité chronique, la même dose provoqua une sensa

tion d'épuisement dans la partie postérieure de la tête. Guidé par ces données

Cooper administra une dose de Senecin jacobœa, teinture-mère à une dame

atteinte de torpeur cérébrale nécessitant un effort pour énoncer des paroles

avec perte de mémoire. A u bout d'un mois ces symptômes avaient complè

tement disparu. (Hom. World.)

Dr Eug. De Keghel.

B- - THÉRAPEUTIQUE-

Halandrinum 3o, une dose toutes les semaines, remède préventif de

ki petite vérole . (Hom. Encoy.)

Plumb. met. de préférence à Plumb. carb. est signalé par Hughes

comme très utile dans les cas de Hein* moblleM (Hom. World.)

Amni. eaustt. convient dans l'aphonie en cas d'insuccès par Caust.

(Sortit Amer J. of Hom.)

Crotal. horr. 6" à 200e sera donné trois fois par jour pendant quelque

temps aux personnes sujettes aux hémorragie» devant *ublr

une opération. [Norlh A mer. J. of Hom.)

Colique* rénale*. Cale. carb. 200 toutes les cinq minutes jusqu'à

eftet. (North Amer. J. of Hom.)

Le venin de serpent. — Son action, son effet, par le Dr Koph (suite).

La morsure de serpent et l'aliénation mentale : Les faits d'aliénation mentale

survenus à la suite de morsures de serpent prouvent en faveur de l'action
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directe du venin sur le système nerveux. Le serpent à sonnettes (Crotalus

horridus) par sa morsure produit une dépression du système nerveux avec

faiblesse cardiaque et trouble respiratoire, pâleur de la peau, transpiration

visqueuse, délire et convulsions. Comme pour les autres serpents, le premier

effet est un choc sur le système nerveux général suivi d'une diminution d'ac

tivité des cellules nerveuses motrices. Le traitement est le même que celui

signalé plus haut pour les morsures de serpents d'Australie.

L'ammoniaque ne constitue pas un remède infaillible ; mais il donne une

statistique plus satisfaisante que les autres substances. L'action de l'ammo

niaque sur le système nerveux est suffisamment prouvée par les écrits d'Oes-

terlen, d'Orfila et de Hertwig. (Ilom. World.)

0r Eug. De Keghel.

Hliuw aroinwtlew serait un des meilleurs remèdes contre l'Inconti

nence nocturne d'urlue.Pour obtenir un effet rapide on doit employer

la teinture fraiche 5 à 20 gouttes selon l'âge du malade, 3 à 4 fois par jour,

dans de l'eau ou dans du lait. (Hom. Monatsbl.)

Dr Em. Nyssens.

C -CLINIQUE-

Hypertrophie aenlle de I» prowtate, par le Dr Knowlton.

Après un aperçu sur l'étiologie, la symptomologie et le diagnostic de cette

maladie.l'auteur parle du traitement tant hygiénique que médical,mécanique

et opératoire.

Dans l'Ecole allopathique le Seigle ergoté est recommandé. Il peut être

utile dans les cas où l'élément musculaire et l'élément glandulaire prédo

minent. L'acide borique convient à des urines alcalines et ammoniacales ;

piperazine.à des urines très acides; Salol.à l'urine pathologique de la cystite;

Saccharine avec bicarbonate de soude convient aussi à l'urine chargée de

mucus épais de la cystite compliquant l'hypertrophie prostatique.

L'école homusopathique offre plus d'un remède pour cette affection ; trois

seulement sont renseignés comme offrant ce symptôme dans leur pathogé-

nésie, ce sont : Bt'.tiz. ac, lod. et Pals., mais il est probable que si un tou

cher rectal avait été pratiqueriez les expérimentateurs,cet état pathologique se

rait renseigné pour bien d'autres médicaments comme le font présumer les

symptômes subjectifs de beaucoup d'entre eux.

Bien des médicaments ont des symptômes se rapportant à cette maladie.

En cas à'inflammation de la prostate et du col Je la vessie, surtout à la

suite de refroidissement général ou de froid humide des pieds, on trouvera

souvent utiles : Aeon., Dulc, Calc.c. L'émission fréquente de l'urine le

jour a ses remèdes dans : Anl. c, Apoc, Apis, Bell., Kal., bichr., llhus,

Tereb. et Sulph. Si elle se déclare plutôt la nuit x Ambr., A mm. c,

Amm. mur., Con.,Cupr., Graph., Cale. c. et .SVnf;/.Dans l'incontinence:

Apis, Ary. nitr.. Ara., Heion., Kal. broin. Lyc. et SU. •" Pour la réten

tion : Acurt., Apoc, Arn, A.rs., llyos,:., Rhus, Sal>. et Sulph. llyoSc. est un
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des meilleurs remèdes de la rétention chez les vieillards, surtout si elle est

due à une atonie des parois oésicales. Nax vom. est employé dans les

deux écoles pour l'atonie vésicale. Dans Vhématurie : Acon., Arg. nitr.,

Arn., Hamam, Lyc, Merc. et SU. Le traitement mécanique comprend le

cathétérisme, la dilatation, les injections rectales, le massage, l'électroponc-

ture,la prostatotomie périnéale ou suprapubique, la prostatectomie.la castra

tion et la vasectomie. (Norlh Amer. J. of Hom.)

Choléra — Caractéristiques de quelques remèdes les plus importants dans

le traitement du choléra,par le Dr GHOSE,(fin.) Acon. Début et tin ; par froid,

crainte ou effroi ; très utile dans la forme paralytique. Aloes. — Début ;

selles sanguinolentes. Ant tari. — Choléra survenant avant ou après

la variole ; nausées, continues. Ars., Asar. eur., Bell., Bry., (forme

typhoïde), Camph., Canth.. (troubles urinaires, urémie), Carb. v.

(hématémèse, défaillance) Gham. (selles à odeur d'œufs pourris). Crotal h.,

Croton t., Cupr. m., Hyos., (délire mussitant), Ipec, Iris v.(brûlement de

la bouche à l'anus) lairopha, Lach., Nux v., Phos. (à la suite d'épuise

ment ; sensati on d'un anus constamment ouvert), Ricin., Sec. (aggrava

tion par la chaleur à l'inverse d'Ars.) Stram. (délire furieux). Tabac. .Tereb.,

Veratr. alb. [Hom. World.)

Dr Eug. De Keghel.

Traitement de la variole. — Le Dr Pinart, de Barcelone, pré

conise les médicaments suivants: comme médicament préventif: Vaccininum.

Dans la période d'invasion : Aconit suivi de Belladon.; si les vomissements

sont fréquents : Ipéca. Si les symptô.ries persistent, on admi nktrera Vacci

ninum 6 comme remède fondamental ; il calmera les vomissements, dimi

nuera la température et favorisera l'éruption.

Dans la période d'éruption : continuation de Vaccininum et application

de la pommade suivante :

Vaseline ) *. ,
Lanoline ) « 3o grammes.

Calendula 3 grammes.

Carbo Veget. i gramme.

Dans la période d'éruption : Mercur. sol., et si les symptômes généraux

ne diminuent pas : Lachesis. D'autres médicaments, tels que Bellad.,

Arsen., peuvent être utiles d'après les symptôme^.

Dans la variole noire ou hémorragique : Phosh. li. Dans les compli

cations : lodium, s'il y a œdème de la glotte ; Phosphor., s'il y a bron

cho-pneumonie ; Apis, dans l'œdème de la paupière.

Dans la convalescence: Hepar Sulpli. favorisera la résolution et la cica

trisation. (Revista homœopalica de Barcelone.)

Dr Lambreghts.

tnfluenza. — Le traitement de l'influe nzu varie selon les épidémies.

Aconit est rarement indiqué. Gelsenvum en basses dilutions (te et 2" xle)

s'est montré souvent efficace cette année. Iris versicolor peut être recom
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mandé dans les cas de cîphalalgies nerveuses, de toux et sécheresse de la

gorge. Rumex crispus donne de bons résultats quand !e malade est tour

menté par une toux sèche, fatigante. (Rom. Monatsblaelter .)

Dr Ern. Nyrsens-

Alcooliques (action de la Belladone à faible dose sur les). Le Dr Encausse

donne des résultats surprenants par la Belladone (moet ?.oo°). Un malade

a pris chaque jour à son insu 5 centigrammes de Belladonna ioo* tritura

tion. En quinze jours il a perdu ses habitudes d'ivrognerie. Ici pas de sug

gestion à invoquer. (Revue homœop. franç.)

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE <*>

A. - OUVRAGES.

Nous avons reçu :

Médecine Homoeopatlilque d'urgence à l'usage des familles,

par le Dr G. Siefff.rt, chez le Dr Willmar Schwabe, Leipzig.

Le Dr Sieffert nous est déjà connu par son récent ouvrage « Formulaire

de Thérapeutique positive ». L'ouvrage qu'il nous communique sera un

guide des plus précieux pour les personnes qui se soignent quelque peu

elles-mêmes ou qui sont trop éloignées du médecin, comme en voyage et

en pays lointains.

Dans la première partie on trouvera les notions indispensables sur la

doctrine homœopathique, les symptômes des maladies, le choix du médica

ment, etc. ; dans la deuxième partie : les caractéristiques des médicaments

homœopathiques les plus usités ; dans les parties suivantes: le traitement des

maladies, la prophylaxie, l'hygiène, etc.. L'ouvrage est conçu dans un texte

très agréable à la lecture et le style est mis à la portée de tout le monde ; on

y trouve chaque fois la dose du médicament indiqué. L'auteur, ce dont nous

le félicitons, fait une large place aux remèdes du docteur Schussler, aussi lui

souhaitons-nous de tout cœur un légitime succès.

Dr Lardinots.

Pulaatllla, par le Dr Au.Miciiari.is.—Etude botanico-médicale,un vol.

in-8de63 pages, publié par F.-W. Gadow et fils, Hildburghausen 1900,

orné d'une figure en couleurs.

(1) Tous les ouvrages et journaux cités ou analysés dans cette revue se trouvent à la

bibliothèque du journal, rue du Grand Hospice, n* 1 , à la disposition de nos membres

fondateurs ou soucripteurs. La bililiotèque est ouverte tous les jours, de 9 h. i/a à

midi et de 3 à 7 heures, les dimanches et jeudi exeptés.
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Dans cette monographie qui intéresse les médecins et qui cependant

s'adresse aussi aux praticiens laïques, l'auteur divise son travail en 8 cha

pitres. — [. Botanique. — II. Propriétés physiques et chimiques de Pulsa-

tilla. — III. Pulsatilla en Allopathie. — IV. Effets physiologiques et toxi-

cologiques. — V. Nécessité de l'expérimentation physiologique du

médicament. — VI. Symptomatologie de Pulsatilla envisagée d'après la loi

des semblables. — VII. Sphère d'action générale et spéciale de Pulsatilla.—

VIII. Son emploi dans les divers états morbides. — Conclusions.

L'action de ce polychreste se résume ainsi : i° Par son pouvoir sur les

catarrhes des muqueuses digestives et surtout respiratoires il rivalise avec

Tartarus (pneumonie); Arscnicum comme modification des sécrétions

muqueuses ; et Ars.iod. dont l'effet sur la phtisie pulmonaire est de première

importance ; 2° Par sa propriété de rétablir les fonctions interrompues, dans

la suppression, par exemple.de l'écoulement blennorrhagique, l'interruption

des règles; il empêche encore les métastases. Il est le remède contre les

dépression morales des troubles sexuels chez la femme ; 3° Par son influence

modificatrice du caractère, chez les sujets dont l'ensemble correspond à ce

médicament il d >nne des résultats très marques ; 40 Ce médicament

employé à propos, peut être un préventif efficace de maladie, comparable en

cela à Belladone. Pulsatilla est un médicament passif, s'adressant aux

natures douces; et caractérisé par l'absence de soif. Il agit (Bellad.) sur

l'organe visuel, la fièvre intermittente, le corhyza, certains vertiges, et c'est

surtout un médicament féminin.

Si Bellad. et Aconit sont deux complémentaires à caractère comme syner

gique; Bryone et Puisât, dans nombre de rhumatismes goutteux, affections

de poitrine à caractère inflammatoire forment un groupe de puissance, dans

un autre sens, corrélatif.

Bryanla alba, parle Dr Alf. Michaei.is. — Etude botanico-médicale.

Un vol. in-8de 92 p., publiés par F.-W. Gadow et fils, Hildburghausen,

1 900, avec une figure en coulenrs.

Monographie des plus complètes, à tout point de vue, et rédigée exacte

ment sur le plan de la précédente.

Dans les 20 dernières pages, l'auteur étudie les médicaments végétaux

similaire.; ou s'en rapprochant : Colocynthis, Ipéca, lalap, Ëlaterium, Spiréa

ulmaria. Le parallèle qu'il fait, surtout des deux premières (Coloc. et Ipec.)

est très complet et substantiel. — Ces deux travaux si consciencieux sont par

excellence une œuvre de propagande par l'action.

Dr M. Picard.

B. - JOURNAUX.

Nous avons reçu :

Revue Homœop. franc, févr., mirs. — Ain iricm H>mx)pxth, fév.

1 et i5, mars i5. — Pacif. coast Journ. of Hom., mars. — New Engl.

Med. Gaz., mars et avril.—The Nortli Am. J. of HomœopMv. et mars.—
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Homœopath. Maandbl.— Homœopath. World.— The Homccop. Euvoy.

— Arch. di psich. — The Hom eye ear and thr. Journ. — Vratsch

Homœop.— Wjestn Hom. Med — La lierista homœop. ■— The Monthly

hom. Bev-— The Médical Era, mars.— The Minnenpolis hom. Magaz ,

janv.. fév., mars, avril. — The Calcutta journ. of Med., ocr., nov., déc.

— The Hahnem. Monthly mars, avril. ■— The Journ. of Ophthalm.,

(Mol. and Laryngol., janv.— Die Allgemeine homœhp. Zeit., déc., janv.,

lévr., mars. — Die Homœop. Monalsblàtler, mars, avril. — Die Leipz.

Popul. Zeits. /'. Homœop. févr., mars.— Die Médit. Monats. f. Hom. (évr.

The amerlcau Journal of IIomu-opntli>.

— Février.

Les avantages des associations confraternelles, par le Dr Rand.

Cas de Leucémie, par le Ur Sumnkr.

Hypertrophie de la prostate, par le Dr Knuwlton (v. Documents).

Traitement du Morphinisme. — En réponse à différentes lettres le

Dr Grover complète son article dont il est fait mention à la p. 3o6 v. VI.

Concurremment et simultanément avec le traitement interne peuvent être

faites des injections souscutanées de Nitrate de strychnine, de Sulfate

d'atropine (ce dernier à très petites doses) et de Théine ou de Caféine.

Passi/lora incarnala serait un excellent adjuvant en cas d'insomnie.

Ce traitement plus ou moins moJifié peut être approprié à l'alcoolisme

comme aussi au cocaïnisme et au chloralisme.

— Mars.

Le patient, type de médicament, par le Dr Van Dknburg. — La valeur

du tempérament dans le choix du médicament a r>té surfaite. Si Puis, con

vient aux blondes d'un tempérament délicat, ce médicament est aussi donné

avec succès aux noires, aux brunes et aux rousses, pourvu que le choix du

médicament soit fait selon les symptômes de la maladie. Acon. convient

au refroidissement pour tous les tempéraments sauf peut-être quant à la dose

et à la répétition du médicament. Bry.et Nu.c v. conviennent autant aux

blondes qu'aux brunes et Bell, puérira tout aussi bien un homme pâle à l'œil

terne qu'un autre au teint coloré, à l'œil vif. Quelques rares médicaments

demandent une attention quant à l'exagération médicamenteuse : ainsi pour

la sensibilité d'Acon., d'Art., des Mercuriaux et parfois de Gels., ainsi

encore pour ia sensibilité excessive de Bell. Ces considérations ultra scien

tifiques n'ont qu'une valeur restreinte dans l'application de la loi des sem

blables.

La définition du médecin homceopathe. — [.'éditeur clot sn correspon

dance à ce sujet. 11 constate que la grande majorité des homœor.athcs acceptent

la définition du Dr Porter. Seuls quelques partisans des hautes dilutions

font valoir que le médecin homœopathe doit se borner exclusivement à

l'administration de remèdes homœopathiques.

HomœopatlilMch Maandblad.

— Février.
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La dernière année du siècle.— Considération rétrospective sur la valeur

de l'homœopathie. Ses principes sont restés ce qu'ils étaient il y a un siècle

tandis que bien des systèmes philosophiques et bien des théories médicales

allopathiques ont vu le jour et sont tombés dans l'oubli. A la fin de ce siècle

la science médicale allopathique se trouve dans un état d'anarchie tel que le

scepticisme a envahi le corps médical. Ce scepticisme, heureusement, n'est

pas partagé par le vulgaire dont la foi dans la puissance des médicaments est

restée inébranlable et restera malgré tout inébranlable. A l'homœopafhie

revient la tâche de satisfaire honorablement et scientifiquement aux besoins

de cette foi populaire. Tel qu'il est compris par Bakody et Imbert-Gour-

beyrk, notre système est d'un pur matérialisme tandis que l'action matérielle

des doses infinitisimales n'est pas admise par la science médicale allopa

thique. Les recherches scientifiques de la fin de ce siècle ont corroboré notre

principe fondamental comme aussi l'efficacité des petites doses. Si notre

tendance n'est pas justement appréciée, toujours est-il qu'au point de vue

scientifique l'homœopathie a considérablement progressé après un siècle

d'existence. L'unité en allopathie n'est qu'apparente ; ce qui y trône, c'est le

doute.

Atomothérapie. — Tel est le titre d'un ouvrage publié par le Professeur

Hegewald, de Meiningen, dont le Dr P. Voorhoeve nous offre un aperçu

sommaire. Hegewald appelle l'homœopathie du nom d'Atomothérapie.

Une longue préface est consacrée à l'homœopathie, son état et sa valeur

tant au point de vue théorique que pratique. (A suivre.)

Une lettre du Transvaal. — Remerciements pour l'envoi de boites de

médicaments homœopathiques.

— Mars.

L'Atomothérapie (Suite). — Le médicament agit bien moins par sa

quantité que par sa qualité. La triturition et la dilution développent l'action

du médicament ; telle la puissance d'action de la vapeur du moulin à vapeur

comparée à celle de l'eau même du moulin à eau. L'efficacité des bains

solaires s'explique par la présence de la chaux,du fer et de la magnésie cons

tatée par l'analyse spectrale dans les rayons solaires. Une goutte d'huile

éthérée d'Eucalyptus en solution dans une jatte d'eau calme l'accès

d'asthme par simple inhalation. Une partie d'acide citrique sur 2000

d'eau potable suffit pout y détruire les microbes. L'étain fondu versé dans

l'eau communique à cette dernière des propriétés vermifuges. La couleur de

la Fuchsine peut encore être constatée dans la 7e dilution décimale. L'atomo-

thérapie ne guérit pas toutes les maladies curables. Ces quelques notions

recueillies dans la préface du Prof. Hegewald donnent une idée de l'ou

vrage même.

Nouvelle lettre du Transvaal.

The Homcnopatlilc World.

— Mars.

Choléra, par le Dr Chose (v. Documents).

— Avril.

Indications de Tabacum dans le mal de mer, par S. de Courcy-Thomp
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son. — Apres insuccès de Cocc, Krcos., Veratr., Xuxvom.et Bry. sur

le conseil du Dr Kent Tabac. 70 m. fut administré. Le résultat fut des plus

satisfaisants dans plusieurs voyages suivants.

Dr Eug. De Keghel.

The luniiu-opatlilc Eye Garanti Throat Journal.

— Mars.

L'electrolyse dans la rhinite hypertrophique, par le Dr Strong.

L'auteur préconise l'emploi de l'electrolyse dans les cas si fréquents où la

destruction plus ou moins complète ie la muqueuse nasale est le résultat

des cautérisations répétées ou du traitement par l'éle;tro-cautère.

Rhinite hypertrophique, par le DrGARRtsoN.

Courte étude de l'étiologie, du diagnostic et du traitement. Ici il n'est fait

nulle mention de l'electrolyse ; c'est l'électro-cautcre et l'acide chromique

qui, employés à des intervalles quelquefois d'une semaine, sont proclamés

comme donnant généralement d'excellents résultats.

Le cancer du nez et de l'oeil, par le Dr Harvey.

Article intéressant par... la discussion qui en a suivi la lecture. Le traite

ment préconisé est l'application de pâtes caustiques à l'arsenic, au chlorure

de zinc, au bichlorure de mercure, à la potasse, etc. L'application de ce trai

tement, pour être efficace, demande, paraft-il, autant d'adresse et d'expé

rience que le maniement du bistouri. Les indications fournies par l'auteur

sont trop vagues pour que le praticien les accepte co.titiî uie base sé

rieuse.

Mydriatiques,Myotiques et Anesthésiques.par le Dr Bushrod W. James.

— On trouve ici les principaux renseignements relatifs à chacune des drogues

qui produisent soit la dilatation de la pupille, soit sa contraction, soit l'in

sensibilité du globe oculaire. Le nombre de cas drogues est très considéra

ble ; l'article comporte donc une étendue telle qu'il a dû être continué dans

le numéro suivant.

— Avril.

Quelques cas de carie du conduit auditif externe, par le Dr Howard

P. Bkllows. — Six observations à l'occasion desquelles il est démontré que

la carie du conduit auditif externe peut n'être qu'une extension de la carie de

l'attique ou des cellules mastoïdes.que cette affection peut prendre naissance

dans l'épaisseur des parois du conduit, que généralement alors elle débute

insidieusement et échappe longtemps au diagnostic, enfin qu'elle peut être

traitée avec succès, si l'on réussit à l'atteindre avant qu'elle ne soit devenue

une menace pour la vie du malade et avant quë des organes essentiels

n'aient été frappés de nécrose.

Fibrome nasal par le Dr Tuos. M Mkwart. — Observation recueillie

sur une petite négresse, âgée de 1 1 ans ; opération et détails de l'autopsie.

Remèdes internes dans les affections oculaires, paf le Dr W. A. Phil

lips. — Principes généraux d'après lesquels 0.1 peut prétendre établir judi

cieusement la médication interne dans un cas donné.
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Archlvlo dl p»i<-hiatrla, wcicnze pcnall ed antropoloffla

erlmlnale.

— Fasc. 7.-7/.

Nouveau traitement de la Pellagre, par le Dr Bonskrviïi — Depuis

plusieurs années la Pellagre est beaucoup étudiée par les savants italiens,

notamment par le prot". Lombroso. Quoi qu'il en soit, son traitement n'est

pas encore établi définitivement. Le Dr Bonservizi se basant sur des consi

dérations purement théoriques, propose l'usage de purgatifs salins, sulfate

de soude ou de magnésie, Hunyadi Janos, etc., répétés pendant quelques

jours de suite.

VratMh homeopath.

— Mars.

Les Imperfections de la médecine moderne, par le Dr. Mostovitch. -

Critique savante, bien documentée, des dernières doctrines médicales,notam

ment de la microbiologie, de l'antiseptie, etc.

tVjoNtnlk. homeopathltrheskoy Medlclny.

— Mars.

Pharmacologie et dosologie des médicaments allopathlques et ho-

mœopathiques, par le Dr Dioukoff.

D Hovent.

The Monthly liomoeopathlc revlcw.

— Février 1900.

Observations sur l'hypertrophie de la prostate chez les vieillards et

son traitement médicinal, par le Dr Dudley Wright, de Londres.

L'auteur distingue trois sortes d'hypertrophie : i° La prostate est hyper-

rophiée par suite de l'augmentation de son tissu vasculaire et par

engorgement.

Dans ce cas il y a moins d'obstruction au passage de l'urine et le symptôme

principal est l'irritation du col de la vessie avec envies fréquentes d'uriner,

surtout la nuit, et hémorragies légères. La prostate est gonflée uniformé

ment. Cette forme est la plus susceptible d'amélioration par le traitement.

2" La prostate est hypertrophiée par l'augmentation de son tissu

fibreux et fibro-musculaire.

Dans ce cas l'hypertrophie n'est pas uniforme et un lobe est plus développé

que les autres. L'obstruction est lente à se produire, le jet de l'urine est

faible ; les symptômes d'irritation vésicale ne sont pas aussi prononcés que

dans la première forme ; l'urine se décompose facilement et la cystite

s'ensuit.

3° Adénome de la prostate. Cette forme est plus rare ; il existe alors une

tumeur localisée dans un des lobes, et le degré d'obstruction dépend de la

situation de cette tumeur.

L'auteur étudie ensuite les symptômes produits par l'hypertrophie de la

prostate, à savoir : les envies fréquentes d'uriner, les hémorragies, la réten

tion d'uriner, la cystite, l'atonie de la vessie, etc.
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Aux vieillards menacés de cette affection, il conseille, comme moyens

préventifs, d'uriner dès que le besoin s'en fait sentir, d'éviter la suppression

brusque d'une transpiration, de faire. un usage modéré de boissons fermen-

tées, d'éviter la constipation et d'examiner de temps en temps la réaction de

l'urine, car si elle devient alcaline et fétide, la sonde s'impose.

Les médicaments les plus efficaces sont : Acidum picncum, Ferrum

picricum, Mercurius, Arnica et Trilicum repens.

Acidum et Ferrum picricum sont très efficaces lorsqu'il existe des envies

fréquentes d'uriner pendant la nuit et dans le premier stade de l'affection.

Mercurius est utile lorsqu'il existe des symptômes du côté du rectum :

constipation, ténesme et irritation du rectum, congestion veineuse.

Arnica convient lorsqu'il y a beaucoup d'irritation dans l'urèthre et ténes

me du col de la vessie.

L'emploi journalier de la sonde est indiqué lorsque l'urine renferme une

grande quantité de sédiments et dégage une odeur ammoniacale.

Plaie par arme à feu de l'estomac ; laparotomie, guèrison, par le Dr

Knox Shaw, de Londres.

Cas de chirurgie très intéressant. La balle avait traversé les tuniques

séreuse et musculaire de l'estomac et s'était logée dans la muqueuse. Extrac

tion et guérison.

-Mars i900.

Observations sur quelques cas de gynécologie traités à l'hôpital

homœopathlque de Plymouth, par le Dr Cash Rebd.

L'auteur s'étendlonguement sur les symptômes et le traitement des cas

de dysménorrhée, de prolapsus de l'utérus, d'affections du système génito-

urinaire, de syphilis qu'il a observés dans sa clinique.

Le cœur faible, parle Dr Nicholson.

Le cœur faible est caractérisé par la faiblesse du pouls radial et du batte

ment à la pointe du cœur sans autres symptômes bien marqués.

Le malade ne se plaint pas du cœur, mais accuse une débilité générale.

Dans la jeunesse les causes sont l'anémie et les maladies aiguè's ; à l'âge

mûr, les causes sont multiples : athérôme des artères, dyspepsie, exercices

prolongés, alimentation insuffisante, etc. Les symptômes sont : dilatation du

ventricule gauche, anxiété précordiale, pulsations cardiaques excitées facile

ment par les émotions et la fatigue.

Com.ne traitement : alimentation modérée, exercices bien dirigés d'après

la méthode de .SVofces et de Ourtel, et certains remèdes tels que la strychnine,

la digitale, le strophantus, l'arsenic et le fer.

Revint» homeopatlcn de Barcelone.

— Décembre 1899.

Gangrène des parties génitale;, par le Dr Dercii Y Maksal.

C'est le cas intéressant d'un hommi âge de 58 ans, atteint d'un catarrhe

gastrique avec fièvre intermittente, pour lequel il avait pris une grande

quantité de quinine II était atteint en outre d'une gonorrhée avec rétention

d'urine ; 4 la suite d'un cathétérisme imprudent, il se produisit une gangrène
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étendue des parties génitales. Arsenic 3, Lachesis 6 et Silicea 30 amenè

rent une guérison rapide.

Mercurius solubilis, par le pharmacien Gort.

Renseignements précieux sur la préparation pharmaceutique de ce médica

menr.

La morve, par le Dr Pinart.

Article intéressant de médecine vétérinaire.

I/auteur examine l'étiologie, la symptomatologie et le diagnostic de cette

affection. Comme médicaments internes, il recommande Calcar, Arsen.

Lachesis, Hepar sulph. et Jodium.

— Janvier 1900.

Ce numéro contient divers articles nécrologiques consacrés au Dr Sanl-

léht, président de l'Académie homœopathique de Barcelone et fondateur de

la Revista homeopatica.

— Février 1900.

La grippa, par le Dr Ballester Marin.

D'après l'auteur, la grippe diffère essentiellement de la dengue. Dans la

grippe il y a une débilité très marquée, des phénomènes nerveux intenses, un

catarrhe superficiel mais généralisé. La dengue se caractérise par des dou

leurs musculaires et articulaires et des éruptions morbilliformes et scarlatini-

formes. Comme médicaments, il recommande Aconit, Bryon ou Bella-

don., Arsen., Rhus, Phosph. ou Mère. sol.

La variole et son traitement, par le Dr Pinart.

(Voir documents.)

La peste bubonique, sa prophylaxie et son traitemant par le sérum

anti-pesteux.

Cet article résume les propriétés du sérum anti-pesteux.

lia homeopatla de Mexico.

— Janvier 1900.

Ce numéro contient la suite d'un excellent article sur le parasitisme animal

par le Dr Francisco Castillo, et quelques travaux empruntés aux journaux

étrangers.

— Février 1900.

Parasitisme animal (suite).

Divers articles empruntés au Médical Arena.

Dr Lambreghta.

Médical Era.

— Février.

Rupture de la symphyse pubienne pendant le travail, par Win. G. Wil-

lard. M. D., professeur de Gynécologie.

Etude très complète.

Complications de la pneumonie, par le Professeur Gatchell.—La paro

tidite est certainement une complication rare de la pneumonie. Le cas en

est d'autant plus intéressant. Le gonflement était tel que toute alimentation

par la bouche était devenue impossible. Trait.: alimentation par le nez, eau
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aussi chaude que possible maintenue dans la bouche, compresses froides,

Merc. iod. Mais la complication la plus dangereuse qui puisse survenir

pendant le cours de la pneumonie, c'est encore la défaillance du cœur (héart

failure*, qui dans la pneumonie est la cause la plus fréquente de la mortalité.

LePr Gatchell développe cette question avec beaucoup d'autorité, du reste;

pronostic grave. Traitement : i . général : soutenir les forces ; 2. les poumons :

provoquer la crise le plus tôt possible ; 3. le cœur : stimulants, lait chaud

peptonisé, suc de viande, œufs, potages nourrissants, éviter la lormation de

gaz dans l'estomac, liberté du ventre, Tari, ém., pour les poumons, ou

Antimon. ars., oxygène, compresses chaudes sur la région cardiaque.

Strychnine, alcool, caféine, etc.

— Mars.

Etude sur quelques cas de chlorose dans laquelle Julia Holmes

Smith, M. D. ,émet l'opinion que l'anémie et l'état des organes génitaux sont

deux états dépendant l'un de l'autre.

Un cas de fièvre typhoïde avec marche anormale de la température,

par Fritz G. Askenstedt, M. D.

Dr LardinoÎ8.

Allgemelne hoiiiveopathtocke ICeltuug.

— Janvier l'JOO.

Au seuil du 20e siècle, par le Dr Mossa. — Revue du développement de

l'homœopaihie pendant le it/ siècle.

L'auteur rappelle la genèse de l'homœopaihie. Les difficultés qu'elle eut

au début, puis son extension graduelle. La méthode de Hahnemann fut

complétée et élargie par Hering, par l'addition des Nosodes. Lux, en 1 833

introduisit l'Isopathie.

L'auteur décrit la formation des ^Sociétés homœopathiques et des

revues jusqu'à ce jour.

— Mars 1900.

Contribution à l'histoire de l'acarus. — L'auteur anonyme de cet arti

cule! rappelle les péripéties par lesquelles ont passé les théories de l'existence

ou de la non-existence du parasite de la gale.

Il rappelle cet épisode mémorable du 22 octobre 182 y où toutes les auto

rités médicales de France — parmi lesquels Breschet, Dupùytrén, Récamier,

Raspail — se réunirent, armés de tous les appareils pour capturer l'Acàfus

in flugraitli. Mais ils avaient beau examiner la vésicule galleuse, l'acare ne

s'y trouvait pas. Plus tard un étudiant, Ramicci, découvrit l'insecte au fond

de son sillon et non pas dans la vésicule.

L'articulèt se termine par une description des mœurs de cet intéressant

insecte dont la recherche et la découverte soulevèrent tant de polémiques.

Homoeopathlsehe Monats Militer.

— Avril.

Varices et ulcérés variqueux, par le Dr R. H.ehl. — Pulsalilla estle

remède que l'auteur préfère à tout autre médicament. Il est indiqué par lès

douleurs, le gonflement de'la jarnbe et la coloration' bleuâtre de la peau.
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Arsenic correspond à un état semblable, s'il y a en outre une sensation de

brûlure. Il faut penser à Hamainelis lorsqu'il y a tendance aux hémorra

gies. Il y a aussi' quelquefois indication pour Rhus toxicodendron.Lachesis,

Silicea isecale.

Un moyen adjuvant que l'auteur recommande chaleureusement en cas

d'ulcères, est le massage. Celui-ci doit se faire avec grande douceur autour

delà plaie d'abord, puis sur la plaie même. Ce massuge bien fait n'est pas

douloureux même pour des ulcères fort sensibles au commencement du

traitement.

Dr Ern. Nyssens.

Zeitockrlft de» Berl. Verelue liomoop. lente.

— Février 1900.

Entretiens sur la Thérapeutique (Suite), parle Or Dahlke, de Berlin.—

L'auteur passe en revue les divers médicaments ho/nœopathiques contre la

constipation.

Cest d'abord Nux vomica, indiquée contre la constipation avec besoin

pressant, et souvent contre la fausse envie d'aller à la selle. Les matières

sont copieuses, dures, de sortie difficile. Souvent il existe en mè ne temps des

hémorrhôïdes sèches ou saignantes,des matières saiguinolentes et muqueuses,

sensation douloureuse de brûlure à l'anus, qui semble rétréci. Ce lénesme

pénible se propage quelque fois à la vessie, et s'accompagne de malaises

gastriques, pression comme d'une pierre environ 2 heures après le repas,

douleurs s'irràdiant jusque dans le dos, et s'améliorant par les boissons

chaudes: éructations amèrès ou acides, affiux sanguin vers la tète ; le malade

est d'humeur irritable. Le sujet sensible à Nux v. est un homme plutôt sec,

brun à l'e^nrit vif, casanier, s'endor.nant tôt dans la soirée. Le spasme des

sphincters, et la sensation de construction sont caractéristiques de Nux

vomica.

Les douleurs à l'anas, causées pir une tistale, so.it justiciables de Cm-

phit., CauUt'c., Tlujia, PelroL, Nilr. acid.; celles dues à l'excès de sensi

bilité qui donnent les hémorrhôïdes sont améliorées par Mariât, acid-.

Lâches., Suif, acid., Bellad., Œscul , Collinson., Graph., Aloë.; quand

las douleurs résultent de la consistance dure des matières: Suif., Carbo

ve.g., Arsen., Lilium , Natr. muriat.

La fausse envie d'aller à la selle demande encore l'emploi de Suifur. et

Lycopod.,iandh <\\i'Opium et Bryone répondent à la constipation sans

envie. L'anus semblant trop étroit peut réclamer Anacard., Apoiynum,

Kali bichr. L'envie d'aller à la selle provoque le besoin d'uriner : d'un-

tharis, Capsicum, Carbo veget., Lilium tigr., Nux mosch-, Sassaparil.,

Sepia, Staphis. Les' selles sont trop grosses, de sortie pénible : Veratr.alb.

Un médicament dont les indications se rapprochent de Nue o. est Salfur.

qui, outre les autres symptômes douloureux présente encore un prurit anal,

augmentant à la chaleur du lit et des douleurs de reins qui contraignent le

malade à se pencher én avant. L'aggravation de Sulfur. est à 1 1 heures du

matin.
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Nux votnica s'emploie souvent chez un malade déjà soigné par l'allopa

thie, pour le début du traitement, tandis que Lycopod. est d'une action

beaucoup plus lente et profonde. Il s'emploie comme Nux vom. dans les

cas d'hémorrhoi'Jes rendant beaucoup de sang, et s'accompagnant de gaz

intestinaux, produits dès le début du repas, tandis qae ceux de Nux vom.

ne se produisent que 2 ou 3 heures après.

Comme Nux vom., Càrbo veget. est indiqué dans la constipation avec

ténesme; sa caractéristique est la «putridité»,celle de Lycopod. l'«auidité».Les

selles sont brûlantes (Sulfur), différant en cela de celles de Nux uom. ,1a

sécrétion de gaz de Cavbo veget. est bien plus marquée que celle de Nux

Dom.et que celle de Lycopodium. La caractéristique de Cavbo v<:gel. est

la lourdeur, la torpiditc du sujet, et ce symptôme est ici bien plus marqué

que pour Nux vom., Suif. et Lycopodium.

Quand le malade est dans une crainte constante de ne pas retenir ces ma

tières c'est A loès qui est indiqué et alors les selles s'accompagnent de gaz et

de mucosités bilieuses et albumineuses. Gomme Carbo, Aloès convient aux

hémorrhoïdes épaisses, bleuâtres, qui s'accompagnent d'une sensation de

tension brûlante. Ces deux médicaments donnent l'embarras de la tête,

mais pour Aloès cette gêne siège plus sur le crâne et au-dessus des yeux,

pour Carbo à l'occiput, Aloès convient à ce besoin impérieux de défécation,

à cette incertitude de l'action du sphincter, résultat de sa faiblesse, qui s'ac

compagne de selles muqueuses.

Outre Nux vom. il y a encore une série de médicaments caractérisés par

l'envie fausse d'aller à la selle, lu sensation de constriction du sphincter:

Anacardium (les selles mêmes molles ne peuvent sortir, les hémorrhoïdes

donnent souvent de grandes quantités de sang), Conium (haut degré de

faiblesse, surtout de l'esprit, hypochondrie, adénite), Ignalia (sensation

de vide épigastrique, élancement dans le rectum après la défécation, la gas

tralgie douloureuse diminue par l'ingestion d'aliments, convient aux fem

mes, aux enfants, aux sujets expo;és aux convulsions), Lachesis (les hé

morrhoïdes procidenr.es sont très douloureuses, le malade sent comme des

battements à l'anus, la chaleur augmente les douleurs. C'est un médicament

de la ménopause ; et aussi de la couperose des buveurs, Platina (essais

sans résultat de défécation, les matières ont l'adhérence du mastic ; s'sdresse

aux femmes hystétiques, souffrant de l'abdomen, sujettes aux crises de nerf,

et aussi à la constipation des saturnins).

11 y a encore des remèdes que l'on peut dénommer hémorrhoïdaires,

outre Aloès et Cale, carb., la série suivante : Asculus (sécheresse, chaleur,

brûlure à l'anus, et comme une douleur de piqûre due à un éclat de bois ;

pulsations dans le ventre, douleurs causées par les hémorrhoïdes au bas du

dos) ; Œsculus est ici le rival de Nux vom., Sulfui;Hamam-Collin3onia

(gêne, comme s'il y avait des graviers dans la rectum. Les déplacements

utérins et le prurit vulvaire viennent compliquer le cas), Rhus toxic.

(douleurs à la défécation, rayonnant dans les deux jambes), Sepia (sen

sation d'un corps étranger dans le gros intestin ; inaction de l'intestin sur

des selles molles). — Kali carb. (selles volumineuses, d'excrétion pénible
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par paresse intestinale ; douleur brûlante à l'anus après l'opération.)

Parmi les acides on trouve au premier rang : Muriat. acid. (les noyaux

hémorrhoïdaux sont bleu-rouge, très sensibles au toucher, douloureux dans

toutes les attitudes ; les selles sèches, dures, augmentent encore les dou

leurs). Acide nitrique Acide sulfurique, (quant les selles sont d'un

volume excessif, et que la constipation alterne avec une diarrhée fétide et

aqueuse.)

Le sympômede tympanisme correspond à Carb. veget. et Lycopod. Les

renvois de Lycopod. sont acides, ceux de Graphit. sont rances. Une des

conditions du succès de Graphit. est son administration à doses éloignées ;

et non la répétition quotidienne.Quand on ne veut pas se contenter d'une seule

dose, que ce soit la 3e ou la io*, il ne faut pas dépasser une dose par

semaine.

Enfin la constipation sans besoin d'aller à la selle est justiciable de trois

médicaments principaux : Bryone, Opivm, Veratrum.— Pour Bryone on

trouve desselles grosses, sèches, dures, comme brûlées. Soif intense, lour

deur d'estomac, sensibilité à la pression ; douleurs lancinantes dans la région

du foie ; humeur irritable, rougeur de la face, céphalalgie violente, aggra

vation par le mouvement. — Opium, selles dures, de couleur sombre, avec

inertie intestinale complète, tympanisme, suite d'abus de purgatifs ou de

diarrhée supprimée.

Comme celles d'Opium, les selles sont en forme de boules avec Collinso-

nia, Berberis et Chelid , .nais elles ont la couleur claire.— Veratrum est le

médicament auquel correspondent les selles les plus volumineuses, dures, ou

à petites boules. Après leur sortie (comme avec Conium et Phosphore) le

front se couvre d'une sueur froide ; convient surtout aux enfants (comme

Causticum, Alumina, Silicea). Par le volume énorme de selles il rap

pelle Bryone, Graphites, Kali carb. Le symptôme que les selles, même

molles, demandent un effort, s'adresse encore à Anacard., China, Hepar,

Natr. suif., Nux mosch., Sepia, Stannum. Et, pour Silicea, la selle

même à moitié expulsée, retourne dans l'intestin par suite de l'arrêt trop

brusque de la contraction des muscles expulseurs.

Vlscum album, travail original,étude des plus complètes par le Dr Robbrt

Stager, de Berne. — Dans la première partie, l'auteur résume en 18 pages

tout ce qui a été écrit sur cette plante, depuis l'ancienne Egypte jusqu'à nos

jours, et promet, pour les prochains numéros, les résultats de l'expérimen

tation faite d'après le plan de la matière médicale allemande en cours de

publication en ce moment.

Dr M. Picard.

Revue homœopathlqtie française.

— Février 1900.

Traitement homœopathique da la blennorrhagie, pir le Dr Cartier. —

Aconit et Gelsemium sont recommandés au début lorsque les symptômes

inflammatoires sont violents. Lorsque l'inflammation gagne le col de la

vessie Cantharis est le remède ; Cannabis saliva est indiqué quand l'écou

lement est peu douloureux et très abondant; Corrosivus est un d^s remèdes
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les plus fidèles pour diminuer l'écoulement; Copahiva aussi est recom

mandé.

Pour l'écoulement chronique, purulent, Corrosivus est un des meilleurs

remèdes. Cakarea fluorica 3oe décimale se trouve indiqué dans la clinique

de Chicago pour la blennorrhée qui ne finit pas et bouleverse l'esprit.

— Mars 1900.

Observation de grippes à complications péricardiaques, par le Dr Ser-

rani). — Dans deux des cas la Bryone eut une action curative remarquable ;

dans l'un surtout où ce remède eut raison d'une péricardite d'abord et

ensuite d'une pleurésie avec épanchement.

Matière médicale inorganique, par feu le Dr Hknri Piedvache. — Le

premier chapitre de cette étude est consacré aux acides minéraux forts, acide

nitrique, chlorhydrique et sulfurique. Cette étude est concise et des plus

intéressantes.

Dr Sam- Vanden Berghe.

Miscellanées

Par suite de la retraite du Dr Lambreghts et de la démission du Dr Sche-

pens, une place de médecin homœopathe sera vacante au bureau de Bienfai

sance d'Anvers, à partir du i" janvier 1901.

Appointement : i,5oofr. par an.

L'homœopathie espagnole vient d'être cruellement éprouvée par la mort

du Dr Juan Sanllehy, décédé à Barcelone le 1 3 janvier 1930, à l'âge de 79

ans. De même que le marquis de Nunez à Madrid, le Dr Sanllehy fut le pre

mier médecin à Barcelone qui mit en pratique les principes d'Hahnemann et

réussit à convertir un grand nombre de ses collègues à la nouvelle doctrine.

Les services eminents qu'il rendit dans diverses épidémies lui valurent

l'honneur de recevoir du gouvernement la croix d'Isabelle la Catholique et

celle de commandeur de Charles III. Le Dr Sanllehy publia et traduisit un

grand nombre d'ouvrages d'homœopathie; il fut le fondateur de l'Académie

médico-homœopathique de Barcelone et de son excellent organe la Revista

homœopatica.

Dr Lambreghts.

Un nouvel hôpital sera construit à Chicago et coûtera 1 5o,ooo dollars. 11

pourra contenir 5oo lits et la moitié des malades seront confiés à des méde

cins homœopathes. (Médical Era, février 19(X).)

Dr Lardinois.
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L'opothèrapie thyroïdienne. — Un jour nouveau pourrait être jeté sur

l'action de la médication thyroïdienne par la découverte récente dont M.

Gautier donna communication à l'Académie de médecine de Paris, le ?

décembre, sur la présence de l'arsenic dans certains organes à l'état

normal.

Il existe, à l'état normal, dans le noyau des cellules de la glande thyroïde,

dans le thymus, dans le cerveau, et, en très minime proportion, dans la

peau, des nucléines arsenicales, des arsenucléines qui, à côté des nucléines

phosphorées ordinaires, jouent dans le noyau des cellules de ces organes un

rôle important, puisque l'arsenic y est nécessaire et constant, puisqu'aussi

dans les maladies dues à l'altération de ces glandes, la médication arsenicale

est très avantageuse, puisque, enfin, la glande la plus riche en arsenic, la

thyroïde et ses annexes, ne peut être malade ou détruite sans qu'apparais

sent les troubles du myxœdème qui frappent spécialement les trois organes

où l'arsenic normal a été découvert.

Cette constatation établit aussi l'influence que sont aptes à exercer, sur la

vie d'ensemble, des doses infinitésimales de certains éléments actifs. Une

glande thyroïde humaine pesant 2 1 gr. en moyenne, formait à peine o mil-

ligr. 19 d'arsenic. Pour un homme d'un poids moyen de 67 kilogrammes,

cela représente 1/400. 000.000 de la masse totale. Cette faible quantité suffit

pour que la glande, fonctionnant normalement, la santé de l'individu se

maintienne.

M Gautier insiste sur l'importance de la connaissance que nom avons

aujourd'hui de certaines fondions spécifiques latentes dues à la présence

d'éléments particuliers dans certaines catégories de tissus : ainsi le manga

nèse dans les ferments oxydan's, l'iode dans le corps thyroï Je, l'arsenic dans

les nucléines, le fluor dans la cellule osseuse.

Il en résulte naturellement au point de vue thérapeutique des indications

spéciales fort précieuses, à rapprocher de la thérapeutique biochimique en

vigueur chez les homœopathes.

Intoxication par la Résorcine. — Je copie textuellement l'article 18496

du Journal de Médecine (25 mars 1900) :

« Il est bon de signaler les cas dans lesquels certains médicaments réputés

inoffensifs amènent des accidents graves, alors même que la dose employée

ne dépasse pas celles qui sont généralement admises : il faut d'ailleurs, d'une

façon générale, éviter l'emploi des médicaments actifs chez des nourrissons

de moins d'un an. Les Nouveaux remèdes analysent à ce sujet un travail

de Brudzinski (de Varsovie) relatif à un enfant d'un mois atteint de gastro-

entérite. L'ordonnance était ainsi conçue :

1 cuillerée à café à prendre toutes les deux heures. Douze heures après le

commencement de la médication, l'enfant, qui avait absorbé environ o gr.

80 centigr. de résorcine, fut pris de cyanose et d'ictère, la température s'était

Résorcine

Huile de ricin.

2 grammes.

100 grammes.
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abaissée. Le jour suivant, le petit malade était très bas; pourtant il ne suc

comba que le cinquième jour.

Cet exemple montre combien il faut être prudent en ce qui concerne

l'administration de la résorcine aux tout jeunes enfants. L'auteur termine

son observation indiquant de quelle façon les médecins les plus autorisés

formulent la résorcine. Escherich prescrit : résorcine 2 grammes^ huile de

ricin loo^rammes, une cuillerée à café toutes les deux heures; Baginsky

prescrit pour les enfants jusqu'à un an: o gr. 5, huile 1000 grammes.

Sbifert donne en solution dans l'eaules doses suivantes: jusqu'à t an,o gr. 2;

de 1 à 5 ans, o gr. 4; de 5 à 10 ans, o gr. 5 ; de 10 à 1 5 ans, 1 gr. £>oltmann

prescrit la résorcine à la dose de o gr. 5 dans infusion de camomille 60

grammes.

Ces divergences et ces exemples montrent qu'on fera bien de s'abstenir. »

Je crois bien! On fera bien de s'abstenir! Il eût été préférable de s'abstenir

avant l'apparition d'accidents mortels I

Dr Ern. Nyssens.

■ •

C'est le Dr Buckhard, de Berlin, qui remplace, à la rédaction du

Zeitschrift des Berl. Vereines homoop. Aerzte le regretté confrère Sulzsr.

Un nouveau Manuel de Médecine homœopathique se prépare en Alle

magne, sous les auspices de la Société des médecins homa'opalhes de

Berlin, et la rédaction des Drs Kroner et Giskvius.

Tous les concours de bonne volonté sont acceptés ; le premier chapitre

traitant des maladies du système nerveux paraîtra dans le 1er numéro du

xix" vol. du Zeitschrift, et l'ouvrage entier dans un délai d'un à deux ans.

L'ouvrage, qui résumera les derniers progrès de l'homœopathie, sera com

posé de manière à intéresser tout médecin, et les conquêtes les plus récen

tes de la science y trouveront leur place, dans la partie qui traitera de

l'anatomie pathologie et du diagnostic ; mais tout cela dans un exposé aussi

court que possible. Aucune des ressources thérapeutiques accessoires, des

moyens auxiliaires du traitement ne seront négligés. Quant à la thérapeuti

que homœopathique, elle y sera traitée de manière à attirer l'attention des

débutants, à leur faire aimer notre doctrine, les aider dans leurs études et

surtout au lit du malade.

Appel est fait à tous les collaborateurs, dont le travail sera révisé par le

Dr Giskvius, pour coordonner les diverses parties de cette œuvre, et en faire

la plus complète expression de l'Homœopathie en Allemagne au début de ce

siècle.

D M. Picard.
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Congrès international de 1900

Très honoré confrère,

Il y a un an que nous avons adressé une première circulaire pour

vous inviter à assister au sixième congrès quinquennal d'homœopa

thie, qui sera tenu à Paris pendant l'Exposition universelle de 1900.

Notre appel a été entendu et nous sommes heureux de vous informer

que nous avons déjà reçu de toutes les contrées de l'Europe, des

Etats-Unis, de l'Australie et de l'Inde, un nombre d'adhésions et de

travaux qui nous permettent d'affirmer que l'assemblée de 1900 sera

nombreuse et féconde en résultats scientifiques. La date en est défini

tivement fixée, elle aura lieu du 18 au 21 juillet ; il y a deux séances

par jour, ce qui sera tout juste suffisant pour traiter intégralement

les questions soumises à nos discussions.

Nous avons priés les auteurs de nous faire parvenir leurs travaux

avant le 1" janvier 1900. Cependant les mémoires écrits en langue

française et les comptes rendus de l'état de l'homceopathie dans les

divers pays seront reçus jusqu'au 1™ avril

Nous vous rappelons que les mémoires ne seront pas lus en

séance ; ils seront préalablement traduits et imprimés. Un rapporteur,

désigné pour chaque groupe de questions, rédigera un résumé qui

servira de base aux discussions. Les auteurs qui voudront bien

écrire eux-mêmes un résumé et nous l'envoyer faciliteront notre tâche

et seront garantis contre toute erreur d'interprétation.

Dr P. Jousset.

' Président de la commission préparatoire.

Dr Léon Simon.

Secrétaire.

Travaux annoncés et reçus :

Thérapeutique biochimique (suite), par le Dr Lardinois. — Hygiène des

yeux par le Dr Lardinois. — De la thérapeutique extra-pharmacologique

dans ses rapports avec l'homœopathie (suite), par le Dr Mersch. —

Observations pratiques concernant l'influenza par le Dr Vanden Berghe,

père. — Observations médicales (suite), par le Dr Jean Dewée. — Maladies

des voies urinaires par le Dr Ern. Nyssens. — Opothérapie anti-syphiliti

que par le Dr Ern. Nyssens. — Observations médicales, par le Dr von

Dittmann, de St-Pétersbourg.
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D'HOMŒOPATHIE

N° 3. MAI-JUIN iqoo. V01. 7.

THERAPEUTIQUE ET CLINIQUE

Kreosotum dans les vomissements

par le Dr Lambreghts

médecin du Bureau de Bienfaisance d'Anvers.

J'ai eu l'occasion de constater à différentes reprises l'action bienfai

sante de Kreosotum dans les vomissements symptomatiques d'une

aftection organique de l'estomac. La créosote est d'ailleurs parfaite

ment homœopathique à ces conditions. En effet, en consultant la

pathogénésie de ce médicament, nous voyons qu'il provoque des

nausées, des vomissements, de la soif, de la sécheresse de la langue,

et une certaine dureté dans la région du cardia avec sensibilité au

toucher. Tous ces symptômes sont évidemment l'indice de troubles

profonds analogues à ceux qui existent dans le cancer de l'estomac.

Dans les deux observations cliniques que je me propose de décrire

en détail, le traitement n'i pas abouti, il est vrai, à une cure radicale;

néanmoins ces observations présentent un certain intérêt, car elles

prouvent qu'il est souvent possible, dans une affection incurable,

de soulager le malade et de prolonger son existence à l'aide d'une

médication homœopathique appropriée.

I.—Au moisde novembre 1 88g, nous fûmes appelés,mon regretté père

et moi, auprès d'une malade dont l'état était considéré comme déses

péré par les médecins traitants. Voici les renseignements que la

famille voulut bien nous communiquer :
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Madame J. était une femme de 48 ans, mère de 7 enfants. Elle n'a

jamais eu une santé très robuste ; cependant elle était douée d'un

certain embonpoint qui lui donnait l'aspect d'une personne bien por

tante. Elle avait gardé depuis son enfance une grande susceptibilité

de l'estomic, carie moindre écart de régime lui occasionnait des

indigestions. Parmi ses ancêtres il n'existait aucune trace d'une affec

tion semblable à celle dont elle étiit atteinte. C'est surtout vers l'épo

que de li ménopause que les doubles dyspeptiques commencèrent à

se dessiner d'une façon ben marquée. Les digestions devinrent alors

lentes et difficiles et s'accompjgnaient de malaise à l'estomac, de

renvois aigres et de constipation ; puis survinrent bientôt les nausées

et les vomissements de matières alimentaires et glaireuses, La

malade consulta divers médecins allopathes, mais les nombreux

médicaments qu'elle absorba ne firent qu'aggraver la situation.

Pendant l'été de 1889, l'affection gastrique prit un caractère de

gravité exceptionnelle. Il se produisit à diverses reprises des vomis

sements noirs, marc de café, e' l'amaigrissement fit des progrès

effrayants. Les médecins traitants qui s'étaient adjoints un profes

seur d'université, constatèrent alors la présence d'une tumeur dans

la région gastrique ; ils diagnostiquèrent un cancer de l'estomac, et

déclarèrent qu'il leur restait peu d'espoir de sauver la malade.

Dans ces conditions, la famille décida d'essayer un traitement

homœopathique.

Lorsque nous vîmes la malade pour la première fois, elle se trou

vait dans un état d'épuisement extrême ; la face était émaciée et jau

nâtre, les yeux ternes, le pouls faible et accéléré, la langue blanche

avec tendance à la sécheresse. Il existait de l'œdème aux mal

léoles.

La faiblesse était tellement prononcée que la malade ne pouvait se

soulever et répondait à voix basse aux questions qui lui étaient po

sées. L'abdomen était fortement distendu et sonore. A la palpation

nous constatâmes aisément une tumeur assez volumineuse, dure

bosselée, peu sensible à la pression, siégeant à la face antérieure de

l'estomac. Les urines étaient rares et sédimenteuses, et la constipation

opiniâtre. La malade ne supportait plus aucune nourriture ; le lait

additionné d'eau de Vichy qu'on lui administrait par cuillerées, était

presqu'iminédiatement rejeté. Voilà, en quelques mots, l'état précaire

dans lequel se trouvait Mme J... lorsque nous fûmes appelés à lui

donner nos soins.

Mon père était un homeeopathe convaincu. Il ne désespérait

jamais de soulager ou de guérir ses malades, même dans les cas les

plus graves, car une longue pratique de la médecine homœopathique
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lui avait donné une foi robuste dans I'efficicité des médicaments ; et

cependant lorsque nous fûmes en consultation, il n'était pas du tout

rassuré sur l'issue de la maladie ; quant à moi, j'avais peu d'espoir.

La principale indication dans 1 occurrence, était d'arrêter les vomis

sements qui épuisaient la malade et menaçaient de la faire périr

d'inanition. Nous convînmes d'administrer Kreosotum 3 dil., z

gouttes dans une cuillerée à c;ifé toutes les 2 heures.

Le lendemain nous apprîmes avec une satisfaction bien compré

hensible que la malade allait un peu mieux ; elle avait pu garder

quelques cuillerées de lait ainsi que le médicament.

Nous continuâmes la même médication pendant quelque temps

avec un résultat inespéré. Le 4me jour, les vomissements avaient

beaucoup diminué; la malade prenait déjà un demi-litre de lait et

deux tasses de bouillon de veau. Le tome jour, les vomissements ces

sèrent presque complètement, et nous pûmes augmenter la quantité

de nourriture. La constipation était combattue avantageusement par

des lavements de graine de lin ou de glycérine.

Après i5 jours de ce traitement, nous décidâmesdecesser Kreosotum,

et d'instituer une médication en vue d'enrayer le développement de

la tumeur et de rétablir les fonctions de l'estomac. Les principaux

remèdes administrés f.irent Phosph., Condnrango, Hydtas., Arsenic et

Nux vont. En outre, la rrnla le avait toujours sous li main son petit

flacon de Kreosotum, et quelques doses de ce médicament suffisaient

généralement pour ariêter les vomissements qui se produisaient

encore de temps et. temps.

Sous l'influence de ce traitement, l'état de la malade s'améliora de

jour en jour. Les digestions devinrent plus faciles, les selles plus régu

lières; l'appétit et les forces avaient considérablement augmenté Ce

qui est extraordinaire, c'est que Madame J. vécut neuf ans avec cette

tumeur â l'estomac, sans que celle-ci ait subi un changement appré

ciable de volume ou de consistance.

Dans le cours de ces neuf années, elle eut de fréquentes et terribles

crises de vomissements qui survenaient le plus souvent à la suite

d'écarts de régime; mais ces vomissements étaient chaquefois enrayés

par quelques doses de Kreosotum. A part ces crises, son état de santé

était assez satisfaisant, au grand étonnement de son entourage. Les

digestions étaient, il est vrai, très pénibles et s'accompagnaient de

malaise, de pyrosis et de flatulence, le teint était encore jaunâtre; il

existait encore de la fatigue et de l'essoufflement an moindre exercice;

mais en somme la nutrition se faisait d'une façon si régulière et si

complète que, en 1892, elle pesait 85 kilogr., soit 38 kilogr. de plus

qu'en 1889. Elle avait l'habitude de passer tous les étés à la campagne,



90 Journal belge

ce qui exerçait une influence très favorable sur ses digestions ; il lui

arrivait alors d'interrompre son traitement pendant des mois entiers,

tellement elle se sentait bien.

Au m >is de janvier 1898, elle fut prise subitement d'une violente

indigestion à la suite d'un repas trop copieux. Des vomissements

noirs se produisirent coups sur coups, sans que Kreosnt., Ham%m., et

d'autres médicaments eussent pu les enrayer. Il s'en suivit un état

de faiblesse et de prostration extrême qui faisait présager une termi

naison fatale à bref délai. Le Dr Martiny, de Bruxelles, mandé en

consultation, ne put que constater l'état désespéré de la malade qui

était déjà cyanosée et moribonde. Carbo Vegei., administré en dernier

lieu, ne produisit aucun effet, et la mort survint quelques heures après

la consultation.

J'ai tenu à faire l'histoire détaillée de ce cas, car l'influence bien

faisante de Krtosotum et des autres médicaments homœopathiques

apparaît d'une façon saisissante et indéniable.

* *

J'ai observé un cas à peupiès analogue dans mon service du

Bureau de Bienfaisance. Au mois de janvier 1896, un homme d'une

cinquantaine d'années vint me consulter au dispensaire pour des

vomissements dont il était atteint depuis queiques semaines. C'était

un ouvrier des bassins d'Anvers, célibataire et grand buveur d'alcool.

Sa taille voûtée, sa marche incertaine, son visage émacié et jaunâtre,

le tremblement marqué de ses mains, tout annonçait une consti

tution profondément délabrée. Les troubles gastriques avaient com

mencé il y a quelques années, et étaient caractérisés par des régurgi

tations d'eau le matin, de l'inappétence, des douleurs aiguës à l'esto

mac, de la soif et de la constipation. Tous ces symptômes ne tar

dèrent pas à s'aggraver, et une quinzaine de jours avant sa visite au

dispensaire il fut pris subitement d'un vomissement de sang noir peu

abondant. Depuis cette époque il rendait piesque journellement, quel

ques heures après ses repas, des matières alimentaires mêlées de

mucosités. Comme je lui manifestai mon étonnement de ce qu'il ne

s'était pas fait soigner plus tôt, il me déclara que chaque fois qu'il souf

frait de l'estomac il prenait un petit verre de genièvre ; cela le cal

mait immédiatement. Mais aujourd'hui, voyant que les petits verres

ne parvenaient pas à combattre les vomiss :ments, il était bien forcé

de demander l'avis du médecin. L'examen de l'abdomen me fit

découvrir une induration nettement caractérisée dans la région du

pylore. Je fis comprendre au malade que son affection était grave, et
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qu'il ne pouvait faire usage de boissons alcooliques qu'avec une ex

trême modération. Je pense que dans ce cas, l'interdiction absolue de

l'alcol, outre qu'elle n'aur.iit pas été observée, aurait pu amener une

aggravation notable des symptôm 'S gastriques ; c'est ce qui se voit fré

quemment chez les alcooliques qu'on prive brusquement de leur bois

son favorite. Je prescrivis donc Krtosotum 3x et un régime approprié.

Quatre jours plus tard, le mal.ide vint m'annoncer qu'il allait mieux et

que les vomissements avaient sensiblement diminué.Je continai Krto

sotum que j'alternai avec Nux vmtica i. Je ne revis mon malade qu'en

viron trois mois après. II avait été relativement bien pendant celapsde

temps ; les vomissements avaient été rares, et selon son habitude, il

avait combattu ses souffrances d'estomac par quelques petits vôtres

de genièvre. Depuis quelques jours cependmt, il avait commencé à

vomir avec une certaine violence. Je lui rendis Krtosotum 3x qui

réussit encore à le soulager au bout de quelques jours. Pendant

quatre anné:s consécutives, ce nulade revint à ma consultation à

des in'erval'.es de 2 ou 3 mois, lorsque les vomissements se décla-

laitntavec trop de persistance, et chaque fois KnosotwnXe. soulageait

avec une étonnante rapidité ; lorsqu'un jour vers la fin de février

1900, je fus appelé d'urgence à son domicile II avait été pris subite

ment de plusieurs hématémèses très abondantes qui l'avaient épuisé

considérablement. Comme il n'avait personne pour le soigner, je

fus obligé de le faire transporter à l'hôpital où il mourut quelques

semaines plus tard.

Ce cas estintéressant, car il prouve que malgré l'action pernicieuse

de l'alcool, Krtosotum a. pu développer tous ses effets bienfaisants.

Dr Lambreghts.

Observations pratiques concernant l'Influenza

par le Dr E. Vanden Berghe père

L'influenza, petite peste des anciens, se présmte sous des aspects

bi?n différents, le plus souvent elle revêt un caractère en apparence

grave : forte fièvre, céphalalgie intense, courbature générale, dou

leurs dans les yeux, les membres et leslomb' S. S'il y a peu ou pas

de toux cette forme d'influenza guérit en quelques jours, mais laisse

après elle une faiblesse disproportionnée à la courte durée de la mala

die. Ceci indiqua son caractère hautement asthînipue. Acon., Bill, et

Rhtum alternés, plus tard China ou China et Suif, alterpés, à la 3oc

dilution, sont de la plus giande utilité ; Eupator. perf. 3oc et Biyonia
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alla 3oe m'ont rendu service là où les douleurs étaient répandues par

tout le corps et particulièrement dans les os des mâchoires supé

rieures. La diète doit être de courte durée, afin d'éviter Ja trop

grande faiblesse.

Fréquemment l'influenza dévie de cette forme classique pour

envahir les organes les plus prédisposés ; parmi les différentes formes

la plus giave est celle accompagnée de congestion pulmonaire.

Mes observations pratiques se rapportent spécialement à cette

dernière forme.

L'influenza avec congestion pulmonaire poite dès le début

le cachet d'une grande débilité ; le murmure vésiculaire est

rugueux dans toute la poitrine, le pouls est faible, souvent fréquent,

la tempéiature quelquefois peu élevée ; dans les cas les plus graves

les bronches se remplissent ass( z vite d'un exsudât blanc écumeux

semblable à de la salive battue. Le malade fait de grands efforts pour

se débarrasser de celte écume sans grand résultat, de là cette toux

presqu'incessante dont chaque secousse augmente les douleurs dans

les côtés de la poitrine et contribue à provoquer ou à entretenir la

bronchite capillaire et la pneumonie ; l'air athmosphérique n'anive

plus que très imparfaitement dans les vésicules pulmonaires et

l'asphyxie suivientavec son teint bleuâtre caractéristique. Le pouls

devient de plus en plus faible, le cœur faiblit dans son travail et court

grand risque de ne pouvoir vaincre la congestion pulmonaire, cause

de tout le mal, ce qui fatalement amène la mort. Durant la péiiode

d'état de maladie la fièvre est irrégulièrement intermittente : nulle

veis le matin, elle augmente graduellement jusqu'à la nuit, la tempé

rature varie de 3y à 40 dégrés centigrades. Inappétence, langue géné

ralement peu chargée, soif, selles normales II est à remarquer que la

congestion pulmonaire existant dans toute l'étendue des poumons,

la bronchite capillaire et la pneumonie sont presque toujours doubles

et peuvent occuper toutes les régions de la poitrine, les bases en

arrière sont toutefois le plus fréquemment le siège deces inflamations.

C'est à cette forme grave de la maladie qu'on doit attribuer la grande

mortalité de l'influenza. Je ne partage pas l'opinion du Dr Adolphe

Strumpei. qui déclare dans son traité de pathologie spéciale des

maladie internes « que l'influença n'est pas à redouter même dans

ses formes graves chez les' personnes saines et vigoureuses jusque-

là ». J'ai vu mourir dans les différentes épidémies d'influenza que

nous avons eues depuis dix ans un grand nombre de personnes saines

et vigoureuses à la fleur de l'âge.

Les médicaments que j'ai trouvés ici les plus utiles sont encore

Bell, et Rheum alternés, Biy., Cham., Pyntm., Bell, et Merc. sol. aller
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nés, Ipéca. ,*Ignat.am., Nuxvom., Ars., Nitri. ac, Chin. eiSulf. alternés

Phosph., Bry. et Phosph. alternés à la 6% 3oe ou 200e dilution, suivant

les indications spéciales.

La diététique dans cette forme gi aved'influenza joue un rôle tout à

fait prépondérant ; la d'ète, les purgatifs, les vomitifs, les vésicatoires

et autres médicaments dépressifs entraînent Ips malades vers le

dénouement fatal ; il n'y a pas de temps à perdre, il faut nourrir

absolument sans tenir compte de la fièvre ; à peu près toutes les

heures, nuit et jour, je donne du bouillon très fort, ou du lait, ou des

œufs, ou de la viande.

Il y a peu de sommeil dans cette forme de la maladie, mais si le

sommeil se produit, on ne doit pas hésiter à réveiller le malade pour

le nourrir. Les voies digestives supportent fort bien cette alimehta-

tion forcée, je dis alimentation forcée, car les malades n'acceptent la

nourriture que par raison et nullement par goût ; abandonnés à leur

instinct ils ne mangeraient pas. La température baisse d'un demi-

degré et quelque fois même davantage peu (Je temps après avoir pris

de la viande.

Je pourrais citer de nombreuses guérisons obtenues par la médi

cation susindiquée ; je me contenterai de narrer très brièvement

quelques cas :

1" cas. — Et d'abord ma propre fille dont la maladie a été

pour moi un sujet de pénibles angoisses. Le 14 janvier dernier

mon enfant, âgée de 26 ans, ressentait les premiers symptômes de

l'influenza a forme pulmonaire congestive des plus graves ; impossi-

bled'entendre le murmure vésiculaire dans» la poitrine, des mucosités

mousseuses remplissant les grandes et les petites bronches ; le faciès

était cyanosé, les ongles bleus ; la toux provoquée par un chatouille

ment dans la fossette du cou était presqu'incessante, l'expectoration

d'un mucus blanchâtre peu abondante; les douleurs clans 1rs côtés

de la poitrine étaient très vives pendant les accès de loux. Après

qu-lques jours de maladie, l'auscultation révélait une bronchite

capillaire des deux côtés et des foyers lobulaires disséminés dans les

deux poumons, au sommet du poumon gauche en avant et à la bise

Ju poumon droit en arrière les rà'es crépitants étaient le plus pio-

noncés. Peu ou pas de sommeil, fréquemment frissons dans le dos,

pou's de 100 à 124 pulsations à la minute, température de 37 à

3g degiés cenligradi s ; salivation sanguinolente surtout le matin,lan

gue rouge, soif d eau ; de temps en temps des douleurs passagè-es

survinrent dans les jamb s et les dents sous l'influence des temps

froids tempétueux.

Bell, et Rheum. alternés 3oc, lptc. 6°, Bell, et Mère. Suis 3o" alternes,
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Chin. et Suif. 200e" alternés, Phosph. 200e, Hepar sul. 3o° et enfin Ignai.

am. et Nitri. ac.20o" alternés,ont été successivement administrés avec

grand succès.

Toutes les heures, nuit et jour, mi chère malade prenait soit un

œuf cru, soit une bonne quantité de consommé, soit une tasse de

lait, soit une tasse de bouillon renfermant de la viande de bœuf

râpée, volumineux comme un œuf de poule ; on varia l'alimentation

à mesure que l'amélioration se produisit, les viandes étaient prépa

rées selon le désir de la malade. Plus d'une fois le thermomètre a

donné un demi-degré de fièvre de moins peu de temps après avoir

mangé de la viande, alors qu'on avait pris la température immédia

tement avant le repas.

Grâce aux bons soins donnés par mon fils, le Dr Samuel Vanden

Berghe, car seul j'étais dans l'impossibilité de soigner mon enfant

avec le calme nécessaire, la chère malade est sauvée, elle est conva

lescente.

Second cas. — Madame X..., âgée de 74 ans, gagna subitement

l'influenza le 24 janvier dernier au soir. Le lendemain je consUtai un

malaise général, de la céphalalgie frontale, des douleurs dans le bas

du dos, de la lourdeur dans les membres et une toux sèche presque

incessante provoquée par un chatouillement dans la gorge ; le faciès

était bleuâtre, couleur ardoise, la respiration gênée. A l'auscultation,

je trouvai une congestion pulmonaire dans toute l'étendue des deux

poumons, les bronches étaient remplies de mucosités mousseuses, le

pouls était très faible et len^, la tempéiature sous la normale. Ma

malade étant atteinte depuis quelques années d'une névrose du cœur

et d'un œdème à la base des poumons en arrière surtout à gauche, en

plus ayant eu l'été dernier une hépatite aiguë' avec complication de

péritonite, mon diagnostic devait être des plusgraves. Bell, et Rluum

3o" alternés amenèrent un soulagement, puis Chin. et 5m//. 3oe alter

nés, plus tard Phosph. 200e", puis Chin. et Suif. 200" donnèrent une

grande amélioration. J'ordonnai à la m dade une forte nourriture :

nuit et jour, à peu près toutes les heures, elle alternait bouillons,

laitages et viandes, elle prenait trois ou quatre fois en 24 heures de

la viande de bœuf ou de mouto 1 rôtie. Après chaque prise de nouri i-

ture elle en sentait du bien-être, mais elle ne mangeait que pour obéir

à son médecin, plutôt avec répugnance qu'avec goût

Après trois semaines de maladie, alors que je croyais la convales

cence prochaine, la malade fut prise inopinément d'un fort accès de

fièvre : frissons, chaleur et sueurs, la température atteignait 40 degrés

environ ; après cet accès il y eût une accalmie complète pendant six

heures, puis un nouvel accès identique au premier se produisit.
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J'administrai Nux vont. 200" dilution qui prévint le retour de la fièvre.

La langue toutefois était devenue saburrale ; pendant deux jours je

dus me contenter d'une alimentation légère ; après ce laps de temps,

une douleur accompagnée de gonflement et de rougeur se déclara

dans les muscles de l'avant-bras gauche ; Bry. 6e dilution fut adminis

tré contre ce phlegmon en voie de formation ; après la 2e cuiller de ce

médicament, une forte évacution de bile se produisit par des vomis

sements et des sels diarrhéiques ; Ars. ail). 3oe amena la guérison des

voies digestives. A. la suitedesévacuition^, le phlegmon devint circons

crit, il se développa presque sans douleur et sans fièvre; on l'incisa,

la cicatrisation s'obtint rapidement.

Madame X. s'acheminait tout doucement vers la guérison, quant à

la suite d'un refroidissement et d'une vive émotion causée par le décès

de personnes qui lui étaient très chères, elle gagna une fièvre conti

nue, le pouls était très rapide, la température au delà de 40 degrés,

Cham.Jo' dilution eût vite raison de cette nouvellesituation alarmante.

Aujourd'hui la malade est convalescente, elle prend encore en ce

moment Ignat. etiSulf. 200"" dilutions alternés pour éviter les consé

quences fâcheuses du chagrin, stimuler son appétit et combattre sa

diathèse psorique.

3"" cas. — Un curé de 84 ans, Monsieur N. S., de constitution

sanguine, était mourant d'une pneumonie double à la base des pou

mons pendant l'épidémie d'influenza de i8g5. Le médecin de la

campagne avait déclaré sa mort prochaine, en attendant il lui faisait

boire ses meilleurs vins tout en défendant de prendre d : la nourriture.

Je le traitai par Bryon. 6"ie et Phosph. 6""' dilutions, supprimai tout

excitant et lui fis prendre une nourriture substantielle : œufs, laita

ges, consommés et viande de bœuf lapée dans du bouillon, toutes

les heures nuit et jour, tantôt l'un aliment, tantôt l'autre. J'eus la

satisfaction de le voir guérir rapidement.

A la suite de cette influenza Monsieur N. S. gagna une néphrite

albumineuse dont il est mort après une année de traitement.

4"" cas. La servante du vénéré vieillard qui est l'objet de l'observa

tion précédente, âgée de 5o ans, de bonne cons'itution, était malade

de l'influenza en même temps que son maître. Le même médecin

avait déclaré le cas désespéré ; ici aussi il y avait pneumonie double

des bases bien cuactérisée, pouls fréquent, température à 40 degré*.

La diète absolue avait été prescrite. J'ordonnai la même alimentation

forcée. La rrnlade ne voulait pas prendre de viande crue râpée dans

du bouillon, mais je parvins à lui faire avaler en ma présence une

bonne tranche de rosbif froid ; une demi-he- re après la température

était tombée de tout un degré, le thermomètre marquait 3g degiés.
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Ici aussi Bry. et Phospk. 6""' dilutions aidés d'une forte nourriture

parvinrent à guérir en dépit des prévisions allopathiques.

5"'e cas. — En décembre dernier Monsieur H., âgé d'une quaran

taine d'années, de bonne constitution, eut une influença à forme pul

monaire congestive grave. La maladie avait débute brusquement

par des frissons ; le pouls <>tait très faible de 80 à 1 10 pulsations à la

minute, la température de 37 à 3g 1/2 degrés. La poitrine était pleine

d'un exsudât blanc écumeux, semblable à de la salive battue ; la toux

provoquée par un chatouillement dans la gorge était presqu'inces-

sante et rejetait l'écume en grande quantité. Les secousses de la

toux lui donmient par moments de violentes douleurs dans la tête

et dans les cotés de la poitrine. Peu de sommeil. La quatrième nuit

delà maladie des suffocations inquiétantes accompagnèrent la toux.

Hell.ct Rheum. iome dilutions'alternes soulagèrent beaucoup. Cham.

3o"'c le délivra immédiitemcnt des suffocations, Chin. et Suif. 3omc

alternés améliorèrent graduellement jusqu'à la convalescence, ensuite

C/îi//.3o""'lui futdonné seul jusqu'àcomplète guérison.Ici encore même

alimentation forcée, à peu près toutes les heures nuit et jour ; la

viande était prise avec répugnance et avec nausées. C et lit elle cepen

dant qui faisait le plus de bien, elle ne manquait jamais d'ab lisser la

température. Les voies digestives supportaient fort bien ce régime,

les selles étaient normales.

6"" cas. — Monsieur V., âgé de 79 ans, atteint d'influenza depuis

une dizaine de jours, était à peu près à l'agonie; c'était pendant

l'épidémie de 1891 : son médecin après l'avoir examiné une dcrnièie

fois, pt évint la famille que son malade succomberait dans quelques

heures et bien certainement dans le courant de la nuit suivante.

Appelé vers dix heures du soir je trouvai mon patient couché sur le

dos, presque assis, le teint livide, la bouche béante, le râle à la goige,

la respiration coui te, précipitée, le pouls à peine sensible et fréquent ;

avaler lui était devenu très difficile, toux suffocante. Bell, et Rheum.

3o"lf d'heure en heure deux globules sur la langue tantôt de l'un

remède tantôt de l'autre amenèrent une amélioration, ce qui me per

mit de donner du bouillon avec de la viande crue râpée. La toux

ramène l'expectoration touillée. Je constatai une pneuino lie double

des bases. Une alimentation forcée et Bry. et Plwsph. 6""' dilutions

alternés achevèrent la guérison.

y"" cas. Madame V. , épouse du précédent malade, âgée de 70

ans, très plétoi ique, gagna à son tour l'influenza à forme pulmonaiie

congestive : toux incessante, douleurs dans les côtés, pneumonie

double à la base des deux poumons, crachats rouil'és abondants.

Bell, et Rheum. 3o'"° améliorèrent ; Bry. et Phosph. 6"'" amenèicnt la
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guérison. Une très forte nourriture surtout du bouillon avec de la

viande crue râpée,cinq ou six fois en 24 heures, contribua à la termi

naison favorable et rapide de la maladie.

La dominante de l'influenza c'est l'asthénie ; le symptôme le plus

inquiétant, c'est la congestion pulmonaire, ce sont elles qui provo

quent l'exsudat mousseux et les suffocations. Ce sont-elles qui engen

drent la bronchite capillaire et les pneumonies; ce sont-elles qui

affaiblissent le travail du cœur et hâtent la terminaison fatale. Là

est le danger. Pour le combat'ie efficacement, les bons remèdes sont

de la plus grande utilité, souvent même indispensables ; mais il est

absolument nécessaire de tonifier le muscle cardiaque, c'est ce que

l'on fait par l'alimentation forcée, surtout par l'action excitante et

tonique des consommés et de la viande. La circulation rendue plus

énergique fait disparaître les congestions, ce qui explique la diminu

tion des inflammations pulmonaires et l'abaissement de la tempéra

ture. Cette action n'a pas échappé à certains de nos confrères allopa-

ihes qui espèrent en vain combattre la maladie par la digitale la

caféine, les vins et les alcooliques. J'ai peur des vins et des liqueurs

alcooliques, ils peuvent augmenter, dans leur réaction surtout, la

congestion pulmonaire et l'asthénie ; aussi je les proscris habituelle

ment. Cette médication m'a jusqu'ici toujours réussi ; j'ai la convic

tion que si elle était suivie par tous les praticiens, la mortalité de

l'influenza serai* infiniment moindre. C'est ce qui m'a engagé à

écrire cet article.

Dr E. Vanden Berghe.

Observations médicales

par le Dr W. von Dittmann, de St-Pétersbourg.

(Eciit spécialement pour le Journal Belge d'Homœopalhie.)

Da-is le piemier n° de 19:10, j'ai trouvé un petit article du Dr Ern.

Nyssens sur le traitement des maladies de la peau et des voies

urinaires, qui m'a beaucoup intéressé et m'a vivement rappelé un

bon nombre de cas, que j'ai eu l'occasion d'observer et de traiter

pendant las 3o ans que )e pratique l'homoeopathie.

Quant aux maladies de la peau, tout médecin homœopalhe sait,

que bien souvent elles sont très opiniât es et qu'elles offrent, même à

la méthode hahnemanienne, de grandes difficultés pour les guérir.

Le Dr Nyssens parle de trois méthodes de traitement des maladies

de la peau : i° du traitement interne seul, sans application
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externe ; z" du traitement interne accompagné d'applications exter

nes et 3° du traitement externe par des remèdes homoeopathiques en

solutions ou en onguents.

Quant à moi, ja n'ai fait usage que des deux premières de

ces méthodes, et surtout de la première, qui certainement, est la plus

rationnelle. Toutefois il y a des cas, dans lesque's il est très difficile

de se passer de l'action palliative et calmante des applications

externes.

Dans le courant des dernières années, j'ai traité deux cas assez

intéressantsde maladie de la peau.

Acne facialis

Mme S..., femme marié, âgée de 35 ans, ayant eu 5 enfants.Grande

de taille, très bien faite, blonde, la peau tendre et blanche ; souffre

de boutons au visage et d'une rougeur du nez depuis plus de

quinze ans.

Mme S... a été beaucoup traitée à Pétersbourg et à l'étranger ; elle

a fait plusieurs cures suivies, mais sans la moindre amélioration dans

son état.

Le g avril 1898 elle m'a consulté pour la premièie f >is. Pendant

2-3 semaines je lui ai ordonné Sepia 3o et Grapit 3o, 1-2 doses par

jour. Il y eu une petite amélioration, mais pouitnnt les petits bou

tons rouges revenaient toujours et la peau n'ét. lit jam lis tout à fait

nette.

Alois je lui ai ordonné Sul/ur x<i<>'"<\ une dose par semaine.

L'iffet fut éclatant. Les boutons disparurent sans que de nouveaux

se soient formés, et quand j'ai revu Mme S... au mois d'août elle

était complètement guérie.

Psoriasis syphilitica

M. Z... employé, âgé de 56 ans, s'est présenté chez moi ï". 26 no

vembre 1898. Il avait été atteint de la syphilis à l'âge de 25 ans, et

avait été traité allopathiquement avec des fortes dos:s de mercure,

surtout sous forme de frictions du fameux unguentum cineieum. Sa

jambe gauche, surtout au-dessous du genou et presque tout le pied

gauche étaient envahis par la Psoriasis.Tous les différents tiaitcmerts

que le malade avait essayés étaient restés sans résul'at, et c'était m

désespoir de cause qu'il s'était enfin décidé à essayer un traitement

homoeopathique.

D'abord j'ai donné Thuya 3o et Acii.nitrk.'io pendant 3 semaines.

J'ai remarqué une légère amélioration, mais elle n'a pas duié.

17 décembre. Su!fur 200.
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23 décembre. Thuya 200. Sans résultat:.

Le 7 janvier 189g j'ai ordonné Kali bichomicum 200, matin et soir

3 globules à la fois.

Dès la première semaine un changement très visible pour le mieux

s'est manifesté.

Du 14 au 21 janvier aucun remède. Du 22 au 28 janvier une d jse

par jour. Du 28 janvier au 4 févrierpasde médicament. Puislemalade

a pris une dose de Kali bichomicum 200, tous les 2-3 joui s et

jusqu'au mois de juin la peau de sa jambe était presque tout à fait

débarassée. Il n'est resté que quelques petites taches 1 oses, dispersées

par-ci par là.

Hydrocèle

En 1873 j'ai observé un cas d'hydrocèle, qui mérite d'être men

tionné.

M. A. S..., âgé de 3o ans, musicien violoniste, souffrait d'une

hydrocèle depuis plusieurs mois, qui au commencement se dévelop

pait assez lentement, mais pendant les deux derniers mois, la tumeur

avait atteint de si grandes proportions que le malade pouvait à peine

marcher. Le médecin allopithe qui traitait le malade avait déjà fixé

le jour de l'opération, quand il s'est adressé à mii pour me consulter.

La tumeur du scrotum était très dure et avait â peu près la grandeur

d'une petite tête d'enfant.

Je lui dis, que l'opération nous resterait toujours comme dernier

ressort, mais qu'il serait bien intéressant d'essayer de guérir cette

hydrocèle avec des remèdes homeeopathiques.

Je lui ai ordonné Stlicea et Sulfur, qu'il a pris 1-2 d jsjs par jour,

pendant trois moi; en différentes solutions de la 3orae à la 3ra° centé

simale et dès la troisième semaine la tumeur a commencé à devenir

plus molle et plus petite.

Après trois mois et demi la tumeur avait complètement dis

paru.

Dr VON DlTTMANN
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PATHOLOGIE GENERALE, DIAGNOSTIC

ET QUESTIONS DOCTRINALES

De la thérapeutique extra-pharmacologique

(électricité, eaux minérales, hydrothérapie, etc.)

DANS SES RAPPORTS AVEC L'HOMŒOPATHIE (Suite et fin)

par le Dr Mf.rsch

CONCLUSION

Nous ne pensions pas, en com nençant ce travail, que nous le

ferions aussi long, quelques pages nous ayant piru suffisantes pour

développer notre idée. Si nous nous-som;nes, malgré cela, tant at

tardé sur ce sujet que nous trouvons nous môme peu intéressant,

c'est que nous nous sommes laissé tenter au fur et à mesure par

l'idée que la lépétition des faits, si désagréable à la lecture, pourrait

seule affaiblit l'opinion des gens que la routine aveugle et chez qui

un témoignage désintéressé combattant cette routine, ne produit pas

plus d'effet que la constatation d'une anomalie ou d'une singulière

coïncidence.

Tel a été l'effet produit par le traitement de la surdité compliquée

de vertige, par le sulfate de quinine qui rend sourd et donne le

vertige, et par bien d'autres constatations semblables considérées

isolément.

Lorsque le bois est dur, il faut pour y enfoncer un clou, taper fort

et souvent. Or rien n'est plus dur que l'opinion des gens satisfaits.

Même lorsqu'ils s'annihilent réciproquement et le prouvent (incon

sciemment) c'est maintes et maintes fois qu'il faut le leur montrer.

Le faire est cependant fort souvent inutile. Il n'y a pire sourd....

Mais ne point le faire serait empêcher les esprits indépendants, les

amis de la vérité pour la vérité, de comprendre la thérapeutique

telle que les faits la montrent, et non telle qu'un maître veut qu'elle

soit comprise.

C'est à eux surtout que nous dédions ces lignes ainsi qu'aux

jeunes, à ceux qui ont encore devant eux le temps qu'il faut pour

étudier et chez qui l'expression de la vérité ne fait point déjà l'effet

d'un agent destiucteur.

Nous leur conseillons à ceux-là d étudier un pe i, en même temps

que la théorie du moment qui leur est s>rvie séduisante, l'histoire de
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la médecine. Ils verront qu'au-dessus des théories qui changent, il y

a quelque chose qui plane, et qui beaucoup plus que les hypothèses

plus ou moins scientifiques s'accorde avec co qu'il y a de fonda

mental dans les sciences : avec les faits.

Ce quelque chose nous paraît avoir été suffisamment défini dans le

cours de notre travail que pour encore y revenir, nous invitons seule

ment les gens de bonne volonté à le contrôler, et c'est dans ce b it,

et afin d'éviter à coup sûr toute idée dî coïncidence, que nous nous

sommes permis d'offrir une si grande variété de fûts analogues.

La liste pourrait encore en être allongée à l'infini pour qui voudrait

interroger les principes de la vie, l'évolution de la ma ière et ce qui

différencie d'un simple agrégat d'atomes, l'être qui vit et qui, pour

vivre, doit lutter contre l'ambiance, réagir, sous peine de mort ou de

maladie, contre ce qui l'entoure. Mais nous avons voulu nous borner

strictement au domaine de la thérapeutique courante.

Qu'ils le veuillent ou non, de nombreux cliniciens se montrent

de notre avis et l'on nous accordera que ceux qu'd nous est permis de

citer, ne sont pas sans autorité.

Nous voyons parmi eux des savants tels que La^.xereaux, Char-

cot, Huchard, LaunderBrunton, Trousseau, Rostan, Hunter,

Raymond, Hallopeau, Debove. Duche.nne, Cl\ude-Bernard,Unna,

Rendu, Lavrand, Durand-Fardel. Mais n'allongeons pas cette liste

déjà longue et rappelons plutôt, cela nous servira de table des ma

tières, ce qu'ils nous ont appris :

Personne n'ignore l'action di

recte de la chaleur et du froid.

D'après Vanhousebrouck, les

bains froids diminuent la frilosité.

Heister recommande contre

les brûlures, des cataplasmes aussi

chauds que le malade peut le

supportei .

Anderson et Hunter s'insur

gent contre lu traitement des brû

lures par l'eau froide, le dernier

préfère la méthode qui consiste à

approcher du feu le membre

biùlé.

Callisên recommande les afiu-
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D'après Destrée, lorsqu'on

enlève les compresses d'eau froide

destinées à combattre directement

la céphalalgie chez un typhique,

il s'établit un état congestif plus

ou moins intense et une aggra

vation du symptôme que l'on

cherche à combattre.

sions d'eau chaude sur la tête

dans l'inflammation du cerveau

et Loeffler les fomentations

chaudes contre l'encéphalite oc

casionnée par l'insolation.

Lorsqu'on supprime les com

presses ou qu'elles se refroidis

sent il n'y a pas « aggravation du

symptôme que l'on cherche à

combattre. »

D'après Burq, le cuivre est le

métal qui calme le mieux les con

tractures des hystériques.

Le professeur Rostan entoure

de cuivre les membres des cholé

riques et affirme que ce moyen a

presque toujours été employé

avec succès contre les crampes.

D'après MlLLON l'empoisonne

ment par le cuivre provoque des

douleurs dans les membres, des

crampes nerveuses.

Maisonnbuvb relate que les

ouvriers qui travaillent le cuivre

se plaignent d'éprouver de la

colique à la partie supérieure et

médiane de l'abdomen.

Foudi a vu le cuivre provoquer

des convulsions.

Lazorine, des accès d'épilepsie.

Breyfogle, des crampes dans

les membres.

Orfila, idem.

Paul Bert a remarqué leialen-

tissement de la nutrition et cer

tains phénomènes anémiques et

dyspeptiques chez la plupart des

Pol et Vatelle cités par Fon

taine citent le cas d'un ouvrier

atteint de chlvro anémie s'ispect de

tuberculisalion qui, employé aux
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ouvriers qui travaillent dans les

caissons.

D'après Fontaine, l'air com

primé peut agir comme excitant

chez les personnes en bonne

santé.

travaux sans qu'on en pris l'avis

des médecins tint bon jusqu'à la

fin de= travaux. Son teint était

rose et ses muqueuses beaucoup

moins pâles.

Le même Dr Fontaine dit

autre part i que les malades éprou

vent souvent le plus grand calme ;

un besoin pressant de sommeil

s'empare d'eux. »

Chez certains malades il se

manifeste aussi des phénomènes

d'excitation ; question de dose

sans doute.

Les chirurgiens évitent avec

soin l'action de l'air atmosphéri

que non aseptique sur le péri

toine afin de ne pas s'exposer à

provoquer une péritonite.

Folet injecta avec succès 3 li

tres d'air dans la cavité abdomi

nale d'une femme atteinte de

péritonite tuberculeuse.

Mosetig Moorhof guérit un

enfant atteint de lésions tubercu

leuses de l'épididyme en lui in

sufflant de l'air dans la séreuse.

I.ahmann admet que le massage

de la muqueuse nasale peut pro

voquer une hémorragie veineuse.

Gustave de Frumerie dit qu'il

n'est pas rare de voir de petites

hémorragies s'installer après les

séances de massage gynécologi

que.

Le même auteur citant le cas

d'une dame qui fut atteinte sans

cause apparente d'une hémorra

gie nasale,se montre persuadé de

l'effet heureux que pourrait avoir

le massage de la muqueuse sur

Ykémorragie. Il dit s'être fortifié

lui-même contre la tendance à

l'hémorragie par le massage de

la muqueuse.

Cela ne l'empêche pas de re

commander le massage contre les

hémorragies de la matrice.
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D'après Guimbail les expérien

ces du professeur Raymond per

mettent de conclure que chez

l'homme sain la suspension aug

mente les réflexes rotuliens, pro

voque de l'insomnie et détermine

de l'excitation génésique. L'effet

en est donc excitant.

Le même auteur ajoute que

chez les tabétiques la suspension

calme les douleurs fulgurantes.

IIai.lopeau a souvent observé

de l'intermittence cardiaque chez les

cyclistes.

Debove cite le cas d'un méde

cin sujet aux intermittences et

dont les intermittences cessent de

se manifester dès qu'il fait de la

bicyclette.

D'après Duchenne la faradisa-

tion peut provoquer sur l'homme

sain des douleurs névralgiques.

Claude Bernard a trouvé que

les courants induits et continus

provoquent la glycosurie lorsqu'on

les fait agir sur le pneumo-gas-

trique.

Les Drs Poore et Lincoln ont

vu l'application de l'électricité

sur la peau provoquer de ïherp'es.

Bernard et Meyer ont vu

l'action de l'électricité sur le

pneumo-gastrique provoquer des

vomissements.

D'après Bordier le traitement

électrique des névralgies est l'un

des plus favorables pour l'électro-

thérapeute.

Pour Althaus, l'emploi du

courant continu sur les pneumo

gastriques paraît être un trai

tement rationnel (i) du diabète.

Mariano Semmola qui a essayé

ce traitement est du même avis.

Beard et Rocwell signalent

des cas à'herpès zoster et d'herpès

frontalis dont la guérison a été

provoquée par le courant continu.

Dans un cas de vomissements in

coercibles contre lesquels tous les

médicaments avaient échoué,

LARATa obtenu la disparition du

symptôme dès la première séance,

(i) D'après la thérapeutique homoeopathique, sans doute mais d'après la thérapeu

tique physiologique !
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par la galvanisation de la région

épigastrique. Semmola conseille

d'ailleurs la galvanisation du

pneumo-gastrique contre le vo

missement.

D'après Neftel Duchenne et

Bernard, l'action du courant con

tinu peut provoquer tous les

symptômes de Xasthmc bronchi

que.

Cependant Neftel, Beneoict,

Beard et Rockwell et Willson

Philip conseillent et ont employé

avec succès l'action du courant

continu dans le traitement de

cette pénible affection.

D'après Destot, Croecker,

Tuttle, Varry et d'autres, les

Rayons X peuvent provoquer la

formation d'abcès et de plaies sup

purantes très douloureuses, très

profondes et surtout très lentes à

guéiir.

Après un seul examen par les

Rayons X d'une plaie très vaste qui

paraissait mettre un fort long

temps à se cicatriser, le Dr Lepetit

a vu la cicatrisation de cette

plaie marcher avec une rapidité

insolite.

De Lancastre a guéri par

quelques applications des Rayons

X une ostéo-périostite qui durait

depuis deux ans et avait résisté à

tous les traitements.

On sait la facilité avec laquelle

la lumière solaire pigmente la peau

des gens qui sont exposés à son

action. Il en est de même de la

lumière électrique d'api ès Makla-

kov.

Dans un casde forte pigmentation

provoquée par les Rayons X, le Dr

Geriiakdt fit disparaître à peu

près complètement la coloration

noirâtre par quatre applications

de la lumière réfléchie.

D'après Louis Vibert les sour

ces de Châtel-Guyon laissent dé

poser un sédiment rouge d'oxyde

et de carbonate de fer. cette ma-

D'après le même auteur, l'avan

tage de l'eau de Chàtel-Guyon

sur les eaux purgatives d'Aulus,

Brides, Balaruc, Montmirail,c'est
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tière se dépose aussi, d'après lui,

sur les parois intestinales et agit

primitivement en amenant un

surcroît de constipation qui dure un

temps variable suivant la suscep

tibilité et la résistance du sujet.

L'effet des bains de Loèchc,

qui est constant d'après Durand

Fakdel, est de déterminer une

poussée consistant en un exanthème

pointillé semblable au produit

d'un sinapisme quelquefois pus

tuleux, qui se termine après 10

ou i5 jours par desquamation.

Durand-Fardei. nous dit aussi

que les eaux de Marienbad pos

sèdent une propriété spéciale

qu'aucune autie source ne semble

posséder au même degré: c'est

celle de congestionner les plexus

veineux du rectum.

Les eaux de Carlsbad toujours

d'après Durand- Fardel déran

gent les fonctions digestives et

aboutissent aux phénomènes

d'une vive irritation gastro-intes

tinale où la constipation joue le

plus grand rôle ainsi que l'hypo

condrie.

Les eaux de Saint-Sauveur

provoquent d'après Caulet un

écoulement utérin très marqué et

une dysménorrhée spéciale qui né

cessite quelquefois l'interruption

du traitement.

de ne pas produire comme ces

stations une purgation momen

tanée, mais bien de guérir com

plètement cette véritable maladie

appelée constipation et tous les

inconvénients qu'elle entraîne.

D'après le même auteur, les

eaux de Loèche sont très spécia

lement employées dans le traite

ment des dermatoses.

Le même Durand-Fardel qui,

paraît-il, n'a pas la superstition

d'un homœopathe, croit cepen

dant que la thérapeutique peut

retirer beaucoup de ressources de

ce genre dans un pays comme

l'Allemagne où l'uîage habituel

et souvent exagéré de la bière

paraît singulièrement favoriser la

production des hémorroïdes. —

C'est à ne pas croire.

D'après Constantin James et

Aud'houi, l'eau de Carlsbad peut

être utile dans Vhypocondrie en

faisant cesser ces constipations

opiniâtres qui préoccupent si péni

blement les malades.

D'après James et Aud'houi

l'eau de Saint-Sauveur est sur

tout efficace dans la dysménorrhée

et l'hystéralgie, les métrites, les

ovario-salpingites, les écoulements

utérins, etc.
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Voilà, dégagés de tous commentaires, les faits principaux sur

lesquels nous avons basé notre argumentation. Ils ont la valeur

qu'ont les faits. Si d'après les principes généralement admis, ils sem

blent se détruire réciproquement, si d'après la thérapeutique dite

physiologique, le vrai parait invraisemblable, tant pis pour cette

thérapeutique.

Cela ne veut pas dire qu'il faille la rejeter entièrement. C'est la

thérapeutique par excellence lorsqu'il s'agit d'obtenir une action

calmante directe, une atténuation momentanée du mal. C'est la thé

rapeutique palliative.

Mais à côté de cette thérapeutique auxiliatrice qui pare les coups

— lorsqu'elle ne les aggrave pas dans des mains inhabiles ou trop

audacieuses — et sert la nature dam les cas de guèiisons spontanées, il y

a une autre ihérapeutique beaucoup plus puissante encore de l'aveu

conscient ou inconscient de tous les maîtres depuis IIippocrate, qui

peut non seulement aider la nature mais la contrecarrer, guérir là où

il n'y a pas la moindre tendance naturelle à la guci ison, comme c'est

le cas dans la plupart des maladies chroniques.

Qu'on n'aille pas croire d'après ce'.a que cette évidente prépondé

rance de la loi des semblables se limite forcément aux maladies

chroniques.

Il n'y a qu'à se rappeler ce qui empêche la guérison spontanée, ce

qui complique la maladie, les influences diathésiques ou constitu

tionnelles, en d'autres termes — sur lesquelles s'appesantissent tant

tous les auteurs — pour comprendre toutes ses possibilités.

Qui peut le plus peut le moins !

Lorsqu'on peut guérir,ce qui n'est pas de tendance naturelle à la gué

rison, il est plus facile encore de favoriser les guèiisons spontanées.

Voilà pourquoi l'on peut, d'une part, abaisser le taux ordinaire de

la morUlité dans la pneumonie, la lièvre typhoïde, la fièvre jaune, le

choléra (i), la diphtérie (2), etc., et, d'autre part, cicatriser un ulcère

variqueux, provoquer la résorption d'un épanchement simple de la

plèvre, améliorer les épileptiques jusqu'à la quasi guérison (sans

l'action stupéfiante du bromure), se passer de morphine ou de tout

autre soporifique dans le traitement des aliénés, comme c'est le cas

(1) Quatorze pour cent au lieu de quarante pour cent, d'après l'inspection du

London homoeoprh c hospital, laite ea 1854 par le président et membres du London

Collège of Surgeons au nom du gouvernement anglais.

(2) I.a sérum thérapie a aussi fait baisser la mortalité du croup et de la diphtérie,

mais il serait difficile de ("opposer à W loi des semblables.
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à Middletown (i), guérir ou amender notablement la dysménorrhée,

la ménorragie, la migraine, etc., etc.. par le seul secours de la

thérapeutique homœopathique dont le but unique consiste, comme

nous croyons l'avoir démontré, à solliciter la réaction de l'organisme

vis-à-vis de la maladie.

L> Mersch.

SOCIÉTÉS

Cercle Médical Homœopathique des Flandres

Compte rendu de la séance du i3 mars 1900

Président, Secrétaire,

Kiiff. De Kcghel. Nam. Van den Berghe.

Le Bureau est renouvelé, le président et le secrétaire sont main

tenus dans leurs fonctions.

A la demande d'un membre du Cercle, les réunions trimestrielles

auront lieu dorénavant le premier mercredi du troisième mois du

trimestre.

Le secrétaire donne lecture d'une lettre du Dr Kallenbach,

d'Apeldorn ; notre confrère hollandais remercie le Cercle du titre

de membre correspondant qu'on lui a décerné à la réunion de

décembre dernier.

M. Van Ooteghem relate un cas de tumeur du corps de la ma

trice, ayant envahi le petit bassin jusqu'à 3 centimètres de la fente

vulvaire. R/ius tox. 12 et Conium 12 alternés amenèrent une diminu

tion de la dureté de la tumeur et la rentrée dans le grand bassin au

bout de cinq à six semaines. — A la suite d'une course à pied assez

longue, tous les symptômes ayant reparu, elle consulta un allopathe

qui lui conseilla l'ablation. La solution proposée ne lui plaisant

guère, elle lui revint ; l'administration de Sepia d'abord et puis de

(1) Il y avait dans le Middletown State Homœopathic hospital for the Insane, 1,031

malades au mois de mai 1804. Le traitemei.t employé est strictement conforme à la

loi des semblables. Jamais on n'administre de calmants. Malgré cela, les salies ne sont

pas plus bruyantes la nuit qu'elles ne le sont habituellement ailleurs. Les résultats

obtenus sont si bons que l'Etat de New-York a décidé la création d'un nouvel hôpita'

homœopathique pour aliénés. Dr Sam Vanden Rergue, in. Rapport sur les univer

sités et les hôpitaux homœopathiques des Etats-Unis d'Amérique.
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Sul/ur. aurai. 6 amenèrent une amélioration telle que la femme se

croit guérie malgré que la tumeur persiste.

M. De Keghel donne lecture de la relation suivante :

Le 3 septembre 1899, vers onze heures de la nuit, je fus appelé

pour donner mes soins à la veuve X., de passage à Gand, rentière ,

âgée de quarante-deux ans. Elle était en défaillance depuis une

demi-heure. Le commémoratif de récents chagrins et de fréquentes

douleurs d'estomac me firent administrer Ignat. 3o. Comme cela

m'est arrivé bien des fois en pareil cas, dès la première dose la

malade reprit ses sens et la rémission fut si complète qu'il fut inutile

de répéter le médicament.

Le lendemain je lui fis subir un interrogatoire circonstancié.

Depuis quelques mois, à la suite de chagrins, elle était sujette i des

douleurs d'estomac se répercutant jusqu'au dos et aux reins avec

nausées et sensibilité de la région épigastrique au toucher. Il y avait

prompte sensation de réplétion aux repas, aigreur et habituellement

langue chargée. Elle avait constamment une sensation de poids à la

région hypograstique ; celle-ci était sensible au toucher. Les règles

étaient normales, mais accompagnées de vives douleurs, notamment

le second jour. La patiente se plaignait d'une lencorrhée mordante.

Elle accusait aussi une sensation de paralysie des extrémités inférieu

res avec tiraillement dans la direction du muscle couturier. Après

les repas, elle éprouvait une sensation de piqûres d'épingles aux

mollets. Mais ce dont elle se tourmentait le plus et ce qui faisait

l'objet de ses appréhensions continuelles, c'étaient ces accès de verti

ges avec engourdissement des membres suivis de défaillantes, vertiges

qui, à plusieurs reprises, étaient survenus en pleine rue. Parfois le

vertige se déclarait le matin ou après le repas avec serrement au

front, battements aux tempes, pesanteur à l'occiput et battements à

l'estomac. Habituellement, elle avait la tête lourde. Une nervosité

native avait été aggravée par des excès de musique. En ce moment

elle ne supportait plus la musique et attribuait même un bourdonne

ment de tête et des oreilles très désagréable aux accords retentissants

d'une soirée d'orchestre par trop bruyante. Toutes ces souffrances lui

causaient la plupart du temps des nuits blanches.

Après avoir laissé ma patiente pendant quelques jours sous l'in

fluence d'Ignal., j'eus recours sans grand succès à Lyc, notamment

pour le symptôme de persistance du bruit dans l'oreille, puis succes

sivement à Puis.,à N-vom. et de nouveau à Ign.Au bout d'une dizaine

de jours de traitement, n'ayant pu obtenir d'amendement notable, je

résolus de faire le toucher persuadé que les symptômes rebelles, tant

du côté de la tête que de l'estornac, avaient leur cause première dans
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l'état des voies génitales. Je découvris un col présentant une dilata

tion de deux centimètres de diamètre très aminci dans son segment

antérieur et laissant passer par son ouverture une tumeur dure, unie,

dépassant l'orifice du col d'un centimètre et demi et faisant corps

avec la partie inférieure de la matrice. La veuve X. n'avait jamais eu

d'enfant ni de fausse couche. Sep. 3o, deux globules matin et soir, fut

administré pendant quelques jours jusqu'à l'apparition des règles.

Ce médicament produisit un soulagement immédiat, tant des dou

leurs utérines et stomacales que du côté de la tête. L'amélioration

était si franche après la cessation des règles que je jugeai utile de

ne pas insister sur l'administration du médicament, mais d'en atten

dre l'effet.

Mad. X. devant rentier chez elle, je lui prescrivis une dose de

Stpia 200 à prendre en cas de recrudescence des symptômes. Le 17

octobre je reçus une lettre où il n'étaitplus question de vertiges « L'es

tomac, y est-il dit, va relativement bien. Quant aux malaises du

ventre, j'ai été assez incommodée ces derniers jours. Vers l'époque

j'ai moins souffert qu'autrefois, mais le second jour les douleurs ont

été assez vives. Pour le moment je vais mieux. » La patiente

n'avait pas dû recourir à la dose de Sep. 200. Sur mon conseil,

elle écrivit jour par jour les symptômes éprouvés. Signalons dans cet

historique, le 2 décembre, un seul et grand vertige accompagné de

fortes douleurs dans le bas-ventre au commencement des règles. Du

i5 au 16, douleur dans le bas-ventre, mal dans les reins, nuit agitée.

Le 25, assez bien dormi ; règles arrivées le 23e jour ; bonne journée,

pas de douleur sauf un peu dans les reins. Le 3i, très peu dormi ;

malaise dans le bas ventre ; bonne journée. Le 1" janvier, quelques

petits vertiges. Enfin, du 4 au 5, crampes à l'estomac avec palpita

tions. Depuis lors, plus rien de spécial à noter. Ces renseignements

me fuient communiqués personnellement par la veuve X. vers la fin

de janvier.

Je saisis cette occasion pour faire un nouvel examen des organes

génitaux. Le col était quelque peu gonflé, mais n'était pas dilaté et

la lèvre antérieure du col n'était plus amincie. Il n'y avait plus de

trace de tumeur. Les régions hypograstr ique et épigastiique n'of

fraient plus de sensibilité exagérée au toucher.

Un état de choses si satisfaisant me fit supprimer temporairement

toute médication. Mais, devant l'insistance de ma patiente de lui

prescrire un médicameut pour en user au besoin et vu surtout son

éloignement, je lui fis prendre un tube de Tart.em. 3 à charge de n'en

user qu'en cas de souffrances pouvant être attribuées à la matrice,
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notamment pour gonflement du col. Le 20 mars dernier, je reçus la

lettre suivante :

« Je sais heureuse de pouvoir vous dire que je vais à présent vrai

ment bien ; toutes les fonctions sont dans un état normal. Je me

remets tout de bon, ce qui ne me cause pas peu de bonheur. J'ai pris

la poudre blanche que vous m'avez donnée ; elle a été très salutaire

pour le ventre, bas-ventre, etc. Mais il me semble qu'elle fatigue un

peu l'estomac ; c'est pourquoi j'ai cessé déjà deux, trois fois pendant

quelque temps pour reprendre ensuite. Le travail intellectuel me

cause moins de fatigue qu'auparavant. L'ouïe s'améliore aussi :

peut-être cela provient-il de ce que mon état général est beaucoup

meilleur ». Comme bien l'on pen'e je recommandai à ma cliente de

ne recourir au médicament (Tai t. em. 3)quVn cas de sérieux besoin,

mais je lui presciivis d'observer soigneusement le régime : l'absten

tion des épices et surtout du café.

Cela n'est du reste pas le se il cas ; une fem ne ayant aujourd'hui

80 ans, a présenté il y a 20 ans une induration du col qui s'est dissi

pée. Des cas relatés plus haut il résulte que souvent on ne recherche

pas assez les causes des symptômes.

M. Schmitz s'est particulièrement bien trouvé de Sepia chez les

roux.

M. Sam. Van den Bîrghe a obtenu les meilleuis effets de Sepia

chez les femmes ; ce remède convient aux fe nmes noires, élancées,

au teint pâle.

D'après M. Vanden Neucker c'est Sulphur qui convient spéciale

ment aux roux.

M. De Keghel relate un cas d'eczéma chez un vieillard de 80 ans,

sujet à des poussées de rhumatisme chronique et atteint de prurigo

qui le faisait souffrir nuit et jour.A la suite du prurigo et de l'eczéma,

de l'oedème des membres s'était produit. Rhus tox. amena la guérison

après échec d'Acon., Mczcreum et Merc. sol.

11 signale un autre cas d'eczéma rebelle chez un jeune homme,sujet

à des bronchite j. Sulph., Cale, carb., Merc. sol. furent donnés sans ré

sultat notable. Rhus améliore quelque peu, il songe à Graph.

D'après M. Schmitz l'eczéma constitutionnel de même que le

psoriasis classique procède par poussées et est très rebelle au trai.

tement.

M. Vanden Neucker recommande Lycop., Graph., Rhus et Hepar.

Dans les cas aigus M. Schmitz préconise Apis.

M. De Keghel présente une observation de semi«; ichtyose chez

un enfant de 4 à 5 ans atteint de bronchite chronique ; Lycop. et le

brossage de la peau pour stimuler les fonctions cutanées a amélioré.
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A un moment donné, il se déclara une petite tumeur au bas de la

malléole, l'incision amena un suintement séro-purulent qui fit penser

à la possibilité d'une ostéite. Sulphur et Cakarta restèrent sans effet,

Lycop. amena encore une amélioration notable.

Dans les affections vésiculeuses suintantes chez les enfants,

M. Schmitz a obtenu des succès avec Carbo animalis.

Dans le suintement derrière les oreilles M. Vanden Neucker

donne Cale. 3o pendant deux mois, disant qu'on ne peut pour ainsi

dire guérir ces cas sans Calcarea.

Il donne les remèdes avec plus d'insistance que jadis, môme ceu*

réputés ne pouvoir guère se répéter. A l'appui de cette opinion il

signale le cas d'une demoiselle atteinte de dilatation de l'estomac

avec douleurs atroces, insupportables après chaque repas, depuis des

mois. Il administre Nux. vom. 3o, cinq globules par jour, en promet

tant prompt succès. L'amélioration est considérable et se poursuit

graduellement pendant 7 à 8 semaines pendant lesquelles elle prend

ses cinq globules par jour. La cessation du remède justifiée par la

grande amélioration amène une rechute complète. Le retour à Nux.

enlève à nouveau immédiatement les douleurs, seulement la persis

tance de l'inappétence et des aigreurs lui ont fait administrer Sulphur.

dont il attend encore les effets.

A propos de l'influenza qui sévit p.vec intensité depuis des mois,

M. De Keghel demande si certains confrères emploient encore « ne

varietur » Bell et Rheum. et Sulphur. et China dans le traitement de

cette affection.

Dans l'épidémie de cette année, dit M. Sam. Van den Berghe,

ce sont les remèdes auxquels j'ai eu principalement recours. Ce trai

tement fut employé dès l'épidémie de 1889-1890 par mon père et par

mon beau père le Dr Vanden Neucker. Il donna des résultats remar

quables ; depuis, dans les diverses poussées de giippe que nous

avons eues, ce traitement s'est constamment montré d'une efficacité

hors de tout conteste.

L'utilité de la Belladone n'est pas difficile à démontrer ; la fièvre,

le délire, l'angine, le catarrhe des voies respiratoires, les douleurs de

tète, la couibaïuie, la lassitude des membres sont autant de symp

tômes justiciables de la Belladone. Mais là ne se bornent pas, même

dans les cas d'influenza non compliqués, les symptômes du mal.

Toujours on pourra observer une altération des fonctions digestives,

l'inappétence et l'état de la langue en sont des indices constants.

P;ms l'épidémie ue cette année, j'ai constaté la fréquence des cas

• débutant par des vomissements comme premier symptqme. J'ai

donné Ipéca, dans certains cas sans succès aucun, dans d'autres ob
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tenant simplement une amélioration passagère. Les symptômes

habituels de l'influenza venant à se manifester, l'administration de

Belladonna et Rheum suivis de Sulphur et China amena aussitôt la ces

sation des vomissements en même temps que la guérison des autres

symptômes. C'est cet état des voies digestives qui légitime l'emploi de

Rheum et qui explique son efficacité. La lecture de la pathogénésie de

Rheum révèle du reste maint symptôme grippal.

Le traitement de la grippe est avantageusement continué par

Sulphur et Ch;na. Sulphur agit en stimulant les fonctions digestives ;

ce grand polychreste renferme d'ailleurs dans sa pathogénésie des

symptômes similaires à ceux de l'influenza. Il est souverain pour

combattre la congestion pulmonaire si fréquente et si redoutable au

cours de cette maladie.

Vous avez tous constaté, Messieurs, que fréquemment l'influenza

laisse à sa suite une débilité bien souvent absolument en dispropor

tion avec le peu de durée de la maladie. C'est cette débilité que China

est destiné à combattre, et vous savez combien ce remède ei-t efficace

dans les cas de ce genre.

Ayant à diverses reprises entendu émettre des doutes quant à la

valeur de ces divers remèdes, j'ai tenu à esquisser leur homœopathi-

cité ; j'espère que les quelques indications que j'ai fournies amène

ront à l'essayer ceux qui, jusqu'à présent, considéraient ce traitement

comme un traitement routinier et j'ai la conviction que leurs résultats

cliniques seront tels qu'ils se joindront à ceirx qui, depuis des années,

en ont fait l'essai pour reconnaître leur incontestable valeur.

M. Schmitz aussi a constaté la fréquence des vomissements

accompagnant la toux au cours de l'épidémie actuelle.

M. Vanden Neucker fait remarquer que Bell, et Rheum., suivis de

Sulph. et China, donnent souvent des résultats dans les cas les plus

graves. Ainsi dans le cas d'un homme de Bruges traité d'abord allo-

pathiquement par purgatifs puis déclaré après quelques jours atteint

de pneumonie mortelle, ces remèdes amenèrent la guérison en trois

jours.

A propos de maladies régnantes, M. De Keghel signale la fré

quence de la diphtérie. Il a perdu un enfant, guéri de diphtérie, par

paralysie du cœur.

M. De Keghel a eu en traitement par Ars. alb. dans une même

famiile trois cas de parotidite, le père eut une complication d'orchite.

Puis, est un des remèdes de l'orchite d'après M. Schmitz.

M. Sam. Vanden Berghe indique encore Clematis.

M. Vanden Neucker Merc.3o,au cas où l'on aurait donné Merc.d

pour la parotidite.
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M.Schmitz relate un cas de guérison de zona par Mtzereum chez

une femme de 5o ans. Ptunus Spinosa n'avait rien fait.

M. De Keghel fait observer que Mtzereum a surtout donné des

résultats pour les douleurs subséquentes.

M.Vanden Neucker l'a employé avec succès contre les douleurs.

Graph. et Rhus.tox. ont facilement raison de l'éruption mais la névrite

sous-j-icente est rebelle. Chez une femme de 5o ans, il a échoué

complètement malgré tous les remèdes; un remède local, le collodion

par exemple, eût donné peut être un meilleur résultat.

M.Schmitz relate un cas 'le congestion pulmonaire avec râles des

deuxcôtéset expectoration mousso rouge. Les iemèJ;s administrés

furent successivement Ipéca, China, Bellad., i goutte de perchlorure de

fer en deux jours, Opium, Ars. alb. et Carbo veg. L'expectoration a

disparu et le malade a guéri.

M. Vanden Neucker dit que là où China est indiqué le fer est sa

lutaire. Dans les cas de pneumonie avec expectoration p?u abondante

il donnerait Lachesis et Phosplior.W donne la préférence à Lachesis parce

que jamais il n'a obtenu d'effet à'Aconit dans la pneunomie tandis que

dans les congestions tant pulmonaires que cérébrales Lachesis est

souverain. Ce remède peut et souvent doit se donner longiemps.Une

attaque d'apoplexie suivie de paralysie générale se pro Juisit ch°z une

vieille dame asthmatique. Lachssis donné d'une façon c >ntinue pen

dant un an, a produit un rétablissement complet.

M. Schmitz relate le cas d'un homme de 60 ans ayant eu trois

attaques d'apoplexie suivies de sopor pendant quelques heures.

Opium et Apis l'ont à chaque fois tiré d'embarras.

M. Vanden Neucker est d'avis que dans les affections cérébrales

graves, i est difficile de se passer d'Opium.
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Documents

EXTRAITS DES

Journaux d'Homœopathie

A. MATIÈRE MÉDICALE.

Pathogénésie de la Cocaïne.

Symptômes de la vie de relation. — Moral. — La cocaïne produit des

symptômes d'excitation et de de'pression. Les symptô-nes d'excitation varient

depuis une simple augmentation de l'activité cérébrale jusqu'au délire le plus

intense.

Augmentation de l'activité cérébrale (2), grande facilité pour le travail

intellectuel ; il écrit et compose facilement, mais le lendemain, lorsqu'il relit

son travail, il trouve que, bien que chaque phrase soit complète, les idées

sont incohérentes (25).

Sensation de gaieté agréable (2 5) ; hilarité (4) ; il est dans un état de gaieté

comme s'il avait bu du wisky ; il paraît ivre (4, 3 1 ).

Gaîté, loquacité, facilité des opérations intellectuelles avec sensation géné

rale de bien-être (41).

[Bavard, il répète la même idée de diverse façon, parce que l'expression

propre lui manque] (1).

Sensations magnifiques ; il se sent d'une vigueur supérieure, apte à tous les

exercices de force; il se sent un pouvoir supérieur à tous ; il a un besoin irré

sistible de remuer, de gesticuler ; voudrait entreprendre des exploits (4)

(délire des grandeurs).

Discours incohérents ; confusion des idées avec assoupissement (5, 3i).

Difficulté dans l'émission des mots (24).

Délire et agitation nocturnes (43).

Illusions ; il s'imagine à chaque pas rencontrer des objets effrayants (41).

Hallucinations de la vue et de l'ouïe (39, 40).

Délire violent avec hallucinations simulant le delirium ti emens (26).

Par contre, on observe des symptômes de dépression : abattement, tor

peur, engourdissement (43).

Demi-conm, dor.t on peut être tiré facilement pour répondre aux questions

(36) ; dont on est tiré difficilement (29).

Il reite complètement inerte, les yeux hagards, sans pouvoir parler, après

une injection sous-cutanée (44).

Etat d'apathie, de somnolence persistant pendant cinq heures, mais avec

réponses claires aux interrogations (après un badigeonnage du larynx) (42).

Sommeil. — A. faible dose, la cocaïne produit un effet sédatif et amène le

(1) Les symptômes entre crochets [| sont empruntés à Allen. Ilatulhook of mtleria

med en. Les chiffres entre parenthèses () indiquent les observations auxquelles on peut

se reporter.

T. XC. — FÉVRIER I9OO.
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sommeil ; à doses fortes, elle produit l'insomnie avec délire et vertige (17.

Assoupissement avec tête lourde (2, 3, 49).

Insomnie habituelle (40).

Sensibilité. — La cocaïne produit l'anesthésie et l'analgésie soit d'une façon

locale par application directe ou injections sous-cutanées, soit d'une façon

plus générale par les doses toxiques ; elle produit l'insensibilité au toucher,

à la douleur et même à la sensation de froid et de chaud.

[Hypere»thésie].

Mobilité. — Les petites doses produisent comme premier effet l'augmen

tation du pouvoir musculaire (2), suivi d'une faiblesse plus ou moins grande.

Les doses toxiques amènent immédiatement la perte de la mobilité (3o) ;

perte de l'usage des jambes, suivie d'une faiblesse des jambes pendant trois

jours (3i).

Démarche vacillante, avec difficulté de parole, confusion mentale et agita

tion extraordinaire (32).

Démarche titubante (42); avec faiblesse des jambes (3).

La cocaïne produit aussi par contre quelques symptômes convulsifs :

Légers mouvements convulsifs 12). Convulsions avec perte de connais

sance (32); attaque épileptiforme (3y).

Opisthotonos avec mouvements convulsifs (38).

Syndrômks. — Mouvement fébrile. — Température au-dessus delà nor

male, avec peau sèche, pouls rapide et très faible, frisson tremblant et cla

quement des dents (29).

Transpirations abondantes : la sueur ruisselle de son visage et de son

corps, ses vêtements en sont traversés; sa tête fume (3i). Cette transpiration

est suivie d'une grande prostration, avec frissonnement et sensation de mort

prochaine (3i).

Symptômes céphaliques. — Vertiges (2, 28, 3i), avec obscurité de la vue

(29, 36), avec sensation de grande faiblesse de tète (3i) [avec demi coma; en

s'éveillant].

Flux de sang à la tête (5); sensation de chaleur à la tête (41); sensation de

battements et d'éclatement dans la tête (36).

Céphalalgie violente (3, 25, 4}); céphalalgie sus-orbitaire (17).

[Hémicranie; plénitude et lourdeur de tête).

Face. — Pâleur de la face (5, 32). avec sueurs froides (5), cyanose.

Par contre, figure légèrement rouge et moite (3); rougeur de la face (4

bouffées de chaleur].

Transpiration de la face et du cou.

Symptômes des organes des sens. — Yeux et vue. — Les applica

tions externes de cocaïne produisent une légère sensation de brûlure de la

conjonctive et de la cornée; la pâleur de la conjonctive.

Du côté de la cornée, nous trouvons la dénudation par chute de l'épithé-

lium, la kératite vésiculeust (20), les opacités (22).

L'anesthésie de la cornée prouuite par les instillations de cocaïne ne se

retrouve pas après l'absorption de la cocaïne par le tube digestif.

L'inflammation de l'œil, la panophtalmie acte attribuée aux instillations
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répétées de cocaïne pour les opérations (21 , 33) ; on a observé le gonflement

de la conjonctive oculaire surtout à sa partie supérieure.

CE Jème de la conjonctive oculaire (33).

La mydriase est notée par presque tous les observateurs; elle peut s'ac

compagner d'une paralysie légère de l'accommodation ; les pupilles sont

largement dilatées. La droite l'est plus que la gauche (3).

Pupilles normales, non dilatées, réagissant bien à la lumière (42).

Tension dans les paupières; l'œil paraît propulsé en avant (1).

Elargissement de la fente palpébrale, avec protusion de l'œil en avant,

regard fixe, augmentation de l'éclat de la conjonctive, absence de cligne

ment des paupières, comme dans la maladie de Graves (6).

Fixité du regard avec élargissement Ue la fente palpébrale (7).

Fixité du regard, regard hagard (44).

Augmentation de la sécrétion lacrymale, puis sécheresse de l'œil (7).

Obscurité de la vue avec étourdissements (29, 36),affaiblissement de la vue

3 i);amaurose (dose toxique) (3o).

Astigmatisme; les lettres paraissent danser de gauche à droite (l'œil gauche

ayant été cocaïnisé); dans un cas le sautillement était plus appréciable dans la

vision rapprochée; dans les autres dans la vision éloignée.

Oreilles et ouïe. — Légers bourdonnements (3); bourdonnements; avec

sang à la tête, 5. [Surdité.]

A'ef et odorat. — Par l'application locale, la cocaïne produit une sensa

tion d'engourdissement, suivie d'auesthésie; la muqueuse paraît pâle et

anémiée, elle se rétracte; on observe ensuite, comme action secondaire, le

gonflement de la muqueuse et de l'hypéresthé:.ie.

Perte de l'odorat (12).

Symptômes de la peau. — Transpirations abondantes (3i); transpirations

de la face et du cou (32); légères transpirations du front (3).

Sensation de corps étrangers se trouvant sous la peau (36).

Ganglions. — Tuméfaction des ganglions voisins de l'injection.

Symptômes de l'appareil digestif. — Bouche et pharynx. — Les appli

cations locales de cocaïne produisent l'anesthcsie de la bouche et de la langue

avec une sensation particulière.

La sécheresse de la bouche et du pharynx est notée dam presque toutes

les observations.

Douleurs brûlantes au palais (38).

Léger engourdissement au bout de la langue (4). Langue sèche et pâle.;

Déglutition difficile (29, 36).

Goût amer (39;; perte de goût (12, 3i).

Anorexie (4, 34, 40, 42).

Les dents se gâtent, résorption des racines (40;.

Salivation (24).

Estomac. — Sensation de chaleur (4); de vacuité (4) [pression à l'épi-

gastre], nausées; nausées sans vomissements qui soulagent (3i).

Crampes d'estomac violentes (3 1).

Intestin. — La diarrhée est notée par un observateur (1 5).
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Un autre signale une constipation opiniâtre durant plusieurs jours et dif

ficile à vaincre (34).

Symptômes de l'apparkil génito-urinaire. — Organes génitaux. —

Chez l'homme nous notons l'excitation sexuelle (40), et l'abolition de la fonc

tion (34). Sensation de froiJ, de relâchement dans les organes génitaux,

comme si le pénis était absent ;pendant l'emploi de la cocaïne, faiblesse des

organes avec pertes séminales et impuissance (37).

L'injection de la cocaïne dans l'urèthre en amène l'anesthé*ie et produit

la pâleur du gland (iî). 'Brûlures en urinant. |

Chez la femme, les badigeonnages répétés ont produit l'anesthésie de la

vulve et du vagin (10).

Sécrétion urina:re. — La cocaïne produit tantôt l'augmentation de la

sécrétion, tantôt la diminution pouvant aller jusqu'à l'anurie; il nous semble

que la diminution est produite par les doses toxiques, l'augmentation par

les doses plus faibles.

Augmentation de la sécrétion urinaire et des phosphates (i3).

Chez onze sujets en bonne santé, huit ont présenté l'augmentation de ta

quantité des urines (18).

La cocaïne ralentit la sécrétion urinaire, empêche l'élimination des pro

duits d'oxydation, et amène une légère urémie ; à doses massives elle pro

duit l'anurie avec accidents urémiques graves; cette anurie est suivie de

diurèse (23).

Anurie (4, 23, 24, 28, 34).

Symptômes db l'appareil RESPtRATOiRE. — Les badigeonnages et l'inha

lation de la cocaïne anesthésie le larynx et la trachée et supprime la toux.

Respiration plus facile (3), avec augmentation des mouvements respira

toires (43).

Dyspnée (29, 32). Dyspnée considérable (3o). [respiration rapide].

Tendance à soupirer (3, 4).

Chez les animaux, à petites doses, la respiration est accélérée, puis

diminue; à hautes doses, diminution rapide, puis paralyue de la respiration.

Respiration de Cheine-Stokes.

Symptômes de l'apparkil circulatoire. — L'action de la cocaïne sur le

cœur est stimulante pour les petites doses, inhibitrice de la contraction des

ventricules a, doses moyennes; produit l'arrêt en diastole à dose toxique (1 9)

{battements amenant un afflux de snng à la tête ; des bourdonnements

d'oreille ; une confusion des idées, des battements dans les doigts et les

orteils].

Syncopes passagères loisque le sujet à qui l'on fait une injection de

cocaïne n'est pas dans le décubitus.

Le pouls augmente de fréquence sous l'influence de la cocaïne; il peut être

plein (42); mais plus souvent on note qu'il est si faible qu'on peut difficile

ment le compter 129, 36);il présente des intermittences tous les 5 battements

environ, avec cyanose de la face et sensation interne de suffocation au niveau

du cœur (}[).
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Comme symptôme opposé, nous trouvons le pouls plus plein, plus

rare (i3).

Le tracé sphygmographique montre l'accroissement d'énergie des con

tractions cardiaques et la diminution de la tension artérielle (i3) [A quelle

dose et dans quelles conditions ?j

La cocaïne produit la contraction des vaisseaux sanguins et l'accroisse

ment de la pression sanguine (19).

Son action aur la tempéra ure est de l'élever un peu au-dessus de la nor

male, tantôt avec la peau chaude et sèche, tantôt avec frissson et claquement

de dents.

Chez les animaux, action déprimante sur le cœur, qui diminue de force et

augmente de fréquence, paralysie finale en diastole (Hermann, M. Bigge) ou

en systole (Gubb).

Symptômes des extrémités. — Fourmillements et engourdissements

dans les mains (3i), dans tout le bra6 gauche, siège de l'injection (3), dans les

orteils et les doigts (5), fourmillements dans les doigts empêchant d'é;nre

(34), crampes dans les jambes et les pieds, surtout à la face dorsale du pied

droit (3i).

Tremblements dans les doigts (4).

Anesthésie et analgésie des membres inférieurs et du tronc par une injec

tion intra-rachidienne (27).

Faiblesse des jambes ; marche vacillante, titubante; perte de l'u^jge des

jambes pendant plusieurs jours. (Dr Marc Jousset, l'Art médical )

Action do ealomel sur le foie {Travail du Laboratoire de

l'hôpital Saint-Jacques). — D'une série d'expériences faites sur des lapins

et des cobayes pendant le mois de novembre 1899, il résulte que ce corps

administré à des doses diverses sous formî d'injections sous-cuta îées, dé

termine des lésions inflammatoires du foie. L'inflammation a son point de

c/épart dans les canaux biliaires. Elle est marquée dans les espaces porte ;

ces espaces sont convertis en un amas arrondi de cellules embryonnaires bien

colorées.

Au voisinage de ces espaces porte, mais surtout des veines sus-hepati-

ques, existe de larges îlots de nécrose de coagulation à contours irréguliers.

Ces îlots sont formés de cellules en voie de destruction. (P. Jousset, l'Art

médical.)

Action de l'Iode {Expériences /'ailes dans le mêm.'i labora

toire). — Tous les animaux (lapins et cobayes) ont eu de la fièvre et de la

péritonite avec épanchement et fausses membranes lorsque la survie a été

assez longue. L'examen histologique démontra que ces fausses membranes

étaient formées de leucocytes et de fi!>. inc. 11 y a aussi des signes évidents

d'une inflammation subaiguè' du rein, lésion qui est en rapport avec l'albu

minurie produite par l'iode et des lésions du foie non encore suffisamment

étudiées, mais qui présentent un grand caractère d'analogie avec Je; lésions

dues à ces toxines. (Dr P. Jousset, Id.)
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Atropine. — Dans un cas d'empoisonnement on a remarqué du sucre

(dextrose) dans les urines. La glycosurie a cessé avec la guérison du

malade. (Id.)

Copahu. — Même symptôme que pour l'atropine. Chez un jeune

homme de 21 ans, fils de diabétique mais qui en temps normil, n'a pas

de sucre dans ses urines, on a remarqué la glycosurie chaque fois qu'il

reprenait son médicament. Le Dr Battmann a d'ailleurs observé ce fait

chez plusieurs sujets. (Id.)

Acide borique. - Le Dr Evans a vu chez un malade qui prenait ce

médicament à l'intérieur, un érythème du cuir chevelu et de la nuque suivi

d'une dermatite exfoliatrice, d'un œJème sous cutané, d'une chute des

cheveux, d'un état cassant des ongles. Le Dr Grumpelt signale à la suite de

deux lavements quotidiens d'acide borique de la céphalalgie, de légers

vomissements et une extrême sécheresse de la peau.

D Mersch.

Cratœj(ua Oxyacantha.

Ce nouveau remède cardiaque n'est autre que l'aubépine. La pathogé-

nésie est encore à faire et on ne connaît sa valeur que par Vusiis in morbis.

Il est très vanté par le Dr Bernard Aknulphv, ancien professeur de clinique

à l'université de Chicago. Il convient admirablement d'après lui dans toutes

les affections cardiaques de longue haleine.au moment où la compensation

commence à être compromise. Le remède s'emploie en teinture mère et aux

basses dilutions. Il agit très bien dans l'angine de poitrine. Le Dr Duncan,

qui en rapporte un cas, observe qu'il faut tenir grand compte pour prescrire

Cralœgus de la sensation d'ahurissement qui prend le malade quand vient

l'accès et que tous les expérimentateurs ont noté. (Dr G. SiEFFERT.dans la

Revue Homœop. Franç.)

Dr Nyssens.

B- - THÉRAPEUTIQUE-

La colique néphrétique se guérit par Berner, i lorsque l'urine

dépose un sédiment briqueté. (North AmerJ. of Hom.)

Stlcta convient dans les violents parodiâmes de toux provoqués

par la moindre irritation . (Ibid.)

Le besoin constant d'uriner, soit dans la position debout, soit à

la promenade est un symptôme confirmé de lltijcitev plios. (Ibid.)

L'ophtalmie NcrofuleuMC offrant le symptôme congestion

fréquente de la tête, a été promptement guéri par Aor. mur.

6x. (Ibid.)

Dans une étude d'Urati. nitr. le prof. Allen a démontré la similitude

des symptômes de ce médicament et des symptômes caractéristiques de la

llthémlc. (Ibid.)

Rhustox. est indiqué dans la diphtérie avec tendance à la

décomposition du sang, saignement par la bouche et le nez.

(DtPretch in. Hom. Envoi/.)
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I/eufant pleare a grosses UrmKN à la moindre contra

riété : Puis. Il jette des cri» aigus pendant son sommeil :

Apis. Il gémit constamment : Hell. Il essaie de mordre : Ntrain

Il pleare souvent «Rail canne eonnne : Cale. Délires avec

soubresauts: Hyose. (llom. Envoy.)

Battements précipités dn cœur étant couché sur le

dos : Ars. Sensation de gr.ind froid à la région du cœur :

Aatr. mur. (Hom. Envoy.)

Sueur à la tête : SU. Sueur avec froid à la tète : Cale.

Tète brûlante, sèche : Suif. {Hom. Envoi/.)

Mal de tête périodique revenant à quelques semaines d'intervalle :

Plat. (llom. Envoy )

kal. mir. crmvhnt à li snrJtté suite d'otorrhfec. (North

Amer. J. of Hom.)

Septiccinin 10 m. paraît avoir eu un effet magique dans la diarrhée

et la dyssenterlc dans l'armée anglaise de l'Afrique du Sud. (Hom.

World.)

Kal. earb. 4600, une dose, a guéri une tumeur hémorrhoidale

de la dimension d'un poing, pâle comme la peau environnante avec suinte

ment abondant d'un pus fétide par l'anus. (Halm. advocate et Hom.

World.)

Notes enrslves sur la Matière médicale homœopa-

thii|ue, par le Dr Sands Mills (suite, v. vol. VI, p. 3o3). En cas de déchi

rure des téguments l'auteur préfère Culendula à Arnica. Ce dernier ne

parait guère avoir d'action sur les membranes synoviales : Bry. entre autres

lui sera préférable. Mills n'a pas eu d'inconvénient de l'emploi extérieur de

la teinture â?Arnica, une partie sur neuf parties d'eau ; à l'intérieur, il

donne concurremment cinq gouttes de la teinture dans deux tiers d'un verre

d'eau, deux cuillerées à café toutes les demi-'ieures à toutes les deux heures.

Il a eu aussi à se louer de la teinture d'Arnica à l'intérieur, dans les furon

cles, ainsi que dans un cas de prostatite avec douleurs dans les testicules,

remontant dans la région inguinale et dans le dos chez un homme de 60 ans

obligé de se tenir toute la journée sur les jambes. Ce même médicament

(teinture mère) lui a donné du succès dans le purpura, dans l'hémorragie

sousconjonctivale et dans les douleurs après l'accouchement. (Norlh Amer.

J. of Hom.)

Secale eorn. dans un cas compliqué de brûlemeut à l'épi

gastre et d'aigreurs, par le Dr Ghosh. Guérison par la 3x après

insuccès de plusieurs autres médicaments, (llom. World.)

Varlollnum 5oo, d'après Hai.lma.ns, serait un meilleur prophylac

tique que le vaccin contre la variole. Deux doses prises le soir deux jours

de suite, puis une troisième do;e le quatriêne soir ont déterminé tant sur lui
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que sur son entourage des symptômes généraux analogues à ceux de la

variole avec production de quelques vésicules. (North Amer. J.of Hom.)

Zinc, a été reconnu utile dans la stupeur de la fièvre typhoïde, dans les

dispositions nerveuses où le patient ne sait pas tenir les pieds tranquilles

(Laidlaw), dans les souffrances chroniques de l'ovaire gauche calmées

par la pression et cessant pendant la menstruation (Danforth), dans le

pterygium (Dr Hali.ett). [North Amer. J. o] Hom.)

D Eug. De Keghel.

Arum (rlplilllum dans le <•<»■•> su chronique, par le Dr Olivé,

de Barcelone.

L'auteur cite plusieurs cas intéressants de catarrhe chronique du nez et de

la gorge, qu'il a guéris à l'aide de Arum triphyl. 6x dil. Ce médicament

produit un flux excoriant dans diverses régions du corps ; quand ce flux

sort par la bouche, les lèvres et les commissures sont brûlantes, fendillées et

sanguinolentes, la salive est très acre ; ii se forme des croûtes et des cre

vasses, et le malade ne peut ouvrir la bouche ; il porte la main aux parties

malades et les déchire jusqu'au sang. De plus, dans Arum triph., la langue

est gonflée, rouge, les papilles sont larges, rouges et saillantes (langue de

chat) ; la gorge est endolorie, les amygdales sont hypertrophiées ; il existe

une toux sèche qui s'améliore parla pression extérieure sur le larynx.de

l'enrouement avec perte de la voix comme par fatigue (laryngite des orateurs

et des chanteurs), et une excitation nerveuse très accentuée, avec insomnie,

ce qui rend le caractère irritable.

L'auteur termine son excellent travail, en comparant Arum tripk. avec

ses analogues. {Revista liomoop., de Barcelone).

D Lambreghts.

t'uiiiiablN Indlca dans la catalepsie et l'hystérie. On sait que

dans l'empoisonnement par ce médicament, les membres du sujet endormi

restent où on les place et ne retombent que petit à petit. Le professeur Gilman

insiste sur ce fait et cite un cas de catalepsie durant depuis plusieurs jours

qui céda très vite à l'action de cannabis. Le remède convient aussi d'après

le même auteur, aux malades atteints de manie puerpérale,dt nymphoma

nie, de salyriusis, de colique utérine, de dyspnée et dans toutes les affec

tions où le système nerveux joue un rôle prépondérant. (The Clinique.)

Hydranitlw dans la dygpepnlc «tonique. Le Dr Evans s'est servi

avec succès de la i"'et de la 2" xe de ce médicament. Le Dr Blackwood

cite un cas de bronchite avec expectoration gluante, difficile à détacher où

l'estomac était très dérangé. 11 y avait des nausées. Hydraslis teinture-

mere, 2 gouttes guérit très vite. (Id.)

Malsaparilla dans la gravelle. Le remède a été administré avec

succès à la 6e dil. xp par le Dr Blackwood. (Id.)

Autfmon. lod. et Stanuum lod. dans la tuberculose. Ce sont

de nouveaux remèdes, mais dans un grand nombre de cas ils ont, d'après le

prof. Malbkrt, surpassé les remèdes analogues. Il les emploie à la 2e et i la
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3*trit. x". Le même auteur recommande beaucoup aussi Sunguinaria

(Id.)

PliyNo»tlgma et bleu de méthylène dans la uévralglc. Le

même auteur se sert avec succès du premier de ces remèdes dan° la névral

gie faciale et le second contre les douleurs fulgurantes généralisées comme

en éprouvent les neurasthéntques.

Agararlne dans la ehorée considéré comme l'un des meilleurs

remèdes. Il est employé à la ire trit. xe. (Td.)

Sac ovarien dans la ménorrhagie. Le Dr Marc Jousset recom

mande la 6e dilution.

Taraxaeum leontodon (ou pissenlit) dans !a tympanite hys

térique. Le Dr Jousset a trouvé l'indication de ce médicament dans une

thèse de 1840 du Dr Josa 11 a obtenu des succès dans des cas extrêmement

graves et chez des malades qui dans des accès précédents, n'avaient été

guéris que par la ponction intestinale. Il prescrit la T. M. à la dose de 3

gouttes par cuillerée, une cuillerée toutes les heures. L'action du médica

ment est très prompte. (Id.)

Belladone dans la l'appendicite. D'après le Dr Xavier, ce médi

cament est bien plus indiqué que l'opium. La Belladone répond à la dou

leur, aux vomissements, à la petitesse et à la fréquence du pouls et princi

palement à l'inertie intestinale et par l'absence de toute évacuation par l'anus.

11 existe d'après cet auteur, de nombreuses observations de guérison d'ap

pendicite par la Belladone. (Id.)

Cocaïne. — Applications thérapeutiques. — Nous allons passer

en revue les diverses maladies et les divers symptômes qui peuvent

être traités par la cocaïne, en appliquant les connaissances que nous avons

de son action sur l'homme sain. L'expérience clinique seule pourra nous

dire si la cocaïne employée d'après la loi homœopathique sera un médica

ment à conserver dans notre pratique.

Paralysie générale. — Voici les symptômes qui l'indiquent : sensations

magnifiques; il se sent d'une vigueur supérieure, apte à tous les exercises

de force ; il se sent un pouvoir supérieur à tous; il a un bssoin irrésistible de

remuer; il voudrait entreprendre des exploits.

Dilatation pupillaire.

Discours incohérents ; difficulté dans l'émission des mots, faiblesse des

jambes; démarche vacillante.

Neurasthénie, Hystérie. — Un certain nombre de symptômes peuvent

se rapporter à ces deux névroses, sensation de fjaité, d'hilarité, loquacité,

hallucinations, excitation ; chez d'autres expérimentateurs, dépression men

tale, abattement, faiblesse des jambes.

Légers mouvements convulsifs; attaque épileptiforme.

Vertiges, céphalée.

Céphalalgie et vertiges. — Vertiges avec obscurité de la vue ; sang à la

têtê ; céphalalgie avec sensation de battements et d'éclatement.
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Maladie de Ménière. — Vertiges, bourdonnements d'oreilles, surdité.

Maladie de Basedow.— Tension dans l'œil qui paraît propulsé en avant ;

élargissement de la fente palpébrale, avec protrusion de l'oeil en avant,

regard fixe, augmentation de l'éclat de la conjonctive, absence du clignement

des paupières.

Palpitations; pouls rapide, ordinairement faible.

Tremblements dans les doigts.

Maladie du cœur, asystolie. — Battements du cœur fréquents, petits,

très faible le plus souvent, avec intermittences.

Dyspnée, suffocation.

Chez les animaux, action déprimante sur le cœur, qui diminue de force

et augmente de fréquence, paralysie finale en diastole ou en systole. (Les

expérimentateurs ne sont pas d'accord.)

Diminution de la sécrétion urinairc pouvant aller jusqu'à l'anurie.

Impuissance. — L'impuissance est un symptôme marqué : sensation

de froid, de relâchement dans les organes génitaux, comme si le pénis

était absent ; faiblesse des organes avec pertes séminales et impuissance.

Crampes des écrivains. — Fourmillements et engourdissement dans les

mains; fourmillements dans les doigts qui empêche d'écrire.

Insomnie. — L'usage de la cocaïne amène l'insomnie habituelle.

Constipation. — Un expérimentateur a noté une constipation opiniâtre

pendant plusieurs jours.

Doses et modes d'administrations. — Là encore, nous n'avons pas d'ex

périences personnelles; dans les quelques cas où nous avans employé le

cocaïne nous avons donné la 3* dilution décimale. (Dr Marc Joussf.t, l'Art

Médical.)

Dr Mersch.

C CLINIQUE

Affection de» vole» urinaires dans la grossesse par le Dr

Danforth.— Benz.ac: urine fortement colorée, contenant du mucus et du

pus, d'une odeur repoussante, très ammoniacale. — Barber. : urine d'un jaune

foncé, rouge, devenant trouble ; sédiment muqueux abondant ; après la

miction brûlement dans l'urèthre ou la vessie ; aggravation par le mouve

ment ; douleurs dans les lombes et les hanches. — l-yc. : sédiment sablon

neux rouge n'adhérant pas au vase ; dyspepsie flatulente ; prompte satiété

en mangeant — Sep. : fréquent besoin d'uriner avec pression douloureuse

vers le bas ; urine trouble avec sédiment d'urates ou d'aci Je urique ; urine

épaisse, huileuse et fétide, à sédiment jaune, pâteux ; urine couverte d'une

écume épaisse déposant un sédiment argileux. — Staph. : cystocèle avec

fréquent besoin d'uriner,urine rare ; jet mince ou bien émission par gouttes

d'une urine foncée suivie d'une sensation comme si la vessie n'était pas vide;

brûlement dans l'urèthre pendant et après la miction ; prolapsus de la vessie

avec sensibilité des pudenda et douleur dans la position assise. En cas de

cystocèle le pessaire de Thomas pour l'antéversion et mieux encore le pes
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saire de Fowler sera de rigueur. — Causl. : prolapsus de la vessie, émission

involontaire de l'urine en toussant, en éternuant ou en se promenant. —

Bell., Hep , Puis ou Sulph. peuvent aussi trouver leur indication. —

Trit. re.p. est le remède par excellence pour l'irritation de la vessie dans la

grossesse soit en infusion, soit en teinture (dix gouttes fréquemment répé

tée';) — WlUS arom- — Con. : besoin d'uriner immédiatement après avoir

vidé la vessie ; absence de ténesme. Dans la cystite aiguë : Ganth., Cann.

sat. ou Sligmata mnydis (extrait fluide à doses de dix à quinze gouttes.).

Dans la cystite chronique : Chimaphila umbellata (extrait fluide, dix à

quinze gouttes, trois fois par jour) notamment si l'urine est très colorée,

déposant un abondant sédiment muqueux ; urine tare, évacuations fréquen

tes, douleur avant l'émission, brûlement, douleur,ténesme pendant et après

la miction; urine rare avec sédiment muqueux, purulent ; urine épaisse,

gluante ; douleur constante dans la région des reins ; contractions doulou

reuses spasmodiques de la vessie. — Uva ursi (extrait fluide) urine trouble

contenant du mucus, du pus et du sang, émission fréquente avec douleur et

suivie de ténesme ; soulagement en se tenant couchée.

Sabal serrulata ou Sanmelto (combinaison de bois de Sandal et de

Sabalj, remède très efficace dans la cystite aiguë et chronique de la grossesse

à la dose de trois grammes trois fois par jour. La glycosurie survenant dans

la grossesse a cédé devant des remèdes comme Chelid. Chionanthus et

Dru., si les indications y répondent. Le diabète existant avant la grossesse

réclame Ars., Phos. ac , Jambul. {The North Amer. J. of Rom.)

Vérification clinique de China.par le Dr Lutze. — L'auteur a

guéri promptement et radicalement par des dilutions élevées de China des

maux de téte s'aggravant par le mouvement, en ouvrant les yeux (Bry.) et au

moindre toucher, même des cheveux (Ferr., Sep., Sulph., Bell.), plus

forts la nuit, par le moindre bruit ou trouble quelconque et à l'air libre, se

calmant par la chaleur ou la pression. C'est surtout aux cas chroniques que

répond China ; les cas aigus réclament plutôt Bell. Si les maux de tête sont

acrompagnés d'une forte sueur visqueuse notamment au front avec éruption

miliaire au front, et petites pustules très sensibles au toucher, à la face

Chili, sera encore indiqué comme aussi parfois Hep., Graph., Merc. ou

Rhus

La grande sensibilité au toucher est avant tout une indication de China,

même pour l'aggravation de la douleur du dos ou de la colonne vertébrale

au toucher China l'emporte sur Tellur. Une sueur visqueuse est encore

une indication de China comme aussi d'Agar., de Bry. et de Merc. Lutze

s'est encore bien trouve de China dans des conditions locales, même dans des

pneumonie», à la suite de pertes de sang, dans des bourdonnements après

des pertes utérines, dans les douleurs dentaires de l'allaitement. Le ballon

nement de ventre de China est accompagné d'efforts impuissants d'émission

Je renvois et de flatulences, émission qui reste néanmoins sans soulagement

(Carb. v , soulagement par l'émission de flatulence), {Lyc soulagement

par démission de renvois). Les coliques de Chin. ont leur siège dans la
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région Je l'ombilic, se déclarent à la même heure, l'après-diner, avec

grande soif et faim, sont plus prononcées après le repas et la nuit et se cal

ment par une forte pression (Coloc, Slann.). Le tremblement des mains en

éerivant ou en faisant quelque léger travail se guérit souvent mieux par

China que par Kal. c. et Pltos. Par une dose journalière de China 200'

Lutze a guéri une hydropisie chez un vieil alcoolique. Une dose de la 1000e

prise à sec et répétée à quelques semaines d'intervalle a fait disparaître le

teint jaune existant depuis longtemps.

Bien qu'il ait eu à traiter des centaines de cas de fièvres intermittentes il

n'en a jamais rencontré à indication de China. Une seule fois il a guéri une

fièvre intermittente par Chin. suif HO". (The North Amer. J. of Hom.)

Quelques souffrances de l'allaitement, par le Dr Lutze. — Croton

tigl. guérit des douleurs aiguè's lancinantes partant du mamelon et s'éten-

dant jusqu'à l'aisselle survenant au moment de la succion. Borax calme la

douleur qui se déclare dans un sein pendant que l'enfant prend l'autre.

Colchicum guérit la douleur insupportable du mamelon s'irradiant dans le

sein trois jours après l'accouchement, se déclarant au moment où le sein est

présente à l'enfant.

Les crampes abdominales et les douleurs dorsales de la mère au moment

Je l'allaitement sont soulagées par Puis, ou Cham. (The North Amer. J.

of Hom.)

DrEug. De Keghel.

Traitement de l'hyperchlorhydrle.

Magnes phos. : renvois, Jouleurs brûlantes h l'estomac, ballonnement,

constipation.

Robina.— Ce remèJe est homœopathiqucà l'hyperchlorhyJrie elle-même.

Autres symptômes : Dépression morale, régurgitations fréquentes J'un

liquide aigre, parfois même vomissents aciJes, douleurs fortes et brûlantes,

plus fortes lorsqu'il n'y a pas d'aliments dans l'estomac. La 3° dilution est

recommandée. 11 faut donner le remèJe souvent et penJant longtemps.

Chininum arsenicum, alternance J'hvper et J'hypochlorhyJrie, ce qui

est assez fréquent. PenJant la périoJe d'atonie, la soif est forte quoique les

boissons dérangent. 11 en est de même pour les aliments. C'est à ce moment

que le remède est indiqué.

Argent, nit. — Lorsqu'il ne s'agit plus Je digestions trop rapides, et que

le pouvoir péristaltique de l'estomac a diminué. Les aliments restent trop

longtemps dans l'estomac. Il v a beaucoup de ballonnement et des renvois

bruyants manque d'appétit, à cause des difficultés de la digestion quoique

la quantité d'acide n'ait pas diminué. Les sensations douloureuses sont

fréquentes et le malade est faible. Bref le malade est Jans un état de

neurasthénie visible. Le médicament doit tUre préparé fraîchement et dans

des solutions aquises.

Hydrastis. — Chez les vieillards, lorsque l'hyperchlorhyJrie est précéJé

d'un catarrhe chronique Je l'estomac. Alternance J'hyperchlorhyJrie et

d'atonie gastrique.
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Qrlndolia robusta. — Dans des cas rebelles, son action est parfois re

marquable. Physiologiquement (?) il produit une paralysie du pneumogas

trique qui intéresse la respiration ; di là son indication dans l'asthme . Il est

indiqué lorsque l'estomac est hyperemié et par conséquent, hyperacide.

Tannate d'orexlne. — Période d'atonie, posthyperchlorhydrique. La

i" et la 2e trit. x B réussissent bien.

Le professeur Halbert indique encore : Nuxv., Ignaiia, Ipecac, Iris

Arsen., Bryonia, Sulphur. (The Clinique).

Quelques remède* du foie.

Ptelea trifoliata. — Ictère accompagné d'urticaire. Céphalalgie frontale

s'étendant à la racine du nez, parfois douleurs à la langue, foie gouflé, sensi

ble à la presssion. Sensation comme si le foie était mal soutenu lorsqu'on

se couche sur le côté gauche. Mieux étant couché sur le côté droit.

Chionanchus Virginica. — Considéré comme spécifique contre te gonfle

ment du foie avec ictère. Enduit de la langue, jaune. Même sensation que si

une selle liquide était à craindre alors que le malade est constipé.

Leptandra Virginica. — Douleur sourde surtout près de la vésicule, par

fois la douleur s'étend vers l'ombilic. Sensation de froid au milieu du ventre.

Selles non digérées abondantes et noires aggravant la douleur dont il vient

d'être question. Douleurs à l'épaule et au bras gauches. La Jiarrhée est plus

fréquente l'après-midi et le soir, elle tend à devenir chronique, et il y a par-

lois des fausse membranes provenant de l'in'estin grêle.

Chelone glabra. — Dans les cas de malaria suivis de cachexie et de l'abus

de la quinine. Constipation, selles blanches.

Chammomilla. — Céphalalgie avec battements, souvent latérale. Sueur

chaude à la tête surtout après avoir mangé, les yeux sont gouttes le matin,

catarrhe sec du nez, goût amer, désir de mets acides et de boissons froides,

colique venteuse non soulagée par l'émission de gaz mais par la chaleur,

selles vertes, muqueuses, aqueuses et irritantes, pression à l'estonac comme

par une pierre. Exagération de la sensibilité.

Carduas maria. — Douleur sour.ie au front au-dessus des yeux ou dans

les tempes. Foie gouflé et douloureux, le lobe gauche surtout. Selles brunes,

alternance de constipation et de diarrhée. Forte toux obligeant le malade

à se tenir assis, expectoration épaisse et gluante, parfois c'est du sang pur

que le malade expectore. Douleurs piquantes dans le côté droit et au niveau

de la vésicule. Vomissemfnl d'un liquide vert et aigre. Parfois taches brunes

sur le sternum et sensibilité des vertèbres cervico-dorsales. (Id).

Dr Mersch.

Traitement de* Hlépliarltc*. — Blèphnrlie aiguë. — Les

principaux médicaments contre cette forme sont :

Aconit : Au début de l'inflammation, quand les paupières sont dures et

gonflées, très sensibles au toucher et à l'air, et le siège d'une chaleur brû

lante. Larmoiement peu marqué ou nul ; symptômes fébriles généraux

fréquents.
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Apis mellif. : Médicament du début, avant la production du pus ; quand

le; paupières sont très boursouflées, surtout la supérieure, et le siège de

douleurs pongilives : paupières de teinte rouge-bleu, les applications

d'eau froide donnent un soulagement passager. Souvent il y a du chémosis

avec écoulement abondant de larmes chaudes et brûlantes, moins corrosives

toutefois que dans les cas où l'arsenic est indiqué.

Arsen. : Inflammation chez les sujets cachecliques, prostrés, agités la

nuit, ayant soif. L?s paupières, surtout l'inférieure, souvent cedèmati<Les. Les

douleurs sont surtout brûlantes, l'écoulement lacrymal profus ulcérant

les paupières et les joues.

Hepar. sulph. : Au début ou dans le cours de la suppuration. Les pau

pières présentent une rougeur érysipélateuse, avec douleurs comme des

battements, grande sensibilité au toucher, aggravation par le froid,

amélioration par la chaleur.

Rhus toxic. : Tendance a la formation d'aheè-i. (E lème des paupières,

surtout de la supérieure. Larmoiement abondant Gonflement érysipélateux

des paupières, avec éruption vésiculeuse ; chémosis fréquent. Aggravation

nocturne, au temps humide et froid, amélioration par les allusions chaudes.

Silicea : Formation de pus, dans la forme charbonneuse. Le malade est

très nerveux, les symptômes locaux s'accompagnent de douleurs delà tête,

améliorées par l'enveloppement dans des couvertures.

HlépliNrlte clllairc.

Aconit. : Cas aigus, sous l'influence du vent froid et sec. Les paupières,

la supérieure surtout, sont gonflées, rouges, avec sensation de tension ;

chaleur, sécheresse, brûlure, accompagnant l'ensemble des symtômes

fébriles d'aconit.

Alumina : Inflammation chronique, surtout accompagnée de granulations,

avec brûlure et sécheresse des paupières, surtout le soir — Prurit, séche

resse, ulcération des angles de l'œil, sans larmoiement.

Antim. cruel. : Cas traînants à paupières rouges, gonflées, humides, avec

pustules faciales. Pustules aux rebords palpébraux (surtout chez les

enfants).

Argent, nitr. : Rougeur vive, gonflement, ulcération des paupières, sur

tout quand il y a complication de conjonctivite granuleuse. Sécrétion abon

dante, qui colle les paupièrts. Le froid et les fomentations froides amé

liorent l'état ; des douleurs de tete et de la racine du nez coexistent sou

vent.

Arsenic : Inflammation des bords palpébraux épaissis, rouges, ukérésj

avec larmoiement abondant brûlant et corrosif; oedème palpébral, excoria

tion des joues. Existence simultanée des autres caractéristiques d'Arsenicum,

(agitation, aggravation après minuit, etc.).

Aurum : Cas de scrofule, syphilis, abus du mercure.

Cale. carb. : Sujet enclin à l'embonpoint, enfants maltains à gros

ventre, avec sueurs profuses du crâne. Marge des paupières rouges, gon

flées, indurées, chute des cils, sécrétion épaisse, purulente, corrosive, avec
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douleurs pongitives. Prurit violent, brûlure des bords, et surtout des angles

des paupières, battements douloureux dans les paupières. Aggravation mati

nale, par le mouvement des paupières, et le temps humide.

Cale, iodat. : Convient encore plus que le précédent aux enfants scrofu-

leux.

Caustic. : Sensation de sable dans les paupières ; formation d'excrois

sances, amélioration à Vair libre.

Chamom. : Bon médicament intercurrent chez les enfants maussades.

Cinnabar : Sécheresse de l'œil, avec douleurs profondes,ou avec sécrétion

abondante.

Croton tigl. Eruption vésiculaire sur les paupières et les joues.

Euphrasia: Agit bien sur les paupières rouges et gonflées,quand la sécré

tion de pus épais cause de l'excoriation. Larmoiement profus, brûlant, corro

sif, accompagné souvent de coryza.

Graphites : Un des meilleurs remèdes des cas chroniques, surtout des

sujets eczémateux, à éruptions humides du crâne et derrière les oreilles.

Paupières gonflées, couvertes de croûtes sèches ou d'ulcères. L'éruption se

limite parfois aux angles externes ; l'éruption cause un prurit violent, et

forme d'abord des enduits humides qui se sèchent en croûte.

Hepar sulph. : Eruption phlegmoneuse aiguë ; les bords palpébraux sont

ulcérés et présentent de petites éminences rouges, douloureuses au toucher

et surtout le soir. Eczéma palpébral avec conduit mellicéreux ; amélioration

par la chaleur.

Merc. solub. : Sujets syphilitiques, ou ceux qui ont travaillé auprès d'un

feu trop violent. Gonflement accentué des paupières, surtout la supérieure,

qui est rouge, ulcérée, très sensible au chaud et au froid, ainsi qu'au

toucher. Larmoiement profus, brûlant, s'aggravant au grand air ou par les

fomentation froides prolongées. Aggravation de tous les symptômes au soir,

à la chaleur du lit, à la lumière du feu ou de la lampe. Les symptômes

précédents s'accompagnent souvent d'ulcères du nez, coryza fluent et cor

rosif, douleurs nocturnes.

Merc. corros. : Très analogue au précédent, mais avec tous les symptômes

plus violents.

Mezer. : Blépharite compliquée de teigne du crâne,ou d'eczéma palpébral,

avec croûtes purulentes.

Natr. muriat. : A la suite des cautérisations de nitrate d'argent : pau

pières épaisses, enflammées, douloureuses avec sensation de sable ; larmes

corrosives et brûlant les joues jusqu'à amener de l'eczéma.

Nux vomica : Indiqué dans les cas douloureux, sans sécrétion, à exacer-

bation matinale, et accompagnant les troubles gastriques.

Pétrol. : S'emploie à l'usage externe a^ec lu vaseline.

Pulsatilla : Convient surtout dans la blépharadénite, quand il y a dispo

sition à la formation d'orgelets ; dans les cas J'alimentalion trop grasse, de

production d'acnés au visage. Aggravation le soir et à la chaleur de la

chambre, amélioration à l'air libre et froid.
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Rhus toxic. : Blépharite phlegmoneuse et érysipèlateuse, venant par

l'influence du froid humide.

Silicea : Suite du travail dans les localités humides ou l'air est froid

(Gale Rhus.)

Staphys. : Prurit palpébral, sécheresse et production de nodules durs,

destruction des follicules marginaux.

Sulphur : Médicament des enfants scrofuleux, irritables dans la journée,

et fiévreux dans la nuit. S'emploie dans les cas d'éruptions cutanées suppri

mées. Aversion pour lessoinsde propreté,chez les enfants porteurs d'eczéma

étendu.

Tellurium : Blépharite avec eczéma palpébral, accompagnée d'éruption

humide, derrière les oreilles, et d'otorrhée.

Bryalpèle dem puuplcre».

Apis : Erysipèle avec gonflement des parties voisines ; la paupière

supérieure est gonflée en forme de sac. Photophobie, larmoiement, ché-

mosis ; prurit brûlant, sensation de gonflement de la région voisine ; les

malades ont de l'insomnie, sans soif. Aggravation le soir, avant minuit.

Arsenic. : Erysipèle des cachectiques avec prostration, agitation, soif ;

œdème le plus souvent indolore. Les douleurs reviennent surtout l'après-

midi, par période.

Bellad. : Rougeur, œdème des paupières et de leur pourtour ; la peau

congestionnée, rouge clair, brillante, n'a pas l'œdème d'Apis ou de Rhus.

Aucun larmoiement ; l'inflammation est plus intense que pour les autres

médicaments et symétrique. Congestion conjonctivale, rougeur de la face,

et céphalalgie avec battements plus violente.

Rhus toxic : Erysipèle palpébral, traumatique ou non, étendu a toute la

face, qui est gonilce, couverte de vésicules. Douleurs au dos et à la tête.

Paupières contractées, laissant échapper quand on les ouvre, un flot de lar

mes, Chémosis et aggravation matinale et par l'humidité. Rhus s'emploie

quand la blépharite est suite d'humidiié, de froid aux pieds ou changement

de temps.

Terebenth. : Employé avec sujcès dans certains cas.

Veratr. virida : (employé intus et extra) dans les érysipèles palpébraux.

Suite de traumatismes

Orgelet, chalRziou.

Graphite : Empêche le retour de ces accidents.

Hepar : Médicament principal de la suppuration (Silicea).

Puisât. : Médicament du début, quand l'inflammation esta récidive;

empêche souvent ces retours. Quand les douleurs sont d'origine gastrique,

après ingestions d'aliments gras ; quand existe en même temps l'acné et des

troubles menstruels.

Staphys: Dan: les orgeolets récidivants (paupière inf ) avec tendance à

l'induration, quand les yeux suppurent souvent, sont brûlants dans les

angles, où s'amasse une sécrétion sèche et butyreuse.
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Sulphur : Empêche les récidives (Graphit.) chez les sujets psoriques, qui

redoutent les lavages.

Thuya: Nodules indurés et compactes, quand l'angle de l'œil est chaud

et sec, les yeux pleurant à l'air libre.

Ptosl*.

Alumlna : Les paupières sup. semblent paralysées. Sécheresse brûlcmte

des paupières, sans larmoiement, accompagné d'anciennes granulations

sèches.

Causticum : Médicament par excellence des paralysies des paupières ;

convient aux cas où les douleurs sont le résultat du froid sec.

Ledum : Ptosis à la suite de traumatismes, avec ecchymoses des pau

pières et de la conjonctive.

Rhus : Ptosis qui succède à l'humidité ou aux changements de temps,

avec lourdeur et raideur des paupières.

Spigelia : Ptosis à la suite d'inflamation ou d'autre cause, accompagné

de douleur du globe de l'œil, et souvent de larmes abondantes.—On emploie

encore avec succès dans le cas de ptosis Qelsem. Stannutn et Conium.

BlépharoKpanme.

Agarlcus : Est le principal remède de ce symptôme, quand il ne cesse que

pendant le sommeil. Quand les atténuations ne réussissent pas, on emploie

4 à 5 gouttes de teinture mère 2 ou 3 fois par jour, et cela presque toujours

avec succès. — On se sert souvent avec avantage d'Alumina, Cicuta, Ignat.,

Nux vomica, Physostigma et Pulsatill.i.

Ketroplon.

Apis : Médicament du début, quand la conjonctive est œdémateuse.

Arg. nitr. : Paupières gonflées, enflammées et retournées en dehors,

caroncule lacrymale rouge et saillante ; abondante sécrétion de larmes et de

pus.

Hamamelis : En solution étendue a guéri un cas d'Ectropion.

Le tissu cellulaire de l'orbite peut s'enflammer; on emploiera alors

(Norton) lihus texte'., ou bien quand il existe de grandes douleurs sans

abcès : Pkytolacca decandra.

Dr M. Picard.
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE <»>

A. - OUVRAGES.

Nous avons reçu :

A repertory to tlie ('yelopu-dlH of «Irug pnlliogreuesy,

par le Dr Richard Hughes.

Nous venons de recevoir le 4n'e et dernier fascicule de ce répertoire dont

nous avons fait mention précédemment (Voir Journal belge cChomœo-

pntkie, vol, 4, n° 5, pape 3i8). Ce fascicule comprend les organes respira

toires (suite), le système circulatoire, l'épine dorsale et les extrémités, la

peau, et les généralités.

D' Lambreghts .

New, old and forgalhen Remédies par le Dr Anschutz 38o p.

chez Boerieke et Tafei, à Philadelphie.

Un excellent ouvrage destiné à compléter avantageusement la bibliotèque

du médecin homeeopathe. L'auteur s'est donné la tache de rassembler une

foule d'observations et de documents éparpillés dans les journaux médicaux

de toutes les écoles. Il n'étudie pas moins de 90 remèdes nouveaux ou

ou oubliés comme le dit le titre. Nous citons à dessein ceux qui nous sont

le mieux connus par les extraits de notre journal: Rlalta or, dont on dit

merveille dans l'Asthme ; Fagus sylvatiens, Origanum majorant!, si

efficace dans l'onanisme ; Salvia offremalcs, Stigmata maidis, Thallium,

Viscum Album, etc.

L"ouvage est complété par deux index alphabétique» pour les médica

ments et pour les maladies.

Dr Lardinois.

Leader* lu typlioïd fevir, par le Dr Nash. Bœncke et Tafel,

Philadelphie 1900.

Trouver le ou les remèdes indiqués n'e t pas toujours chose facile, mal

gré le nombre incalculable des renseignements pathogénétiques ou plutôt à

cause de ce nombre. Aussi tous ceux qui font de l'homœopathie savent-ils

que ce n'est pas le système mais l'incapacité ou la mémoire du médecin qu'il

faut accuser, en cas d'insuccès.

La matière médicale qui ne contiendrait que des faits rigoureusement

observés serait le plus précieux de* ouvrages, mais encore faudrait-il pou

voir approprier les syptômes indiqués à chaque genre de maladie. Ce serait

un travail de bénédiction que fout médecin ne peut entreprendre. Il y a

bien des ouvrages généraux de thérapeutique spéciale mais le traitement

y est en général trop écourté. Aussi les monographies soigneusement étu-

(1) Tous les ouvrages ot 10 îrnaux cités ou analysés dans cette revue se trouvent à la

bibliothèque du journal, rae du Grand Hospice, n° 1 . à la disposition de no- membres

fondateurs ou soucripteurs. La biMiot&que est ouverte tous les jours, de 9 h. 1/2 à

midi et de 3 à 7 heures, les dimanches et jeudi eseptés.
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diées comme l'ouvrage de Bell sur la diarrhée de Guernsey sur les hémor-

rhoïdes et bien d'autres sont-elles toujours saluées avec la plus grande satis

faction.

Tel sera le cas du petit volume du Dr Nash.

L'auteur donne d'abord les caractéristiques des principaux remèdes et

puis quelques cas cliniques où ces remèdes ont été appliqués. Ce qu'il y

a d'intéressant et d'utile pour le lecteur, c'est la comparaison des caractéris

tiques principales. Ce qu'il y a de plus essentiel à connaître est bien mis

en évidence.

A cause de toutes ses qualités nous ne saurions assez racommanJer cet

ouvrage. Nous n'avons qu'un regret, c'est qu'il n'ait pas été fait plus tôt

et nous croyons sincèrement que tout médecin consciencieux devrait se le

procurer.
Dr Mersch.

Skin Dlseascs. Les maladies de la peau ; leur description, étiolo-

gie, diagnostic et traitement homceopathiquejpar le Dr M. E. Douglass,

professeur de dermatologie au « Southern Homœopalh. Médical Collège »

de Baltimore (Etats Unis d'Amérique).

Le Dr Douglass a rendu service à l'homœopathie en publiant ce petit traité

pratique. Il ne s'adresse pas aux spécialistes, mais au public médical général,

au praticien qui veut un aide-mémoire du traitement des affections cutanées,

aux étudiants qui ont besoin d'un exposé succinct et pratique des maladies

de la peau et de leur traitement. Avec une concision aJmirable, l'auteur

résume en un volume de 3o5 pages toutes les données essentielles ayant trait

à la spécialité qu'il enseigne à l'Ecole de Médecine homoe apathique de

Baltimore.

Il passe en revue les principales maladies de la peau. Il en donne rapide

ment la description aussi succincte que possible et insiste un peu plus longue

ment sur le traitement.il recommande toujours de choisir le remède le mieux

indiqué par la généralité des symptômes.

On pourrait reprocher à l'auteur de ne pas avoir mis assez de soins dans

l'énumération des remèdes qui conviennent à chaque maladie. Ainsi par

exemple pour le traitement de la rougeole il passe sous si.ence le Tartar.

émet, qui pourtant a donné des améliorations inattendues dans des cas graves

de cette affection. A propos du Psoriasis il ne parle pas de Pulsatilla ni de

Borax, deux médicaments qui ont été beaucoup vantés par les anciens

homœopathes. Il semble ignorer tout ce qui s'est publié depuis quelques

années à propos de la levure de bière dans la furonculose. Il peut ne pas

avoir eu de grands succès avec ce remède, mais il convenait de le signaler

pour être complet.

Mais n'épluchons pas trop le livre en ses détails. L'ensemble est bon et peut

rendre service.

Dr Ern. Nyssens.

Maladie» de* yeux et des oreille*, leur traitement, d'après la

pratique des Drs Norton et Hougiiton pour les yeux, et Villa pour les
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oreilles. — Petit traité in-8° édité à Leipzig, à la Pharmacie MargrafT —

95 p. pour les yeux — 36 p. pour les oreilles.

Comme il n'existe aucun traité de ce genre, à l'exception des ouvrages

Anglais, le Dr Bruckner, de Bâle, a rendu aux homoeipathes allemands le

très grand service de rédiger une compilation puisée surtout dans les livres

de Norton, Houghton et Villa. Tandis que les praticiens de la méthode offi

cielle sont réduits à l'emploi des palliatifs, de la quinine, les iodures et le fer

ou le mercure, et n'ont le plus souvent que la ressource d'envoyer leur ma-

la le à l'oculiste ou à l'auriste, deux chirurgiens prompts à opérer, le méde

cin homoeopatlie possède une thérapeutique riche et variée dont nous don

nerons la preuve par le résumé du chapitre de thérapeutique spécial des ma

ladies paupières.

Voyez à B. Thérapeutique.

Pour les maladies des yeux, étudiées en 9 chapitres, chacun d'eux com

mence par une définition succincte et caractéristique de la maladie, et la plus

grande place est donnée à la Thérapeutique.

Sur le même plan sont étudiées les maladies de l'oreille, le i,r cha

pitre pour l'oreille externe les 2*, 3°, 4e 5* l'oreille moyenne, le 6* l'oreille

interne.

Dr M. Picard.

B. - JOURNAUX.

Homœopath. Maandbl., avril, mai. — The Homœopath. Wovld, juin.

— The North Am. J. of Homa>op., avril, mai.—The Monlhly hom. Rev.

avril, mai. — Revista homœop. de Barcelone, avril. — The Clinique,

septembre, octobre, nov., dée., janv. févr., avril, mai. — L'Art médical,

fiéyr., mars, avril. — The Critique, mai.— Ilomœop. Monatsblàller, juin.

— Zeitschr. der Berl. Ver. hom. Aerzte, avril. — The lionuvop. Phys.,

nov.déc. Revue Homœop. franc. . avril mai. — Médical Era, mai, juin.—

Journal of brit. hom Soc., avril. — The Journ. of Ophthalm., Otol. and

Larynyol., janv. - The American Médical Monlhly. fc'vr., mars. —

Journal ofeleclro therapeulics, sept., oct. nov., déc, janv., févr., mars,

mai juin. — Journal of Ori/icial Surgery, oct., déc, janv., févr., mars,

avril, mai.

Homœopathlsvli MaundlilHd.

— Avril.

La peste, parle Dr N. A. J.V.— Exposé étiologique et symptomologtque

Le traitement allopathique présente une mortalité de 60 à 95 p. c; le trai

tement homœopathique par Ars.. Lach., Crotal. et Naja a donné jusqu'à

3i p. c. de décès, notamment par des injections cutanées des deux dernières

substances.

Pharmacies de poche pour le Transvaal — Nouvelles lettres de

remerciements pour l'envoi de ces pharmacies.

—Mai.
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Diagnostic allopathique et homœopathique, par S. — L'auteur attribue

la supériorité des statistiques homœopathiques précisément à une circons

tance qui dans ces derniers temps a servi de litige dans les rangs des homœo-

pathes des autres contrées. Et d'abord l'homœopathie peut-elle suivre la

médecine universitaire moderne notamment sur le terrain du diagnostic?

Pour les homœopathes de vieille roche le diagnostic est le même dans les

deux écoles ; seul le traitement diffère. Actuellement à l'étranger on fait

parfois la part trop belle à l'esprir scientifique de la médecine moderne,

même pour le traitement. Les diagnostics homoeopathiques doivent être des

diagnostics médicamenteux comparés, tandis que l'idéal du médecin allopa

thie c'est la recherche du nom de la maladie. Les découvertes de la science

moderne ont établi que trop souvent cette recherche a été entachée d'erreurs

et rien ne dit que de nouvelles découvertes ne ménagent pas la constatation

d'autres erreurs. Bien des malades ont souffert et sont morts sans qu'on

puisse dénommer leur maladie. Souvent aussi ce nom répond à une concep

tion pathologique mal définie (rhumatisme, hystérie). Ajoutez à cela le scep

ticisme des facultés médicales et l'emploi de médicaments spécifiques tels que

la quinine et l'iodure de potassium pour établir le diagnostic (malaria, sy

philis) là où un doute persiste sur la nature de l'affection, /vussi rien de

moins éronnant que les insuccès de l'allopathie. La médecine homœopathi

que est indépendante du diagnostic moderne ; notre diagno; tic à nous est

tout autre si non de nom, du moins en fait. Si après bien des siècles l'allo

pathie a abouti au scepticisme, l'homœopathie a trouvé dans le similia sitni-

libu; u 1 gaiJj H Jèle cinsacré par un siècle d'expérience. Dans une infinité

de cas où le diagnostic allopathique reste en défaut, l'homœopathie peut

toujours dans l'ensemble des symptômes subjectifs et objectifs reconnaître

plus ou moins le symptôme d'une pathogenésie médicamenteuse. Dans

l'ignorance de la nature de la maladie l'allopathe s'attaquera au symptôme

prédominant, tandis que l'homœopathe prendra en considération l'ensemble

des symptômes. Il est donc vrai dédire que l'homœpathie a non seulement

son traitement spécial mais aussi un diagnostic propre.

Hahnemann, défenseur de l'hygiène. — Relation d'une visite d'H.AHNK-

manx à un de ses amis ; conseils hygiéniques donnés à la ménagère concer

nant spécialement le régime de vie des enfants.

The Homéopathie World.

— Juin.

Traitement et prophylaxie de la peste par les sérums et les toxinums.

— Composition et effet du vaccin antipesteux. de Hafkkine et du sérum de

Yersin.

Emploi thérapeutique de la lumière sous différentes formes.— Extraits

de divers journaux : Rayons solaires concentrés dans le traitement de l'épi-

thélioma. — Valeur thérapeutique -les rayons X. — Traitement du Lupus

par les rayons X.

Thérapeutique psychique par le Dr Grkenway.
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Empoisonnement par l'Œnanthe crocata. — Deux cas dont l'un suivi

de mort relatés dans le British Médical Journal.

The ÎWortk Amerlean Journal uf Ilomwopatliy.

— Avril.

Affections des voies urinaires dans la grossesse, par le Dr Danforth,

(v. Documents).

— Mai.

Ictère, sa pathologie et son traitement, par le Dr Ghosh.—Indépendam

ment des médicaments cités généralement par les auteurs, Ghosh indique

encore les suivants : Carb. v.,Card. mur., Chai., Con., Lrotal., Dolichos

pritr., Ilydrast., Kal. bichr., Lyc, Phos., Rheum et Ranime.

Dr Eug. De Keghel.

Tlie monthly liomwopathlc revIew.

— Avril 1900.

Influenza coexistant avec la fièvre thyphoïde, par le Dr Galley

Blackley, de Londres.

Une jeune fille de 12 ans était soignée à l'hôpital homeeopathique de

Londres pour une fièvre thyphoïde. Vers le déclin de cette affection la tem

pérature qui était devenue normale, s'éleva tout à coup, en même temps

que se produisaient divers symptômes tels que distension de l'abdomen,

délire, sécheresse de la langue. Ces symptômes coïncidaient avec une épi

démie d'influenza qui s'était déclarée à l'hôpital chez les malades, les infir

mières et les domestiques.

Lait modifié, par le Dr Robk.kson Day, de Londres.

L'auteur fournit quelques renseignements sur le Laboratory Milk ou lait

de laboratoire dont on l'ait grand usage en Angleterre et en Amérique

pour l'alimentation des enfants.

— Mai 1900.

Epithélioma du larynx ; enlèvement de la tumeur par l'opération de la

fissure laryngée, par le Dr Dudley VVkight, de Londres.

Cas de chirurgie très intéressant pour les spécialiste*.

Un cas de lipome des grandes lèvres, avec remarquessur les tumeurs

de la vulve, par le Dr Nkatby, de Londres.

L'auteur décrit un cas de lipômedes grandes lèvres qu'il a opéré avec

succès à l'hôpital homeeopathique de Londres ; il indique ensuite les carac

tères différentiels des nombreuses tumeurs qu'on peut rencontrer dans la

région vulvaire.

Diphtérie avec trachéotomie pratiquée deux fols en trois mois ;

guèrison. par le Dr Washington Epps, de Londres.

C'est le cas d'un enfant de 2 1/2 ans, atteint de diphtérie. Les injections

de sérum et l'administration de Merc. cyanal 3x ne donnèrent aucun résul

tat. Après l'opération de la trachéotomie, l'affection récidiva, ce qui néces

sita une nouvelle opération. Malgré cette double opération, l'enfant guérit

complètement.



d'homœopathie

Revlsta liomeopatlea de Barcelone.

-Avril 1900.

Spécifique miraculeux pour le diabète, par le Dr Javier de Benavent.

Il s'agit du vin urané que certains journaux recommandent comme remède

nouveau et infaillible contre le diabète. Ce vin contient comme principe actif

le nitrate d'urane qui est un médicament homœopathique et est employé par

les liomreopathes depuis plus de 25 ans.

Contribution au traitement de la tuberculose, par le Dr Rafaël Vas-

quez de la Plaza, de Cordoue.

L'auteur a observé que les candidats à la tuberculose et les anémiques,

lorsqu'ils séjournent dans un milieu chargé d'émanations vineuses, comme

dans les bodegas, les débits de vin, deviennent robustes et bien portants.

D'autre part, l'abus des boissons alcooliques conduit à la phtisie. Il voit dans

ces faits une application de la loi des semblables.

Affections de la peau, par le Dr Borrell.

Observations cliniques intéressantes : guérison de phlyctènes par Cantha-

ris 6x, d'ulcères atoniques par Lanhesis 3o, et d'un furoncle du cou par

Myristica Sebifera 6x.

Académie médico-homceopathique de Barcelone.

Discussion sur la peste bubonique et son traitement homœopathique.

Dr Lambreghts.

The clinique.

— Décembre 1899.'

Les remèdes du cœur, par le prof. Halbert. A rapprocher d'un article

du prof. Blackwood sur l'hypertrophie du ofiur, ayant paru dans le numéro

suivant (janvier 1900). Dans les deux articles, les remèdes usuels sont bien

étudiés.

— Janvier 1900.

Pourquoi étudier l'homoeopathie.par le Dr Walton.— Article vraiment

remarquable où la froide raison domine sur l'enthousiasme bien excusable

de la plupart des homœopathes pour leur thérapeutique. Cet article est à

traduire.

Le traitement de l'épilepsie, par le prof. Halbert. — Dans trois cas

d'épilepsie post-hémiplégique, Aconit fut le remède. Belladone dans un cas

d'épilepsie réflexe et Agaricine et Cicuta virosa dans deux autres cas non

classés. L'auteur signale Verbma haslata et Solanum carolinmse ainsi

qu'Œnanthe crocala comme remèdes utiles ayant réussi dans ses mains.

Dans le numéro de décembre, p. 653, il y a un beau cas de guérison par

Ignatia.

De l'hystéro-êpilepsie, parle Dr Barkkr, et du Diagnostic et des trai

tements de l'épilepsie jacksonlenne, par le même. —Ces différents articles

sont suivis d'une discussion intéressante.

— Février.

Le côté pratique de l'homoeopathie, par le Dr Fisher, même remarque

que pour l'article du Dr Walton.
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De l'hyperchlorhydrie, de son diagnostic et de son traitement, par le

prof. Halbert. — Nous attirons l'attention de nos lecteurs sur cette mono

graphie : la pathologie de l'hyperchlorhydrie est de date récente et son

traitement médical a été fort peu étudié jusqu'ici ; pour le traitement voir

doc. (clinique.)

De l'examen du sang au point de vue du diagnostic, par le Dr Wilson.

— Article important donnant les premiers éléments de la question.

— - Avril.

Remèdes du foie, par le professeur Blackwood.

Voir dans les documents le résumé de quelques-uns de ces remèdes.

— Mai.

Ce numéro rend bien compte de ce qu'est l'enseignement clinique dans les

facultés de médecine des nomnoeopathes. Comme il n'y a que des leçons

cliniques, il est impossible à analyser.

L'art médical.

— Février.

Sur quelques cas qui éloignent les malades de l'omnœopathie, par

le Dr Jousset.

11 n'y a de pires ennemis que certains amis. Telle est la thèse soutenue cou

rageusement par l'auteur. Je dis courageusement, car je m'attends à ce que

cet article soit fortement critiqué. Le Dr Jousset y montre en effet très crûment

es résultats désastreux que nous devons à l'enthousiasme absurde de cer

tains homœopathes. Comme on ne remonte pas le courant d'une rivière, on

ne peut se soustraire par des médicaments, à des obstacles mécaniques, ou

guérir par des doses infinitésimales, des affections qui cèdent facilement a

l'emploi de doses faibles mais pondérables. Le Dr Jousset cite plusieurs

observations convaincantes à cet égard, de pleurésie purulente, de fièvre

intermittente, de syphilis.

Dans la suite de son article qui a paru dans le numéro d'avril, il ajoute

quelques cas et notamment la pleurésie librineuse. Afin d'éviter que l'épais-

sissement de la fausse membrane qui revêt le poumon, fixe celui-ci dans la

gouttière vertébrale et l'cm pèche à tout jamais de reprendre sa place, si

l'épanchement disparaît, il conseille de ne pas essayer pendant plus de six

semaines, de provoquer la résorption par les remèdes internes afin de

ne pas exposer les malades à cet accident très rare lorsque le traitement

homœopathique e>t prescrit à temps, mais des plus redoutables.

Tel est aussi le cas, des otites moyennes suppurées qui se compliquent

si facilement de mastoïdite. Si l'on opère à temps, le malade guérit presque

toujours. Si l'on attend trop, on s'expose à des complications cérébrales

presque toujours mortelles. Il en est de même du tubage du larynx ou de la

trachéotomie qui ne guérissent pas le malade comme Van Swieten l'ensei

gnait déjà, mais donnent au médicament le temps de guérir.

En résumé, dit l'auteur, les médicaments sont absolument impuissants à

modifier les affections pathologiques constituées par une lésion non suscep

tible de régression. Tel un séquestre, un calcul, un kyste de l'ovaire, un
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kyste hydatique. A qui demandera de traiter un calcul de la vessie, il faut

répondre comme le médecin homoeopathe J. P. Tessier : « On ne traite

pas un pois dans un cautère, on Vote. »

En somme toute la question consiste à « discerner les cas pathologiques

au traitement desquels la thérapeutique pharmaceutique n'est pas ou

n'est plus applicable ».

Pathogénésie de la cocaïne, par le Dr Marc Jousset. — Suite d'un tra

vail déjà signalé. L'auteur achève par l'étude des symptômes classés par

appareils.

■- Mars.

Sur une variété de cirrhose hypertrophique biliaire (cirrhose de Hayem),

par le Dr Lefas. — Description et diagnostic de cette affection. Traitement

préconisé : Régime lacté intégral ou partiel, purgatifs et antisepsie intesti

nale. Comme médicament : Le calomel à doses fractionnées.

Existe-t il un microbe pathogène du rhumatisme alqu ? par le Dr P.

Jousset. — Réfutation de toutes les théories proposées pour expliquer la

pathogénie de cette affection.

— A vril.

De la tympanlte hystérique et de son traitement, par le Dr P.Jousset.—

L'auteur donne quelques détails sur la pathosrénie de l'affection, sur les expé

riences qu'il a faites sur le lapin et sur la façon de faire la ponction intesti

nale. Comme traitement, il préconise le Taraxacum. (V. Doc.)

Dr Mersch.

The Critique.

— Mai.

L'homœopathie dans ses rapports avec la chirurgie, par le Dr W. S.

Briggs.

L'auteur démontre par des exemples combien le chirurgien qui applique

la méthode homoeopathique avant et après l'opération a davantage sur celui

qui ne se sert pas des mêmes ressources.

L'homœopathie et l'obstétrique, par le Dr D. A. Foote. .

Les statistiques démontrent que la morbidité et la mortalité sont moin

dres dans les maternités dirigées par des homœopathes que dans les autres.

(Voir Miscellanées).

Homœopathtache Mounlsblûttrr.

— Juin.

La fièvre des foins, par le Dr Haehl.

Traitement de cette affection par les remèdes homœopathiques :

Naphthalinum, Alliurn cepa, Arsenicum, Sanguinaria, etc.

Dr Ern. Nyssens-

ZeltMehrlft des Bcrlluer Verelnes homoop. Aente.

— Avril 1000.

Viscum album, par le Dr Stager, de Berne. — Etude complète de ce
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médicament d'après le plan adopté pour la rédaction de la Nouvelle ma

tière médicale en cours de publication.

Entretien sur la matière médicale, par le Dr Dahlke, de Berlin ySuite).

Le classement des médicaments par groupes naturels, comme Farington

avait tenté de le faire, par exemple les solanées comme ayant leur action par

excellence sur le cerveau, les substances terreuses sur les os, etc., loin de

faciliter, comme on le croirait d'abord, l'étude des débutants, ne fait que

les induire, par une méthode artificielle en des conceptions erronées. Ce n'est

pas le médicament d'un organe ou d'une région qu'il faut chercher, mais

celui qui couvre l'ensemble de la constitution d'un sujet. On connaît, par

exemple, les différences profondes qui séparent deut médicaments cérébraux

an premier chef, et qui pourtant, issus de la même famille, semblent analo

gues comme frère et sœur, Bellad. et Hyosciam.

La fièvre de Bellad. est franche, fait suite aux éruptions interrompues,

la dentition, convient au début des maladies d'enfants, aux inflammations

des glandes et du tissu cellulaire, précède les suppurations, l'angine, les

rhumatismes articulaires, les érysipèles francs. La fièvre d'Hyosciamus est

de mauvaise nature, puerpérale, scarlatine maligne, diphtérie, septicémie,

typhoïde.

Les analogues de Belladone sont : Aconit, Gehem., Ferrum phosph.,

Giono.

Aconit : A l'angoisse, l'agitation, peur de la mort, avec des idées nettes ;

aggravation nocturne, douleurs vives, aggravation par le vent piquant de

l'Est, la peau chaude, sèche, les sueurs critiques.

Bellad. ■ Le sujet est irritable, maussade au réveil, a facilement du délire

et des convulsions ; aggravation après minuit ; sudation facile, sans caractère

critique ; la peau rude et sèche, les douleurs surtout à droite. Mais les dou

leurs fussent-elles dominantes à gauche, que c'est l'ensemble des symptômes

qui doit indiquer la Bellad. et la prédominance des symptômes du côté gau

che est surtout importante dans les cas chroniques, comme la migraine.

Gehem., comme Bellad a la face rouge, congestionnée, mais le

malade reste stupide, endormi, la douleur est sourde, partant de l'occiput

allant en avant, la tête est en feu, comme trop grosse. Grande faiblesse

musculaire ; ici manque la vivacité, la fureur de Bellad. Comme elle

Gehem. convient au début dans les douleurs de l'influenza, mais dans

l'état typhoïde est indiqué plus tard, agit plus profondément. Le pouls de

Gehem. est plus faible.

Giono : rivalise avec Bellad. dans les hypérémies cérébrales aiguës; la tète

semble trop grosse, le pouls bat à faire éclater la tète, et l'aggravation sur

vient au moindre mouvement.

Ferrum phosph. : Au début {Bellad.) des fièvres aiguës, avec afflux san

guin à la tête. Le pouls est plein, faible (Gehem.) Les symptômes cérébraux

de Bellad. font défaut. Le médicament est précieux au début de toute

pneumonie ( Veratr. viride).
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Les médicaments aualoguîs à Hijosciam. sont tous ceux de l'état

typhoïde.

Rhuss'en distingue pîr une sensation de courbature générale qui empê

che tout repos-; délire tranquille ; la langue présente à sa pointe une rou

geur triangulaire ; éruption vasculaire à la lèvre sup., le front est compri

mé, des épistaxis donnent un soulagement.

Phospos. ac. présente le mauvais goût de la bouche, délire calme.diarrhée

indolore, aqueuse, ou couleur grisâtre, sueurs, hémorragies débilitantes.

Hellebor., comme Hyosciam., présente la tendance à tirer ses draps avec

les mains, les narines fuligineuses, l'odeur de la bouche, la face pâle et dépri

mée, le mâchonnement ; on entend les boissons dégluties tomber dans

l'estomac (Cuprum, Lauroceras). Le malade ne réagit pas, l'apathie est

complète (Baplisia, Mariât, acid.) tandis qui l'irritabilité d'Hyosciam.

correspond à Phosphos. et Lachesis.

Pliosphos : le malade boit volontiers de l'eau froide, qu'il vomit aussitôt;

le malade se plaint encore de pression et de sensation nerveuses de contric-

tion.

Opium : comme Hyociam a l'abaissement (par relâchement du masséter),

du maxillaire inférieur, le ronflement, la sensibilité exagérée des organes des

sens,quand la dépression n'est pas trop avancée; en outre il a la teinte brun-

rouge de la face (Arnica), le pouls lent et plein, est baigné d'une sueur

chaude, rare pour Hyosciamus.

Dr M. Picard.

The Homéopathie Physician.

— Novembre 1899, n° 11, vol. XIX.

Kali Bichromaticum.par le Dr Walter James.— Résumé des caractéris

tiques de ce remède ; beaucoup utilisé dans les catharres du nez et leurs

suppressions.

Epidémies, Endémies, Contagions, par le Dr Morgan. — Considérations

théoriques sur la genèse des maladies épidémiques, endémiques et conta

gieuses. Elles seraient toutes produites par des miasmes dynamisés et portés

au loin, engendrés par des détritus de nature végétale ; d'autres causes plus

ou moins obscures encore devraient leur être aussi attribuées.

De la vaccination à la lumière de la Commission royale britannique,

par le Dr Leverson.— (Suite.) Mémoire anti-vaccinateur.

Répertoire du dos, par le D.- Wilsey, de Parkersburg. — Répertoire

clinique et caractéristique très détaillé.

— Décembre 1899, n" 12, vo', XfX.

Avis de l'éditeur à propos du Répertoire du Dr Hering, sur les maux

de dents.

Quelques expériences de remèdes, par le Dr Djwner.— D'après l'opi

nion de l'auteur, il faut savoir employer toutes les dilutions hautes et basses;

on a bien souvent à combattre des maladies médicamenteuses, suites d'abus

de drogues ; les journaux et les collèges nomœopathiques doivent pousser h

la pratique de la pure homœopathie.
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De l'action médicamenteuse, par le Dr Hollingsworth.

Répertoire pour les maux de dents, par la Dr Constantin Hering. — Ce

répertoire très complet et très utile est tiré de son livre sur la médecine

domestique. Il est reproduit ici pour l'utilité des lecteurs.

De la vaccination a la lumière de la Commission royale britannique,

par le Dr Leverson. — (Suite.) Mémoire anti-vaccinateur.

Cas de guérison chez un enfant par Psorinum 42 m., par le Dr Chas.

Gilhert.

Répertoire du dos. par le Dr Wilsey. (Suite).

De la restauration de la tombe de Hahnemann, à Paris.

Cas clinique de traumatisme : perte de substance considérable guérie par

ra greffe animale, par le Dr Biggs, de New- York.

Dr Boniface Schmitz.

Itevur tiomœopatlilquc fraurMlwe.

— Avril 1900.

Compte rendu delà séance de mars de la Société française d'homœopa

thie. Deux observations cliniques du Dr Ed. Piedy-a^he, l'une ayant trait

à une artério sclérose avec hypochondrie traitée avec succès par Sh'o-

pliantus en teinture mère, l'autre à une ectopie de l'ovaire avec hémor

ragie grave, suite de fausse couche, guérie par Hamamelis.

Symptômes pathogénétiques qui indiquent, en vertu de la loi homoeo-

pathlquè, l'emploi du Cyanure de mercure dans la "Diphtérie, par le

Dr Beek.

Les symptômes des mercuriaux ressemblent aux symptômes de la diph

térie, sauf en ce qui concerne les paralysies qui compliquent les cas les plus

graves. L'acide prussique. lui, produit ces paralysies au plus haut degré,

aussi l'association de ces deux éléments sous forme de Cyanure de mercure

se montre-t elle particulièrement efficace. Le travail se termine par un

exposé de l'action pathogénétique du Cyan. de mercure et des extraits des

svmptômes de l'acide \ russique et des symptômes de mercure.

Matière médicale inorganique, par feu le docteur Henri Pibdvache (suite).

Exposé des indications cliniques et des effets puthogénétiques. Sulph., Sé

lénium, Tellurium, Carbo. vég., Carbo. anim., Graph., oxyde de car

bone et acide carbonique.

— Mai 1900

Cratœgus oxyacantha, par le Dr Sikffert (v. docum.) Observations

cliniques par le Dr Beck

Quid ? Cas d'une personne guérie de bronchite suspecte dans le jeune âge

et présentant l'état suivant : existence d'une sorte de cordon sous-cutané de

l'épaisseur environ d'un crayon, partant de la région iliaque interne droite

en-dessous de l'épine inférieure où il se perdait, se dirigeant en haut et obli

quement vers le nombril, passant à trois travers de doigt à droite de celui-ci,

puis traversant en biais la ligne médiane il continuait son ascension jusqu'au

dessous du sein gauche. Arrivée là, la tumeur se bifurquait, une branche

allant disparaître sous le tiers externe du muscle grand pectoral gauche,
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l'autre passant en dedans du sein pour aller se perdre sous la clavicule, vers

son milieu. Pas d'adhérences à la peau, pas de changement de couleur du

tégument, dureté molle et peu de sensibilité au toucher du néoplasme qui

simulait un cordon insinué entre peau et chair. Quelques élancements spon

tanés très fugitifs, le long de la tumeur, irrégulièrement. Début insidieux il y

a quelques mois. Une gêne plus ou moins pénible se fait sentir pendant cer

tains .ictes ; par exemple : lever le bras droit, se redresser, se retourner dans

le lit, mouvement de rotation du bassin. Diverses célébrités chirurgicales

conseillèrent d'opérer et sans retard. Carbo. anim. 200, 5o, 3o amenèrent la

guérison complète en moins de quatre mois ; le remède fut donné à la suite

du diagnostic de vaisseau lympathique infecté en un point plongeant dans

le flanc droit.

Un autre cas relate les heureux effets à'Ignatia dans un cas de tubercu

lose ; il y eut survie de douze ans entrecoupée de périodes de quasi-santé

dans un cas déclaré à la période tout à fait ultérieure.

Matière médicale inorganique, par le Dr Henri Piedvache (suite). Ex

posé des effets pathogénétiques et des indications cliniques du sulfure de

carbone, de Silicea, Borax, de l'iode et de iodures, du brome et des bro

mures.

Dr Sam. Vanden Berghe.

Miscellanées

Par suite de la retraite du Dr Lambreghts et de la démission du Dr Sche-

pens, une place de médecin homœopathe sera vacante au bureau de Bienfai

sance d'anvers, à partir du ier janvier 1901.

Appointements : i,5oo fr. par an.

Une victoire dans la Caroline du Sud. — Par 23 voix contre onze, le

Sénat de la Caroline du Sud vient de décider que dorénavant l'Ecole homoeo-

pathique jouira des mêmes droits et privilèges que l'Ecole allopathique.Une

loi a été votée créant un jury d'examen pour les études d'homœopathie.

Une victoire à Brooklyn. — L'assemblée et le Sénat de New-York vien

nent de voter l'établissement à Brooklyn d'un second hôpital homœopathique

de l'Etat de New-York.

Feu le Baron de Geer, demeurant en dernier lieu à Bruxelles a légué une
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somme de 5oo florins à l'Association pour la propagande de l'homœopathie

d'ans les Pays-Bas, et une somme de 1000 francs à la Policlinique homœo-

pathique de Bruxelles.
0r Eug. De Keghel.

■
• • •

Le monument Hahnemann de Washington. — Alors qu'en Europe

nous piétinons sur place,grâce à la prépondérance de la routine et du parti pris,

les américains qui n'ont connu l'homœopathie qu'après nous (il y a soixante

ans à peine) ont obtenu pour elle les mômes droits que pour la thérapeutique

traditionnelle. On ne compte plus les hôpitaux qu'ils ont créés, et parmi les

vingt facultés de médecine exclusivement réservées à l'enseignement de

l'homœopathie, il y en a dont le nombre d'élèves atteint celui des inscrip

tions recueillies dans les quatre facultés de médecine de notre pays. Les mé

decins partisans de l'homœopathie se comptent par milliers (i 2,000 environ)

et leurs clients par millions.

L'indépendance est telle aux Etats-Unis et le mouvement en faveur de

l'homœopathie si accusé, qu'il ne s'est présenté aucune difficulté de la part

des pouvoirs publics lorsque l'American Institute ofhomœopathy a demandé

une place dans un square-public de Washington pour un monument à y

ériger, dans le but d'honorer la mémoire de Hahnkmann.

Cette place a été obtenue, non loin de la résidence présidentielle, près des

statues du vainqueur de Mexico et de celle du fondateur de la constitution

américaine.

Le monument qui est une merveille au point de vue artistique a été inau

guré solennellement le 21 juin, au mileu d'un grand concours de monde.

Hahnemann est représenté vêtu de la toge et assis dans un fauteuil tenant

d'une main un livre et la tête appuyée sur l'autre.La niche où il se trouve est

encadrée très heureusements par 2 colonnes et un fronton en marbre dont

les lignes et les dimensions sont des plus harmonieuses. Derrière la statue

les colonnes encadrent des inscriptions et une fontaine. Latéralement elles

tiennent à un hémicycle dont la face antérieure est ornée de bas-reliefs. Le tout

reposant sur un socle très vaste auquel on accède par quelques marches.

L'ensemble est très grandiose et d'un bel effet. De l'avis des plus grands

artistes, ce momument est une merveille.

Dr Mersch.

■

Statistiques. — Une maternité de Minneapolis (Etats-Unis u'Amérique),

sous la direction d'une femme-médecin homeeopathe, Dr M. G. Ripley

présente pour l'année 1889 les statistiques suivantes :

Nombre de cas 45

Cas de fièvre puerpérale O

Cas d'emplois du forceps ' 3o

Cas de guérisons 4£

Décès. o
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Dans le courant des cinq dernières années, 5oo parturiantes ont été

admises et il ne s'est pas déclaré de cas de fièvre puerpérale, ni de

décès.

Le Dr E. G. Russkl, dame homœopathe qui dirige une maternité à Phi

ladelphie, rapporte pour 1899 :

Nombre de parturiantes 52

Fièvre puerpérale néant

Cas d'application d'instruments 6

Guérisons 52

Décès o

Le Dr C. E. Hastings, directrice du Talitha Curni Home, à Boston,

publie le rapport qui suit pour 1899 :

Parturiantes 73, toutes primipares.

Fièvre puerpérale o

Applications de forceps. ... 4

Guérisons 73

Décès o

Ajoutons à cela le rapport de la Maternité homœopathique de Brooklyn

pour 1898 :

Parturiantes i3i

Cas de fièvre puerpérale 2

Décès en tout 1

{The Critique.)

D Nyssens.

L'hôpital homœopathique St-Luc, à Lyon, continue à prospérer. L'exa

men comparatif des rapports annuels révèle une progression constante. Le

nombre des consultations données dans le courant de 1899 s'est élevé à

26,234, soit i,320 de plus que l'année précédente.

Dr Sam. Vanden Berghe

Le congrès international d'homœopathie. — Nous rappelons à nos

confrères que le congrès aura lieu du 18 au 21 juillet dans le palais des

congrès, à l'exposition, et nous espérons qu'ils s'y rendront nombreux.



i55 Journal belge

Travaux annoncés et reçus :

Observations médicales par le Dr Jean Dewèe. — Hygiène des yeux par

le Dr Lardlnois. — Thérapeutique biochimique (suite), parle Dr Lardinois.

— Maladies de la peau et des voies urinaires par le Dr Ern. Nyssens. —

Observations cliniques par le Dr Vanden Neucker.
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N° 4. JUILLET-AOUT 1900. V01. 7.

Courts international d'Hoinœopatliie à Paris, en 1900

Grâce à l'attirance irrésistible de l'Exposition où font venus se

grouper et se groupent encore tous les congrès imaginables, notre

congrès quinquennal, qui devait avoir lieu en 1901, a été avancé

d'un an. Il a eu lieu le 18 juillet.

Malgré l'écrasante chaleur qu'il a fait à cette époque — on a enre

gistré 400 dans la salle des séances — le congrès a été suivi avec la

plus grande assiduité par la plupart de ses membres. Les travaux

envoyés étaient d'ailleurs très intéressants. Il serait difficile de rendre

compte dès maintenant, d une façon correcte, de la discussion qui a

suivi l'exposé succinct qui en a été fait. Mais nos lecteurs nous sauront

gré de leur offrir le résumé de la plupart de ces travaux et la repro

duction intégrale de certains d'entre eux.

En dehors des séances, les membres ont été invités à visiter

l'hôpital Saint-Jacques, l'hôpital Hahnemann et l'hôpital des enfants,

qui tous sont en voie de progrès. Leurs installations ne laissent rien

à désirer, quant à l'outillage de laboratoire et à l'hygiène.

La matinée du samedi 21 fut consacrée à l'inauguration du monu

ment Hahnemann au Père La Chaise. Cérémonie touchante où les

Dr de Brasol, Cartier et Léon Simon ont prononcé des dis

cours émus.

Enfin le congrès s'est terminé par un somptueux banquet chez

Ledoyen aux Champs Elysées. Là, l'éloquence française s'est surpas

sée. Le Dr Jousset, pèie, a terminé devant la nappe blanche comme
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il avait commencé devant le tapis vert : avec la maîtrise qu'on lui

connaît.Son discouis d'ouverture est l'une dos plus belles pages qu'on

puisse lire dans la littérature médicale. Apres lui, nous avons

entendu plusieurs orateurs, notamment lesDrs Léon Simon. Cartier,

Bonino, Arnulphy, de Brasol, Hughes, Dudgeon, Mac Clelland,

Encausse, Olive y Gros, Malapekt du Peux, Gonnard, etc. Le

Dr de Brasol a insisté avec raison sur le dévouement du Dr Cartier

qui, étant données les difficultés exceptionnelles à vaincre, s'est vrai

ment sacrifié pour la réussite du monument Hahnemann.

La plupart de ces orateurs se sont montrés éloquents mais nous ne

pensions pas qu'un médecin put l'être comme l'a été le Dr Gonnard,

notre vie agitée ne se prêtant pas à la concentration si nécessaire à

l'éloquence. Nous venions cependant d'entendre quelques maîtres de

la parole qui nous avaient complètement satisfaits quant à l'impecca-

bilité, mais c'est une impression inoubliable, une véritable impres

sion d'art que le Dr Gonnard nous a donnée. Il a parlé non seulement

avec le bon sens d'un praticien et l'aisance d'un professeur, mais

avec la majesté et la sagesse qu'on attribuait aux grands prêtres. Il

n'y a rien d'exagéré dans ces termes. Après avoir mis au point bien

des questions et dit la vérité à bien des gens, il a littéralement élec-

trisé l'assistance lorsqu'après avoir supplié les américains de se défier,

maintenant que les voilà forts, de la sclérose académique, il a rappelé

ce qui, dans l'histoire, les unit aux Français.

Comme il a été décidé que le prochain congrès aura lieu aux

Etats-Unis, nos confrères américains ont saisi la balle au bond et

nous ont invités aussi cordialement qu'on peut le faire. Nous ne pen

sons pas que ceux d'entre nous qui auront le plaisir de traverser

l'Atlantique regretteront leur déplacement.

Ces réflexions nous font penser aux remerciements que nous devons

aux organisateurs du congrès et en, particulier à son vigilant secré

taire, le Dr Léon Simon, dont l'affabilité et l'empressement à se ren

dre utile ont été remarqués. C'est très cordialement que nous leur

adressons notre gratitude. Nous remercions bien sincèrement aussi

la Société française d'Homœopathie de nous avoir si bien reçus.

D* Mersch.
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Résumé des travaux présentés au Congrès (0

par le Dr Lardinois

De la doctrine eu thérapeutique, par le Dr P. Joussrt. de

Paris.

Le principe général sur lequel repose la thérapeutique de l'école

homeeopathique est emprunté à l'étiologie. Voici sa formule : c'est

torganisme qui fait sa maladie. Ce principe a un complément : c'est

l'organisme qui guérit sa maladie (natura medicatrix). Le premier prin

cipe: « c'est l'organisme qui fait sa maladie » a été contesté par ceux

qui soutiennent que toutes les maladies sont de cause externe. Or, au

cune cause externe n'a la puissance d'engendrer une maladie et pour

prouver ceci rappelons l'immunité et les formes que revêtent les mala

dies chez les différents individus. En temps d'épidémie tous les habi

tants d'une même agglomération ne contractent pas la maladie

quoique se tiouvant dans les mêmes conditions, tandis que la ma

ladie elle-même présente tantôt une forme maligne, tantôt une forme

commune ou encore bénigne.

Il faut donc admettre l'intervention d'un autre facteur qui n'est

autre que l'organisme et qui varie nécessairement chez chaque indi

vidu. Tantôt il présente un étal défini qui empêche l'action du microbe

(les immunisés) tantôt il permet le développement de la maladie,

mais suivant des formes déterminées.

Formule de cette doctrine : la doctrine étiologique de la prédispo

sition définie.

Quant à la spontanéité morbide, prise dans un sens absolu, elle

n'existe pas. Pour qu'une maladie, et en particulier une maladie in

fectieuse, éclate, il faut des circonstances diverses ; la prédisposition

définie, le microbe ou le virus et la cause banale. Ainsi pour la

tuberculose, sans la prédisposition définie, le bacille est incapable de

provoquer la maladie. La résistance des chèvres aux inoculations

est bien connue. En outre, il faut encore le concours des causes bana

les. Il ne manque pas de sujets prédisposés à la tuberculose qui héber

gent des bacilles dans leurs ganglions lymphatiques et qui peuvent

néanmoins parcouiir une longue carrière etmourii de toute autre chose

que de la tubîiculose. Mais qu'une cause déprimante quelconque

intervienne, l'alcoolisme par exemple, et la maladie éclate fatale

ment.

(i) Les relations concernant les Progrès de l'Homceopathie dans le inonde

seront résumées dans le prochain numéro du journal.



i5g Journal belge

Le second principe « c'est l'organisme qui guérit sa maladie »,

se démontre par deux arguments empruntés à la clinique.

Les maladies les plus graves peuvent se terminer par la guérison

sans aucun traitement. Ce qui a conduit à la méthode expectante dans

la pneumonie, la fièvre typhoïde, etc.. En second lieu il n'y a pas

de traitement capable de juguler une maladie. Avec les traitements

réputés les plus énergiques et les plus efficaces comme le salicylate de

soude dans le rhumatisme articulaire, la maladie ne s'arrête pas dès

l'absorption du médicament, mais les symptômes s'amendent graduel

lement sans que la durée de la maladie en soit considérablement di

minuée et sans en empêcher d'une façon absolue les complica

tions.

Une autre preuve que les maladies peuvent gaérir spontanément

c'est l'histoire de la phagocytose.

La thérapeutique devra donc compter avec ces deux faits : i" en

dehors du traumatisme et des empoisonnements, les maladies sont de

cause interne, elles naissent d'une disposition de l'organisme ;

2" l'organisme lutte toujours contre la maladie et suffit souvent à la

guérison des maladies les plus graves.

Delà découlent les différentes propositions qui constituent la thé

rapeutique qui sera positive, c'est-à-dire que les lois d'indication

reposeront sur une exacte connaissance du rôle des causes dans les

maladies et du processus des symptômes, et que la connaissance de

la propriété de chaque médicament reposera sur la méthode

expérimentale.

Les connaissances qui constituent la thérapeutique se divisent

naturellement en deux chapitres: Lois d'indication et Matière médicale.

i. Lois d'indication. — L'indication est la nécessité évidente d'une

action déterminée. Il n'est permis aux médecins et aux chirurgiens

d'intervenir au cours d'une maladie que lorsqu'il existe la nécessité

d'une action évidente et détermin ée. Les états pathologiques sont

divers, et au point de vue de la thérapeutique, ils présentent des dif

férences qui rentrent dans quatre cas : x° cas pathologiques à empê

cher, médication préventive ; 2" cas pathologiques à guérir, de cause

connue et saisissable, pathologie externe ; 3° cas à guérir de cause

interne et insaisissable, pathologie interne ; 4° cas pathologiques à

pallier, viédicalion préventive .

Les deux lois qui de tous temps ontguidé le médecin dans le trai

tement des maladies sont : la loi des contraires et la loi des semblables.

A. Loi des contraires. — Centraria centrariis curantur ou encore Sublata

causa tollitur ejffectus.

Cette loi d'indication est positive quand elle s'adiesse à la médica
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tion préventive et palliative quand elle s'adresse aux maladies de

cause interne.

B. Loi des semblables. — La seule applicable aux maladies de cause

interne. Quel serait le contraire de la maladie ? Si ce n'est la santé.

Encore moins le contraire de la cause telle qu'elle a été définie tantôt.

Si le médicament est le contraire du symptôme, il fait partie de la

thérapeutique palliative, mais non de la thérapeutique curative.

Qu'est-ce donc que la loi des semblables ? Quoique d'aspect para

doxal, le simtlia similibus curantur a été formulé par Hippocrate, reçu par

Paracelse, Van Helmont, Stahl, vulgarisé et rendu applicable par

Hahnemann et présenté par Pasteur et ses élèves comme la

suprême perfection delà thérapeutique. Les médicaments produisent

dans l'organisme sain des maladies médicamenteuses qui sont analogues

aux maladies naturelles.

De toutes les explications données pour rendre compte de l'action

curative par les semblables, aucune n'est entièrement satisfaisante.

Celle donnée par Hahnemann pas plus que les autres. Les guérisons

par l'homceopathie étant indéniables, Trousseau a voulu les expliquer

par la substitution, or, dans les guérisons homœopathiques, il n'y a

pas du tout de substitution puisque les symptômes des maladies dis

paraissent graduellement sous l'influence des médicaments adminis

trés. John Hunter, se basant sur ce que deux affections de même

nature ne peuvent coexister sur le même organe, a avancé qu'une

action médicamenteuse et une maladie analogue ne peuvent subsister

ensemble et que l'une guérit l'autre.

L'histoire des vaccins ou serumthérapie est l'argument le plus puis

sant en sa faveur.

II. Médications. ■— Médication pharmaceutique et médication

non pharmaceutique.

Il est entendu que l'action des médicaments sera expérimentale

ment connue. La seule méthode acceptable est celle inaugurée par

Hahnemann. Le médicament doit être étudiéàtoute dosesur l'homme

sain. L'histoire des empoisonnements et celle des métiers insalubres

fournissent des renseignements considérables sur les doses toxiques.

L'étude des lésions sera étudiée sur les animaux.

On peut déjà formuler plusieurs lois résumant les actions médica

menteuses.

I" Loi. Une dose moyenne de médicament administrée en une fois

à un organisme sain produit positivement deux effets opposés, l'un

primitif, l'autre secondaire.

3e Loi. Plus la dose du médicament est forte moins l'action primi
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tive est marquée. Si la dose est excessive, l'action secondaire seule

se développe.

3' Loi. Avec les très petites doses de médicaments les effets se

condaires apparaissent à peine, ou même manquent totalement.

4e Loi. L'effet d'un médicament sur l'homme sain et celui sur l'homme

malade sont absolument opposés toutes les fois que les symptômes

morbides sont analogues aux effets physiologiques du médicament.

Pour être complet, il y aurait encore à traiter une foule de ques

tions, telles que le mode d'administration des remèdes, les doses, les

intervalles entre les doses, l'alternance, etc.

Les médications non pharmaceutiques comprenant !a sérumthérapie,

l'opothérapie, l'asepsie, les médications thermales, etc., sont les unes

positives, les autres en partie empiriques comme la médication ther

male.

Conclusions : Aider la nature, savoir ce qu'on fait et pourquoi on

le fait. Telle sera la perfection en thérapeutique.

l!u mot wiir la tliérHpcutlqtM* liomo'opt»tlilquc, par le

Dr Sahodaphosad Ray, de Burdivan (Bengale).

Il y a deux modes de thérapeutique homeeopathique : i° traiter les

malades d'après leurs symptômes en se rapportant aux pathogénésies

schématiques de Ilahnemann. Ou bien : 2° les traiter d'après l'état

pathologique et leur donner les médicaments qui chez l'homme sain

reproduisent les mêmes altérations des fonctions ou des tissus. Cette

seconde manière de procéder est plus efficace, plus scientifique et

plus positive que la précédente.

Il y a des symptômes subjectifs qui sont communs à une foule de

médicaments et qui n'ont aucune valeur pour le choix du remède,

tandis que chaque médicament ayant une affinité particulière pour

certains tissus et organes, la connaissance de l'état pathologique du

malade est un guide plus sùr. Chaque médicament ayant son signe

caractéristique, c'est-à-dire correspondant à tel degré de l'état patho

logique, le choix du remède repose sur une base bien plus certaine.

Mur la posologie, par le même.

Les homœopathes sont loin d'être d'accord sur le choix de la dose

dans un cas donné, en outre une dilution ne peut pas être adoptée

pour tous les cas semblables. Hcpar sulph., qui est recommandé à

haute dilution pour provoquer l'absorption des abcès, n'a réussi

dans un cas qu'à basse dilution. C'est au médecin à agir avec circons

pection en réglant la force du médicament.
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Sur l'alteniuuce des médicament», par le même.

On ne peut pas toujours donner un seul médicament pour une

maladie déterminée, car quand des organes ou des tissus différents

sont affectés d'une manière différente on est obligé d'avoir recours à

l'alternance.

Dans la pneumonie, par exemple, la maladie peut se présenter à

des stades différents chez le même sujet et le médicament qui con

vient pour un stade ne convient pas toujours pour un autre. Dans les

cas compliqués,on aura recours à l'alternance.

IMi ysiol©£l<«me,Npeeltlelsme,eit éclectisme,par le Dr Kruokr,

de Nimes (France).

L'idée médicale est absente ; la notion du remède interne n'existe

plus, celle de la maladie spécifique succombe à son tour, le physio-

logisme nous envahit. Quoiqu'il ait du bon il a l'inconvénient de

toutes les méthodes palliatives ; il masque les maladies, dont il ne

modifie que les surfaces, ne pouvant atteindre les racines, soit les dia-

thèses et il gêne l'application des moyens curatifs en effaçant ou

estompant, tout au moins les signatures symptomatiques, qui sont

notre seul guide pour une curation définitive. On nous inonde tous

les jours de cures opérées par des moyens divers et en dépit de leur

multiplicité et leur éclat, les médecins les délaissent ou elles ne lais

sent pas de traces durables dans le champ de la thérapeutique, parce

qu'elles sont entachées d'un vice commun, l'empirisme. Quand la

maladie est plus ou moins attribuable à une cause accidentelle (sur

menage, mauvaise hygiène physique et morale), on peut lafaire cesser

par la suppression de la cause et le rétablissement des circonstances

favorables. Tel est le domaine propre à l'hygiène ; c'est aussi celui

du physiologisme qui s'arroge indûment des prétentions thérapeuti

ques (médicaments). On a beau défendre aux tuberculeux de cracher

dans les rues.il y en aura toujours parce que ce qui constitue la cause

réelle de la maladie, c'est la prédisposition.

Pour le jpécificien il suffit donc de maintenir la vieille hygiène de

nos pères, celle de la nature, l'aii pur, l'eau de roche, les parfums des

fleurs et la thérapeutique des sucs végétaux, vulnéraires et autres,

joignant leur action interne et spécifique à celle des agents aminaux et

minéraux pour la modification des maladies, autres forces internes et

spécifiques. La thérapeutique est pour nous essentiellement distincte de l'hy

giène : à l'être morbide conviennent d'autres modificateurs qu'à l'être

hygide. La médecine a été profondément fourvoyée par Pasteur, qui a intro

duit la méthode thérapeutique au point qu'une partie de notre école



i63 JOURNAL BELGE

s'y est laissée entraîner. Ce sont les éclectiques, or l'éclectisme est

sceptique.

Le biologisme seul nous régit et les souffrances des malades sont

notre seul guide légitime.

Les éclectiques dans notre école, comme les physiologistes en

allopathie, se sont arrêtés en chemin, et nous ne verrons le triomphe

de la médecine que par le développement absolu de la matière médi

cale, de la pathologie et de la clinique hahnemannienne.

Les miladits n'existent pas, il n'y a que des milades, de même les médi

caments o-.it des caractères prédominants, et une physionomie propre

tirée de la biologie du patient artificiel. Aucune science accessoire

ne pouvait faire prévoir ou expliquer l'aggravation de quatre heures

du soir pour le Lycopode. Ce sont là les symlômes signatures qui donnent

à chique médicament un caractère singulier, unique et sui-generis.

I.h Imetériolojcle et l'homipopathlc, par le Dr Dudgeon, de

Londres.

L'influence de la bactériologie sur la médecine est devenue telle

ment considérable qu'il importe d'en faire un examen critique.

La bactériologie s'occupe de l'histoire des microbes. Nous en ins

pirons tous les jours par milliers, bons et mauvais ; ils disparaissent

en grande partie on ne sait trop comment, ou bien ils se logent dans

diverses cavités de notre organisme. Quant au rôle joué par eux, on

l'ignore. 11 y en a dans l'eau potable, dans le lait et dans l'air. L'eau

absolument pure, telle que l'eau distillée, est malsaine. Oa sait qus

les microbes ss multiplient d'une façon étonnante, qu'il y a des mi

crobes inoffensifs et nécessaires, qu'il y en a d'autres qui sont nui

sibles et qui sont les causes ou les germes des maladies Jusqu'ici le

nombre de maladies auxquelles on attribue une origine microbienne

est borné, mais c'est l'espoir et l'attente de quelques enthousiastes

que toutes les maladies soient trouvées possédant chacune un mi

crobe pathogène spécifique. S'il en est ainsi, c'en est fait de la théra

peutique homœopathique, parce que l'homœopathie ne possède pas

des médicaments qui peuvent détruire les microbes ou entidoter

leurs toxines. C'est donc de nécessité vitale de s'assurer de la vérité

ou de la fausseté de cette doctrine. L'origine microbienne des mala

dies est toujours à l'état d'hypothèse. Il n'y a que deux maladies

dont le microbe remplisse les quatre postulats établis par Koch, sa

voir : l'anthrax et la tuberculose. Les microbes spécifiques des

autres maladies sont acceptés provisoirement. Les méthodes de la bacté

riologie sont si laborieuses et techniques et les observations demandent

un soin si minutieux et une exactitude telle que ses adeptes consti
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tuent une classe spéciale d'experts s'occupant rarement de la pratique

de la médecine. Les microbes ont des formes tellement diverses que

même les plus expérimentés ont parfois de la difficulté à les recon

naître.

Hahnemann, en i83i, a attribué la cause du choléra à un micro

organisme, c'est pourquoi il administrait le Camphre à fortes doses.

Ce traitement réussissait à merveille et les microbistes d'aujourd'hui

ne parviennent pas à les détruire. Nous serions donc plutôt disposés,

comme disciples de Hahnemann, à accepter ces théories, pourtant

mon enquête m'a conduit à rejeter les hypothèses des bactério

logistes.

On considère auj ourd'hui la phtisie conme une maladie conta

gieuse, or tout médecin, je peux dire tout le monde, sait que beau

coup de personneset de familles, vivant dans les meilleures conditions,

y sont héréditairement prédisposées, et l'on admet que le bacille ne

peut faire de mal à un individu sain, de sorte qu'il est beaucoup

plus probable que le bacille est l'effet plutôt que la cause de la ma

ladie. Des cas de phtisie ont été rapportés où on ne put trouver

les bacilles du tubercule, ni dans les crachats, ni à l'autopsie. Dans

les derniers cinquante ans, la mortalité de la phtisie parmi les

garde-malades des hôpitaux pour phtisiques, à Londres, n'a pas

excédé la moyenne de la mortalité par cette maladie dans la com

munauté générale.

L'eau des égouts ne contient pas de bacille typhique et cependant

tout praticien sait que des cas de fièvre typhoïde se rencontrent dans

des maisons où la seule cause appirente est l'entrée du gaz d'égoùt.

Des épidémies de fièvre typhoïde on dévasté une ville comme celle

de Maidstone en 1898, où les recherches les plus soigneusesde bacté

riologistes compétents n'o ît pas réussi à découvrir une trace de ce

microbe dans l'eau de l'endroit. Les microbes de la rougeole, de la

scarlatine, de la syphilis sont encore à trouver.

On p2ut faire dîs remarques du mèm; genre à propos d^ la diph

térie. Le bacille Klebs-Lôffler ne se trouve que dans la fausse me m

brane et encore associé à un tas d'autres microbes et cependant tout

l'organism? est malade, il y ades angines à fausses membranes sans

le bacille et il y a des angines non diphtéritiques qui présentent des

microbes tout à fait semblables au bacille Klebs-Loffler.

Bien plus, les microbes pathogènes sont quelquefois salutaires ; le

staphylocoque pyogène doté favorise la guérison des ulcères, ceux-ci

quand ils sont stérilisés par des antiseptiques, exigent un temps

beaucoup plus long pour leur guérison. Le colibicille considéré autre
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fois comme pathogène est indispensable aux fonctions normales de

l'intestin.

On abandonne l'idée que les microbes soient cause des maladies

pour admettre l'influence de leur toxines, de lï la thérapeutique des

antitoxines, dont la plus en vogue est celle de la diphtérie. Les

comptes rendus du traitement homœopathique de la diphtérie dé

montrent que son succès excède les meilleurs résultats obtenus par

le sérum.

Même histoire à propos de la peste, c'est-à-dire insuccès des in

jections préventives du sérum antipesteux.

Comment alors expliquer le mode de propagation des maladies

contagieuses ? Par la théorie protoplasmique des maladies et des

bioplastes exposés par le Dr Drysdale. (The Germ Tlteories of infections

discases, publié en 1878.)

Sur le mode d'action de* médicaments à l'état naturel

et en dilution avec un essai d'Interprétation de la

théorie de la dynainlsatlon de Halinemann, par le Dr Ch.

Gatchell (Chicago E. U.).

La théorie de la dissociation électrolytique enseigne que la ma

tière en solution consiste, non dans les particules divisées de la

substance primitive sous la forme moléculaire, tenue en suspension

dans le dissolvant, mais que les molécules de la matière primitive se

divisent en ions pendant ccite opération; ces ions sont des atomes ou

des groupes d'atomes chargés d'électricité.

Il y a deux sortes d'ions : les cations qui sont chargés d'électricité

positive et les anions qui sont chargés d'électricité négative.

La solution possède donc des propriétés qui sont déterminées par

les ions dans lesquels- la matière primitive s'est dissociée.

Toute préparation atténuée de médicament en dilution est une so

lution d'ions de deux sortes : les cations et les anions. Elles n'agissent

donc qu'en vertu des propriétés des ionsdans lesquels les molécules de

la drogue primitive se sont dissociées. Les changements biochimi

ques qui ont lieu dans le système animal sont dus à l'action directe

des ions sur les ions. L'action des médicaments ainsi transformés

est dirigée sur les nucleus des cellules. Les nucleus renferment 90p. c.

d'eau. Les ions du corps se trouvent en solution dans les nucleus.

Les changements qui s'y opèrent par suite de cette action produisent

des transformations de la cellule elle-même et par là agissent sur le

processus nutritif.

Dans la drogue brute les molécules ne sont pas dissociées ou bien

ne le sont que partiellement. Une solution delà drogue brute ne ren
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ferme que peu ou pas d'ions et son mode d'action sur l'économie est

déterminé par les molécules qui vont agir également sur le nucleus

des cellules. De là les deux actions différentes des médicaments.

Action primaire, celle produite par les molécules, action secondaire,

celle produite parles ions. Hahnemann pour expliquer l'action cura-

tive .des médicaments dilués avait supposé que ceux-ci acquièrent

par ces manipulations une force nouvelle, dynamique qu'il croyait de

nature spirituelle ou vitale et qui s'adressait àlaforce vitale de l'organisme

dérangée par la maladie.

La théorie de la dissociation électrolytique explique pleinement

l'hypotlièse émise par Hahnemann.

Diabète sneré, pathologie, syniptomatolojflc, ctloloffic,

pronostic, prophylaxie et traitement, par le Dr Sarat

Chandra Ghosh, de Midnapore (Bengale).

De ce travail très long et très minutieux nous reproduisons ce qu'il

v a de plus intéressant pour le lecteur, c'est-à-dire le traitement :

Argcnhim met. — On l'emploie dans le diabète sucré; l'urine est

copieuse et trouble ; prostration et faiblesse extrême ; le scrotum et

les pieds sont oedémateux, il y a de la démangeaison ; disposition à

la gangrène ; les chevilles sont enflées. Dose : 3 X, 6.

Acid. picric. — L'urine contient du sucre et de l'albumine, est

rouge foncé et d'un grand poids spécifique ; dégoût pour toute nour

riture ; soif insatiable pour l'eau froide ; prédominance des instincts

animaux avec émissions ; battements saccadés des muscles ; le pa

tient manque d'énergie pour toute occupation. Dose : i X, 3.

Acid. phosphoric. — On l'emploie dans la glycosurie d'origine ner

veuse ; faiblesse occasionnée par la perte du fluide animal ; la vue se

trouble ; il y a éructations acides ; l'estomac semble comprimé ; les

selles sont dures, fréquents besoins d'uriner ; il est nécessaiie de se

lever la nuit pour évacuer de grandes quantités d'urine incolore;

l'urine est épaisse, ressemble à du lait ou à de l'eau de chaux (i) avec

apparence de gelée, traces de sang. Elle se décompose rapidement ;

il y a des douleurs au dos et aux reins. Dose : i X.

Calcarea phos. — S'emploie pour la glycosurie quand il survient

des complications aux poumors, diminuant la quantité d'urine et

abaissant son poids spécifique ; fortes douleurs dans la vessie, aug

mentant après avoir uriné. Dose : i X, 3 X.

Carbo. — L'urine est abondante, jaune clair et laiteuse. Dose : 6.

(i) L'eau de chaux est un liquide limpide et incolore, on a probablement voulu

dire uu lait de chaux.
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Curare. — On l'emploie dans le diabète aigu qui menace la vie ;

l'urine est claire et fréquente, avec des douleurs de crampes dans les

reins, élancements à l'estomac ; la bouche devient sèche avec soif

extrême, spécialement le soir et le matin; l'urine contient du sucre,

l'amaigrissement commence. Dose : i X, 3 X.

Helonias. — L'urine est abondante et albumineuse ; il s'y trouve

une grande quantité de sucre, il y a amaigrissement, soif, agitation

et mélancolie. Dose i X.

Kali bromatum. — On l'emploie dans le diabète sucré, si le patient

est maigre et pâle, si la peau est froide et sèche, le pouls vif et faible,

la langue rouge et molle, si les genciveb sont spongieuses et sai

gnantes ; la soif insatiable, l'appétit dévorant apparaissent ; il y a

constipation, l'urine est pâle, fréquente, d'une grande densité et

chargée de sucre. Dose ; i X.

Natrum sulphur. — Le patient est déprimé, sombre, taciturne, las

de vivre ; la tête semble lourde et la vue trouble ; les yeux sont secs

et brûlants ; il y a des saignements de nez ; la bouche et la gorge

sont sèches ; la soif est inextinguible, le patient aspire après des

boissons froides ; un appétit dévorant se fait sentir en même temps

qu'une douleur insupportable ; dégoût en mangeant ; fréquents be

soins d'uriner ; impossibilité de retenir l'urine ; on éprouve des points

dans la vessie en urinant, ainsi que des brûlures dans l'urèthre ; il y a

de la toux avec expectoration purulente. Dose 3.

Phosphorus. — Diabète sucré avec phtisie.

L'urine c^t abondante, pâle comme de l'eau ou bien elle est trou

ble, blanchâtre comme du lait caillé, avec dépôt de poussière de bri

que, et des pellicules irisées sur la surface ; il y a diathèsa goutteuse.

Dose 3 X, 3.

Plumbum. — Est généralement un excellent médicament ; il agit

principalement sur les reins. Maladie de Bright, atrophie du rein;

l'urine est émise goutte à goutte, d'uie couleur foncée et fétide. Le

Dr Herring a eu beaucoup à apprécier ce médicament pour la glyco

surie produite par un empoisonnement chronique par le plomb. Il y

a constipation, grande maigreur, grande faim. Dose 3 X, 3.

Scilla. — Il y a du diabète jour et nuit (principalement la nuit, Ac.

phos). Dose i.

Syzygium jambol. — A la propriété de diminuer la quantité d'urine

et fait disparaître le sucre. Dose Ie x.

Secalecor. — Est, selon mon opinion, un excellent remède pjur le

diabète. Je l'ai administré dîns plusieurs cas et j'en ai conclu que
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ce médicament sera reconnu très efficace pour le diabète sucré et le

diabète insipide.

Étude »ur la Peste, par le Dr Sarat Chandra Ghosh, de Midnapore

(Bengale, Inde).

Travail également très complet et très intéressant dont nous ne

reproduisons que le chapitre du traitement, bien que nous espérons

qu'il ne nous sera jamais donné de l'expérimenter. L'auteur a une

confiance illimitée dans le traitement homœopathique qu'il dt'claie

capable, à lui seul, de guérirla maladie et d'enrayer le fléau qui règne,

en ce moment encore, aux Indes et qui a menacé l'Europe.

Pour prostration et anthrax.—Ars., Antkrac., Acid. nitr., Garboveg,

China, Loch., Merc, SU.

Pour symptômes nerveux. — Bell., Hyos., Veralr., Stram.

Pour les bubons. — Ars., Carbo veg., China., Merc.

Pour complications gastriques. — ipêc, Nux v.

Pour la diarrhée. — Ars., Verat.

Pour l'hémorragie. — Crotal., Lach., Ficus relig.

Arsemcum album. — Ars. est très approprié quand il y a fièvre.

Il peut être administré seul ou alternativement avec Veratruin, quand

il y a une irritabilité d'estomac excessive, avec vomissement de ma

tières noires bilieuses et rejet de toute nourriture. Les yeux et la face

sont hagards, la langue sèche et fendillée ; la soif ardente ; une

grande prostration, on remarque un grand relâchement des entrailles

et li diarrhée involontaire.

Ce remède est inappréciable lorsqu'il y a tendance à une dégéné

rescence gangréneuse, à l'apparition des furoncles, et peut empêcher

une issue fatale, même quand les symptômes de l'agonie ont déjà

commencé.

Dose : 6 c, 3o c.

Apthracinum est un excellent remède contre la peste. Il est em

ployé lorsqu'il y a des boutons et des ulcères malins asssociés avec

eschares et un insupportable brûlement. Il peut être employé aussi

avec grand succès lorsque Ars. ou les remèdes les plus appiopriés ne

réussissent pas à calmer les douleurs brûlantes des furoncles ou des

ulcères malins. Les pustules sont très malignes, noires ou bleues, et

souvent causent la mort dans l'espace de vingt-quatre, quarante huit

heures. Les décharges donnent un dangereux pus ichoreux. Les dou

leurs brûlantes existent aussi avec grande fièvre et prostration.

Dose : 3o, 200.
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Baptisia. — Il combat l'état toxémique à la fin de la première pé

riode. 11 n'est pas bon pour les fièvres où cet état n'existe pas. Il

peut être avantageusement employé dans d'autres maladies avec les

symptômes typhoïdes. On peut s'en servir aussi avec succès dans la

peste, quand il y a prédominance des symptômes typhoïdes et ner

veux. Les exhalaisons et les décharges sont extrêmement dangereu

ses. La température est élevée et le patient s'agite sur son lit. Le délire

nocturne avec stupeur apparaît, la face est rouge et chaude avec une

expression d'abrutissement.

Dose : i* X.

Btlladona, peut être considéré comme un excellent remède

contre la peste, quand la congestion du cerveau avec délire se dé

clare ; il y a tressaillements et sursauts pendant le sommeil ; le pa

tient cherche à mordre, â frapper ceux qui le soignent et à leur

cracher au visage ; rougeur ardente ou grande pâleur de la face. Le

malade est inquiet et agité, il enlève ses couvertures, une toux sèche

et spa<=modique survient.

Dose : i X, 3 X.

Carbo veg. — Il y a putréfaction. Les yeux sont enfoncés, les

traits hagards avec tous les symptômes de la fièvre typhoïde ; ecchy

moses, gangrène humide ou sénile ; enflure, induration, suppuration

des glandes lymphatiques avec ou sans douleurs brûlantes. La vita

lité s'abaisse.

Dose : 6, 12.

China. — Il peut être donné quand la maladie a été bien marquée

par une diarrhée débilitante.

Dose : Ie X.

Crotalus. —• Crotalus affecte les nerfs et le sang, produisant des

spasmes, la paralysie, la congestion de divers tissus, des ecchymoses

et des effusions dans le cerveau, les poumons, le cœur, etc., et dans

les cavités séreuses, la gangrène et les hémorragies. Aussi est-il

approprié aux maladies ayant un caractère adynamique, si elles ont

été produites par un état de faiblesse antérieure, ou par un poison

septique ou zymotique.

Crotalus peut devenir un excellent remède pour les malades atteints

de la peste. Violent mal de tête, délire sans langueur ni assoupisse

ment,douleurs dans tout le corps et les membres, avec agitation, ten

dance à l'hémorragie par tous les orifices ; le pouls est doux (1), faible,

(1) On a probablement confondu doux avec mou.
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lent ; évacuations fétides, bilieuses et sanguinolentes, gorge sèche

avec soif, grande difficulté à avaler quelque nourriture solide, les

yeux sont brûlants, saignement et enflure des gencives ; l'estomac est

si irrité qu'il ne peut rien garder ; les glandes inguinales sont gon

flées, les muscles refusent parfois leur service, ecchymoses, pétc-

chies, anthrax, gangrène, abcès, etc., apparaissent avec décharges

malsaines d'un fluide rare, lent et noir ; la surface du corps est froide,

spécialement les extrémités ; complète apathie ; le patient paraît être

seulement à demi vivant.

Dose : 6.

Hyosaamus est employé quand les symptômes cérébraux sont très

marqués. Délire avec murmure à voix basse, (délire sans congestion

indiquant Bell., ou la fureur demandant Stramon) ; quand on parle

au malade, il répond correctement, mais retombe immédiatement

dans le délire et redevient inconscient ; le patient est sourd ; la para

lysie sans douleur et la torpeur do l'organisme appataissent, la langue

est rouge, brune, sèche, fendillée et paralysés, les symptômes pneu-

moniques avec désordres cérébraux, et une toux, la nuit, sèche et

fatigante surviennent ; la face est pâle et les membres sont

froids, quoique la température soit élevée.

Dose, i« X, 3 X.

Ignatia. — Plusieurs médecins éminents, notamment le Dr La-

rhai, de Calcutta, ont fait un grand éloge d'Ignatia. La maladie,

d'après leur opinion, eut été coupée à sa naissance, si Ignatia

avait été donné dès le début. C'est un remède souverain, si la maladie

provient de la peur.

Dose : 3 X, 3o.

Lâchais peut donner de bons résultats quand Arsenic n'amène

pas la guérison et que les tumeurs glandulaires menacent de tomber

en mortification. Lachesis peut être employé avec beaucoup de

succès, quand il y a complète prostration de l'énergie vitale.

Niiri acii. — Ce remède peut être employé quand les ulcères

glandulaires ont un aspect très défavorable et que le patient va plus

mal. Il peut aussi être employé avec succès dans les évacuations san

guines débilitantes, qui surviennent dans quelques cas. Les ulcères

saignent quand on les touche, le malade y éprouve des douleurs piquan

tes ; les bords en sont durs et irréguliers ; des granulations exubé

rantes se rencontrent parfois.

Dose : 6 c. 3o c.

Mercurius. — Ce remède peut être administré quand les tumeurs
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menacent de s'indurer, quoiqu'elles n'aient pas une apparence livide,

et spécialement, si les glandes près des oreilles sont affectées.

Dose, 3 X, 6 X.

Ph'Sphorus, — Il est employé dans la peste, quand le cœur et

les poumons so nt empoisonnés ; c'est notre ancre de sûreté dans les

affections du c œur, quand la prostration nerveuse est très considé

rable et qu'il y a dégénérescence des tissus.

Dose : 6, 12.

Rhus iox. peut êtie donné avec succès quand les symptômes

suivants se manifestent :

La langue est enduite de mucosités d'un brun noirâtre avec grande

soif ; saignement de nez ; frisson, même près du feu ; le malade se

sent brisé ; le pouls est petit, lent et irrégulier ; le patient répond

aux questions lentement ; enflure glandulaire ; respiration fétide ;

extrême débilité et langueur inarquée ; dangereuses évacuations

alvines involontaires ; stupeur.

Dose : 3 X, 6 X.

Silicca. — 11 peut être donné promptement après Merc. si les

tumeurs glandulaires deviennent livides, ou s'il y a suppuration et

décharge des bubons.

Dose : 6.

Stramonium peut être employé dans la peste, quand il y a un

délire furieux ajouté à d'autres symptômes ; sueur froide sur tout le

corps ; la peau est rouge cramoisi ; la face est enflée ; le patient parle

une langue étrangère, il a une forte fièvre et cherche à s'échapper ; il

est couché sur le dos, les genoux et les cuisses infléchis, les mains

jointes ; le délire alterne avec les convulsions tétaniques.

Dose : 1 X, 3 X.

Vetairum album— Les forces vitales tombent soudainement ; la face

est hippocratique, les yeux sont enfoncés ; sueurs froides sur tout le

corps ; le nez est tiré ; violente soif pour l'eau froide.

Dose : 3, 12, 3o.

Ficus religiosa.— Ce remède a été découvert par moi. Je l'ai pré

paie avec les feuilles fraîches de l'arbre. Il peut donner des résul

tats presque magiques, quand il y a saignement de quelque organe

et quand l'hémorragie et les évacuations sanguines troublent le

patient.

Dose : g X.

Baptisia et China sont probablement les meilleurs prophylactiques.
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Apuc.vuum ennuabliium, par le Dr Oscar Hanskn, Copenhague

(Danemark).

Le remède Apocynum cannabinum est originaire de l'Amérique et ne

figure pas dans les anciennes pharmacologies. Notre matière médi

cale a surtout été enrichie par des médicaments de plus ou moins de

valeur proposés par le défunt professeur E. M. Hale. Bon nombre

de ces remèdes proviennent de l'école éclectique qui, comme l'homœo-

pathie, compte beaucoup d'adhérents en Amérique, et Apocynum

cannabinum est depuis longtemps utilisé par les éclectiques des Etats-

Unis. Cette plante est devenue de quelque importance pour les

homœopathes, parce que son usage se trouve positivement indiqué

dans plusieurs maladies.

Apocynum cannabinum croit aux États-Unis du Nord et au Canada.

On l'appelle chanvre canadien, et on s'en sert sous forme d'une tein

ture de la racine.

On trouve des recherches sur ce remède dans les New Remédies de

Hale, et dans l'Encyclopédie d'ALLEN. Déplus, M. le Dr J. Rose-

Bradford a fait des expériences sur les animaux (chiens). Cet obser

vateur constate que le remède influe surtout sur le cœur ; à grandes

doses, il arrête les battements du cœur en diastole; à doses massives,

en systole. 11 ressemble donc à la digitale, au Strophantus, à YAdonis

vernalis, à la caféine et à la spartéine, mais il ne produit aucune con

traction des artères comme la digitale. Le Df Hughes dit dans son

Manual of Pharmacodynamics que Apocynum est surtout efficace dans

l'hydropisie. L'anasarque, l'hydrocéphale, l'hydrothorax et l'ascite

résultant de toute cause, sont les affections dont parle surtout le pro

fesseur Hale dans son ouvrage New Remedies.L.e Dr Hughes en parle

favorablement dans les cas de dyspepsie avec distension après les

repas et avec perception fréquente d'affaisement dans l'estomac, parce

que ces deux symptômes étaient bien caractérisés chez plusieurs des

expérimentateurs.

En parcourant ces recherches sur Apocynum cannabinum, on voit

qu'il influe spécialement sur les reins, sur la peau et sur les mem

branes-séreuses : il y produit des affections hydropiques ; en plus, il

provoque, dans le canal digestif, des diarrhées aqueuses, relâche les

sphincters de la vessie et de l'anus, et donne naissance à des hémor

roïdes. Il affaiblit le cœur et irrégularise le pouls. Quant aux symp

tômes caractéristiques, il faut d'abord noter les effets cérébraux, à

savoir, un vertige soudain qui disparaît de même subitement.

L'hydrocéphalie aiguë, surtout si le cri hydrocéphalique fait défaut

(pour Apis, le cri constitue une indication certaine). Comme pour

Apis, il existe des mouvements constants et involontaires dans un
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bras et dans une jambe (pour Apis on observe souvent des crampes

dans un bras et une jambe, et des paralysies dans l'autre bras et

l'autre jambe). Les symptômes stomacaux sont: forte soif; l'eau pro

duit desdouleuis ou est aussitôt vomie; ceci ressemble aux symptômes

causés par l'arsenic où il y a soif, mais en général de telle sorte que

le malade boit peu et souvent (soif après Bryonia : le malade boit

beaucoup à la fois). Pour l'arsenic, l'eau est aussi vomie quand elle

s'est échauffée dans l'estomac; la même chose arrive pour le phosphore.

Le Piofesseui Hale a observé que la sensation d'affaissement dans

l'épigastre était caractéristique pour Apocynum cannabinum ; on retrouve

ces symptômes ailleurs, chez d'autres remèdes: la Scpia, YIgnatia et

YHydrastis. Parmis les autres symptômes gastriques, il faut citei : vo

missements douloureux ; l'hypogastre est dilate; il y a ascite; il y a

ténesme rectal avec douleurs oppressives et descendantes vers le bas

de l'anus; les selles son! aqueuses. Il y a souvent des diarrhées avec

glaires, à évacuation presque inconsciente. C'est le défunt professeur

Farrington qui a fait ressortir ces derniers symptômes.

Quand aux symptômes intestinaux, Apocynum cannabinui.i ressemble

beaucoup à l'aloës. Pour les symptômes de l'appaieil génito-urinatre

et de l'appareil respiratoire, il y a miction quelquefois très restreinte,

ou très abondante et de couleur claire; il y a ménorragie avec pouls

faible et difficulté à lever la tête de l'oreiller. Les hémorragies sont ou

fluides ou grumeleuses, continuelles ou intermittentes. Il y a une

forte sensation de pssanteur caractéristique dans l'épigastre et dans

le thorax, pression qui gêne la respiration et une toux ou sèche ou

râlante' et humide. En général les sécrétions urinaire et sudorale

sont diminuées ; HALE-dit que, quand la peau redevient humide, les

hydropisies s'améliorent. Le pouls est petit, fréquent, irrégulier,

souvent intermittent. Apocynum ressemble à plusieurs autres re

mèdes, et se rapproche surtout de l'aloës, de l'arsenic, de Apis et de

la digitale.

Après avoir ainsi parcouru les symptômes provoqués par ce

remède, je citerai les maladies où il est surtout indiqué, et finalement

j'ajouterai quelques cas cliniques de ma pratique où je m'en suis

servi avec beaucoup de profit : j'ai toujours dû me servir de la

teinture-mère. On emploie surtout Apocynum dans l'hydropisie,

spécialement si elle provient de maladie du foie ou du cœur

(suivant le Dr Burt dans les maladies des reins, seulement quand il

n'y a pas de chmgemenl de structure). La soif intense et les symp

tômes gastriques sont caractéristiques. On s'en est servi avec succès

dans l'hydrocéphalie aiguë'; de plus,dans la ménorragie, les diarrhées

sjieuses et les hémorroïdes, quand le milale sent « comme un coin
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enfoncé à coups de marteau dans l'anus ».On l'a utilisé avec avantage

contre l'abus du tabac et du whisky,et le Dr Waterhouse cite, dans le

Homeop. Recorder , un cas où il fut guidé par des symptômes thoraciques

et par l'œdème des paupières et de la face.

C'alearea carbonlca dans la colique néphrétique, par le

Dr Walter Sands Mills.

L'auteur combat l'usage de la morphine et il prétend que le remède

indiqué soulage beaucoup plus rapidement que la morphine qui est

même dangereuse. Ayant lui-même souffert de coliques néphrétiques,

il a fait usage de Calcar. carb. à la 200e et s'en est trouvé excessive

ment bien. En outre, le remède combat la tendance à la formation

de la pierre. Dans cinq cas où l'auteur l'a employé, le succès a été

complet.

Remarques cliniques sur l'action de < Naja Trlpu-

dlaniv » et de « Vratsegu* oxyacantha » dans les maladie*

du coeur, par le Dr Bernard Arnui.phy, de Nice.

Mon but est de consigner dans ce court mémoire quelques notes

cliniques recueillies à l'Hôpital Hahnemann de Chicago de 1886 à

1898.

Chargé du service des maladies thoraciques, il m'a été donné

d'examiner et de soigner plusieurs milliers de cas intéressants d'affec

tions cardiaques et pulmonaires.

Un grand nombre d'observations prises dans mon service a déjà

été publié dans le journal Tke Clinique, mais ce que je désire présenter

ici c'est une sorte de synthèse, brièvement esquissée, ayant trait à

quelques points spéciaux de la thérapeutique du cœur.

J e bornerai mes remarques aux affections mitrales, de beaucoup

les plus nombreuses, parmi les maladies du cœur qui me sont passées

entre les mains.

Dans le traitement de ce groupe si important.c'est avec Naja Tripu-

dians que j'ai obtenu les meilleurs effets.

L'action bienfaisante du médicament se manifeste à toutes les

périodes de la maladie L'essoufflement, l'insomnie, la douleur pré

cordiale (peu fréquente dans les lésions mitrales, mais quelquefois

assez vive, surtout chez les enfants) sont les premiers symptômes sur

lesquels porte l'amélioration.

Si l'on continue le remède, peu à peu le rythme cardiaque se régu

larise, la fréquence des battements diminue, le pouls devient plus égal

et plus ferme, et les congestions viscérales s'effacent.

J'ai pu ainsi, dans un grand nombre de cas, prolonger pendant

des années la lutte du muscle cardiaque, soutenir la compensation
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qui, sans cet apport de force, aurait inévitablement fait place à bref

délai aux symptômes de l'asystolie.

Les effets ont surtout été remarquables sur les enfants, chez les

quels les lésions mitrales précoces sont assez fréquentes.

Sur 178 cas bien constatés (chez des enfants de cinq à douze ans),

j'ai eu la satisfaction de compter une amélioration très marquée dans

140 cas, et une guérison presque complète dans 38 cas.

Ce n'est pas seulement dans la période ultime des affections mitra

les que Naja rend des services.

Alterné avec Aconit au début du rhumatisme articulaire aigu, je

l'ai vu enrayer rapidement le développement de l'endocardite.

A titre de curiosité, je citerai un cas d'érysipèle de la face chez

une vieille femme (de la tribu des Sioux) que j'eus occasion de soi

gner au Hahncmanu Hospital, et qui présenta à un moment donné des

symptômes inquiétants d'endocardite à forme maligne, caractérisée

par des embolies périphériques.

Naja et Rhus Ipx. en eurent promptement raison et la vieille

Indienne se rétablit complètement.

Je citerai également trois cas d'endocardite grave survenus au

cours d'une arthrite mono articulaire de nature blennorrhagique. On

sait combien ces endocardites sont rebelles et souvent fatales. Je suis

convaincu que c'est à Naja que je dois la guérison de ces trois

malades.

Cette action curative de Naja sur l'cidocardite aiguë est très réelle

et très remarquable, mais je le répète là ou le venin du Cobra mon

tre toute sa vertu c'est dans l'endocardite chronique, à forme mitrale,

en soutenant la force du muscle cardiaque, en prolongeant la com

pensation, et en empêchant les congestions viscérales.

Naja agit probablement sur le cœur en stimulant la fonction tro-

phique du pneumo-gastrique.soit en agissant sur les noyaux d'origine

dans le bulbe, soit par une détermination spéciale sur les noyaux

intracardiaques.

Je me suis servi le plus souvent de la sixième trituration. Mais la

douzième et la trentième dilution m'ont aussi très bien réussi.

Dans les affections aortiques, Naja m'a paru moins efficace- Ici

l'élément douloureux est plus marqué, et Oxalic acid. a souvent cal

mé, entre mes mains, lés douleurs précordiales avec irradiationsdans

l'épaule gauche si fréquentes chez les sujets atteints d'insuffisance

aortique.

Dans l'aortite chronique, les sels d'or m'ont donné quelques résul

tats, surtout l'iodure et l'arséniate. Quant aux sels de plomb, ils ne

m'ont paru agir, dans la sclérose artérielle, que quand je les associais



D'HOMŒOPATHIE 176

(l'iodure surtout) avec Kali muriaticum et Kali phosphoricum . Je ne pré

tends pas expliquer pourquoi, mais le fait est réel.

Depuis quelques années, je me suis beaucoup servi de Cratagus

exyacantha, et je lui trouve beaucoup d'analogie d'action avec Naja.

Seulement Cratagus, qui rend de grands services dans toutes les for

mes de myocardite, n'a aucune influence sur l'endocarde.

Cratagus agit aussi bien dans les affections aortiques que dans les

affections mitrales et exerce une action tonique indiscutable sur la

fibre musculaire du cœur. Cette action est douce, modérée, sans

effets d'accumulation. En donnant 5 gouttes de la teinture mère tou

tes les trois heures à un malade qui présente des symptômes d'affai

blissement cardiaque on obtient presque invariablement une modifi

cation favorable du rythme du cœur, une augmentation légère de la

tension artérielle, et une diurèse marquée.

L'insomnie des aortiques est généralement améliorée par Cratagus.

Au cours des myocardites d'origine grippale, typhique, diphtéri

que, etc., je ne connais pas de meilleur remède que Cratagus, auquel

je ne substitue Naja que dans les cas où se montre la toux caractéris

tique de ce remède.

J'ai pu observer l'action de Cratagus sur moi-même, il y a quelques

années à Chicago, pendant une attaque de grippe, qui avait affecté

le cœur à tel point que mon pouls était devenu imperceptible, et que

je ne pouvais quitter la position horizontale sans menace de syn

cope.

Il s'agissait là d'une myocardite aiguë' bien caractérisée, mais tout

à fait indolore et sans toux. Je pris Cratagus pendant quinze jours ;

au bout de ce temps, je pus me lever et vaquer bientôt à mes occu

pations. La preuve que la guéiison était solide, c'est que j'ai pu

depuis gravir sans peine des sommets alpins de 3,000 mètres.

Ne nous y trompons pas. Nous ven ons bientôt Cratagus entre les

mains de nos confrères de la « vieille école », comme on dit aux

Etats-Unis, et ce seront eux qui auront découvert cette précieuse

plante et en auront précisé les indications.

Je ne saurais terminer ce petit travail sans déclarer avec la plus

entière franchise que le régime des cardiaques m'a toujours para

exercer la plus grande influence sur la durée et le mode d'évolution

de l'affection en voie de traitement.

J'avais observé, il y a cinq ans, un cas d'angine de poitrine chez

un malade, dont les accès diminuaient singulièrement d'intensité et

de fréquence rien que pat le régime végétal et lacté. Ce fait me

frappa. Depuis j'ai acquis la conviction que l'usage de la viande, et
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j'ajoute du vin, est pernicieux, sinon pour tous les cardiaques, du

moins pour la grande majorité.

Les cardiaques se trouvent très bien d'une alimentation végétale,

à laquelle j'adjoins volontiers le lait et les œufs. Il est de la plus

grande importance, chez ces malades.de veiller à l'intégrité des reins,

et l'on sait maintenant à n'en plus douter, que l'usage de la viande,

des extraits et poudres de viandes et produits analogues, crée dans

l'organisme un véritable état d'intoxication alimentaire dont les

reins, les vaisseaux et le cœur sont les premiers à souffrir.

Depuis que mon attention a été attirée sur ce point, j'ai recueilli

un nombre respectable d'observations qui sans exception témoignent

en faveur du régime végéto-lacté.

Tout récemment le professeur Huchard, dont nous nous plaisons à

reconnaître ici la haute compétence, a apporté à cette application du

régime végétarien toute l'autorité de son nom, et nous sommes heu

reux de lui adresser nos sincères félicitations.

D'ailleuis l'excès d'un mal apporte généralement avec lui son

propre remède. On a tant abusé de la viande et de ses dérivés qu'il

s'élève aujourd'hui de toutes paits un cri de réprobation contre le

régime carné à outrance si préconisé il y a seulement quelques

années.

C'est surtout dans le corps médical que s'est manifestée celte

réaction salutaire, et j'en conçois l'espoir que dans un avenir pro

chain le grand public se rendra compte que l'alimentation animale

est une des plus grandes erreurs dans lesquelles l'humanité soit

tombée au cours des siècles.

l/homœopatlilc dans les maladie* des yeux, par M. le

professeur Norton, de New-York.

Le Dr Norton est un maître de l'ophtalmologie, aussi son appré

ciation acquiert une valeur considérable. L'homœopathie jouit,

dit-il, d'une réputation bien méritée dms le traitement des maladies

de l'œil, quoiqu'il y ait encore bien des progrès à réaliser. Les résul

tats obtenus jusqu'ici sont dus presqu'exelusivement à la connais

sance de l'action des remèdes, acquise par la clinique ; Cfir les patho-

génésies telles quelles ont été observées ne peuvent guère servir au

traitement des affections oculaires. Ici, en effet, les symptômes objec

tifs ont bien plus de valeur que les symptômes subjectifs. Aussi, à

l'avenir, dans toute expérimentation des remèdes, il faudra pratiquer

l'examen approfondi non seulement de l'œil, mais des autres organes,

examen qui n'aura de valeur que s'il est fait par des hommes compé

tents, c'est-à-dire des spécialistes. Par exemple le symptôme <c obscur
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cissement de la vue » peut être dû à un trouble de la cornée ou du

cristallin ou à une congestion de la rétine, etc., des centaines de re

mèdes peuvent présenter ce symptôme, seul l'examen objectif de

l'œil peut rendre compte de la cause du phénomène soit dans l'expé

rimentation, soit dans la clinique.

Bn (roubles circulatoires «le l'œil avec altération «le

la tension Intrct-oeulalrc, par le Dr Farenteau, de Paris.

Toutes les affections oculaires inflammatoires déterminent plus ou

moins rapidement des troubles vasculaires, soit dans le svstème

artériel, soit dans le système veineux, et quelquefois dans les deux

systèmes à la fois. Ces troubles aboutissent à l'hypertension ou à

l'hypotension et à la longue au glaucome ou à la phtisie de l'oeil.

Le traitement anti-glaucomateux , établi par le Dr PARENTEAU,a donc

une certaine importance, traitement essentiellement conservateur que

voici :

Atropiuum sulphur. (de la 3e à la 12e). Excès de tension avec hype-

rémie de la conjonctive et production de follicules, mydriase.

Cocaïne (de la 6° à la 3o°). Excès de tension avec dilatation pupil -

laire considérable, et diminution de la sensibilité cornéenne.

Glonoïn. Excès de tension avec dilatation veineuse et rétrécisse

ment artériel. Apparition du pouls veineux.

Belladonna. Hypertension avec injection oculaire, mydriase,

photophobie, larmoiement, douleurs angoissantes, état vertigi

neux.

Aurum. Hypertension avec sensation de plénitude douloureuse,

myosis plus fréquent que mydriase. Convient surtout dans les états

glaucomateux survenant à la suite de synechies iriennes totales. Est

à employer aussi chez les glaucomateux syphilitiques.

Causticiim. Excès de tension avec douleur sourde et continue.

Asthénopie accommodative, parcsie des muscles ciliaires et obnubi-

lation de la vue.

Chdidonium majus. Mêmes indications que causticum, avec, en

plus, irradiations douloureuses dans les nerfs sus-orbitaires et ectasie

des membranes antérieures. ,

Magnesia carbonica. Hypertension à la suite de cataracte trauma-

tique ou de lésions oculaires. Les douleurs sont pulsatives, déchi

rantes et reviennent par accès.

Nu* vomica. Hypertension, avec congestion scléro-choroïdienne,

pupilles peu dilatées, sensation de biùlurc et d'élancements dans le

globe de l'oeil, aggravation matulinalc.

Phosphorus. Excès de tension avec congestion passive intense

des membranes profondes. Le champ visuel est considérablement
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rétréci, la pupille est peu ou point dilatée ; mais il existe presque

toujours un cercle péri-kératique.

Spigelia. Hypertension avec douleurs térébrantes survenant

dans les kératites ulcéreuses de nature strumeuse ou à la suite de

corps étrangers. Convient aussi dans les iritis rhumatismales.

Dans l'hypotension du globe, infiniment plus rare, et qui est géné

ralement l'indice d'une désorganisation profonde des enveloppes et

des milieux de l'œil, les médicaments que j'emploie le plus volon

tiers sont :

UEserint (de la 12" à la 3°). Hypotension avec myosis, et irritation

scléro-cornéenne.

Natrum muriatkum. Aux hautes dilutions, hypotension avec opa

cités cristalliniennes et myodésopsie objectives. -

Apinm virus. Hypotension avec hyperémie congénitale, ulcéra

tions profondes de la cornée, et perforation de cette membrane ; la

photophobie est accusée, et le myosis est presque toujours très pro

noncé.

Ranunculus bulbostis. Hypotension survenant à la suite d'iritis ou

d'irido-choroïdites, est également à employer dans la période secon

daire du zona ophtalmique ?

Suivent deux observations de cas où la vue fut rétablie et main

tenue alors que des oculistes distingués s'apprêtaient à énucléer

l'œil.

De l'opo<li<*r»plc an point de vite homusopathlquc, par le

Dr Marc Jousset, ancien interne des hôpitaux de Paris, médecin de l'hô

pital Saint-Jacques.

En allopathie la seule indication de l'opothérapie est de suppléer

à un organe, manquant, atrophié ou malade. En homéopathie, outre

cettre première indication, il y en a une seconde. C'est l'emploi

dans les maladies dont les symptômes ressemblent à ceux produits

par les extraits organiques sur l'homme sain.

Il n'existe, jusqu'ici, qu'une seule pathogonésie à peu près com

plète, c'est celle de la thyroïdine.

La thyroïdine a donné des succès dans le myxcedème (opothérap.

proprem. dite), dans l'obésité, le goitre (loi des semblables), le goitre

exophtalmique (id), les affections du cœur (id), angine de poitrine,

aortite, palpitations et tachycardie paroxystique, le psoriasis, l'alié

nation , la neurasthénie et la chlorose.

Le pancréas et le foie, dans le diabète (opothérap. propr. dite).

Uovarine dans les troubles de la ménopause naturelle ou artifi
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cielle, dans l'aménorrhée, dans la chlorose (opoth. propr. dite), dans

les névralgies et dans la neurasthénie féminine.

Le liquide orchitique dans l'impuissance.

L'extrait cérébral et médullaire dans l'ataxie et les affections du

cerveau.

Le liquide rénal dans l'anurie.

Les capsules surrénales dans la maladie d'Addison, etc., etc.

Préparations : Extraits glycérinés suivant la méthode de Brown-

Sequaro. Ces liquides servent de point de départ aux dilutions. On

peut les désigner sous le nom de substance. Les dilutions sont faites

jusqu'à la 3' xy en se servant de i < 2. glycérine et 1/2 alcool ; les sui

vantes à l'alcool. (Pharmacop. homœop. française, 1898.)

Il y a évidemment d'autres manières de préparer et d'administrer

les extraits animaux.

Doses: i° (opoth. propr. dite) 10, 20, 3o gouttes par jour pendant

six à dix jours — repos trois à cinq jours, puis recommencer.

2" (Opoth. selon la loi de similitude) 3e xle en variant selon les

effets obtenus, en allant de la Ie xto à la 6e.

Encyclopédie pattiogénétlque de» méilicnmeuta, appré

ciations américaines, par M. Le Dr Frank Kraft, de Cleveland (Ohio,

Etats-Unis).

Sur an mode de préparation de» alcoolaturc* pharma

ceutiques, par M. Ecalle, pharmacien, à Paris.

Les plantes indigènes peuvent se diviser en deux catégories:

i° Celles à suc abondant (succulentes); 2" Celles à suc minime.

Ne s'occupant que de celles de la im catégorie, M. Ecalle prend

comme type l'Aconit. Voici son modus operandi :

Prendre la plante entière, fleurs, feuilles, tiges et racines;

hacher menu, piler dans un mortier et soumettre à l'action de la

presse. Le suc retiré de cette première expression est mélange avec

une quantité égale en poids d'alcool à 90 degrés (liqueur n" 1) et l'on

conserve à part. On met ensuite macérer pendant dix jours le marc

résultant de la préparation ci-dessus dans son poids d'alcool à

90 degrés et on exprime à nouveau On obtient la liqueur n° 2.

On réunit les deux liqueurs, on laisse déposer le temps nécessaire

et on filtre après décantation.

Les deux liqueurs réunies contiennent le maximum des principes

actifs solubles dans l'eau et dans l'alcool grâce au phénomène de sur

solution.

Cette alcoolature est: i" complète et 1" toujours semblable; dans ce but
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la plante doit être recueillie dans la première période de déclin de sa

floraison.

Telle est la partie la plus importante, pour mus, du travail de

M. ECALLE.

l'ur pharmacopée Internationale, par T. H. Carmichael. M.D.,

conférencier en pharmacie au Collège Médical Ilahnemann, Philadelphie

(Etats-Unis).

Le titre indique suffisamment le vœu de l'auteur de ce travail.

De la nature et de l'emploi du brome en médecine et

en chirurgie, «péelalemcut dan* les état» Meptlqucw.

par M. O. Terry, M D., brigadier général et ex-chirurgien général (EtaU-

Unis).

Ce chirurgien a employé avec le plus grand succès le Brome dans

les états graves de diverses natures : i° Inoculation du poison diphté

rique au doigt, inflammation, traînée rougeàti e surgit à l'aisselle

— cautérisation avec une solution de Brome au 1/640 et enveloppe

ment dans des compresses d'une solution faible ; 2" Morsure de

chien ; 3" Plaie par arme à feu, à la main chez deux enfants, le téta

nos survint chez celui qui ne fut pas traité par le Brome; /("Infection de

la main chrz les infirmières (empoisonnement du sang) ; 5° Piqûres

anatomiques ; 6° Fistules ; 70 Nettoyage des mains, deux drach

mes (1) de la solution au 1/64" dans une pinte(2j d'eau et un drachme

de bicarbonate de soude ; 8° Péritonite septique ou état tubereuh ux;

g" Fumigations, une demi-once (3) de solution forte dans une soucoupe

d'eau est suffisante pour une chambre de 20 X 20, changer toutes les

6 heures ; io° Ulcères de diverse nature, 1 drachme, de la solution

au 1/64' pour 5 ou 6 onces d'eau.

Solution au 1/64" :

Brome

Bromure de potassium ou

Iodure de potassium . . .

Eau

2 drachmes ;

1 mark (4).

(1) I.e drachme = 3gr. 888

(3) La pinte = 244 gr.

(3) L'once == 28 gr. 34.

(l) Le mark = o I. 578.
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Les médicament» homœopathlqucs daim les maladies

nerveuse* organiques, par le Dr Willard B. Carpknter, de

Columbus, Ohio (Etats-Unis).

Dans l'ataxie loco:notrice : Arg. nitr., Amm. mur,, Alum., SU., Sec,

Plumb., Pier.ac, Puis., Bell., Stront. carb., Nitr. ac, Kali hydriod. et

Syphil.

Dans les paralysies : Rhus tox.,Sulph., Dulcam., Coccul.,Caust., Sep.,

Baryta, Gels., Cou., Nux vont., Plumb., Phosph. et Acon.

Dans l'épilepsie : Nuxvom., Œnanthe croc, Kali brom., Cale, carb.,

Sulph., SU., Hydroc. ac, et Cicuta.

Dans la méningite: Beîl., Acon., Veratr. vir., Bry., Apis., Helleb.,

Iodof., Zinc, met., Sulph., Tubercul., Cale. carb. et Cupr.

Dans les névrites: Hyperic, Cimicif., Ars., AEscul., Pareira brava,

Sang., Ferr.ph., Plumb., Phosph., Arg.-nitr., Carbo bisulph., Gels., Bellis

per. et Lathyrus sativ.

Dans la sclérose en plaques : Aur. met., Arg. nitr., Plumb., et

Merc.

Dans la crampe des érivains : Gels., Ruta, Selen., Acid. pier.,

et Zinc.

Blessures rausecs par des armes à feu, avec le compte rendu

de deux cas uniques, par Dr H.-A. HARRisoN,de Gîop;rsto\vn (Etats-Unis).

De la reconnalssauce précoce et du traitement de l'ob

struction Intestinale à la suite des opérations abdo

minales, pir le Dr Homer J. Ostrom, de New-York (Etats-Unis).

Appel à la solidarité et a l'Indépendance des Homcea

patlies, par le Dr Shf.ldon Lkavitt, de Chicago.

Résumé d'une étude sur la chlorose, par la Doctoresse Julia

Holmes Smith, de Chicago.

L'étude sur la chlorose, par la doctoresse Julia Holmes Smith,

présentée au Congrès homœopathique de Paris,n'esten aucune façon

didactique. L'auteur a recherché avec soin toutes les autorités de

date récente depuis 1890, et rassemblé les différents articles d'une

utilité spéciale pour l'étudiant. En discutant la pathologie, lors

qu'elle présente les théories des investigateurs scientifiques, la docto

resse penche évidemment pour placer l'origine de la chlorose dans

le système nerveux, se manifestant par un appauvrissement du sang

du à l'insuffisance de l'hémoglobine, ce qui est la caractéristique de la

maladie. Le traitement à faire suivre consiste dans la thérapeutique

homœopathique combinée avec les moyens accessoires du repos,
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massage, suralimentation, changement de milieu. L'article est sur

tout détaillé dans les recherches sur l'état pathologique du sang,dés

urines, et sur l'action du cœur dans la chlorose.

Chirurgie du cerveau, par Hamilton F. Biggar, Cleveland,

Ohio (E. U. A.)

Thérapeutique hanio?opathlque, par Millie Gane Chapman,

M. D., Pittsburgh (Etats-Unis).

Le» dcrnierM développements de l'Idée hospitalière

dan* le traitement de* aliénés,par Selden H. Tulcott, A.M.N.D.

Ph. D., directeur de l'Hôpital Homœopathique de Middletown ^tats-Unis).

Mleta pulmonarla, par le Dr W.-A. Dewey, professeur de matière

médicale à l'Université de Michigan. (Ann. Arbor. Michigan.)

Synonymes. — Laboria pulmonaria ; lichen pulmonaria ; pulmonaria

reiiculata.

Noms valgaires. — Lichen pulmonaire ; pulmonaire des arbres ; pou

mons de chêne ; mousse pulmonaire.

Description botanique. — Coriace, mou, rameux, réticulé, d'une couleur

"vert sombre ou olive, à la face supérieure ; tomenteux à la face

inférieure, avec des taches blanches lisses ; des lobes allongés,

séparés, sinueux, rétus, tronqués ; apothécie (couronne de fruits)

sous-marginale, rougeâtre. Ce lichen est commun et pousse sur les

troncs d'arbres, sur les montagnes et dans les forets. Un spécimen du lichen,

qui a servi aux expérimentations originales, montre qu'il s'agit bien du

sticta pulmonaria et non du slicln sylvatica qui était le nom employé par

l'expérimentateur. Le slicln pulmonaria est aisément distingué du slicla

sylvalica par les tachrs surélevées, lisses, qui existent sur la face inférieure,

le reste étant comme laineux. Le slicla sylvatica a des dépressions. Le

pulmonaria est presque toujours trouve sur des arbres, le sylvatica jamais

ou très rarement. Il se rencontre dans le New England, la New-York; la

Pensylvanie et les autres Etats du Nord. La pulmonaire des formulaires est

une plante différente, le puhtwnaria of/icinalis.

Parties employées. — Le lichen frais poussé sur l'érable à sucre (Sugar

maple). 1 1 est finement haché et mêlé avec 3 volumes d'alcool dilué et placé

pendant huit jours dans un endroit frais et sombre ; puis décanté, comprimé

et filtré. Le résultat donne !a teinture.

Historique. — Le sticta pulmonaria est ainsi appelé du grec Stiklos,

à cause de ses taches. Ha été employé dans les affections du poumon et a

des propriétés nutritives semblables à celles de la mousse d'Islande 11 est

employé, d'après Lindley, en Sibérie, pour donner le goût amer à la bière.
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Il a été expérimenté pour la première fois sous le nom de Sticta sylva-

tica, par le Dr S. P. Burdick, de New-York, en i863. Il n'en est pas ques

tion dans les ouvrages de matière médicale de l'école allopathique.

Les expérimentations du Dr Burdick et celles du Dr Lûtes ont été incor

porées à l'encyclopé.lie d'Allen et aussi à la CyclopœJia of drug patho-

genesy.

Pathogénêsie, arrangée suivant le schéma hahnemannien :

Tête. — Sept des expérimentateurs ont éprouvé des symptômes de la tête,

dont les principaux sont les suivants :

Douleur gravative dans le derrière de la tête.

Sensation gravative confuse dans la tête.

La tête semble comme flottant dans l'espace.

Céphalalgie pariétale d'un caractère gravatif.

Douleur gravative dans le vertex.

Migraine frontale soulagée par le froid.

Migraine soulagée par la pression.

Légère céphalalgie gravative, profondément rituée.

La téte paraît pleine et troublée à chaque dose.

Céphalalgie sus-orbitaire dix minutes après avoir pris la première dose.

Léger vertige.

Douleur dans la région frontale au-dessus de l'oeil droit.

Yeux. — Trois expérimentateurs ont ressenti des symtômes oculaires

comme suit :

Les yeux semblent douloureux comme s'ils étaient enflammés.

Les yeux paraissent troubles, comme d'avoir trop lu.

Douleur dans l'angle interne de l'œil gauche.

L'œil droit est douloureux comme s'il y avait quelque chose dedans.

Oreilles. — Uu expérimentateur a senti une douleur névralgique aiguë'

dans l'apophyse mastoïde, plutôt profondément située.

Nez. — Les symptômes du nez ont été communs, ainsi :

Léger saignement du nez.

Léger coryza liquide.

Ecoulement liquide du nez.

Sensation d'encombrement dans le nez.

Les sinus frontaux paraissent encombrés et chauds.

Sensation d'écoulement dans la tête au grand air.

Symptômes de rhume, éternuements et coryza.

Eternuements continuels avec écoulement liquide constant amélioré par

le froid.

Ecoulement jaune épais pendant plusieurs jours.

La narine droite est obstruée.

Face. — Douleur dans les os malaires.
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Sensibilité dans la mâchoire inférieure.

Langue. — Chez un expérimentateur :

La langue est recouverte d'un enduit jaune épais sur la moitié postérieure

et d'une raie médiane étroite jaune jusqu'à l'extrémité, beaucoup de papilles

rouges se montrent à travers.

Langue couleur fraise et propre à la pointe.

Bouche. — Un expérimentateur rapporte que son palais était recouvert

d'un enduit blanc perlé rude, dont il ne peut se débarrasser ; salive abon

dante et écumeuse.

Gorge. — Sensation de grattement dans la gorge.

Sensation de grattement sec dans le larynx.

Embarras dans la gorge.

Estomac. — Léger pyrosis avec renvois acides et amers ; somnolence

après dîner avec moins d'appétit que d'ordinaire.

Selles. — Quatre expérimentateurs ont été très influencés par le médica

ment.

Diarrhée épaisse, selles profuses, fréquentes, peu colorées.

Besoin constant d'aller à la selle sans résultat.

Selle profuse, à i heure du matin, chassant du lit et très accablante.

Selle du matin à 3 heures, avec elfort.

Selle écumeuse le matin, s'accompagnant de gaz.

Constipation avec douleur tétanique aiguë dans l'anus, persistant une

demi-heure après la selle.

Urine. — La vessie paraît distendue.

Urine plus foncée qu'à l'habitude et augmentée en quantité.

Sensation de sensibilité ou de douleur dans la vessie.

Urine très augmentée.

Besoins fréquents d'uriner.

Obligée de se lever plusieurs fois par nuit pour uriner.

Efforts pour uriner avec émission d'une petite quantité.

Sexe masculin. — Pollutions pendant plusieurs nuits après trois mois.

Pollution pendant qu'il dormait l'après-midi.

Esprit attiré sur les choses sexuelles.

Sexe féminin. — Malaises dans le petit bassin.

Epoques plus abondantes et plus pâles que de coutume.

Toux. — Toux sèche, spasmodique ; plus il tousse, plus il a envie de

tousser.

Toux spasmodique qu'il ne p2ut arrêter.
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Toux sèche produisant une douleur sous la partie supérieure du sternum.

Toux sèche, spasmodique par quintes.

Cœur. — Pouls irrégulier, manquant tous les trois ou quatre battements.

Les veines des mains et des pie's sont enflées et distendues, ainsi que les

veines superficielles des jambes et des bras.

Dos. — Réveillé avec une douleur gravative sur la 2e la 4" vertèbre lom

baire soulagée en se tenant debout ou en se plaçant en avant

Grande faiblesse dans le dos l'après-midi.

Extrémités. — Elancements dans les genoux et les jambes.

Pieds froids et transpirants.

Les mains et les pieds sont portés à être froids.

Sensation de meurtrissure douloureuse dans les muscles, particulièrement

des avant-bras, par le mouvement.

Fièvre. — Frisson par tout le corps spécialement aux orteils et aux doigts.

Augmentation de la température.

Glandes. — Les glandes cervicales du côté gauche sont enflées et le cou

sensible.

Douleur dans la glande sous-maxillaire droite.aug n;ntint par la pression.

Douleur dans la glande parotide.

Usages.

i° Affections catarrhales. — Puisqu'il cause un coryza, de violents éter-

nuements, un mal de tête intense et de la conjonctivite. Il est spécialement

employé lorsque la sécrétion sèche rapidement et lorsqu'il y a un

besoin irrésistible de saigner du nez sans résultat. Il a été employé avec

succès dans la fièvre des foins, l'influenza, l'ozène (œzéma), les toux Je la

phtisie, de la laryngite, de la bronchite, les toux qui sont incessantes et tor

turantes, particulièrement dans les toux persistantes qui suivent la rougeole.

2" Affections rhumatismales différentes jointures, mais plus spéciale

ment dans les inflammations des bourses séreuses et dans les affections des

genoux. Il semble correspondre à un rhumatisme plus aigu que cilui qui

demande Caulophyllum, lorsqu'avec les grandes jointures, les plus petites

sont atteintes ; il y a raideur des doigts, pire après le mouvement comme

Bryonia. Le Dr Phick le proclame presque comme le spécifique de l'hydar-

throse du genou et on a rapporté de nombreuses observations paraissant con

firmer son efficacité.

Les symptômes pulmonaires ont toutefois été les principales indications

pou»- son emploi et ses symptômes de toux sont ainsi établis d'une façon con

cise par mon ami et compagnon d'études, le Dr M. I). Youngman, d'Atlantic

City.
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i" Il est indiqué dans les toux âpres, torturantes, incessantes sans résultat

(improfitable), du type spasmodique.

ï° Il est particulièrement adapté aux personnes nerveuses, rhumati

santes, gouiteuses.

3° Il agit mieux dans les cas subaigus et chroniques.

4° Il est mieux approprié à la vieillesse.

5" Il adoucit l'irtitation, calme les tissus irrités, diminue les conditions

d'hyperesthésie de la membrane muqueuse respiratoire et procure le som

meil.

6" Il est digne d'être expérimenté dans la coqueluche.

Dr Lardinois.
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Documents

EXTRAITS DES

Journaux d'Homœopathie

A. - MATIÈRE MÉDICALE.

Kuautla arveuslN a fait l'objet d'une étude du Dr Ror. Stakgkr.

Il a absorbé la teinture et des dilutions et en a fait prendre à cinq personnes.

Voici les résultats obtenus par les six expérimentateurs :

Généralités : chaleur et transpiration (i) ; sensation de chaleur sur tout le

corps (i); sensa'ion de chaleur à la face (2) ; bouffée de chaleur sur tout le

corps (2). Elle est peu disposée au travail, de mauvaise humeur, ne sait par

où commencer (3) ; fatigue des membres (3); fièvre (3) ; çà et là, dans l'aiselle

droite, à la nuque, dans la jambe gauche, sensation de traction et de tiraille

ment (6).

Sommeil. Sommeil agité (1); rêves (3); nuit très agitée, réveil le mann avec

fatigue et mal de tête (3).

Peau. Chatouillement à la tempe droite, puis derrière l'oreille gauche

provoquant le grattage (3).

Télé. Ve-s le soir, une sensation vague dans lu tète, sensation de

toile d'araignée (3); céphalalgie (3); céphalalgie améliorée par le café du

matin (3).

Organes respiratoires. Grattement dans la gorge '2); brûlement du go

sier (2); éternuements (3j; au moment de vouloir parler elle ressent un gratte

ment aigu et une irritation dans la gorge au point de faire tousser (3) ; elle

se réveille avec une toux forte,sèche; céphalalgie et pression à la poitrine (3)5

elle sent seulement un peu de grattement à la gorge qui la force à tous-

sailler (4) ; léger chatouillement à la gorge et dans la trachée, invitant à

tousser (6).

Organes digestifs. Eructations (1) ; brûlure à l'estomac et renvois (1) ;

brûlement du pharynx et de l'estomac toute la soirée (2) ; éructations im

médiatement après l'absorption de la teinture (4); renvois (6).

Organes urinaires. Quantité d'urine augmentée, pâle, claire, densité 101 5,

sans odeur; sans sédiment (1); légère augmentation de l'excrétion un-

naire(5j; diurèse augmentée (G).

De ces faits il résulte qu'on pourrait essayer Knaulia arvensis comme re

mède dans les cas suivants : i° Bronchite aiguë avec sensation de chatouille

ment ou de grattement de la gorge, avec fièvre et céphalalgie, sommeil

agité et disposition d'esprit irritable; 2" Troubles digestifs, gastrite chro

nique, pyrosis; 3° Comme diurétique,en teinture mère ou en basses dilutions.

DrErn. Nyssens.
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B. — THÉRAPEUTIQUE.

Zinc, est un des meilleurs remèdes de la ■ennlblllté exagérée de la

moelle avec ou sans agitation des membres. (North Amer. J. of Hom.)

Dans la Coccyodynlc songez d'abord à Bell., Caust., Carb. an.,

Thuja, puis à Graph.. Cann. ml., Canth., Cic, Cist.. Dros., Gamb.,

Kol., Kal. iod., Kreis., Lach., Lad., Ma<jn.,\ferc, Mur. ac, Paris.,

Petrol., Phos., Phos. ac, Plat., Huta, Valer., Zinc. {North Amer. J. of

Hom.)

Le décollement de la rétine chez un alcoolique a trouvé un

remède curatif à deux reprises dans Kali iod. i donné simultanément avec

l'application d'un bandage compressif. Ce même médicament est des mieux

indiqués dans la maladie de l'humeur vitrée. (Dr Deady in North

Amer, oj Hom.)

l'eratr. vlr 3 x a guéri un cas d'éelanipsle eliez une femme

enceinte avec complication de nausée et de vomissements bilieux. (Hom.

WolJ.)

Dr Eug. De Keghel.

C -CLINIQUE.

Tetanow.par leDrGitosK.— Les statistiques de guérison sont tout en faveur

du traitement homœopathique. L'auteur donne les indications des médica

ments suivants : Acon. ix, 3x (froid et traumatisme), Arn. ix, 3x (sensation

de froid intérieur contrastant avec la chaleur externe du corps), A rs. 3x, Gx,

200 (froid glacial du corps, sécheresse de la peau),fîfc"/Z. i\,3x (opisthotonos,

déglutition empêchée). Cic. vir. ix,3x (suites de contusions sur ta tête ou sur

la colonne vertébrale, opisthotonos), Cina 3x, 6x (vers), Conium ix, 3x,

Carare ix, 3x, Hydrocyan. ac. 3 c, 6 c (diarrhée), Hyperic. ix, 3x (médi

cament par excellence du tétanos traumati.^ue ; lésions de tendons ; fortes

douleurs dans la plaie ; trismus à la suite de blessures à la plante des pieds,

aux doigts ou à la paume de la main), Lach. G c. (trisme du larynx, sommeil

pendant le paroxysme), Mosch. (le spasme débute dans les muscles abdomi

naux, N. vom. ix, 3x,t>x (spasmes au moindre toucher, terribles convulsions

coup sur coup, opisthotonos, froid intense et tremblements suivis de

spasmes) , Physostigma ix, 3x (spasme tétanique des muscles delà vie végé

tative, tétanos à la suite d'une petite blessure à la paume de la main par

un éclat de verre), Phytol. ix, 3x (contraction des pupilles), Rhus tox. et

Ignat., basses dilutions (en alternance; Ignatia sera surtout indiqué en cas

d'effroi), Sec.c. ix, 3x (spasme suivi de grand épuisement), Strychnia,

basses dilutions (secousses électriques à travers les membres, rire sardonique,

spasmes des muscles de la respiration, paralysie subséquente), Tabacum et

Nicotinum, basses dilutions (nausée, sueur froide), Veratr. vir. îx, 3x (dou

leur très vive dans la plaie, écume à la bouche, déglutition difficile, inclinai

son continuelle de la tête, congestion cérébrale et mélancolie). Comme
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moyens accessoires : repos absolu, absence de bruit et de mouvement,obscu-

rité.(f/om. World.)

l.a peste, par le Dr Baptist. — L'auteur a traité à Serang s' Lane, Cal

cutta,de nombreux pestiférés. Le médicament principal de la peste est selon

lui Lâches. .qu'il emploie généralement à la 7e c. Il recommande aussi Bell.

3o dans le délire, Hep. sulph. 6 dans l'adénite suppurative, Phos. 6 dans la

pneumonie, Ars. 6x dans la forme abdominale, Hydrocyan. ac. de préfé

rence à Carb. v. dans le collapsus avec absence de pouls, Cupr. ac. dans les

crampes et les spasmes, Acon. dans les douleurs abdominales constrictives.

Le début du mal doit être attaqué par Veratr. vir. 3x, alterné toutes les

heures avec Bell 3x. Si au bout de douze heures, il n'y a pas d'amélioration,

il faut recourir à Lich. (Hom World.)

Le traitement de la Choréc,par le Dr Goldsborough.— Dans ce

travail.luà la British homéopathie Society.l'auteur recommande spécialement

Aclea racemosa et Hyoscgamine . Dans la discussion qui a suivi la lecture

de ce travail le Dr Day a parlé avec faveur à'Ignat ,d'Actea et d'Agar. et le

Dr Lambert de Scutellaria [Hom. World).

%yetalople : Lyc. quelquefois aussi Bell., Hyosc. ou Verat-, (North

Amer. .]. of. Hom.)

Homœopatlilc dans la pratique dentaire, par le Dr Bum-

gardner. — Lorsque la carie dentaire est causée par une sécrétion corrosive

des glandules muqueuses du rebord des gencives, avant de plomber la dent

il faudra modifier cette sécrétion par des médicaments tels que Cruos. 12.

La névralgie dentaire déterminée par un froid sera souvent guérie par

Acon. L'inflammation de la pulpe dentaire à son début sera promptement

soulagée par Bell. Dans une période plus avancée de cette inflammation on

aura eu général de bons effets de Merc. et si l'abcès est en pleine formation,

on aura encore recours à A/er<?.,mais s'il s'agit de hâter l'évolution de l'abiès,

à Hep. Dans les troubles dentaires des enfants, il y a lieu de songer à Puis, et

à Cham. et si la dentition retarde à Cale. phos. ou à Cale. (Hom. Envoy).

Dr Eug. De Keghel.

Traitement dciv maladies de l'appareil lacrymal. —

Daeryoelwtlte. — Les cas graves, quand l'abcès est formé., ressortent

de la chirurgie qui dilate le canal, et va jusqu'à extirper le sac. Voici les

médicaments employés avec succès, dans les cas moins avancés :

Aconit : inflammation du sac, avec grande chaleur, soif, fièvre, grande

douleur.

Arg. nitr. : sécrétion abondante, la caroncule semble un morceau de viande

crue, la conjonctive est souvent très congestionnée.

Arum triph : catarrhe avec tendance à s'ouvrir dans la fosse nasale corres

pondante ; la fosse est bouchée, le malade respire seulement par la bouche ,

la muqueuse du nez est ulcérée, celle de gauche coule continuellement.
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Calandul» : utile, en solution étendue, dans la suppuration de la mu

queuse, après l'ouverture du canal.

Euphrasla : sécrétion jaune, épaisse, corrosive ; la sécrétion du nez n'est

pas brûlante. Trouble de la vue amélioré par le clignottement.

Hepar suif. : dans la suppuration qui suit la formation des abcès, ou la

blennorrhée simple du sac, quand la muqueuse est 'rès sensible au toucher.

Mercur: sécrétion épaisse, excoriante du nez, avec aggravation nocturne.

Pulsatilla : médicament par excellence dans la dacryocystiie, qui peut, au

début, arrêter l'évolution de la maladie, et rendre des services dans les

périodes plus avancées. Utile encore quand la sécrétion est moins corrosive.

est profuse, lorsque le nez est le siège d'écoulement non brûlant.

Silicea : peut guérir la dacryocystiie, même dans les casd'abcès confirmés,

ou de suppuration chronique du s;ic. La sensibilité marquée à l'air froid est

une indication positive de Silicea.

Stannum : a donné de bons résultats, dans la blennorrhée du sac avec

écoulement blanc-jaunâtre, douleurs et prurit du grand angle, surtout la

nuit.

Traltrmeut dent maladie* <lr laf'mijonctlvc— l°C©njone-

tlvlte calarrlialc. — Avant tout, éloigner ou supprimer, si possible, les

causes du mal ; compenser par des verres appropriés les anomalies de la

réfraction. Fomentations froides et chaudes durant 24 ou 48 h:ures, asepsie

rigoureuse. Après les symptômes aigus, peut survenir un arrêt de la guéri-

son qui résiste à tout traitement, le D' Burdick préconise alors le collyre

suivant :

Suif, de zinc : 0 gr. 1 ; Nalrum muriat.: 0 gr. 3 ; Aq. destil. : zbgr.

une goutte quatre fois par jour. Eviter l'emploi d'épongés et de mouchoirs.

Aconit : médicament de l'inflammation au début, dans les cas de corps

étranger, ou après l'action des venu froids et secs. Grande hypérémie de la

conjonctive avec œdème et douleurs extrêmes. Sensation de brûlures, de

sécheresse. I^es applications de glace sont un bon auxiliaire dans ce cas.

Allium cepa : conjonctivite catarrhale, comme dans la fièvre des foins ;

larmoiement abondant, qui semble brûlant, mais n'ulcère pas.

Alumina : formes chroniques, quand la conjonctive palpébrale est affectée,

avec sécheresse et sensation de lourdeur ; tout exercice des yeux augmente

le mal.

Apis : formes aiguës, conjonctive rouge clair et gonflée. Ecoulement des

larmes, chaud, assez abondant, mais non excoriant. Douleurs brûlantes, pi

quantes, à travers les yeux et la région autour,œdème de la paupière supérieure

surtout, ce qui, avec l'absence de soif, est une indication formelle d'Apis.

Arg. nitr. : sécrétion profuse, d'aspect purulent. Formes chroniques, à

conjonctive rouge écarlate, et caroncule très hypertrophiée. Aggravation à

la chambre chaude, amélioration à l'air froid.

Arnica : conjonctivite suite de traumatisme.

Arsen. : état aigu avec chémosis, œdème palpébral, brûlure dans les pau

pières la nuit, larmes profuses, ulcérantes. Utile aussi dans les cas chroni

 



d'homœopathie 192

ques. Les fomentations chaudes font du bien, et les accès d'inflammation

deviennent souvent périodiques, allant d'un oeil à l'autre.

Belladone : médicament de choix au débat de l'inflammation avec séche

resse des yeux, sansaiion de sécheresse et de raideur dans les paupières

épaisics. Photophobie très marquée, céphalalgie, rougeur de la face sont

des indications Je ce médicament, Aconit correspond à plus de chaleur brû

lante dans les yeux et autour des yeux.

Cale. carb. : peut servir dans les conjonctivites catarrhales, sensation de

chaleur et de sable dans l<;s yeux, après les travaux dans l'eau.

Caustic. : sensation de sable dans les yeux avec douleur obtuse.

Chamom. : ophtalmie catarrhale des entants pendant la période de denti

tion. Congestion de la conjonctive au point qu'elle sue le sang.

Cinnabar : douleur sur l'œil, allant d'un angle à l'autre, surtout dans la

partie supérieure, rarement la partie inférieure du globe oculaire.

Duboisine : hyperémie conjonctivale chronique des paupières chez les

presbytes.

Euphrasia : remède excellent des cas chroniques, mais surtout des a gus.

Larmoiement abondant et brûlant. S'emploie encore pour les sécrétions

épaisses, jaunes, de pus crémeux, qui ulcèrent les paupières et les joues.

(Mure, et Arsen , conviennent aussi à une sécrétion excoriante, mais plus

épaisse.) La vue est troublée par la sécrétion qui recouvre la cornée.

Graphites : sa principale indication est quand la peau de l'angle externe de

l'œil présente des crevasses légèrement saignantes.

Hepar sulph. : ophtalmies scrofuleuses ; très actif aussi dans la conjoncti

vite catarrhale, avec chémosis, larmoiement, photophobie très marqués,

très grande sensibilité au toucher. Douleurs pulsatives, lancinantes améliorées

par les applications chaudes.

Ignatia : ophtalmie catarrhale chez les personnes nerveuses, qui croient

sentir un grain de sable sous la paupière inférieure. Larmoiement seulement

au soleil.

Merc. solub. : bon médicament de la conjonctivite catarrhale avec rou

geur et photophobie, surtout par l'effet de la lumière artificielle. Larmoie

ment abondant, brûlant-, corrosif, sécrétion épaisse et brûlante, qui ronge

les paupières et les joues. Aggravation nocturne, après minuit.

Pulsatilla : bien qu'utile aux cas chroniques, est surtout d'emploi avanta

geux dans les formes aiguës et catarrhales, chez les femmes d'humeur pleu

reuse et aussi chez les nègres. Conjonctivite après réfroidissement à la suite

de bains, de rougeole. Douleurs lancinantes, surtout le soir, amélioration à

l'air frais. Larmoiement abondant, purulent la nuit, mais d'ordinaire c'est un

pus blanchâtre, sans caractère corrosif. 11 faut tenir compte des symptômes

gastriques ou autres qui correspondent à l'ulsatilla.

Rhus toxlc. : quand l'inflammation fait suite à un refroidissement dans

l'eau (Culcar.), si surtout il s'accompagne de chémosis, d'épaississement

œdémateux des paupières et de larmoiement profus.

Sulphur : médicament important de cas aigus ou chroniques d'ophtalmie

catarrhale, d'un œil ou des deux, avec ou sans participation des paupières.
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Douleurs aiguës, lancinantes comme des piqûres d'aiguilles, à toute heure

du jour ou de la nuit. Une indication capitale est la propagation de cette dou

leur de l'œil dans la tête, entre i et 3 heures du matin Les douleurs et les

malaises, d'ailleurs variés, sont accompagnes defièvre et agitation nocturnci.

Teroblnth. : rougeur sombre de la conjonctive avec vives douleurs dans

l'œil et le côté de la tc'te correspondant ; douleur du dos et urine sombre.

Zinc. : s'est montré efficace dans la conjonctivite surtout limitée au grand

angle, avec sécrétion plus marquée le soir à l'air frais.

9. Conjouctivltc purulente. — Contagieuse au premier chef.

Villa conseille de toucher la face interne des paupières avec une solution de

p;erreinJernaledeo gr.5 sur i i5 gr. d'eau,deux fois par jour Norton necroit

pas nécessaire l'usage des caustiques et des astringents, mais au début il em

ploie des badigeons à i p.c. avec la pierre infernale. Si la cornée est atteinte les

instillations d'atropine et même l'intervention chirurgicale peuvent devenir

nécessaires.

Aconit : au commencement quand paraissent les symptômes d'inllanma-

tion calarrhale.

Apis mellif : inflammation, plus vive, ophtalmie des nouveau-nés avec

œdème palpébral et des parties voisines. Douleurs piquantes, lancinantes,

photophobie marquée, larmoiement abondant et chaud. Rhus. a les symp

tômes anologues, mais avec des différences.

Argent, nitr. : le médicament le plus souvent indiqué, mais, exc-'pté dans

l'ophtalmie btennorrhagique, pas toujours cpmne caustique. Ilainc.ie une

amélioration marquée dans le chemosis très aigu avec pléthore vasculaire

suppuration très abondante, et commencement de trouble cornéen, même

tendance au sphacèle, s'il est pris à l'intérieur. L'absence de symptômes sub

jectifs est une indication de plus. Norton donne la 3e ou la 3o" dilution, et

fait des lavages avec ogr.3 ou ogr.5 de la 3e" ou 3o° dil. dans 10 gr. d'eau.

Avec ces procédés et l'emploi d'un sévère asepsie il prétend n'avoir jamais

perdu une cornée.

Cale. carb. : souvent utile dans les sécrétions profuses, blanc-jaunâtres

de l'enfance, avec ulcère cornéen. Son action principale est sur les suites de

blennorrhée oculaire où les sels de chau." ont laissé des troubles de la cornée;

il peut, dans ce cas, ramener la limpidité de In membrane. L état général du

sujet sera une indication de ce médicament.

Cale, phosph. : chez les sujets déprimés, avec suppuration et état de fai

blesse.

Chamom. : peut s'employer comme moyen intercurrent, chez les enfants

qui font leurs dents.

Chlore : l'eau chlorée à l'intérieur et en lavages a donné de bons

résultats.

Euphrasia : dans les stades derniers de l'ophtalmie des nouveau-nés.

Hepar. suif .: quand la cornée est atteinte. Paupières gonflée et con

tractées, elies saignent un peu quand on cherche à les ouvrir et sont

très douloureuses. Douleurs ou batume us, écoulement blanc-jaune,
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photophobie, larmoiement abondant; amélioration par la chaleur, tandis

que le moindre froid aggrave. Indication formelle dans l'hypopyon.

Mercurius : ophtalmie des nouveau-nés, due à l'inoculation d'une leu

corrhée syphilitique, ou l'ophtalmie purulente blennorrhagique. Toutes les

préparations de Mercurius s'emploient, corrosiv., solubil., prœcipit.

rub., suivant l'intensité Ju mal.

Nitri acid. : ophtalmie purulente avec gonflement dur et douloureux des

paupières. Conjonctive sanglante et chémotique, cornée ulcéreuse, avec

larmoiement et photophobie; pus jaune coulant sur les joues, aggravation

nocturne; les joues sont elles-mêmes gonflées et douloureuses. En même

temps à l'extérieur une goutte de la irj ou 3e dilution dans 20 gr. d'eau.

Puisât. : conjonctivite purulente à sécrétion non corrosive; très active

contre la sécrétion de la blennorrhagie oculaire ou l'ophtalmie des nouveau-

nés. NokTON l'emploie en alternance avec Nitri urgentum, quand il y a

arrêt dans les effets ; quelques gouttes de Puisât, suffisent alors à accélérer

a guérison.

Rhus toxic: quand l'ophtalmie existe chez les nouveau-nés,ou des adultes

ayant pris froid dans l'eau.

Sulphur : moins employé ici que dans les formes catarrhale et pustuleuse.

Utile dans les formes chroniques d'ophtalmie des nouveau-nés, quand les

symptômes constitutionnels en donnent l'indication.

3. Conjonctivite «liphtêrltlqne et eroupnle. — Ces deux

formes bénéficient du même traitement, et sont très contagieuses, exigent par

conséquer.t de grandes précautions d'isolement, d'asepsie. Au début, si la

cornée n'est pas touchée, on fait des applications d'eau glacée. O.i se sert à

'extérieur, contre la diphtérie, d'un mélange de 3 gr. 5o d'alcool pour 60 gr.

d'eau; ou bien acide phonique à 1 pour cent; dans la forme croupale d'eau

chlorée.

Acid. acet.: médicament important de l'inflammation croupale, à mem

brane épaisse, blanc-jaune, adhérente, sans pourtant pénétrer dans les

tissus comme le fait la membrane diphtérique.

Aconit : au début de l'inflammation.

Apis mellif.: au début de la conjonctivite diphtéritique, avant que les pau

pières soient dures. Elles sont rouges, épaisses avec un gros chémosis, des

douleurs brûlantes, piquantes, sans fièvre ni soif.

Argent, nitr.: intus et extra, quand la sécrétion est abondante et puru-

ente.

Arsen : enfants cachectiques, si les symptômes généraux l'indiquent.

Kali bichr.: dans les deux formes, quand les débris se détachent et que

l'écoulement est filant, mêlé aux larmes.

Lachesis: grande tendance à l'hémorragie.

Merc. protojod.: la meilleure préparation du Mercure, convient à tous

les stades du mal; quand les membranes ulcèrent la cornée et la conjonctive.

La cornée est plus vasculaire, plus douloureuse et plus sensible à la lumière

que pour Kali bichr.
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Phytolacca: conjonctivite diphtéritique avec gonflement de la paupière.

4. Conjonctivite traclioiuatcnvc et folliculaire — D'après

Norton le traitement homœopathique exclusif ne donne que peu de succès ;

il emploie comme topique adjuvant : A cide carbol. o gr. 3 pour Glycérine

2 5 g-, ou Tannin o gr. 7'5 pour Glycérine 2 5 gr., ou encore (Dr Liedbeck

l' Alun desséché appliqué une minute sur la surface palpébrale interne.

Alumina: cas chroniques, avec grandes sécheresse de la paupière, surtout

le soir, paraît brûlant, pressions dans les yeux, paupières collées, la supé

rieure s'abaisse, comme paralysée. On donne en même temps à l'intérieur ,

à une basse puissance, et une application locale.

Aurum metall. ou Murlat.: très efficace dans nombre de cas avec ou sans

pannus; Aurum a guéri plus de trachome qu'aucun autre remède, et agit

aussi bien sur l'ulcère cornéen qui complique le trachome.

Carboli acid : trachome chron. intus et extra.

Cuprum alum.: appliqué à l'extérieur sur les granulations, et intus en puis

sance basse.

Kali biohr. : trachome avec pan ius et sécrétion abondante. La rougeur

conjonctivale et la photophobie ne sont pas excessives, malgré la présence

d'un ulcère cornéen. Une solution saturée appliquée sur les granulations es

souvent très utile.

Merc. prœcip. ruber : convient aux cas chroniques, où la cornée est

largement envahie par le pannus.

Merc. proto jod. : trachome avec pannus. les yeux sont rouges, doulou

reux, craignent la lumière et sécrètent des larmes corrosives. La langue est

chargée. C'est un excellent médicament pour la cornée panneuse et ulcérée.

Natrum muriat. s'emploie dans la conjonctivite folliculaire ancienne,

après les cautérisations à la pierre infernale.

Nux vomica : souvent très utile au début d'une ophtalmie granuleuse, et

même dans des cas anciens de trachome traité longtemps par l'allopathie.

L'aggravation matinale est une indication nette.

Rus toxic. : sert h modérer ies symptômes, surtout le larmoiement abon

dant.

Thuja : quand les granulations sont grosses et d'aspect verruqueux, avec

douleur brûlante surtout la nuit, photophobie en plein jour.

5 Ophtalmie plilyctciiulaire. — L'occlusion de l'œil n'est pas

obligatoire, mais l'asepsie rigoureuse, et, si la photophobie est intense, l'in

jection ciliaire violente, une instillation de faible solution d'atropine est

utile.

Antim.crud. : pustules conjonctivalcs et cornéennes chez des enfants

ayant encore en outre des pustules sur les joues, des éruptions humides

derrière les oreilles. Paupières rouges, encoriées pûr l'épiphora, les fosses

nasales ulcérées, la lèvre supérieure gonflée. (Graphite.-:.)

Apis mellif. : kératite pustuleuse avec conjonctive épaissie, œdème des

paupières. Quand les douleurs sont brûlantes, piquantes, c'est une indication

de plus pour Apis mellif.
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Arsen. : Quand les pustules sont crevées, et la cornée ulcérée, la photo-

/thobie peut être extrême ; le flux des larmes p.-ofus, brûlant, corrosif;

l'écoulement qui sort de la muqueuse de Schneider peut ulcérer lus fosses

nasales.

Aurum métal. : ophtalmie scrofulcuse, kératite ulcéreuse avec formation

de vaisseaux, photophobie intense avec larmoiement abondant et chaud.

Douleurs allant du dehors au dedans, avec sensibilité au toucher.

(Asafcet.: répond au symptôme contraire). D'ordinaire les glandes cerv icales

sont gonflées, les malades sont irritables, sensibles au courant d'air.

Baryta oarb. et jodat : ophtalmie scrofuleuse avec adénite cervicale.

Cale carb. : kératite ulcéreuse des entants gras, malsains, à gros ventre,

peau jaune, éruption sur !e crâne, et sueur froide de la tête.

Chamom. : pendant la période de dentition, sert à tempérer les symp

tômes.

Cinnabar : l'indication formelle du médicament est la douleur du grand

angle le long des cils et même dans l'œil entier.

Conium: si l'inflammation se limite à la cornée; photophobie vive et lar

moiement abondant, bien que la rougeur conjonctivale soit faible ou nulle.

Croton tiglium: kératite phlycténulaire,accompagnée d'éruption demême

nature sur la face et les paupières,chaleur brûlante du visage surtout la nuit.

Congestion des vaisseaux ciliaires comme dans l'iritis, avec douleur dans

l'œil et autour, s'aggravant d'ordinaire la nuit.

Euphrasia : ophtalmie phlycténulaire, larmes abondantes, corrosives, pus

crémeux,rongeant les bords des paupières.

Graphites : un des meilleurs médicaments contre cette maladie, aiguë ou

chronique, avec ou sans kératite. Convient aux scrofuleux, ayant de l'eczé

ma crânien et derrière les oreilles, saignant facilement. Larmoiement quel

quefois abondant, quelquefois nul. Photophobie marquée surtout le matin,

et plutôt à la lumière du jour. Les symptômes subjectifs sont très variables

ainsi que les objectifs. L'indication formelle de Graphites est le fendiilement

et la sortie du sang à l'angle externe de l'œil. Souvent sort du nez un écou

lement épais et corrosif.

Hepar suif. : bon médicament des cas graves, avec ulcère cornéen, inten

sité des symptômes, de la photophobie, de l'épiphora, vive rougeur des yeux

allant .jusqu'au chémosis. Douleurs internes, d'ordinaire pulsatives, amélio

rées par la chaleur. Paupières souvent gonflées, fermées comme par un

spasme, très sensibles au toucher, rouges, gonflées, saignant facilement

quand on les ouvre. Convient aux enfants scrofuleux, exposés aux furoncles.

Ipéca: presque spécifique de la conjonctivite pustuleuse (Jousset, Norton),

dans l'ulcération de la cornée avec rougeur, photophobie douloureuse, à

tous degrés, surtout s'il coexiste un état nauséeux.

Kali bichr. : formes chroniques et indolentes de l'ulcère conjonctival et

cornéen, sans rougeur ni photophobie ; sécrétion gluante, filante.

MercurhlS : surtout dans lu syphilis acquise ou héréditaire, quand la

lumière artificielle est beaucoup moins tolérée que celle du plein jour.

Douleur d'ordinaire intense, lancinante, brûlante, rayonnant au frontaux
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joues, avec aggravation nocturne, avant minuit. Larmniemeut profits,

brûlant et corrosif ; sécrétion du pus crémeux, épais, excoriant .

Merc. corros. : formes où les symptômes présentent 'certaine acuité.avec

pustules sur les joues, adénite cervicale, langue chargée, écoulement nasal,

ulcérant, adénite cervicale.

Merc. dulcis. : bon médicament des enfants scrofuleux et pâles, dans les

formes aiguës ; sujet à lèvre supérieure gonflée.

Merc. nit. : employé dans les cas aigus et chroniques, graves et légers,

plus ou moins profonds, avec photophobie plus ou .noins marquée, avec

douleurs variables en intensité. A l'extérieur, en applications, on emploie la

i° dilution o gr. 5 dans 5o grammes d'eau, une goutte en instillation 2 ou 3

fois par jour en môme temps qu'on la prend à l'intérieur.

Merc. proecip. ruber et Merc. solub. sont souvent employés à propos

dans les cas scrofuleux.

Merc. proto jod. convient aux ulcères plus étendus avec adénite et langue

saburrhale.

Mezereum: conjonctivite pustuleuse avec écréma de la face et des pau

pières, sécrétant des croûtes purulentes.

Natrum muriat : cas chroniques après la cautérisation à la pierre infernale.

Puisât.: excellent médicament quand les pustules se limitent à la conjonc

tive. Convient à la race nègre, aux femmes mal réglées, à caractère doux et

aimable.

Rhus toxlc: quand l'inflammation a ulcéré la cornée, qu'il se produit

une photophobie avec larmoiement profus. Rhus radicans a bien fait dans

les inflammations scrofuleuses.

Sepia: chez les femmes avec maladies utérines, convient surtout quand la

cornée est prise. Le plein jour aveugle et fait mal à la tète Aggravation

matinale: amélioration au milieu du jour.

Sulphur: médicament parfait pour les sjrophuleux. les enfants à éruptions

cutanées ou à maladie de la peau interrompue par un traitement. Douleur

comme d'une aiguille enfoncée dans l'œil. Les enfants ne veulent pas se

laisser laver.

O. OpIitMlmlc traumatique. — Aconit: sert à empêcher, et à

combattre les inflammations par traumatisme.

Arnica: favorise la résorption des ecchymoses après les traumatismes de

la conjonctive et de la cornée

Calendula: convient après les opérations et les plaies pénétrantes, pour

empêcher l'inflammation.

Cantharis: après les plaies par brûlure, quand il y a dans i'œil des dou

leurs brûlantes.

Hamamelis: dans les brûlures, et autres traumatismes de la conjonctive et

de !a cornée, comme aussi elle aide la résorption des épanchements san

guins conjonctivaux.

Ledum: moyen excellent (Norton) pour les ecchymoses traumatiques

ou autres.
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Tous ces médicaments, à l'e::ception Je Cantharis, peuvent s'employer à

l'usage externe et interne.

7. IMétyjçlni». — D'après Norton, le meilleur remède contre le

Plétygion est Zincurn; en emploie encore Arsen., Argent nit.. Cale, 'carb.,

Cannab., Chimaph., Psorin., Latankia.. Spigelia , Sulphur.

Dr M. Picard.

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE !

A. - OUVRAGES.

Nous avons reçu :

La Santé Universelle par la Médecine biochimique, par

le Professeur J. Orth. Prix fr. i.5o

Cet ouvrage très concis est exclusivement consacré au traitement des ma

ladies par les sels biochimiques. Grâce au travail, que nous avons publié

dans ce journal, sur cette matière nous croyons que peu de mots suffiront

pour rappeler au lecteur ce qu'est cette thérapeutique.

Certains sels inorganiques entrent dans la composition de nos tissus. La

maladie n'étant autre qu'un dérangement de la chaîne moléculaire de ces

substances, la thérapeutique consiste à rétablir l'état normal par l'apport de

molécules nouvelles. C'est la simplicité même. Et les succès ne manquent

pas dans le domaine des maladies proprement dites.

Aussi, nous semble t-il que l'auteur a été un peu loin en donnant ce titre

à son opuscule La Santé Universelle. Quoi qu'il en soit, le lecteur français y

trouvera des notions qui font défaut dans les meilleurs ouvrages d'homœo

pathie.

Dr Lardinois.

6. JOURNAUX.

Nous avons reçu :

Die Allgemeine homœopathische jeitung, avril, mai, juin, juillet. —

Homœopatkische Manatsbiac/ter, juillet. — The critique, .juin. — Homœop.

Maandblatt., juin, juillet. — The homteop. World, .juillet. — The North

americ.journ. 0/ Homœop.. juin, juillet. — The homœop. envoy., juin, juil

let. — Leipyiger pop. Zeitsch. /'. Homœop., juin, juillet, août. — McJi^in.

monatshefte /'. homœop., mai, juin, juillet. — Zeitschr. des Berlines Ver.

llom. Aerjte, mai, juin, juillet.— La Thérap. intégr., oct. 1899, juin 1900.

(1) Tous les ouvrages et journaux cités ou analysés d ms cette revue se trouvent à la

bibliothèque du journal, rue du Grand Hospice, n' 1 , à la disposition de nos membres

fondateurs oj soucripteurs. La bibliothèque est ouverte tous les jours, de q h. i/t à

midi et de 3 à 7 heures, les dimanches et jeudi exceptés.
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— The clinique, juillet. — LArt médical, mai, juin, juillet. — Journal of

etcctro-thcrap., mai, juin, juillet.— Journ. oforif. surgery, juin, juillet.—

The Americ. meiic. monthly, juillet. — Médical Era, juillet. — Journ. of.

the Bristisch homœop. Soc, juillet. — The journ. of opht. ol. and laryng,

avril.

llumoeopadilHrli Maandhlad.

— Juin.

L'Homceopathle aux Etats-Unis d'Amérique, conférence donnée à la

réunion plénière Je l'Association pour le progrès de l'homoeopathie par le

Dr Munting. — L'essor considérable pris par l'homoeopathie dans ce

pays prouve que l'homoeopathie s'y est po?ée comme un système scientifique

dont les résultats pratiques mettent à l'ombre tous les autres systèmes de

médecine. Le conférencier énumère les principaux établissements homoeo-

pathiques des diverses villes de l'Amérique du Nord.

Généralement les hôpitaux et les universités sont fondés et entretenus par

des dons volontaires. A Philadelphie s'est créée une association de dames

dans le but de se procurer les moyens d'agrandir et d'améliorer l'hôpital et

l'université. Des trois hospices d'aliénés, celui de Westborough est le plus

considérable. Son établissement a coûté à l'Etat de Massachuset la somme

de 400,000 dollars. L'emploi de narcotiques en est complètement banni. Les

résultats obtenus dans ces derniers établissements ont singulièrement

rehaussé la considération de l'homœopathie en général. Les universités

homéopathiques ont le droit de conférer des diplômes. Dans quelques Etats,

entr' autres dans celui de New York, l'exercice de la profession médicale est

subordonné à un examen passé devant un jury institué par l'Etat même. Les

homœopathes peuvent passer cet examen devant des membres homœopathes

de ce jury. L'enseignement universitaire comporte quatre années d'études.

Il y a aujourd'hui 18 universités homéopathiques aux Etats-Unis

d'Amérique.

— Juillet.

L'Homceopathle aux Etats-Unis d'Amérique (suite).— Ce développement

rapide est dù à l'absence de toute entrave à la liberté et aussi à l'ardeur et à la

persévérance des adeptes de la doctrine. Suit un aperçu historique très inté

ressant de l'établissement de l'homoeopathie aux Etats-Unis.

Nous y voyons défiler les noms de Gram, Clianning, Hering,etc.,pour ter

miner par celui de Talhot. Le conférencier conclut en constatant que la

Hollande comme bien d'autres pavs de l'Europe est en retard d'un demi-

siècle sur l'Amérique du Nord en ce qui concerne le progrès de

l'Homoeopatliie.

Homoeopathie et Science, par W. R. — L'auteur prouve par des

exemples que l'allopathie n'est rien moin» que scientifique.

L'Homoeopathio au Parlement bavarois par le Dr J. V. — Plaidoyer

du député Landmann en faveur de la création d'une chaire d'homœopathte à

l'Université de Munich.
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Sortit American Jonrnal of iIoinu'oputli.> .

— Juin.

Aconite, par le Dr Fornias. — Excellent exposé schématique des symp

tômes et de» caractères spéciaux de ce médiciment suivi de se* indications

thérapeutiques les plus usuelles.

Cet article peut servir de modèle pour l'enseignement universitaire, lin

voici les grandes lignes.

Système nerveux Vie végétative

1. Centre intellectuel et émotif. 1. Troubles circulatoires.

2. Centres thermiques. 2. Troubles respiratoires.

3. Troubles sensitifs et moteurs. 3. Troubles de la nutrition et de la

sécrétion.

4. Trouble ; des sens. 4. Caractéristiques spéciaux.

5. Causes des troubles.

Ce que représente le monument, par le Dr McClelland.— Reproduc

tion et description du monument grandiose élevé à Hahnkmann à Washing

ton et dont l'inauguration a eu lieu le 21 juin dernier.

— Juillet.

La matière homœopathique, son présent, son avenir, par le Dr Shel-

don. — C'est la seule branche des sciences médicales qui distingue l'homœo-

pathie de la vieille école. Si quelques médecins consacrent leur temps et

leurs travaux à l'étude et à l'expérimentation de médicaments, la généralité

des praticiens ne prêtent pas l'attention voulue à cette matière. Des nom

breux médicaments nouveaux on s'est contenté de recueillir des indications

cliniques. Sans pathogénésie.pas de guide. Nos ouvrages de pathogénésie ne

sauraient être assez complets. La matière médicale peut être revue.amcliorcc,

condensée, simplifiée, mais elle ne peut être amoindrie. La nouvelle géné

ration devrait suivre les traces de Hering, de Dunham, de Farington et de

Timothée Allen,expérimenter les nouveaux médicaments au sein des sociétés

établies ou bien dans des associations créées spécialement dans ce but.

Angine de poitrine, par le DrGonnAM. — L'auteur s'est bien trouvé dans

des cas rebelle ; de l'iodure de sodium de un à trois grammes par jour.

Importance de la promptitude dans le diagnostic et le traitement de

quelques maladies des yeux, par le Dr Norton.

The llomœopatlilc World.

— Juillet.

Blepharis Capensis, achantacée du Sud de l'Afrique. Y est considérée

comme un remède de l'empoisonnement du sang par l'usage de viande prove

nant d'animaux atteints d'anthrax. Ce serait aussi un remède de la morsure

Je serpents venimeux, tel que la viper arielans ou de la tarentule.

Confirmations cliniques, par le Dr Simpson. — Relations d'une guérison

de constipation habituelle par Sus vont. 6 suivie de Cale d'une gerçure

des angles de la bouche par Merc. sol. et d'un lénesme urinaire avec,

sensation de brûlure par Canth. 12.

0' Eug. De Keghel.
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The moiitlil.r liomacupatlilc revlew.

— Juin 190().

Les affections du système nerveux et l'homœopathie, par le Dr Golds-

brough., de Londres.

Dans ce travail fort intéressant, l'auteur examine les trois points suivants :

1 . Particularités de la physiologie et de la pathologie du système nerveux

qui exercent une intluence sur la marche clinique et les progrès des diverses

formes de lésions ;

2. Valeur du diagnostic pathologique comme guide du traitement ;

3. Valeur relative des symptû ries d'après leur localisation, leur histoire,

l'ordre de leur développement et leurs caractères fonctionnels.

Six cas de lycopodium, par le Dr Neatby, de Londres.

Ces cas démontrent l'action curative de Ij eopodinm dans diverses formes

d'affections des votes digestives.

Empyèmechez un enfant de quatorze mois guéri par une simple aspi

ration et un traitement médicinal, par le Dr Robkrson Day, de Londres.

Les médicaments prescrits dans ce cas furent : Hepar. sulph., Sulphur.,

A rsen. iod. et Cale. enrb.

La théorie moderne de l'origine microbienne des maladies et son im

portance dans la pratique de la médecine, par le Dr Hayward, de

Liverpool.

L'auteur développe les trois points suivants :

i. La plupart des maladies sont produites par des germes vivants ;

i. La guérison des maladies est surtout l'œuvre de la nature ;

3. Le rôle du médecin se borne à écarter les obstacles, à stimuler, forti

fier et soutenir les efforts de la nature.

L'emploi du cyanure de mercure dans la diphtérie, ses symptômes

pathogènétiques et ses indications, par le Dr Bkck, de Montneycn-

Valais (Suisse.)

L'auteur démontre l'homœip-ithicité du cyanure de mercure dans la

diphtérie et expose la paihogénésie de ce médicament.

- Juillet HHH).

Chelidonium, par le Dr Neatby, de Londres.

['athogénésie très détaillée et trè; complète de Chi'.Hdonium, d'après des

documents tirés de la Cj/clopediuof dru// palhogi'nesy et d'autres sources.

Hématologie de quelques maladies infectieuses aiguës et chroniques,

par le Dr 'ïai.lk.y Blacki.ey, de Londres.

Cet article n'étant pas achevé, nous en donnerons l'analyse dans un

numéro prochain.

Un cas de fracture spontanée de l'humérus, par lo Dr Knox Siiaw, de

Londres.

Cas intéressant de fracture spontanée produite par une lésion syphilitique

de l'hu nérus ; guérison par Kuli. iod. et appareil.

Pédiatrie récente, par le Dr Robkrson Day, de Lo.ïdres.

Il est un fait reconntl,c'est que la simple exposition delà surface péritonéale
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à la lumière et à l'air pjut enrayeret guérir une aff.'ction tuberculeuse affec

tant cette membrane.

Le Dr G 111.1.É co.isoil l'opération au début de la péritonite tuberculeuse

chez les enfants. L'auteur rappelle que le traitement homéopathique de

cette affection donne de brillants résultats.

Revi»Ut li»im»opatlca de Barcelone.

— Juin 1900.

Une observation chirurgicale, par le Dr Bkktkan.

11 s'agit d'un homme jeune et robuste qui présentait à l'index gauche une

plaie contuse par écrasement. La pression avait été tellement forte que le

doigt était complètement échymosé, froid et insensible. Un médecin allopaihe

fit un pansement à l'aide d'une décoction de quinine camphrée. Après 3 jours

il se produisit une mortification complète et le médecin déclara que l'ampu-

tition était urgente. Le malade s'adressa alors à l'homœopathie.

Le Dr Bkrtr.w appliqua des compresses d'Arnica, e; administra

Sécale 3x et Arnica 6x à l'intérieur. Au bout de 3 jours, il se fit une délimi

tation entre les tissus morts et vivants. Calendula fut alor; employé loca

lement et Arsen. à l'intérieur. Le travail d'élimination et de cicatrisation se

fit peu à peu et le mala le put conserver la moitié de son doigt.

La homeopatia de Mexico.

— Avril 1900.

Hahnemann. par le Dr Arria<;a.

L'auteur fait l'éloge du Maure et rappelle les immenses services qu'il a

rendus h l'humanité.

Traitement des fractures.

Article intéressant de chirurgie.

— Mai 1900.

Hydrastis Canadensis, par le Dr Francisco Gastii.i.o.

L'auteur fait l'histoire d'une tumeur ulcérée de la langue avec sécrétion

fétide, qu'il a guérie par Hydrastis 6x à l'intérieur et un gargarisme composé

de 400 grammes d'eau. luo gramme» d'alcool et 10 gouttes de teinture

d'llydrastis. Il a obtenu le même succès dans un cas d'ulcère de la jambe

et dans un autre cas d'ulcérations des mains avec hémorragies.

— Juin 1900.

Convulsions des enfants, par le DrCoRnovA y tristi.

L'auteur passe en revue les causes et les symptômes de cette affection. Il

expose ensuite les indications d'un grand nombre de médicaments : A conit.,

Chtimoin.,BeUad.,Bryon.,I(jimt.,Oi)iiun., Hyoseiam.,Slramon., Ipéca.,

Coffm., Aferc, Sulphur.,Zinr... Cupr. met. , Kalt'< Bromat.,Camph., Iûtli

phos.. Magnes, phos., Cale, p/ws.

Dr Lambreghts.

The clinique.

— Juillet .

Vingt huit cas d'appendicite, par le Dr Nathan Starr.—L'auteur n'a dû
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recourirquequatrefois à l'opération. Les indicationsopératoires généralement

admises sont exagérées. Chez plusieurs des 24 malades non opérés,

la tumeur a persisté plus de cinq jours, ce que les chirurgiens considèrent

comme une indication formelle d'opérer. Cependant les malades ont guéri.

Remèdes employés : Bcllad ,Bryonia, Dioscorea, Hepar s., Mrec. et Phy-

tolacca. Localement des applications de térébenthine.

■/art médical.

— Mai.

Du traitement de la pneumonie franche au X Vlll" congrès allemand,

par le Dr P. Jousset.

Examen critique intéressant. En voici la conclusion :

« S'abstenir c'est de la sagesse, quand on n'est pas guidé par des indica

tion* positives, et ces indications positives, nos adversaires ne pourront les

trouver, ni dans le galénisme, ni dans cette espèce de syncrétisme qui règne

à sa place dans les écoles. Kt quoique notre appel doive peut-être rester en

core longtemps sans résultat, nous continuerons à les engager à dépouiller le

vieil homme et à consentir de recevoir de nous la leçon qui leur enseignera

quel est l'ensemble des symptômes qui, dans la pneumonie, indique l'emploi

de la bryone, du phosphore, de l'émétique, de l'arsenic et des autres médi

caments dont la clinique a confirmé l'efficacité. »

— Juin.

Foie et mercure. — D'après le Dr Lisanti (Riforma meAica et semaine

médicale) le traitement mercuriel chez les syphilitiques provoque souvent

de la congestion et de la tuméfaction du foie. La tuméfaction brusque serait

même caractéristique de l'action du mercure. Le Dr Marc Jousset qui com

mente cet avis ajoute : « Nous employons depuis longtemps le calomel dans

ie traitement de l'ictère, de la congestion du foie et des accidents de lithiase

biliaire, en suivant les indications de la loi de similitude, et en appliquant

les connaissances que nous avons de l'action du mercure sur l'homme.Quel

ques médecins allopathes ont recommandé dans ces dernières années le calo -

mel, à petites doses : 1 centigramme par jour (Huciiard), nous ne sommes

pas fâchés de bur montrer par un travail allopathiquc qu'ils font de l'homœo-

pathie sans le savoir.

D Mersch.

llomti'opntltlNclie Monatwblaettt'r.

— Juillet.

Contribution au traitement de la Scrophulose, par le Dr H.Moeser.

La scrophulose chez les enfants doit être énergiquement combattue par

une hygiène appropriée et un régime alimentaire où dominent les corps gras.

Le traitement médicinal doit être homœopathique et choisi selon les dispo

sitions individuelles du malade. Ce sont les composés de soufre, de chaux et

d'iode qui jouent un rôle prépondérant danstette thérapeutique.

— Août.

Traitement homœopathique des maladies morales, par le Dr H.

MOF.SKR.
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II est certain que des remèJes homœ apathiques agissent sur l'état

psychique des malades. Dès Ion, il est rationnel d'essayer le traitement de

certaines passions comme celle du buveur ouïes passions génitales. L'ivro

gnerie, surtout lorsqu'elle est peu invétérée, sera favorablement influencée

par Nux, Sulpliur,Calcar. carb., Lachesis,'Belladonna, Stramonium,

Opium, Petrol., Phosphor., erc. Contre les passions génitales on cmploira

avec succès Platina, Lachesis, Causticum, Nairum mur., Canthar.,

Conium, Origanum.

The Critique.

— Juin.

Traitement de l'Eczéma, par le Dr VV.-A. Burr.

En prescrivant le remède homœopathique on ne doit pas seulement tenir

compte de l'aspect de l'eczéma ni de ses symptômes propres. On doit aussi

observer les maladies concomitantes qui constituent souvent pour le

choix du médicament un facteur plus important que les symptômes cutanés

eux-mêmes.

Quant à la dose, les cas aigus réclament plutôt des basses dilutions ; les

cas chroniques seront mieux guéris par les hautes dilutions.

Chez les enfants, et en cas d'eczéma capitis.le simillimum sera souvent

trouvé parmi les médicaments suivants : Cale, carb., Illius, Lycopodium,

Natrum muriat., Graphites, Hepar, Arsen., Silicea, Mercur., Suif. —

Dans Eczéma facialis, on doit songer à Calcar. carb., Borax, Crolon,

Viola tricolor.

Arsenicum est souvent indiqué dans Eczéma soiiliset guérira beaucoup

de cas chroniques.

L'eczéma dû aux altérations de la digestion ou de la nutrition cédera sou

vent à Hydrastis, Carbo i'eg., Nux, ou Lycopod.

L'eczéma de l'anus, accompagné de fissures, sera guéri par NUri acidum ,

Arsen. ou Suif.

Allgemclne homeeopalhlsclic ÎKcHmig.

— Avril \çoo.

Belladonna comme préventif contre la scarlatine, par le Dr Mo.sa.

Esquisse d'une partie de l'histoire de l'homœopathie L'auteur rappelle que

le Dr Kissel, un des premiers homœopathes, préconisait la Belladone

comme moyen préventif contra la scarlatine. Chaque fois qu'il y avait une

épidémie, il recommandait de donner ce médicament aux enfants non

atteints et c'est à l'usage de ce remède par ses propres enfants qu'il attribue

le fait que ceux-ci ont été épargnés, malgré qu'ils aient été exposés à la

contagion.

— Mai.

Knautia arvensis, par le Dr Rob. Stakger.

Cette plante,employée en infusion comme remède nopulaire contre la toux,

dans certaines parties de la Suisse, fait l'objet d'une étude intéressante du

Dr Staeger. En prenant la teinture des fleurs de Knautia et les basses dilu

tions et en l'administrant à des sujets bien portants, il a établi une pathogé
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nésie de ce médicament qui a une action spéciale sur les muqueuses du nez et

de la trachée (v. Doc).

— Juin.

De la Scrophulose, parle Dr Fn. Gisevius.

Conférence donnée au cours sur l'Homoeopathie, organisé à Berlin. L'au

teur fait une étude des états qu'on peut ranger sous cette dénomination assez

vague de Scrophulose et indique dans les grandes lignes le traitement

homceopathique à suivre.

— Juillet.

Notes historiques sur l'organothéraple et l'immunisation, par le Dr

H. Schulz.

Le professeur Schulz, quoique appartenant à l'enseignement officiel s'est

déjà fait remarquer par des travaux faits selon les principes de l'auteur de

la Maleria Mêdica /jura. Maintenant il s'occupe d'une étude historique,

allant dénicher chez les auteurs du xvi" et xvite siècle les reméJcs organothé-

rapiques qui ne le cèdent en rien aux moyens des défenseurs modernes de la

serurn-opo-organothérapie. Il y en a toute une longue liste.

Citons dans le nombre :

La panacée des maux d'yeux est un onguent fait avec le produit de la dis

tillation du cristallin de génisse.

La faiblesse de mémoire est combattue efficacement par le cerveau de

porc assaisonné de noix de muscade et de cannelle.

La poudre de creur de perdrix fera cesser les maux Ai cœur.

Le sang pris à l'intérieur agira comme hémostatique.

Le sédiment de l'urine serait excellent contre les m ilaJies goutteuses.

Koch a son précurseur dans Robert Fludd, qui publia en i638 un ou

vrage « Philosophia moysaica », paru à Giuda où on lit à la page 149 :

« Sputum rejectum a pulmonico post débitant prœparalionem curât

phthisin. a

Dr Ern. Nyssens.

I.elpzlger populftre Zrltschrlft fiir Homu'opathlc.

— Avril.

Traitement de la Coqueluche, par le Dr Goullon. — On ne doit pas,

pour une maladie à marche caractéristique, à périodes si définies, allonger

inutilement la liste des remèdes ; il faut plutôt chercher à simplifier le

traitement. Avec trois médicaments, six au plus, on obtient le résultat utile.

En tête vient Belladone, médicament par excellence de la période coiwul-

sive, si effrayante souvent pour l'entourage, et qui peut chez les tout jeunes

enfants, constituer un vrai danger. Belladone, même encore à la fin du

second stade, diminue la sécétion bronchique quand la guérison se fait

attendre.

Chez les enfants pales, dont la poitrine est envahie de mucosités, avec

râles de toutes sortes, China teinture mère ramène l'appétit. Tarlarusfr est

indiqué aussi dans la formation abondante de mucosités.

Un médicament plus actif est Cupru.m 6" ; on en donne une goutte matin



d'homœopathie 206

et soir, et dans le jour Belladotie, durant une semaine. Si Bell, ne coupe

pas les spasmes on prescrit Ipéca à dose massive, même en infusion.

Ainsi donc : Belladone et Cuprum, puis lpeca,Tart. émet, et China.

Il faut, en outre, interdire au malade toute friandise sucrée ou

acide.

La fièvre et son traitement, par le Dr Berlin, de Guben. — Etude des

indications de l'hydrothérapie, et des procédés d'application de cette mé

thode, dans les cas ou l'Aconit ne convient pas.

Mai.

La Fièvre et son traitement, fin de l'article précédent.

Stramonium, par le Dr Karcher. — Article de vulgarisatiou, lu aux so

ciétés homœopathiques de Halle et Leipzig.

nedlzItiiMche MenatHlicft <* fur Ilomoeopatlilc.

— Juillet.

Sur les maladies des reins, par le Dr Michafxis, d'Arnstadt.— L'article

débute par une classification des hématuries rénales. Puis il mentionne les

résultais de la radiographie pour le diagnostic des lésions, et la constatation

des calculs. Contrairement à ce qui arrive, pour les calculs biliaires, dont la

cholestéarine n'arrête pas les rayons Rôntgbn, leur application dans la re

cherche des concrétions rénales a donné des images variables, suivant la

constitution chimique des calculs. Les concrétions dures, oxaliques sont

presque impénétrables aux rayons X, et projettent une tache d'ombre

intense.

Les calculs formés d'acide urique sont un peu moins impénétrables, tandis

que les calculs phosphatiques sont traversés par les rayons, à peu près comme

le-, calculs biliaires. Ces concrétions sont donc reconnaissables aux rayons X

en raison inverse de leur fréquence de formation chez l'homme, et, à cause

des difficultés d'obtenir les images, il n'est pas légitime de conclure de leur

absence à la non-existence des calculs.

Un symptôme prémonitoire de lithiase rénale (Dr Abraham) est, chez

l'homme, le gonflement douloureux du tes'icule, et chez la femme, de

l'ovaire.

Dans le traitement des néphrites chroniques le Prof. v. Noordf.n ne voit

pas pourquoi on donne la préférence aux viandes blanches, sur les viandes

noires ; et, surtout dans le rein contracté, il s'élève contre la pratique de

faire prendre au malade de 2 à 3 litres de liquide par jour, pour laver le

rein. Il fait boire à ses malades un litre et quart, un litre et demi, pour éviter

l'embarras circulatoire, les troubles de dyspepsie, d'œJème. Il voit, par ce

régime des boissons modérées, les choses revenir graduellement en l'état

normal.

Zcltatchrlft «les 11erII 11or \cr. Iioniwop. Aente.

— Mai

Hydrastis canadensis, son emploi en gynécologie, parle Dr E. Jaiin, de

berlin. — L'auteur fait d'abord une revue de la littérature allopathique qui
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confirme le mode d'action de ce médicament décrit par les homocopathes de

1870, en Amérique, alors que l'Ecole officielle prétendait, en la personne

du Dr Schatz, en faire la découverte en 1S80, et en mettait en évidence

l'homœopathicité. Employé en 1 et 2* dit. llydraslis est utiie dans les

hémorragies de la ménopause, à dose répétée pendant que dure la perte.

La leucorrhée brûlante de la métrite est am Jlioréi par Hydcaslis, qui agit

aussi utilement dans les adénites du sein, employée intra et extra ; en

lavages à 1/100, elle calme les douleurs du cancer inopérable de l'utérus.

Les épistaxis du catarrhe nasal sont heureusement modifiées par ce médica

ment pris à l'intérieur. Ilydrastis agit encore sur les déplacements utérins

et les métrites chroniques qu'ils causent. Dans les hémorragies qu'amène

le fibromyome, excessives et à titre irrégulier, l'usage prolongé à'Ilydrastis

donne souvent une tolérance qui oblige à employer intercurremment Sccalc

en Ergotine. Ustilayo, Acid. pliosph. et sulfuric, Trillium pendul.

A grosse dose Hydrastis amène les hémorragies; à la 2e dilution homeeo-

pathique il ne produit aucune amélioration des états aigus, mais dans les

les métrites chroniques (Bubkhauii) il diminue les perles de sang, les phénomè

nes catarrhaux, amène la réduction de volume de l'utérus, l'ourla mens

truation excessive ('Wixdki.band), on donne à l'intervalle des époques 2 ou 3

prises de 4 gouttes de la 2" dM., ce qui ramène les règles à leurs proportions

normales ; pendant la durée des règles même on l'administre plus souvent

dans la journée. Dans le cancroide c'est un excellent médicament, teinture

plus active que l'extrait. Ce médicament a été emprunté par l'homœopathe

Buht à la pratique empirique des Indiens Sioux (Giskvius), et il agit, pris à

l'intérieur, sur les hémorragies compliquées de troubles au foie et au pou

mon. En lavage à 6 ou 7 p. c. dans un véhicule d'eau et de glycérine à 3o° il

est utile pour toutes les muqueuses, même celle du nez, surtout s'il y a sécré

tion de pus crémeux, tandis que V Eucalyptus convient aux sécrétions acres

et irritantes, Calendulea celles de pus liquide.

On ne doit employer Hydrustis ni avec l'Iode ni avec le Tannin.

D M. Picard.

Miscellanées

Une polyclinique homiuopaihiquc g-atuiie vient d'être ouverte à Utrecht

sous les auspices de la section lo:alc de l'Association pour la propagation d«

l'homœopathie aux Pays-Bas.

D Eug. De Keghel.

« *

Aux Etats-Unis, les hôpitaux homœopathiques continuent à pousser

comme des champignons.

La construction d'un nouvel hôpital à Springtleld dans le Massachusett
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vient d'être décidée. Nous apprenons d'autre part que Madame Flower vient

défaire un nouveau don de 1,000,000 de francs au « New York Homœo-

pathic hospital ».

La cinquante-sixième session de l'American Institute vient d'avoir lieu à

Washington. Onze cents des 6000 membres de cette Société étaient présents.

Le 3° jour de la session a été consacré à l'inauguration du monument

Hahnemann dont nous avons déjà parlé.

Le président Mac Kinley ainsi que plusieurs membres du gouvernement

assistaient à l'inauguration, qui fut suivie d'une réception à la Maison

Blanche. Le gouvernement des Etats Unis s'est engagé officiellement à en

tretenir le monument qui a été érigé, comme on le sait, sur une des places

publiques de la capitale des Etats-Unis.

Dr Mersch.

Travaux annoncés et reçus :

Observations médicales par le Dr Jean Dewèe. — Les merveilles du

Nitri acidum par le Dr H. KrOger, de Nimes. — Hygiène des yeux par le

Dr Lardinois. — Maladies de la peau et des voies urinaires par le

Dr Ern. Nyssens. —Observations cliniques par le Dr Vanden Neucker.
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N° 5. SEPTEMBRE-OCTOBRE 1900. V01. 7.

I-e Dr -leuri-Xli. I<V. Huyvenaar

La mort cruelle et impitoyable vient encore, après tant

d'autres déjà, de porter un nouveau coup à X'Homœopathic, en

lui enlevant un de ses plus estimés, de ses plus sympathiques

représentants en Belgique.

Le Docteur Jean-Théodore-François Huyvenaar s'est

éteint à Bruxelles le 8 octobre dernier, après avoir supporté

avec un courage et une patience héroïques les souffrances

d'une longue et pénible maladie.

Le Docteur Huyvenaar était né à Bois-le-Duc{P.-B.) le i3

août 1824 : ses humanités terminées, il entra à l'Université

de Louvain, pour y suivie les cours de médecine, profession

vers laquelle le portaient, et son esprit d'observation, et sur

tout le besoin qu'il avait de se dévouer à ses semblables. En

i852 après avoir obtenu d'une façon brillante ses diplômes

qui lui conféraient, tant en Belgique qu'en Hollande, le titre

de Docteur, Huyvenaar revint à Bois-le-Duc, où il s'éta

blit et sut bientôt acquérir parmi ses confrères une réelle

notoriété. Après douze ans de pratique dans sa ville natale,

un terrible malheur le frappa : la perte d'une épouse adorée

le décida à s'expatrier, et il alla se fixer en Chine. A Hong-

Kong, comme en Europe, Huyvenaar sut attirer sur lui

l'attention, et, investi de la confiance des autorités, il fut

bientôt chargé du service de la visite médicale des nombreux

navires fréquentant ce port important ; pendant cinq années
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consécutives il lendit aux divers gouvernements européens

des services signalés qui lui valurent des distinctions nom

breuses et méritées : il fut, en effet, nommé successivement

Cvmmaudair de VOrdre militaire du Christ du Portugal, et Cheva

lier des Ordres dîIsabellc-la-Catholiqiie, de Saint Grégoire le Grand

et de la Couronne Royale de Prusse,

L'excès de travail auquel se livrait Iluyvenaar, le climat

insalubre d'Asie, devaient ébranler sa santé,pourlant robuste;

aussi fut-il obligé de quitter la Chine pour rentrer en Europe.

C'était pendant la terrible guerre franco-allemande : à son

arrivée au Havre, ému des affreuses misères qui s'étalaient

sous ses yeux, encore souffrant lui-même, il n'écoute que son

cœur, et membre de VAssociation de la Croix-Rouge, il se pré

sente à l'Hôpital militaire, dont il ne tarde pas à être nommé

Médecin Principal.

■ En 1871, la guerre finie, jugeant ses services devenus inu

tiles, Huyvenaar vintselixerà Bruxelles qu'il ne quitta plus.

L'Homœopathie florissante alors en Belgique séduisit son

esprit toujours désireux de s'instruire: profitant des leçons de

ses devancieis, il s'attacha à la doctrine nouvelle dont il de

vint un des plus fervents adeptes, et qu'il pratiqua avec le

plus grand succès dans la clientèle nombreuse et choisie qu'il

sut acquéiir en peu de temps.

Vers cette môme époque, il entra comme médecin traitant

au Dispensaire Hahucmann où il put donner libre cours â son

inépuisable chaiité, mettant, sans compter, sa science et son

dévouement au service des pauvres et des malheureux. Cette

charité, cet amour du pauvre se manifestèrent aussi en de

hors de sa profession, et c'est ainsi qu'il prit une part active

aux travaux de la Société Née) landaise de bienfaisance à Bruxelles,

dont il fut l'actif président de 187g à 1887, et qu'il fut un des

plus zélés promoteurs de l'Œuvre de l'Hospitalité en cette ville.

A l'occasion des nombreux et importants services qu'il rendit,

tant dans le domaine de la Médecine que dans celui de la Bien

faisance, lui échurent la croix de Chevalier de l'Ordre de Léo-

pold, puis celles de Chevalie/ delà Couronne de Chêne et de Charles

III d'Espagne. Tous ceux qui le connaissaient et l'aimaient,

se réjouirent de ces distinctions dont jamais personne, plus

que lui, ne fut digne.
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Cependant la maladie guettait ce vaillant; et lui qui l'avait

si souvent et si victorieusement combattue chez les autres,

fut vaincu à son tour : atteint en 1894 d'une pneumonie

double.il fut en quelques jours aux portes du tombeau ; c'est

alors qu'on put apprécier combien il avait su créer autour de

lui de sympathies et d'amitiés, car il ne dut sou salut qu'aux

soins dévoués et incessants dont l'entourèrent tous ses con

frères homœopathes. Grâce à sa saine et forte constitution

il se rétablit, mais sa santé demeura fortement ébranlée.

Profond philosophe, ne se faisant point d'illusions, il sut

prendre ses maux en patience ; une seule chose le peinait, il

nous le confia souvent, c'était que son état de santé ne lui

permît plus de se livrer, comme autrefois, à la pratique de la

Médecine, et bien qu'il fut d'humeur généralement gaie,

d'un caractère jovial et spirituel, nous l'avons vu s'attrister

profondément à la pensée que ses malades pauvres pour

raient manquer de ses soins et de ses conseils. Pendant quel

que temps on put le croire complètement guéri, mais le mal

contracté il y a six ans ne lui avait pas pardonné, et cette

année devait, hélas ! voir la fin de cette existence si noble

ment remplie.

La mort de cet homme de bien, de ce praticien distingué,

de ce confrère correct et délicat jusqu'au scrupule, laissera

un vide immense, car il ne cessa d'être pour les homœopathes

de la génération nouvelle, non seulement un conseiller sûr

et un guide expérimenté, mais encore, et surtout, un ami

sincère et dévoué ; il est mort à la tâche, car il a voulu jus

qu'à son dernier jour rester attaché comme médecin consul

tant au Dispensaire Hahnemann. Toujours intéressé aux pro

grès de la doctrine hahnemannienne, il fut un des premiers

parmi les fondateurs du Journal belge d'Homœopathie, comme

il fut aussi Président de l'Association Centrale des Homœopathes

de Belgique.

Père affectueux et tendre, il sera sincèrement pleuré par

les siens ; médecin de l'âme autant que du corps il sera vive

ment regretté par tous ses malades dont il était le consola

teur et l'ami. Puisse-t-il trouver au delà de la tombe la paix

sereine et éternelle promise â ceux dont on peut dire comme

de Huyvenaar : « Transiit benefaciendo . »

J. Goret, pharmacien.
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THERAPEUTIQUE ET CLINIQUE

Observations cliniques

par le Dr Kruger de Nimes

(Ecrit spécialement pour le Journal Belge d'Homœopathiè)

Les Merveilles du Nitri acidum

Appétence des croûtes de muraille. — Verrue « actinie ». — Entérite

pseudo-membraneuse.

I. Entérite et Pica. — (8 novembre 1899.) Le jeune T. B., âgé

de 3 ans, est atteint de dyspepsie intestinale depuis un séjour â la

montagne, dans un sanatorium pour enfants scrofuleux et athrepsi-

qucs. La maladie a débuté par l'Ictère, puis de la tuméfaction du

ventre et de l'amaigrissement, avec diarrhée jaune glaireuse, ténesme rectal,

appétence de terre et de plâtras en quittant la nourrice, crampes desjambes

au lit, avec sueur froide parfois, soulagées par les frictions, vertiges

dans le jour, fièvre, teint terreux. Le sanatorium n'est du reste pour

rien dans la genèse de la maladie, qui a éclaté là par une simple

coïncidence, et s'est plutôt trouvée mieux de ce séjour sur les hau

teurs, car une deuxième saison a diminué l'amaigrissement.

Je prescris une dose de Nitri acidum Jo le matin, et au besoin 3 à 4

doses de Veratrum album 6 dans le journée.

(i5) La diarrhée est un peu moindre, les crampes aussi; il y a

moins de vertige; moins de fièvre, moins de pâleur; l'appétence de

la terre persite. L'enfant a pris du lait au tapioca ou au riz; supprimer

le lait. Donner Nitri acidum 6 pendant 4 jours et 2 à 3 fois par jour;

puis au besoin Veratrum de la même manière.

(22) L'enfant a bien dormi pendant les deux dernières nuits. Il y

a moins de pica, les crampes ont cessé; il y a bien moins de diar

rhée la nuit, un peu moins le jour; l'enfant prend de la soupe sans

fatigue ni fièvre. Les selles sont membraneuses et glaireuses. L'en

fant est plus gai. Continuer Nitri acidum seul, au besoin.

L'effet du Nitri acidum s'est accentué par le choix d'une dose

moins dynamisée.

(1™ décembre) L'enfant est bien mieux, mais il a eu des coliques

suivies d'une selle broussée, noir-verdàtre, avec gargouillements, en

mangeant des aliments solides. Revenir au lait. Il n'y a pas d'accès de

fièvre; le sommeil est bon; il y a quelques douleurs dans les bras. On
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n'a donné que Nitri acidum. Donner Calcarea c. 3o, une à deux fois

par jour, comme antagoniste de Nitri acidum, dans l'hypothèse d'une

aggravation par saturation. Revenir ensuite au besoin à Veratrum.

(8) A été bien pendant quatre jours, malgré la diarrhée. Moins

bien depuis deux jours, dort moins bien, crie comme s'il avait des

crampes. Selles toujours noir-verdâtre, avec grumeaux jaunes. Râle-

ments bronchiques. A repris l'usage du lait. Reprendre Nitri acidum,

puis au besoin Magnesia carbonica Jo.une fois le matin, pendant quatre

jours, avec Saccharum dans la journée.

(9 janvier) A été bien pendant quinze jours. Rechute depuis

quinze jours, avec selles plus laides (vert-noirâtre) et appétence de

terre. Mange des purées, du riz, des pâtes. Reprendre Nitri acidum.

(2 février) Les selles sont meilleures; il y a moins de fièvre, quoi

que les mains soient encore chaudes par moments. Cris la nuit Re

prendre Nitri acidum; au besoin Teucrium marum : 3 doses dans la

nuit.

(i3) Mieux pour la fièvre et les selles; réveil avec cris; Teucrium

calme un peu. Donner au besoin Belladonna 12 au lieu de Teucrium

(que j'ai vu agir efficacement dans les cauchemars provoqués par

l'helminthiase).

(20) L'enfant n'a crié que deux fois la nuit. Continuer.

(3 avril) Face plus colorée, selles meilleures, n'a crié qu'une fois

(en l'absence des remèdes). N'a pas pris Belladone. Continuer Nitri

acidum.

(12 juin) L'enfant a été envoyé dans une infirmerie, sous la surveil

lance de médecins al'opathes, son père étant malade. Les cris noc

turnes sont un peu revenus. Les selles sont solides et blanchâtres.

Reprendre Nitri acidum et Belladonna.

(19) Mieux, dort sans crier, selles améliorées. Parti pour le Sana

torium. J'envoie une provision de remèdes.

(17 juillet) Di retour du Sanatorium: Sommeil, appétit, gaieté, bon

teint, bonnes selles. Je renouvelle la provision.

II. Verrue « Actinie ». — J'appelle ainsi une grosse verrue res

semblant au mollusque rayonné de ce nom, formant une tumeur

sessile à large réceptacle arrondi, surmonté d'une masse de tenta

cules, constitués par des verrues-poireaux, le tout ayant le volume

d'un gros pois-chiche, situé sur le dos de la main d'un jeune homme.

Après plusieurs essais infructueux, je m'avisai de choisir Nitri

acidum, d'après cette indication. Excroissances verruqueuses en

chou-fleur au dos de la main (Symptômes cutanés et manuels du

Condensed de Héring).

L'effet ne se fit pas attendre : les ^prolongements papillaires noir
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cirent et se desséchèrent, puis tombèrent, et le pédicule s'affaissa

graduellement, ne gardant que les dimensions d'un bouton papu-

leux, pour ne laisser enfin qu'une imperceptible coloration. (25 nov.

i895).

III. Entérite pseudo-membraneuse. — Madame X., professeur

dans une Ecole Normale, me consulte pour une entérite aiguë, avec

anorexie, constipation ou diarrhée, coliques surtout au gros instestin, urine

trouble. Elle est sujette à une grande excitation nerveuse, favorisée

par les leçons de l'école, de nombreuses leçons particulières et la

direction de ses fils, de jeunes lycéens. On lui a ordonné le repos

(qu'elle ne peut garder), du lait et des œufs à la coque, qui la débi

litent.

(3 décembre) La malade me donne des renseignements complé

mentaires. Elle a des douleurs aiguës depuis 6 semaines, ayant tou

jours été constipée, depuis un an. Elle a fréquemment des douleurs

assez vives dans Yhypogastre et le flanc gauche, remontant souvent à

Yhypochondre jusqu'à la base du cœur, avec alternatives de diarrhée.

Elle est victime d'un surmenage intellectuel et physique inévitable.

Les selles sont diarrhéiques vertes et mêlées defausses membranes et de

flocons grisâtres ou noires avec constipation et boules mêlées dégraisse. Elle a

quelquefois des bourrelets hémtrrhoïdaux très gros et très douloureux,

après une constipation opiniâtre. Souvent, constriction douloureuse à

l'anus, avec téuesme et efforts presque infructueux. Gargouillements et

vents presque constants, sans ballonnement; renvois très abondants,

sans aigreurs. Anorexie depuis quelque temps, avec dyspepsie sto

macale (se nouirit de bouillon, de lait et d'œufs). Bridcment fréquent

à l'estomac et à Yœsophage, nausées, défaillance et vertige, amaigrisse

ment, langue nette, goût dépravé, appétence des douceurs. Cépha

lalgie fréquente maintenant.avec les congestions.

Les règles avancent, sont indolores, et accompagnées de leucorrhée

lorsqu'elle est constipée. Elle a eu une Métrite entre ses deux cou

ches, qu'un spécialiste est censé avoir guérie ! L'urine est trouble à

l'émission, s'éclaircissant vite et devenant pâle. Elle a eu en septembre

de très vives douleurs dans les reins, se continuant jusqu'aux

genoux et la sollicitaut à la marche foicée. Légers rhumatismes des

membres depuis les inondations de 1891. Bains de piscine, pris à

Lamalon en septembre.

La malade a en outre suivi un régime trop épicé et substantiel,

mangeant beaucoup de viandes grillées et de gibier, son mari

aimant la bonne chair.

Elle craint les chaleurs de l'été et pas le froid. Très nerveuse, elle

a quelquefois des palpitations. Taille moyenne, cheveux noirs, peau
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blanche. Elle prend du bromure de potassium, de l'extrait thébaïque,

des lavements boriqués. Les parents sont rhumatisants ; le père est

mort d'anévrysme à 3g ans.

Je prescris Magntsia muriatica 6 et Nitri acidum 6, à prendre cha

cun pendant 4 à 8 jours et 3 fois par jour.

(24 décembre) Elle se porte beaucoup mieux depuis mes remèies.

Magnesia a procuré une recrudescence des douleurs, mais elle a per

sévéré dans le traitement e: a piis 3 prises ( 1 >nt une de Nitii aci

dum). La constipation persiste, m lis sans douleur.

J'ajoute Sulphur. iS et Nux-vomica 12, Sulphur une fois le matin,

Nux vomica dans la soirée, répété au besoin.

(28 janvier 1896) Sous le coup d'une contrai iétc très vive, elle a

recommencé à souffiir de son entérite. Mômes symptômes, leucor

rhée très abondante. -Je renouvelle l'oid uinancc des deux premiers

remèdes.

(3o mars) Les remèdes ont fait merveille. A chaque prise, les dou-

lcui s ont cesse immédiatement, avant même l'absorption complète

du verre. Magnesia suffit amplement à calmer; elle en a pris deux

prises à intervalles assez éloignés. Le mal ayant fait retour, elle a pris

Nitri acidum avec les mêmes résultats. I Elle a dû alterner les deux

remèdes.) Je renouvelle Magnesia, avec du Saccharum et Sulphur,

Nux vom.

(9 juin) Rechute par très vives contrariétés (venant de son mari).

Douleurs au ventre, au flanc droit, leucorrhée très abondante, fai

blesse d'estomac, constipation. Je renouvelle Magnesia et Nitri

acidum, avec Sulphur. ,

(29 novembre) Ressent quelques atteintes d'entérite. Demande

Nitri acidum. Je renouvelle les 2 premiers remèdes.

(23 décembre) Je renouvelle encore.

■ «

(21 avril) Le fils cadet, âgé de 8 ans, a eu trois angines pultacées en deux

mois, et souffre de la gorge presque continuellement. Il a beaucoup

de fièvre dans les angines, d'où affaiblissement. Bclladonna 6 et Solubilis

6 pour les états aigus; Sulphur i5 et Hepar i5 comme préservatifs.

Typhlite. — (23 novembre) Le fils ainé, âgé de 12 ans, paraissant

en avoir 14, est atteint de Typhlite très douloureuse, avec constipa

tion. L'huile de ricin a amélioré légèrement; hier, 7 lavements de

glycérine sans effet.

(26) Soulagement par une influence inconnue. Il y a dans le flanc

droit un gonflement assez fort, dur; les veines très goufHées font saillie;

douleur aiguë au mouvement et au toucher ; constipation opiniâtre et
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ancienne, avec intermittences de diarrhée glaireuse. Distension de l'es

tomac et du haut du ventre. Dysurie légère. A eu de la fièvre 3-4 jours,

pendant les fortes douleurs.

A eu tout jeune la fièvre typhoïde, guérie à grand'peine ; il est resté

fébricitant jusqu'à 11 ans. Depuis un an, développement extraordi

naire comme taille et carrure. Appétit très bon, mais douleurs intesti

nales continues. Va à la selle fréquemment sans résultat ou avec des souffrances

atroces. Le médecin prétend qu'il ne mâche par les aliments. Il a

horreur du lait, réclame de la nourriture et souffre dès qu'il a mangé. Il

souffre ainsi par intermittence depuis longtemps. Cette crise a été la

plus sérieuse. N'a plus d'angines depuis longtemps. Mes remèdes ont

été souverains.

Je renouvelle Belladonna 6 et Solubilis 6; à faire suivre, 3 fois chacun,

à 2 heures d'intervalle.

(29) Allait mieux le 26, a souffert de nouveau. Solubilis a mieux

réussi que Belladone, mais la constipation est revenue. Douleur dans

la jambe droite (face antérieure et malléoles], et douleurs quand il

sent le besoin d'uriner (Lycopod 2). Dioscorea G : chaque 2-3 heures.

(11 décembre) Douleurs moins vives, mais coliques après chaque

repas, alternatives de constipation et de diarrhée; appétit formidable,

qu'on ne peut guère réfréner. Nux-vomica 12; Sulphur i5; Lachesis 12;

Lycopod. 3o; Dioscorea. Prendre Sulfut le matin et Nux le soir; puis

Lycopode le matin et Lachesis le soir; pendant 4 jours chaque

couple, en intercalant au besoin Dioscorea répété pour les douleurs.

(17 janvier) N'a pas pris les derniers remèdes, allant mieux.

Chorée abdominale. — (29 janvier) Le cadet, âgé de 9 ans

maintenant, est depuis septembre très exité. On a accusé la croissance

exagérée avec amaigrissement. Bon appétit ; prend chaque jour du jus

de viande et du vin du Kola (!! !). Dans le jour remue et parle sans

cesse, avec désordre des mouvements. Céphalalgie fréquente. Dort bien

la nuit sans remuer. Fièvre rare. Hernie inguinale depuis les vacances;

porte un bandage ; hernie apparue avec les troubles nerveux.

Sulphur io; Hyosciamus 12; Dioscorea 12; Lycopodium 3o. Sulphur le

matin avec Hyosciamus dans la joui née; puis Lycopode le matin,

avec Dioscorea répété dans la journée.

(19) février) Amélioration très sensible, car il a engraissé malgré

une grippe intercurrente. La hernie n'est pas volumineuse, et est

indolore. Cependant, coliques assez fréquentes, attribuées jusqu'ici

à la constipation. Mouvements diurnes surtout dans les membres;

démarche sautillante, mouvements saccadés, caractère très irritable.

Fort intelligent, se maintient dans les premiers rangs malgré sa
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maladie. Mais n'écritjamais sur les lignes qu'il semble ne pas voir. Vermi

fuges infructueux.

Iodium; Hyosciamus; Agaricus; Dioscorea; Lycopodium.

J'ai donné ces observations surtout à cause de l'intérêt pathologi

que qui s'attache à cette filiation intestinale.

L'action différentielle du Magttesia et du Nitri acidum n'a pas été

établie clairement chez la mère. J'ai plusieurs autres observations

d'entérite pseudo-membraneuse où ce traitement a été efficace.

Disons en passant que dans la ire observation (Pica), l'action du

Nitri acidum a été confirmée par l'effet antidotal fâcheux du Calcarea.

(N'y a-t-il pas dans cette appétence des plâtras une signature du be

soin qu'a la muqueuse ulcérée de se revêtir ? Le bismuth ne pour

rait-il se mettre en ligne ici ?)

Je ne sais si j'aurai le temps de donner les autres observations

d'entérite pseudo-membraneuse, toutes très chargées de symptômes,

indiquant la sympathie utérine et l'essence névrosique de la ma

ladie comme cause seconde, l'herpétisme étant toujours la cause pre

mière.

La matière médicale indique surtout Nitri acidum pour ce pro

cessus desquammatif de l'intestin, se reliant parfois à un processus

semblable de la muqueuse utérine et de la peau, comme j'en ai

observé un cas. Les nombreuses observations que j'ai faites d'Enté-

rorrhagies typh:ques brillamment guéries par ce remède ne corrobo

rent-elles pas l'action eczématogène sur l'intestin? Il y a aussi des

cas d'Ulcère stomacal que j'ai brillamment guéris par le même

agent.

Mon expérience au sujet de la Verrue-Actinie confirme ce qu'a dit

Chargé sur les cautérisations avec l'acide nitrique.

L'action externe est insignifiante, ne touchant qu'à l'épithélium ;

l'action interne (rapprochement entre le mal et son spécifique à tra

vers des téguments plus ou moins épais) est tout, puisqu'on l'obtient

par dos globules ingérés.

MAL de POTT. — Effet préparatoire du Tuberculinum. —

Balancement heureux de Sulphur, Hepar et de Silicea. Coup décisif

porté par Natrum muriaticum.

(25 août 189g). — R. L., garçon de 3 ans 1/2, malade depuis deux

ans, a eu la coqueluche, avec gonflement du ventre au bout de deux

mois.hernie ombilicale réduite par une ceinture laissée quatre mois en

place ; puis diarrhée, douleur dorsale et formation d'une saillie de la

crête épinièrè dans cette région, enfin abcès par congestion ouvert à
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la fesse droite il y a huit mois. On l'a tenu en gouttière, en lui donnant

du phosphate de chaux et de l'huile de foie de morue.

Nourri par sa mère, il marchait à i an ; la dentition a été régu

lière ; pas d'hérédité appréciable.

Bon appétit, digère et dort bien. Douleurs permanentes dans le

dos et à la jambe au mouvement. La saillie dorsale est incolore, un

peu fluctuante. La fistule fessière est pâle, avec écoulement séreux.

L'enfant est revenu des bains de mer il y a huit jours, avec plus

de force.

Je donne une dose de Tuberculinum 2o<>, puis Sacckarum matin et

soir.

(ier septembre). Boutons pustuleux au fi ont, forces augmentées,

fistule moins pâle, rosée. Enlever l'enfant de la gouttière et le laisser

rouler sur une couverture. Je renouvelle la prescription.

(8) Toujours de gros boutons comme des tubercules, non coulants,

avec rougeurs- confluentes ; fistule, sèche, plus rose. Tuberculinum

JOO.

(i5) Eruption générale nouvelle, entre deux peaux ; ir' éruption

séchée ; la fistule s'améliore. Saccharum, puis au besoin Tubercu

linum.

(25) Boutons effacés ; on en observe encore un à l'épine dorsale,

turonculeux, le reste idem. La fistule se modère. Tuberculinum a été

pris le i,r, vu l'état de fatigue. Il a dormi après avec plus de calme

pendant 3 heures. Même tiaitement.

(26) Statu guo ; le bouton du dos est plus rouge, formant le sommet

de la tuméfaction fluctuante. La fistule est plus grise ; elle a un peu

coulé.

Donner Stlicea 3o le matin et Saccharum 1 fois dans la journée.

(6) Abcès acuminé, douloureux, a percé sous le sparadrap. La

fistule a coulé davantage, suppuration épaisse. Remis en gouttière.

Remplacer Silicea par Snlphur i5, Hcpar i5, Sulphur et Hepar sulfuris

ensemble, donnés 1 à 2 fois par jour.

(i3) La saillie du dos s'est affaissée, décolorée, cicatrisée. La fistule

est rose, humide et coule moins. Les mains sont chaudes, le pouls a

128, le face pâle. Appétit et sommeil persistants. Petits boutons à la

face depuis 2 jouis. 11 est plus faible des reins et est resté en gout

tière. Continuer Sulphur-TIcpar puis au besoin Silicea.

(27) N'a constaté de mieux qu'avec Stlicea. Continuer.

(6 novembre) Peu d'écoulement, plaie rose. A eu des palpitations

pendant 3/4 d'heure, il y a 3 jours. A pris Silicea malin et soir ; se

repose depuis 2 jours, appétit diminué Reprendre SuIp/iur-Hepar le

matin.
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(17) Mieux, bon teint, yeux vifs. Avec la suspension des remèdes,

il a moins d'appétit, et une seule selle par jour, au lieu de plusieurs.

La fistule sèche depuis 2-3 jours, est moins large. La cuisse se comble.

Même traitement.

(6 décembre) Mieux, se colore. La jambe coule un peu. 1-2 selles

par jour, normales. Faire succéder au besoin Silicea à Sulphur-Hcpar.

(9 janvier) Rougeur de la joue droite depuis quelque jours, consti

pation, douleur à l'anus. Silicea arrêtait l'écoulement et faisait

digérer ; une seule dose de Sulfur-Hepar a contrarié, avec retour de

l'écoulement. Dos idem. Reprendre Silicea.

(19) A eu l'urine comme purulente aux premiers jours. Sucre de lait.

(i3 février) Douleurs de dos et de jambes, qui ont débuté au ventre.

Ne peut allonger les jambes, pas d'écoulement, constipation,

anoiexie. Reprendre Sulphur-Hcpar, puis au besoin Silicea.

(23) Jambes douloureuses, surtout la gauche, avec enflure légère

du genou et u occlusion partielle » et suintement de la fistule, qui est

rouge. 11 a eu de la rétention d'urine, mais va mieux de ce côté. Il se

trouve mieux avec Silicea ; continuer ce remède à la Joc, au besoin à

la /5e, 2 fois par jour.

(2 mars) Jambe moins douloureuse, genou désenflé, la fistul 3 coule

de nouveau. Toujours miction douloureuse, faible, cuisson au canal.

Anorexie, selles avec variations journalières. Tuberculinum 200, répété

au besoin au bout de 1 à 4 jours. Belladonna 12 chaque 2-3 heures pour

les douleurs et la dysurie.

(16) Jambes toujours dans le même état, avec prurit général, sur

tout au niveau de la fistule, qui coule un peu moins ; miction soulage ;

sauf aujourd'hui ; appétit bon. A suspendu Tuberculinum pendant

4 jours, puis l'a repris tous les matins, avec Belladone pour l'urine.

Prendre Sulphur-Hepar le matin, avec Belladone au besoin dans la jour

née ; puis au besoin Silicea à la place de Sulfur-Hepar.

(23) Prend toujours Sulphur-hepar.

(3 avril) Renouveller.

(irrjuin) Ulcère scrofulcux violacé, découvcit par la mère le long de

l'aine droite, et expliquant les douleurs persistantes, rapportées par

l'enfant à sa jambe et à ses deux jambes. Cet ulcci cest coulant (sécrétant

un liquide mi-clair, abondant). La fistule fessière est sèche ; le dos

n'est plus douloureux. Appétit, sommeil, selle quotidienne (1 au lieu

de 3), quelquefois noire, plus solide, un peu fétide, non gluante.

Remplacer le taffetas par du coton hydrophile. Alterner Sulphur-hepar

le matin avec Natrum muriaticum 3o le soir.

(19) Commence à marcher seul. Aine dégonflée et rouge, ne coule pres

que pas. La mère n'en a pas cru ses yeux quand elle a vu son enfant
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marcher tout d'un coup. Il a pris les remèdes pendant 8 jours. Con

tinuer l'expectation.

(29) Marche dans mon cabinet les jambes écartées ; la fistule pos

térieure est tarie, le dos ne fait plus saillie ; la fistule de l'aine suinte à

peine, encore douloureuse. Une dose de Natrum seulement.

(6 juillet) Fistule antérieure un peu séchée, mais la postérieure s'est

décroûlée et à un peu coulé. L'enfant marche beaucoup, émerveil

lant tout le monde.

Sulphur-hepar ; Natrum muriaticum ; Saccharum.

(4 septembre) L'enfant est allé pendant 1 5 jours aux bains de mer

et i5 jours à la campagne. Un peu de raideur de la jambe gauche ;

toux humide ; a dû se refroidir. Il marche bien. L'abcès antérieur

coule toujours, la plaie est rouge sombre et la fistule large.

Sulphur-hepar le matin, avec Rhus 12 dans la journée, 2-3 fois ; puis

Natrum muriaticum le matin, avec Saccharum dans la journée.

Ce qui est intéressant dans cette observation, à part le bon effet des

premiers remèdes, c'est l'action du Natrum, bien supérieure à celle

des eaux de la mer. L'ingestion du sel marin dynamisé l'emporte sur les

bains d'eau salée à létat brut. Il semble même qu'il y ait aggravation par

ces derniers. Maintenant, il peut y avoir une action combinée de

l'Isopathie (Tuberculinum) et des autres remèdes homoeopathiques

(Sulfur hepar, Silicea). Je me propose du reste de reprendre le

Tuberculinum, sans préjudice d'autres remèdes tels que Murica,

Juglaus cinerca, Theridion, Echinacea, Baptisia, Bellis, Baryta,

Aurum muriaticum, poui cette scrofule amortie, mais non encore

vaincue.

Dr Kruger.

Maladies des voies urinaires

par le Dr Ern. Nyssens.

Observations recueillies à la policlinique homeeopathique de

la Société de Bienfaisance Hahnemann

Chez les malades qui viennent à mon service d'urologie, l'affec

tion de loin la plus répandue est la gonoithée. Il est relativement rare

de voir des écoulements récents, vierges de tout tiailement. Beau

coup ont subi l'assaut drî la seringue chargée de solutions antisepti

ques ou astringentes qui le plus souvent compromettent la cure. Beau

coup viennent échouer ici après avoir essayé le traitement abortif,

les grands lavages aux permanganate de potasse ou au sublimé

corrosif. Je ne nie pas que ce traitement puisse être suivi de guéri
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son rapide, mais le moyen est dangereux. Le lavage refoule souvent

le gonocoque dans les repaires où il est difficile à déloger et il faut

parfois beaucoup de temps et d'efforts pour réparer les méfaits de ces

traitements dits abortifs.

J'ai rencontré des malades qui étaient guéris de la gonorrhée pro

prement dite mais qui entretenaient soigneusement leur écoulement

en prolongeant outre mesure l'usage des injections. D'autres entre

tiennent une iiritation de la muqueuse urétrale par les manœuvres

journellement répétées qui consistent à vouloir exprimer le contenu de

l'urètre par des pressions digitales dans le but de voir « s'il y a encore

du pus ».

Les modes de traitement varient à l'infini suivant les indications

individuelles et il me serait difficile d'en donner ici une vue d'en

semble. Tout au plus pourrai-je esquisser quelques règles générales

que j'ai l'habitude de suivre :

Dans les cas de gonorrhée récente je m'abstiens de toute applica

tion locale sur la muqueuse. Je prescris les médicaments indiqués

dont je citerai quelques-uns des plus fréquemment employés :

Aconit, Cantharis, Sulphur, Cinnabaris,Corrosivtts, Cannabis sat. Petroseli-

num, Causticum, Puhatilla. En même temps je conseille d'appliquer des

compresses humides autour du membre,la nuit. Régime: suppression

absolue du café, de l'alcool, des épices et du vinaigre. J'obtiens ainsi

la guérison radicale au bout de 3, 4, ou, au maximum 6 semaines.

Je sais bien que le régime seul peut guérir une gononhée en six

semaines, mais jamais en trois semaines. Mes malades ne suivent

pas toujours le régime prescrit et j'en connais qui ont été guéris

malgré qu'ils se soient livré à l'intempérance pendant la cure. Même

malgré ces écarts, les remèdes homoeopathiques peuvent produire

leurs effets et les cas qui dépassent G semaines pour cause de non-

observance de la diète sont assez rares.

Lorsque l'urétrite est chronique, j'ai souvent recours avec succès

audilateur d'Oberlânder.Il est évident que la dilatation méthodique,

en augmentant momentanément le flux gonorrhéique est puissam

ment secondée par la médication interne.

Enfin, dans de très vieilles urétrites j'ai parfois recours à des injec

tions et j'ai eu le plus à me louer de l'emploi d'une solution de per

manganate de patassium à 1 p. 5ooo.

Urétrite aiguë

Obs. 5io. D. L., 3o ans, se présente le 19 août 1897,atteint d'uré-

(1) Voir les pages 7 ei 1 1 du présent volume du Journal.
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trile aiguë depuis huit jours. Se traite par des injections sur le con

seil d'un pharmacien de ses amis. Ces injections sont douloureuses.

Il existe un abondant écoulement. La miction est accompagnée

de violentes douleurs. Je prescris Cannabis sat. 12", puis 6e, deux doses

par jour.

Le 26 août toute douleur a disparu.

Le 2 septembre je constate la guérison.

Obs. 5 1 3 . G. A., 25 ans, atteint de gonorrhéc depuis huit jours. A

pris quelques injections au permanganate de potasse. Il ressent une

légère sensation de brûlure dans le canal en urinant et il a un écou

lement blennorrhagique abondant.

Le 26 août : Cannabis sat. 3e dil., deux doses par jour.

Le 2 septembre : Aggravation. Le prépuce est œdématié. Para-

phymosis. Erections douloureuses. Cannabis 3o'', une dose par jour.

Le 9 septembre, il constate une amélioration de tous les

symptômes.

La 3o* dilution de Cannabis a agi comme antidote de la 3e.

Dans la suite je donne une goutte de la teinture-mère de Cannabis,

dose unique, renouvelée le 16 et le 23 septembre.

Le 8 octobre le sujet vient me faire constater sa guérison

définitive.

Urétrite chronique

Obs. 5g2. D. H., 22 ans, est atteint d'une urétrite très ancienne.

Depuis deux mois il souffre d'une récidive. Mon traitement com

mence, le 27 janvier 1898. Cannabis sal. teinture-mère ne produit

rien. Mercurius carrossions 6'' donne lieu à une amélioration légère.

Le 14 février une doue de Mercurius corrosivus 200" provoque une

aggravation suivie d'une amélioration.

Le 24mars,TA«/a occidentales, teinture mère provoque unécoulement

abondant, comme s'il y avait une gonorrhée nouvelle; mais il n'y a pas

grande douleur. Des doses espacées de Mercurius corrosivus 200e et

3o* ont vite raison de cet écoulement.

Le 16 juin 1898 le malade est guéri.

Obs. A. 169. V. E., 47 ans, est atteint d'une urétrite chronique

depuis plusieurs années.

Le 7 février 1899 je lui pratique une dilatation de l'urètre par la

méthode d'Oberlànder et je prescris Pulsatilla 6°.

Le 2 r février, ayant constaté un léger mieux, je fais une nouvelle

dilatation et ordonne Pulsatilla.

Le 1 1 mars, troisième application du dilatateur d'Oberlànder et

administration de Mercurius corrosivus 3oe suivi de Pulsatilla.
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Le i« avril le sujet vient me montrer qu'il est guéri

Hydrocèle

Le Dr von Dittmann, dans le N" 3, vol vu, du Journal Belge

dHomœopathic, rapporte le cas d'une hydrocèle guérie par Sulphur et

Silicea. J'ai observé un cas semblable, avec cette différence que je n'ai

pas ob'enu de guérison radicale, la tumeur ayant récidivé deux fois.

Obs. 58o. H. J., 74 ans, atteint d'hydrocèle gauche.

Le 6 janvier 1898, Silicea 6e, une dose par jour.

Le 1 3 janvier, Sulphur 3o", une dose par jour.

Le 20 janvier le malade accuse de l'oppression et de la pollakiurie,

en même temps qu'une diminution du gonflement.

Le 27 janvier je donne Sulphur 200e, sept poudres, une par jour. La

tumeur diminue, ne gêne plus, est devenue molle.

Le 3 février les bourses ont leur aspect normal. Il ne semble plus

y avoir de liquide enkysté.

Le 29 mars 1899 le malade revient. Il a de nouveau une hydrocèle

volumineuse du côté gauche.

Silicea 6e provoque de nouveau une pollakiurie intense. Li tumeur

diminue insensiblement. Je prescris ensuite tour à tour Silicea 3o",

puis 200e, enfin je redescends à la 3° trituation x1'.

Le 3i mai 1899, l'hydrocèle a diminué au point que le malade

n'en est plus incommodé.

Je ne l'ai plus revu jusqu'en juin 1900.

Le 4 juin de cette année, il vient me déclarer qu'il s'est cru guéri

mais que depuis quelques semaines la tumeur est revenue. J'ai pres

crit Silicea 6a, puis 3" ; je continuerai de la sorte et j'ai tout lieu

d'espérer que la tumeur s'en ira comme précédemment.

Obs. 782. K. A., 34 ans, hydrocèle. Le i«r février 1899, Je cons

tate une hydrocèle volumineuse à gauche. Le scrotum est tendu et

lisse. Les douleurs sont intolérables. Je conclus à la nécessité d'une

ponction. Je donne rendez-vous au malade le surlendemain pour

procéder à l'opération. En attendant je lui recommande, a titre d'ex

périence, d'appliquer sur la tumeur des compresses imbibées d'une

lotion composée de quelques gouttes d'Apis mellif. 6e dilution

cle dans un verre d'eau.

Le 3 février, jour fixé pour la ponction, j'attends mon malade après

avoir fait les préparatifs nécessaires. A ma grande surprise, celui-ci

medéclaie qu'il ne désire plus être opéré ; il ne souffre plus, toute

douieur a disparu, la grosseur ne le gène plus le moins du monde.

Je constate que la tumeur a fondu de telle façon que le scrotum qui
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le recouvrait a repris ses rides. Je n'insiste nullement pour faire la

ponction et je prescris Apis. 6* à l'intérieur.

Le 17 février le malade se considère comme guéri. Je constate

encore à la palpation une légère tumeur molle et de crainte de voir

une récidive je prescris Apis. 12". Le malade n'est plus revenu.

Cette observation est intéressante parce qu'elle montre avec quelle

rapidité peut agir la dilution homceopathique en application externe.

Il convient de faire remarquer que le traitement médicinal ne m'a

pas toujours donné le même succès. Dans certain cas j'ai dû me rési

gner à intervenir au moyen du trocard, comme le montre le cas

suivant :

Obs. 811. B. J., 25 ans, atteint d'hydrocèle à gauche. Vient me

trouver le 11 mars 1899.Je lui prescris Pulsatilla,puis Apis,puis Silicea.

Malgré la médication, la tumeur fait des progrès constants et je suis

obligé de la ponctionner le 26 mai 1899.

Incontinence d'urine

Obs. 582. C. Marie, 8 ans, urine au lit toutes les nuits. Elle a subi

les traitements recommandés par l'école officielle, hydrothérapie,

suggestion, électricité, léveils fréquents, elle a pris du fer, du quin

quina, de l'arsenic... sans résultat. Le 10 janvier 1898, je prescris

Causticum 12°, puis Pulsatilla 3o° .sans avoir plus de succès que mes

prédécesseurs. Le 3i janvier je procède à un interrogatoire minu

tieux. Les indications étaient vagues, l'enfant répondait mal à mes

questions et la mère, dont l'esprit d'observation ne semble pas très

développé,était incapable de m'aider. Elle s'étonnait de mon interro

gatoire détaillé qui ne ressemblait en rien aux questions qui lui

avaient été posées rapidement dans les autres cliniques.

Je parvins cependant à savoir que peu de temps avant l'apparition

de l'incontinence l'enfant avait eu un violent saisissement. Cette indi

cation et celle fournie par l'aspect extérieur de la fillette, une petite

brune, maigre, nerveuse, me fait penser à Ignatia amara dont je pres

cris une dose de la 3o« dilution chaque matin. Dès la première dose

l'enfant n'a plus uriné au lit.

Le 7 février sa mère vient m'annoncer qu'elle est guérie. Je pres

cris alors Ignatia 200e,dix doses consécutives à 24 heures d'intervalle.

J'ai eu le tort de ne pas espacerles doses et il s'estproduit uneaggra-

vation médicamenteuse ; elle revient le 2 1 février, ayant eu des vo

missements, elle est irritable à l'excès, pleure à la moindre contrariété

et elle a de nouveau uriné au lit.

Je prescris immédiatement de cesser l'usage du remède pendant

une semaine. Puis j'ordonne de nouveau Ignatia 3oe, en ayant soin
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d'espacer les doses de huit en huit jours. L'enfant est guérie depuis

la fin mars I898.

Cette observation met en évidence une fois de plus le danger qu'il

y a à répéter trop souvent la dose de certains remèdes fort indiqués.

Pour éviter de semblables rechutes j'ai soin — ainsi que j'ai déjà eu

l'occasion de le dire ici — de prescrire deux dilutions du même médi

cament en alternance, l'une étant l'antidote de l'autre. Ce procédé ne

m'a jamais donné de difficultés.

Obs. 801. V.A., 3o ans, a été opérée de symphyséotomie, lors d'un

accouchement. Le bassin est rétréci d'une scoliose.

Depuis le moment de l'opération la malade ne peut plus garder ses

urines. Elle les perd goutte à goutte, qu'elle soit dans la station de

bout ou couchée.

Elle vient me consulter le 22 février 1899. L'examen de l'urètre ne

révèle pas de lésion, je prescris d'abord Causiicum, puis Iguatia, puis

China. Ce dernier médicament à la teinture-mère, trois gouttes par

jour, a fait beaucoup de bien. La malade retient parfaitement ses

urines quand elle est couchée, reste des nuits entières sans uriner et

le jour elle ne perd que quelques gouttes pendant qu'elle marche.

Elle est encore en traitement. Le résultat obtenu jusqu'ici est en

courageant et il est probable que /4>-xtca,administré dans la suite, finira

par rendre complètement leur tonicité aux sphyncters de la vessie et

de l'urètre.

Obs. 806. V. J., 17 ans, ouviiére,- atteinte d'incontinence d'urine

nocturne depuis sa première enfance.

Le 8 mars 1899 je lui prescris Causticum 301". Dès la première prise

de médicament elle constate une amélioration. La malade a continue

à mouiller son lit une ou deux fois par semaine, alors qu'auparavant

l'accident se renouvelait toutes les nuits. Des doses variées de Caus

ticum depuis la 3e jusqu'à la 1000'' dilution ont fini par la débarrasser

complètement de son infirmité. Elle est guérie depuis le 3o août 1899.

Dr Ernest Nyssens.
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Observations Cliniques

par le Dr Vanden Neucker

J'ai l'intention de promener à travers mon livre les lecteurs assez

bienveillants pour m'accompagner, ramassant au hasard des faits

cliniques et les leur montrant sans aucun vêtement littéraire,dans

toute leur nudité.

*
• •

Mme B..., Courtrai, âgée de 45 ans, teint brun, peau fine, très

faible, est épuisée par quinze années de souffrances atroces. Depuis

quinze ans qu'elle n'a plus eu ses règles, elle tousse toujours et crache

du sang toutes les quatre semaines à l'époque présumée de la mens

truation qui avait été très abondante dans le jeune âge. Matité du

sommet gauche et petits râles muqueux, pouls habituellement 100 et

battements cardiaques trop vifs ; en outre symptômes hystériques

du côté du cardia et bâton hystérique et, dominant tout le tableau,une

semi-paralysie des membres inférieurs avec douleurs de lancures dans

le dos, digestion laborieuse et constipation opiniâtre. Avant sa mala

die, les selles étaient molles, apanage fréquent de la tuberculose.

Inutile de dire que la malade avait vainement demandé aide et

consolation à l'ancienne médecine, c'est de règle cela ; on ne recourt

aux homœopathes que lorsque tout est perdu ; au moins en était-il

ainsi, il y a 3o ans.

Je commençai le traitement par Lycop. et Sepia alternés, de chaque

i5 globules de la 3oe dilution dans un verre d'eau, à prendre de 2 en

2 heures une cuillerée en alternance. Huit jours après, le remède ayant

quelque peu adouci les douleurs dorsales et même mitigé la toux, je

donnai le même remède à la 200e.

L'effet en fut également favorable, mais arrive l'époque présumée

de la menstruation: elle amena un redoublement de la toux avec

crachement de sang incessant. Aconit 3o, suivi à deux jours d'inter

valle à'Aconit 200 donné à raison de 5 globules d'heure en heure à sec

sur la langue, arrêta toute hémorragie en 3 jours.

Restaient comme symptômes principaux une faiblesse extrême,

anorexie complète, l'éternelle constipation et une matrice dansante

comme une folle. Nux vont, et Asa fatida Jo furent donnés en alter

nance de 2 en 2 heures trois globules. Les douleurs dorsales étaient

plutôt amoindries mais la constipation de nature paralytique persis

tait. Quoique j'y remédiasse par un lavement émollient pour com

plaire à la méchante humeur de la malade plutôt que par besoin

de dégagement, après huit jours de récriminations et de doléances

nullement justifiées, elle me congédia pour se jeter à nouveau dans
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les bras des masseurs, des électriciens et des purgons qui furent ses

derniers consolateurs.

J'en eus un amer regret, car je travaillais alors encore avec le feu

sacré de la jeunesse, la foi vive et l'espoir inlassable. Tous ceux qui

connaissent les ressources de notre médecine, doivent déplorer ces

défaillances,ces faillites morales dont les malades se rendent souvent

coupables à leur détriment. Je réservais encore au cas relaté Phosph.,

Rhus, Caustic et Nitr. acid.

> • .

Mlle R. ., atteinte de scarlatine avec amygdalite simple, prenait le

matin Bell. etMerc. sol., alternés, lorsque le soir du même jour sur

vient tout-à-coup un accès de convulsion avec écume à la bouche.face

palf et grande oppression. Aconit et Dulcamara. de chaque 12 globules

donnés en 6 heures, semblaient avoir prévenu le retour d'un nouvel

accès ; le lendemain, nouvel accès de convulsion, Coffea 3o, une dose

de cinq globules, à sec sur la langue, amena la guérison définitive.

■
* «

M. M., 35 ans, teint brun, faible, amaigrissement rapide, souffrait

depuis longtemps de crampes à l'estomac avec brûleraient, vomisse

ments aigres et constipation. Nux vont. 3o et 200 améliorèrent

quelque peu la constipation mais les douleurs et les vomissements

persistèrent. Ipéca donné pendant huit jours ne fit rien. Je crus res

sentir à travers la paroi abdominale amincie une tumeur douteuse.

Graph. et Mezereum 3o alternés calmèrent surtout les douleurs brû

lantes; Phosph. suivit de près sans résultat bien appréciable; Kreos.

et Bismuth 3o alternés amenèrent un mieux notable, j'en donnais la

200* dilution; ensuite vint Ars. alh. suivi de Merc. sol. pour un res

tant de brûlement. Ce fut Sulphur 80 qui amena la guérison défini

tive; il est probable que la gastrite était de nature dartreuse.

Après l'effet spécial de Graph. et de Sulph. pour ce cas spécial,

j'appelle l'attention de mes confrères sur les douleurs brûlantes si

fréquentes de l'estomac et corrigées surtout par Mezereum, Graph.,

Phosph., et Ars. alb.

Mme H., 5i ans, ménopausée depuis six mois, noire, faible,

hémorroïdaire. Depuis la diminution des menstrues et leur cessation

complète il y a six mois, mal continu au bas ventre paraissant suivre

le trajet des uretères vers les aînés et les parties génitales avec élance

ments dans tous les sens et pression vers le bis avec difficulté d'uriner

et soulagement du mal après l'émission des urines, mal dans le dos
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et sensation de froid au ventre. Le mal a débuté il y a 6 mois par

une perte abondante de sang noir, Nux vomica et Bellad. 3o alternés

de chaque 20 globules en trois jours produisirent au bout de huit

jours, un faible mieux.

Sept» et Petroleum 3o alternés de la même manière (on connaît la

sensation de froid au ventre de Petroleum) amenèrent du mieux ; le

mal du coté gauche de la poitrine fut soulagé par Bryon. alb. Une

nouvelle dose de Sepia et Petroleum suivie de Nux vont, et Bellad iooo

complétèrent laguérison.

• #

Sœur Anastasie, couvent de 41 ans, encore réglée, très faible,

blonde et lymphatique. Depuis dix ans raideur du genou et de la

cuispe gauche, quelquefois avec élancements douloureux et secousses

convulsives, suivies de paralysie et de froid dans la jambe. Causti-

cum 3o, vingt globules on trois jours amena la guérison au bout de

huit jours. Deux ans après récidive du même mal; Rhus tox. 3o,quinze

globules en trois joui s. Quoiqu'il y eut du mieux quelques jours après

je donnai Pulsalilla 3o de la même manière et comme le mieux se

prononçait davantage, je donnai Pulsalilla 200, suivi, à moins de

quinze jours d'intervalle, de Pulsatilla 1000 qui fut vainqueur.

Remarquons ici l'étonnante efficacité des hautes dilutions de Pul

salilla. Il y a vingt ans environ, j'ai îelaté dans le journal de Moure-

mans, une guérison prompte par Puis. 200 d'un rhumatisme articu

laire aigu ayant résisté à Puis 6.

Dans le courant de l'année dernière je donnai dans un cas identique

l'uls. 2co après que Puis. 6 n'avait eu d'autre effet que d'aggraver le

mal à un degié insupportable.

Mais suivons la même religieuse dans le restant de son existence ;

pendant quinze ans elle jouit d'une bonne santé sans aucune douleur

puis, fut atteinte d'un engorgement du foie avec forte oppression,

oedème des jambes et même une petite collection hydropique dans le

péritoine.

Aconit dont elle prit deux doses à huit jours d'intervalle corrigea

l'oppression : Kali carb. fut donné à même fin et donna encore du

mieux; il y avait toujours aggravation vespertine que Pulsalilla sou

lagea. Quinze jours après Lachesis fît encore quelque bien mais peu

durable, Ars. alb. ne fît rien ni contre l'oppression ni contre l'hydro-

pisie croissante. Le cœur à son tour devint malade, intercidences et

légère hypertrophie. Digitalis 6 qu'elle prit pendant quelques semai

nes écartait la catastrophe mais ne pouvait l'empêcher. Le moment

était venu de payer à la mort le dernier et inexorable tribut.
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Mlle D., 24 ans, lymphatique, scrofuleuse, faible, légèrement ané

mique, ayant eu beaucoup de chagrin. Depuis un an éprouve de la

faiblesse et un engourdissement de la main droite qui fait qu'à tout

moment elle perd son aiguille en travaillant. Depuis trois mois cette

faiblesse paralytique s'est étendue aux jambes où elle sent une fatigue

excessive, une lourdeur de plomb, rendant la démarche chancelante

et difficile. Souvent chaleur, d'autres fois froid dans les jambes ; les

symptômes sont plus prononcés du côté droit.

Le traitement commencé par Phosph. acid. ne donne aucun résultat.

Ledum et Bellad. alternés ont enlevé les secousses nerveuses des pieds.

Nux Vomica n'a produit aucun changement. Causticum que la malade

a pris pendant trois semaines a produit une grande amélioration mais

de courte durée. Lycopodium à son tour a amélioré les mouvements

des bras et des jambes. Ont succédé sans produire d'effet Sulph.,

Cale, Phosph. et Cham. Je rendis Causticum 6 qui fit encore du bien.

Enfin Natrum muriaticum 6, six globules par jour fut administré et, vu

son effet satisfaisant employé, pendant environ deux mois. La guéri-

son a été complète et durable.

* *

Mme G., enceinte de trois mois, vomissements bilieux et alimen

taires, inappétence complète et constipation. Ipéca fit du bien pour

un jour ou deux ; Nux Vomica à son tour corrigea les vomissements

et les selles, mais l'appétit ne revient que par l'emploi alternatif de

Sulfur et à'Aiiiimonium Crudum que la patiente prit pendant dix jours.

* ■

Mciie rj_; 35 anSj noire, tousse depuis trois ans sans aucune lésion

tuberculeuse ou autre, mal à l'estomac, particulièrement prononcé à

l'épigastre et faiblesse générale ; habituellement triste et découragée

China donné pour faiblfsse ne fit rien. Ignat. et Bellad., de chaque

quinze globules en deux jours, suivis de la répétition de le même dose

après quelques jours, amenèrent la guérison définitive.

*
* $

M"11* M., 23 ans, noire, atteinte d'herpès circinnatus à la face.

En même temps mal d'estomac et règles irrégulières, faibles avee

pertes blanches pour lesquelles elle a vainement pris du fer. Merc.

sol. et Pulsatilla alternés pendant quinze jours ont produit la guérison

de la dartre et remis les fonctions menstruelles et stomacales.

• *

Ed. L,, cultivateur robuste, sanguin et colérique. Depuis long
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temps est atteint de vertiges à tomber, d'élancements et de secousses

dans les muscles de la cuisse et du ventre. Nux Vom. et Opium alter

nés pendant huit jours ont donné du mieux sans enlever complète

ment les vertiges. Le traitement fut continué par Lâchais 3o et 20<i à

quinze jours d'intervalle. Dans les premières années de ma pratique

homœopathique j'avais l'habitude de changer de dilution quelque

fut l'effet de? premières dilutions administrées ; depuis des années je

me tiens à la même dilution aussi longtemps qu'elle fait du bien.

Ldchesis enleva complètement les vertiges mais chez ce patient con-

gestif au plus haut degré, aux vertiges succéda un brûlement très

incommode au sommet de la tète. Aconit 3o, huit granules par jour

pendant six jours, donna du mieux ; après cinq jours d'action du

remède j'ai donné Bellad 3o, suivi à huit jours d'intervalle de Bellad,

200. La guérison fut complète.

* *

M™1 D., 55 ans, noire, teint pâle, très faible, très hémorrhoïdaire,

se plaint constamment d'un poids dans le ventre qu'explique un en

gorgement assez notable du foie avec ascite consécutive ; digestions

laborieuses et selles irrégulières, alternativement constipation et

diarrhée.

Nux. vom. fit grand bien, Merc. vol., qui fut administré ensuite,

également ; après j'ai passé à Sepia en raison de la ménopause. Pour

combattre l'ascite et l'extrême faiblesse, je prescrivis Veratr. alb.

etAntim. crud. pendant huit jours. L'effet étant nul ou peu prononcé,

je donnai dans le même but Apis et China, alternés pendant quinze

Jours. L'ascite disparut complètement sans que la faiblesse ne se mo

difia guère. Pour combattre l'hépatite, l'anorexie ancienne, suite de

digestions impossibles et les hémorrhoïdes excessivement doulou-

reuses,je m'adressai à Natrum muriaiieum 3o, dont elle prit huit gra

nules par jour durant quinze jours. Cette médication fut des plus

heureuses, elle enleva à la mort, qui guettait son œuvre, une malade

ayant depuis longtemps perdu tout espoir de guérison. Ma cliente a

vécu encore trois à quatre ans, heureuse d'une santé relative.

*

M. J., 5o ans, blond, robuste ou du moins cachant sous des appa

rences robustes une forte dose de scrofule. Depuis trois mois souf

frances atroces dans la hanche, les cuisses et jusque dans les jambes,

rendant la marche très pénible.

Je commençai le traitement par Lycopod. et Nux. juglans alternés

pendant huit à dix jours sans aucun changement. Ensuite je donnai
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Cale. carb. et Borax alternés, en raison du fonds scrofuleux. L'effet fut

soudain ; les douleurs cessèrent au bout de quatre à cinq jours et ne

reparurent plus que de loin en loin, à trois ou quatre ans d'intervalle,

l'élément vicieux n'ayant pu être expulsé complètement après une

première lutte. A chaque retour Cale. earb. et Borax, administrés de

la même manière,guérirent promptement.

li est permis de conclure de cette relation que les douleurs rhuma

tismales ou pi étendues telles ne proviennent pas toujours d'un re

froidissement, mais que, très souvent, l'ennemi est dans le sang et qu'il

faut savoir l'y surprendre pour en avoir raison. C'est presque tou

jours le cas si les souffrances sont devenues chroniques après avoir

résisté des mois à Dulc. Cham., Bell, et Merc. sol.,Coloe., Acon., Rhus.

tox., Colchic. et tous les antirhumatisniaux connus. Dans ces cas je

conseille à mes confrères de penser à Cale. earb. C'est un remède

constitutionnel à action profonde.

•

• •

En confirmation de l'action de Calcarea je citerai le cas d'un mar

chand de lin à la Heur de l'âge, aux apparences les plus robustes que

j'eus en traitement il y a onze an?. Toujours par monts et par vaux,

les giboulées et les intempéries les plus diverses semblaient n'avoir

aucune influence sur lui. A la fin, cependant, après quelques années

de ce dur métier, il fut pris de douleurs insupportables de nuit et de

jour,depuis la hanche gauche s'étendant à la cuisse et à la jambe sui

vant à peu près le trajet du nerf sciatiqu'e. La marche était impossi

ble ; quoique sans fièvre, le malade perdait rapidement son embon

point.

Pendant deux à trois mois je donnai vainement Rhus tox., Cham.,

Coloe., Bell., Merc., Dulcam. Je me rappelai alors que huit ou dix ans

auparavant j'avais traité le fils de mon patient, atteint de coxarlhro-

cacc passée à suppuration. Je concluui du fils aux humeurs viciées du

père et administrai en conséquence Calcarea carb.b™, tous lesjours une

dizaine de globules. Au bout de deux à trois jouis il y eut une amé

lioration notable. J'ai administré le remède pendant quelques mois,

au bout (lesquels le rétablissement était complet. Dans le courant de

l'année en cours le mal a reparu, quelques doses de Calcarea l'ont

étouffé à son début.

Pas loin des deux cas de rhumatisme relatés plus haut se trouve

encore dans mon livre un casque je dénommerai encore rhumatisme,

puisqu'il est convenu d'appeler ainsi la plupart des douleurs qui nous

affligent. Je me plais à le relater brièvement à cause de l'étrangeté



232 JOURNAL BELGE

des symptômes et des effets avantageux de la médication instituée.

M. A., vieillard robuste, sanguin, à disposition légèrement gout

teuse qu'une existence de bonne chair et de désœuvrement avait cer

tainement accrue, me demande à calmer une douleur vive, plus ou

moins brûlante,siégeant aux tendons d'Achille,aux talons et à la plante

des pieds, après avoir été au début du mal dans les cuisses et les

mollets.

Je commence le traitement par Causiicum et Silicea alternés, dont

j'administre pendant huit jours,de chaque 10 globules de la 6Mf' ; après

ces huit jours, faible mieux. Bryon. alb. 3o, 10 globules par jour pen

dant quatre jours,donne un mieux plus accentué quand à la douleur

mais il y a comme une sensation de paralysie pendant les paroxys

mes de douleur qui me paraît répondre à Mephitis putoreus.yen donne

huit globules de la 3oe pendant huit jours et ce traitement, tout en

donnant quelque mieux, est loin de calmer l'impatience du malade

désireux de marcher et d'en finir avec les souffrances.Aconit eiDaphne

indien, que j'administre alors cri alternance pendant cinq à six jours,

répondent à l'attente du malade à la grande satisfaction de son mé

decin presquà bout de moyens. Le mal s'est répété encore dans la

suite, toujours il a cédé à Aconit et Daplnie.

*

* *

MmP B., 37 ans, noire. Depuis un an, les règles tendent à diminuer,

présageant une ménopause prématurée et depuis lors aussi raideur et

engourdissement tellement douloureux des mains, la nuit et surtout

vers le matin, qu'elle en est réveillée; par le frottement et le mouve

ment une heure après le lever tout malaise disparaît.

J'ai l'habitude de combattre tout trouble sanguin se rattachant à la

ménopause par YAconit que j'appelle la lancette du célèbre Hufeland,

mais l'Aconit ne fit aucun effet sensible. L'administration consécu

tive de Ptdsatilla fut, contre mon attente, sans résultat appréciable.

Je prescrivis alors Crocus et China alternés, deux remèdes qui répon

dent tout particulièrement à l'engourdissement des parties pendant le

sommeil couché. La guérison fut prompte et durable ; je continuai

néanmoins le remède pendant huit jouis, et je ne fus plus obligé d'y

avoir encore recours dans la suite.

*
* *

M. C, 36 ans, maigre, noir. Depuis des années, mal continu,

tiraillant, à l'estomac, surtout après les repas et accompagné de fris

sons et de vomissements glaireux, quelquefois alimentaires; mieux la

nuit et couché sur le ventre ; selles molles, faciles, mieux par le lait
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chaud, plus mal par la bière et la fumée de tabac. Dans sa première

jeunesse il était sujet à des pituites journalières et c'est depuis quo ce

drainage d'humeur a cessé que ses souffrances sont devenues très

grandes et épuisantes.

Je donnai successivement plusieurs doses à'Ipeca qui firent cesser

les vomissements et les frissons et diminuèrent aussi la douleur. Pour

vaincre complètement celle-ci, j'administrai Bellad.et Bismuth, 6mc di

lution, alternés pendant deux à trois jours; l'effet calmant fut radical.

De temps en temps il a fallu encore répéter une dose à'Ipeca.

Il y a trente ans que cette cure a été opérée. Je vois cet homme

encore toujours maigre, osseux, obligé, je pense, à un régime perpé

tuel et se retranchant plus ou moins contre son mal natif. N'a-t-il pas

la foi assez robuste pour tenter la victoire complète? Je ne lui en

cause jamais. Il faut cependant convenir que ces vices innés sont

difficiles à déraciner et qu'il faut pour les vaincre souvent un traite

ment à vie.

E. W., fossoyeur, à , âgé de 5o ans, maigre, brun. Depuis trois

ans, souffrances vives à l'épaule droite, surtout en mouvement ; en

outre prurit rectal insupportable par suite d'une légion d'oxyures qui

campent dans cette vallée fort peu fleurie. Le mal d'épaule a-t il de

la connexité avec la diathèse vermineuse ? Cela n'est pas impossible.

Je ne me rappelle pas en tout cas que cet homme ait eu une maladie

de foie qui. put expliquer la douleur de l'épaule, mais appelons cela

aussi rhumatisme, le nom fait si peu à la cure.

J'attaque directement les vers par Merc. sol,, 6m* dilution, tous les

jours dix à douze globules durant huit jours. Au bout de ce temps

prurit rectal moindre mais mal d'épaule plus vif. Merc. sol. et Ruta

gravcolens, 6rae dilution, furent donnés en alternance duiant huit jours

de chaque dix globules par jour. Le mal d'épaule disparut comme

par enchantement et les oxyures de même ; ces derniers peut-être

pour reparaître bientôt, car ce sont des ennemis terribles, dont il est

d'autant plus difficile d'obtenir raison qu'ils ont toute facilité pour se

cacher dans leurs discrètes demeures. Souvent je les combats par des

fomentations tièdes de la décoction de Ruta graveoleus. Ce remède est

très efficace et peut se concilier avec les divers remèdes vermifuges

internes. Je pense que la ténacité du ver provient principalement de

ce que ce parasite s'attaque surtout aux individus cacochymes jeunes

ou vieux, à l'égal des champignons qui se mettent sur les arbres dont

la sève est pourrie par le vice chancreux.

Le traitement par Ruta intus et extra fut continué assez longtemps,
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à l'intérieur toujours alterné avec Mercure et le patient comptait cette

époque comme la plus heureuse de son existence de fossoyeur.

De temps en temps, pour des raisons diverses, il a fallu donner

différents remèdes ; tantôt Nnx vont, qui faisait toujours du bien ;

d'autres fois An. alb. et Cale. carb. qui étaient encore avantageux.

Enfin je terminai le traitement par Spigelia, 6me dilution ; ce remède,

administré pendant un mois et demi, amena la guérison.

, Les enfants de ce malade, qui sont encore mes clients, me disent

que leur père a vieilli heureux et gardant un bon souvenir de son

médecin.

(A suivre). D'' Vanden Neucker.

Cercle Médical Homœopathique des Flandres

Comme suite à l'intéressante observation ayant traita une tumeur

utérine ft relatée dans le procès-verbal de la dernière séance,

M. De Keghel fait rermrquer que Ludlam a recommandé, il y a 20

ans, Tartarus dans le gonflement du tissu même du col.

Ce .iemède a, du reste, réussi antérieurement, notam nent chez une

malade auprès de laquelle il avait appelé en consultât on le Dr Van

den Berghe père et où le remède eut plein succès. Il fait observer

que Tartarus agit non pas sur la muqueuse mais sur le parenchyme

du col, alors qu'il a cependant une action très marquée sur la

muqueuse buccale.

M. Schmitz estime que les sels d'antimoine conviennent particu

lièrement aux bilieux.

A propos du traitement de l'influenza, il fait remarquer que, dms

les cas graves de cette maladie, l'efficacité de nos remè.les est hors de

tout conteste. Leur action est d'autant plus appréciable que ces cas ne

guérissent pas spontanément.

SOCIÉTÉS

COMPTE RENDU DE LA SÉANCE DU l3 JUIN IQOO

Président,

Kug. De Keglirl.

Secrétaire,

Nam. Van dm Berghe.
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D'après M.Van den Neucker, ils sont bien souvent la porte d'en

trée de la phtisie. Dans la constitution médicale actuelle la grippe

est un des facteurs les plus puissants de maladie.

M. Schmitz partage absolument cette manière de voir.

Confirmant la valeur de Sulphur dans l'influenza, M. De Keghel

signale la guérison par ce remède d'un cas où la douleur frontale

persistait en dépit des divers remèdes donnés.

M. Van den Neucker a eu en traitement un cas réputé rhumatis

mal auquel il crut pouvoir attribuer une origine grippale. Les effets

du traitement confirmèrent son diagnostic car les douleurs furent

complètement calmées en deux jours par Bell, et Rheum.

M. Schmitz signale un cas d'aggravation médicamenteuse. Il

s'agissait du cas d'une femme de 60 ans, atteinte d'affection chroni

que de l'estomac et de l'intestin. L'examen des viscères,par le palper,

ne révéla rien d'anormil et il considérait le cas comme susceptible de

guérison. L'administration de Cham. etBryon. alb.. 3n,c dil.,fut suivie

après quatre jours de terminaison fatale. Il admet qu'une action

médicinale intempestive de nos remèdes homœopatbiques peut êtrt

funeste.

M. Sam. Vanden Berghe signale à l'appui de cette manière de

voir le danger qu'il y a à donner Sulphur aux phtisiques, à moins

d'indication précise, ce remède provoquant parfois des congestions

suivies d'hémoptisie.

M. De Keghel rappelle un cas, jadis relaté ici même et qui fut

son début en homœopathie. Une éruption vésiculeuse de la vulve et

des cuisses, survenue chez une accouchée, présenta, sous l'influence

de Rkiis tox., une aggravation formidable suivie le lendemain d'un

mieux notable. Il croit qu'on ne peut admettre l'aggravation médica

menteuse que si des symptômes médicamenteux apparaissent.

Poui M. Van den Neucker, le cas cité ne prouve pas du tout que

la terminaison fatale soit due aux remèdes ; il démontre simplement

que l'on a péché par omission en ne donnant pas le remède appro

prié. Pour lui, il y a des remèdes qu'il considère comme de circons

tance, d'autres de fond. Ainsi, on a dit souvent : ne donnez pas de

Calcarea à des vieillards. 11 croit cependant que cela doit se dire sur

tout à cause du degié d'avancement de la maladie ; alors il faut des

remèdes de cii constance Carboveg. ou China.On donnerait n'importe

quel autre remède qu'on aboutirait à un échec. Il faut lutter d'abord

contre l'imminence et après avoir écarté le danger tenter un remède

constitutionnel.
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M. Schmitz rappelle, d'après Kent, qu'il"y a des remèdes pallia

tifs de l'agonie, notamment Lachesis. Il l'a donné avec succès dans les

affres de l'agonie (convulsions) à un phtisique.

M. De Keghel a vu un cas où l'agonie a été prolongée par Taria-

rus, ce remède facilitant l'expectoration.

M. Van Ooteghem relate un cas de phlegmon très dur chez une

femme. Par Lach. et Silicea, le phlegmon s'est ouvert en 24 heures.

Ces remèdes amènent la résolution ou bien hâtent la maturation.

M. Van den Neucker signale le cas d'un jeune homme de 3o ans

n'ayant fait aucun excès et présentant depuis deux ans de la cépha

lalgie. Bell., Acon., Stdph , Phosph. n'eurent aucun effet sur le mal,

considéré comme migraine. Un jour le malade ressentit des contrac

tures, des soubresauts dans les bras ; le malade appartenant à une

famille d'apoplectiques, ce symtôme révéla la nature congestive du

mal de tête et l'administration de Lachcsis fut suivie de prompte gué-

rison.

Chez une femme de 60 ans, atteinte de chute du rectum et d'ulcè

res vaginaux, M. Schmitz n'obtint guère de succès par Merc. corr.,

Silicea puis Hepar. Sous l'influence de Lachesis les deux ulcères se ré

trécissent. Le tempérament à Lachesis lui paraît plutôt bilieux ou

sanguin bilieux.

M. Van den Neucker estime qu'il ne faut pas aller trop loin dans

la question des tempéraments. Si d^s remèdes tels que Nux vont., Cale,

Sulph., Bryon. alb., correspondent à des tempéraments bien détermi

nés, on ne peut en dite autant de tous les remèdes. Ainsi il ne con

naît pas de tempérament auquel Lachesis convient plus particuliè

rement.

M. De Keghel signale le cas d'une femme de 40 ans, syphilitique

jadis, en bonne santé en dehors des époques menstruelles, mais pré

sentant à chaque période de f jrtes rougeurs pruritcuses aux parties

génitales avec érosion à la vulve et gonflement bleuâtre au canal de

l'urètre, du prurit aux yeux et aux ailes du nez en même temps que

de la rougeur sous les seins. Elle a présenté jadis sur le nez une

verrue dont elle fut guérie par Causticitm.U songe à lui donner Lachesis.

M. Van den Neucker recommande Hepar ou Cham. ; ce dernier

remède calme beaucoup de souffrances accompagnant les règles.

M. De Keghel rapporte un cas de plcuro-pneumonie chez une

dame de 54 ans. Il y a un an il se produisit une vomique, l'examen

bactériologique en fut fait mais resta négatif ; depuis estte époque
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l'expectoration est purulente et verdâtre. Silicea a fait grand bien.

Sulpk., Ars.alb., Sepia,Acon., Cale, furent successivement donnés sans

grand résultat ; Bacill. a déterminé de l'amélioration mais la sécrétion

persiste. Hep., Phosph., Puis., Acon., Bryon. alb., Statut.,SU., LycopSu-

rent successivement administrés jusqu'à une nouvelle aggravation qui

nécessita l'emploi de Acon. et Carbo veg.

II y a quelques semaines cette malade a lâché par le rectum un

ruban de 75 centimètres ; soumis à l'examen d'un bactériologue, ce

produit fut considéré comme du tissu gangrené, un séquestre d'une

partie de l'intestin, éliminé probablement à la suite d'invagination.

La malade n'a cependant jamais présenté aucun symptôme intestinal.

D'après M. Van den Neucker, Lach. alterné avec Ars., Bryon.

Phosph. ou Merc. sol. d'après les cas peut être utile.

Chez une femme de 85 ans, atteinte de bronchite avec orthopnée à

la suite d'un refroidissement, Acon.,Cham, puis Merc. sol. nedonnèrent

guère de résultat. De la fièvre et des intercidences s'étant manifestées,

il recourut à Lachesis et Ars.alb., alternés. Sous l'influence de cette mé

dication le pouls se régularisa, la toux diminua mais l'expectoration

restait difficile. Lachesis est particulièrement indiqué lorsque des

signes d'insuffisance cardiaque se font jour. La guérison complète

de cet octogénaire fut obtenue par Borax et N it . acid . donnés en

suite.

M. Sçhmitz signale un cas de colite membraneuse où la malade

est le mieux quand elle a ses membranes ; elle est moins bien lors

qu'elle a de la diarrhée, alors Arg. nit. la soulage.

M. Van den Neucker a obtenu les meilleurs résultats par Puis.
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CONGRÈS

Progrès de l'Homœopathie dans le monde depuis 1896

(Suite du compte rendu des travaux du Congrès homaopathiqut de Paris

en 1900 (I!

par le Dr Lardinois

Les documents que nous avons sous les yeux, bien qu'incomplets,

nous permettent de présenter un aperçu satisfaisant de l'état du déve

loppement de l'homœopathie dans le monde.

Nous n'avons aucun renseignement concernant l'Afrique, l'Amé

rique du Sud et l'Asie, bien que sur ces continents l'homœopathie

soit sérieusement représentée.

Les auteurs des rapports qui constituent les documents que nous

allons résumer se plaignent presqu'unanimement de la désunion qui

règne parmi les médecins de notre école.

C'est chose bien difficile à admettre, que des médecins qui

adoptent le principe de 1 homœopathie, qui est unique et invariable,

ne peuvent pas ou ne veulent pas se mettre d'accord pour lui don

ner la place d'honneur qu'il mérite dans la Science médicale.

Cependant, les Etats-Unis sont là pour nous donner un exemple

vivant et superbe ; car ce n'est qu'en organisant des institutions

sérieuses,sans coteries,sans mélange de questions philosophiques ou

religieuses que l'homœopathie s'imposera au public, que son avenir

deviendra brillant.

Car,chose certaine, quoiqu'assise sur une base solide par Hahne-

mann, elle doit réaliser des progrès incessants sous peine de déca

dence ou de mort, comme toute autre science du reste.

L'Amérique, pays des libertés scientifiques et philosophiques, est

depuis longtemps déjà le véritable foyer de l'homœopathie. On y

compte, d'après le dernier récensement,g,369 médecins homœopathes,

dont 1,1 58 femmes.

L'Institut homœopathique, qui est actuellement dans sa 56e année,

compte 4,900 membres, avec une augmentation de 3oo membres

(1) V. vol. vu a- 4.
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pour ces trois dernières années. Il y a 8 sociétés nationales d'homœo-

pathie et un nombre considérable de sociétés locales.

Mais ce qu'il y a de plus remarquable, comparativement aux

autres pays, c'est le développement auquel sont arrivés les hôpitaux

et les collèges reconnus par l'Etat et autorisés à former des médecins.

On en jugera du reste par le tableau suivant (relevé de 1899) :

Hôpitaux généraux Lits en tout Malades traités

— publics 49
3.754 39,o58

— privés 21 1,075 4,365

Total 70 4,829 43,423

(Augmentation I,3l2 2,553)

Hôpitaux spéciaux

— publics 32 6,5g2 io,o3i

— privés 18 414 1,796

Total 5o 7,006 11,827

(Augmentation 546)

Il y a en outre des hôpitaux publics ou privés où les homœopathes

soignent les malades concurremment avec les allopathes. On arrive à

un total général de :

90 hôpitaux généraux publics

5o — — particuliers

45 — spéciaux publics

36 — — particuliers

5o établissements

Ces hôpitaux, c'est presque superflu de le dire, sont pourvus des

installations les plus perfectionnées, ont des services chirurgicaux et

spéciaux admirables.

Les dispensaires sont nombreux.

Les collèges médicaux (facultés) reconnus par 1 Institut Américain

étaient en 1899 au nombre de 20, avec un nombre d'étudiants s'éle-

vant à i3,i20.

Trente journaux et un nombre considérable d'ouvrages ont paru

durant la même année.

Il y a aussi à signaler la perte de trois personnalités des plus impor

tantes : Ruben Ludlam, fondateur de la gynécologie homœopa-

thique, J. Tisdale Talbot, de la Nouvelle Angleterre, et Joseph

Sydney Mitchell, président du Congrès homœopathique de Co-

lumbia.
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En France, les hôpitaux ont prospéré et il y a lieu de signaler la

fondation d'un nouvel hôpital. A Paris il y a 3 hôpitaux : l'hôpital

St-Jacques avec 55 lits, l'hôpital Hahnemann avec 35 lits et un nouvel

hôpital d'enfants avec 25 lits. Le nombre annuel de malades traités

dans les 3 hôpitaux réunis s'élève en moyenne à 63o.

Les deux premiers sont reconnus d'utilité publique. A Lyon, il y

a l'hôpital St-Luc qui est en pleine prospérité.

Les consultations gratuites dans les nombreux dispensaires sont

restées à peu près stationnaires, et l'auteur du rapport constate que

l'homœopathie se maintient en France, au moins dans les grands

centres. Il n'y a pas de nouveaux journaux à signaler ; par contre,

quelques ouvrages importants ont paru. La Revue Française publie par

fragments une étude de matière médicale par feu le Dr Piedvache.

Le Dr Jousset fait paraître un ouvage sur la tuberculose et une nou

velle édition des éléments de pathologie et de thérapeutique géné

rales. Le Dr Sieffert a publié un formulaire de thérapeutique posi

tive et un manuel de médecine hoinœopathique d'urgence. Deux

ouvrages ont paru sur l'isopathie respectivement par le Dr Collet,

du Havre, et le Dr Krûger, de Nimes, ainsi qu'une nouvelle édition

de l'ouvrage du Dr Léon Simon sur le traitement homœopathique

des maladies propres à l'Afrique du Sud.

Le Rapport ne mentionne qu'une société, c'est la société homœo

pathique française avec 3g membres titulaires résidant à Paris et 27

membres honoraires de province ou de l'étranger.

En Russie a été inauguré le Ier novembre 1898, a St-Pétersbourg

un magnifique hôpital de 5o lits dont 16 gratuits au nom de leurs

majestés l'empereur Nicolas-Alexandrovitch,l'impératrice Alexandra-

Teodorowna et feu l'empereur Alexandre III, et six autres lits au

nom d'autres personnalités.

En Belgique. — Les quatres années qui viennent de s'écouler

depuis notre dernier Congrès, n'ont pas été favorables aux progrès

matériels de notre doctrine. Pas un médecin n'est venu renforcer

nos rangs, tandis que de nombreux décès ont réduit au strict mini

mum notre faible minorité.

En province, nous avons perdu les Drs De Ridder, de Behault de

Cannois et Godefroid, à Anvers, le père de notre distingué confrère

le Dr Lambreghts et le Dr Gits, deux pionniers qui par leur

influence ont obtenu la reconnaissance officielle de l'homœopathie

par le conseil communal et la nomination de médecins homœopathes

au bureau de bienfaisance, et cela malgré les efforts de leurs adver
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saires qui ont été jusqu'à déserter les hôpitaux, à faire la grève pour

en imposer aux édiles anversois.

Bruxelles n'a pas été plus épargné : c'est d'abord le Dr Oscar

Martiny, un tout jeune médecin très intelligent dont l'avenir s'offrait

plein de promesses, que nous avons perdu ; ensuite les Drs Gaudy

et Gailliard bien connus de tous ceux qui s'occupent d'homœopa-

thie. Tous deux eurent beaucoup d'influence, le Dr Gailliard surtout

qui pai sa mémorable polémique avec le professeur Crocq attira pen

dant longtemps l'attention du public vers l'homceopathie.

Depuis ces nombreux décès, nous ne sommes plus qu'une tren

taine qui pratiquons ostensiblement l'homœpethie; c'est assez décou

rageant. 11 est temps, plus que temps, que l'on vienne renforcer nos

rangs. Malheureusement cela paraît bien difficile à obtenir. Il arrive

bien que de jeunes médecins viennent s'entretenir avec nous de notre

thérapeutique, mais nous avons beau leur en démontrer tous les

avantages et mettre à néant leurs timides objections, comme nous

n'avons ni places, ni honneurs à offrir, on nous quitte après quelques

séances, un peu dépité seulement de devoir reconnaître la supréma

tie de notre doctrine au point de vue scientifique.

Malgré cette affligeante constatation, malgré notre infériorité au

point de vue matériel, on ne peut contester que l'homceopathie a

fait, ici comme ailleurs, de très grands progrès quant à sou influence sur

les idées. La nouvelle orientation de la thérapeutique classique en est

la meilleure des preuves. Le public sait bien que ce n'est pas avec

nos principes que la sérothérapie est le plus incompatible. Les mé

decins eux-mêmes nous l'accordent, quoique beaucoup d'ignorants

se laissent encore séduire par l'aspect pharmaceutique de la prépa

ration.

Mais si elle augmente quelque pou notre crédit, la sérothérapie

a sui tout pour effet d'entraîner l'admiration du public vers la méde

cine en général. Comme tout le monde ne connaît pas l'histoire de

notre doctrine et ne peut par conséquent apprécier la réalité, c'est

vers le monde médical officiel que se dirigent les moindres efforts,

qu'il s'agisse de la charité publique ou de subsides du gouverne

ment. On ne rêve plus à l'heure qu'il est que d'instituts sérothérapi-

ques ou de sanatoria pour tuberculeux. Les médecins eux-mêmes,

d'ordinaire si sceptiques, sont pris d'un fol enthousiasme. Comme

ils ont levé un coin du voile, ils croient avoir devant eux toute la

lumière. Ce n'est pas le moment de leur parler de l'homceopathie.

C'est si vrai que nous désespérons de trouver un titulaire pour une

place vacante au bureau de bienfaisance d'Anvers.



242 Journal belge

Ce n'est pas que nous ayons à nous plaindre des résultats obtenus .

Les chiffres ci-dessous le prouvent bien.

En 1892 (1' ' année) on a délivré . . . 2,022 prescriptions

— 1893 on •j délivré — 4,663 —

— 1894 — — 4.746 —

— 1895 — 7,oo3 —

— 1806 — — 10,010 —

- '897 — — io,q33 —

- 1898 — — 12,147 —

— 1899 — — 1 1,224 —

Ces chiffres sont peu élevés comparativement à ce que l'on obtient

à l'étranger, mais il faut tenir compte de ce qu'ils sont obtenus dans

un milieu absolument hostile et, ce qui est plus grave, aux détriments

adversaires qui après la première année avaient déclaré que le résul

tat obtenu : 2,922 prescriptions, n'était que factice.

Ils l'attribuaient au désir bien naturel qu'ont les malades d'essayer

une nouvelle thérapeutique et se figuraient que les années suivantes,

les pauvres déserteraient les dispensaires hoinœopathiques. On voit

comme leur prédiction s'est réalisée. Depuis lors ils n'ont plus donné

leur avis. Nous ne connaissons pas non plus celui des édiles anver-

sois. Mais nous croyons que s'ils se désintéressent de nos luttes scien

tifiques, ils ne peuvent se montrer insensibles aux économies qui ont

été réalisées au bureau de bienfaisance depuis l'introduction de

l'homœopathie.

Dans son rapport annuel pour 1896, le Dr Lambreghts constate en

effet que d'après les calculs officiels chaque prescription ordinaire

coûte en moyenne 22 centimes tandis que les prescriptions hoinœo

pathiques ne coûtent que 2 centimes, ce qui fait sur to.ooo recettes

une économie de 2,000 francs.

De tels résultats devraient ouvrir les yeux de ceux qui ont pour

mission de taire les lois ou de les modifier. Malheureusement il ne

nous est plus permis de considérer l'avenir des dispensaires officiels

d'Anvers sous un jour favorable. Nous sommes trop peu nombreux.

Il n'y a à Anvers que trois médecins homœopathes. Tous trois sont

inscrits au bureau de bienfaisance, de sorte que lorsque l'un d'eux

est malade, il n'y a personne pour le remplacer. C'est ainsi que l'on

peut s'expliquer le nombre moins élevé des consultations de 1899, le

DrSchepens étant resté plusieurs mois sans pouvoir se rendre au dis

pensaire. Or de ces trois médecins, il n'en restera plus qu'un l'année

prochaine. Comme il lui sera difficile de satisfaire à toutes les

demandes, nous pouvons nous attendre à une diminution considéra
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ble du nombre des consultants. Et les adversaires du similia similibus

pourront constater que l'expérience tentée par le conseil communal

d'Anvers n'a pas été fructueuse. Ils se garderont bien toutefois d'en

dire les véritables motifs.

Outre ces dispensaires officiels nous avons aussi à Anvers : le dis

pensaire du Dr Schepens pour les maladies des yeux, à Gand, le dis

pensaire du Dr Van den Berghe, à Bruges, le dispensaire des filles de

la Charité, et à Bruxelles, le dispensaire de la rue de la Comète et le

dispensaire Hahnemann. Ce dernier a été réorganisé et agrandi, sous

le nom de policlinique homœopathique de la Société de bienfaisance

Hahnemann. Outre les maladies internes et la chirurgie, toutes les

spécialités y sont représentées. Les premiers résultats obtenus soi.t

encourageants. Les souscripteurs sont au nombre de 120, le budget

annuel a atteint le chiffre de 5,000 francs environ, le nombre de con

sultations s'est élevé à 9, 128 en 1899 au lieu de 7,673 en 1898 et

2,496 pour le dernier semestre de 1897.

Nous n'avons en Belgique que deux sociétés : LAssociation centrale

des homœopathes belges et le Cercle médical homœopathique des Flandres,

Notre littérature n'est représentée que par le Journal belge d'homœo

pathie, le Dr Martiny ayant dù renoncer pour cause de santé à publier

la Revue homoeopathique belge.

En Danemark il y a à présent huit médecins homœopathes, six

à Copenhague et deux en Jutland.

Les fonds souscrits pour bâtir un hôpital homœopathique sont à

présent de 400,000 francs.

En Espagne. — L'homœopathic y est à peu près stationnaire,

son centre de vitalité s'est transporté à Barcelone.

La mort récente du Dr Juan Sanllehy, de Barcelone, sera une

grande perte pour l'homœopathie en Espagne.

L'Académie médico-homœopathique de Madrid compte 5o méde

cins membres.

En Italie. — Il n'y a pour ce pays aucun changement à signaler.

En Australie. — Le nombre des médecins y est peu considérable,

toutefois l'homœopathie y fait des progrès incessants, c'est ainsi qu'il

y a deux hôpitaux bien outillés et quelques dispensaires.

En Allemagne, l'homœopathie a, depuis quelques années, fait des

progrès si satisfaisants que l'on peut envisager son avenir avec con

fiance.

Plusieurs professeurs d'Université ont été, parleurs recherches,

forcés de reconnaître la vérité des principes de notre école ; ce qui

constitue un résultat éclatant.
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En fait de travaux, nous devons mentionner, en première ligne,

deux brochures : Devoirs et buts de la thérapeutique moderne et Etude de la

Pharmacodynamique du soufre. Dans ces brochures, le professeur Schulz,

de l'Université de Greifswald, développe des principes s'accordant

complètement avec ceux de l'homœopathie. Deux autres brochures

attirent encore notre attention : Contribution à la connaissance dts effets du

colchique et Les principes de la Thérapeutique médicale des organes et son

importance pour la pratique, du même professeur, où il démontre l'im

portance de l'emploi thérapeutique des doses minimes. Dans l'œuvre

fameuse : Traité ae thérapeutique générale et méthode thérapeutique, éditée

par les professeurs Eulenburg et Samuel, Sciiulz a écrit la phar-

macothérspie tout à-fait dans le sens homœopathique. Ferdinand

Huppe, professeur d'hygiène à Prague, dans son Introduction physique

à la bactériologie, rend justice à l'homœopathie.

Rudolf Arndt, professeur de psychiatrie à I Ireifsviald, dans son

ouvrage : Etudes biologiques, donne le principe biologique en concor

dance avec le principe de similitude de l'homœopathie.

L'observation du professeur de pharmacologie renommé Lbwin, à

Berlin, mérite un intérêt spécial, dans son ouvrage : Les effets acces

soires des remèdes ; en pailant du quinquina, il dit : « L'observation de

» Hahnemann, qui, après la prise d'une grande dose de quinquina,

» gagna une fièvre froide ressemblant à l'impaludisme, est admis-

» sible ».

Dr Lardinois.
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Documents

EXTRAITS DES

Journaux d'Homœopathie

A. - MATIÈRE MÉDICALE.

Lycopodium, ses symptômes généraux, parle Dr Pikkson. — Aspect de

vieillard chez les enfants ; arrêt de développement de l'enfant ; chez les per

sonnes âgées avance l'époque de la déchéance de l'activité fonctionnelle ;

comme pour Suif., tendance à marcher courbé ; affinité étroite entre

Lyc, Suif, et Cale. c. ; atonie, torpeur de tous les organes ; lenteur de la

digestion : sensation de plénitude dès le commencement du repas ; absence

de mouvement péristaltique; fermentation et accumulation de gaz ; difficulté

d'expulsion de la matière fécale hors du rectum; les parois du rectum auraient

plutôt une tendance à précéder la matière fécale et à lui barrer le passage ;

congestion chronique du foie, suite de la torpeur intestinale ; cette torpeur

est due à la débilitation de l'innervation. (Hahnemannian Advocule et

Xorlh Arm. J. of Hom.)

Baptisia leucantha, son action sur l'estomac, le foie et les intestins, par

le Dr Kopp. — Les symptômes signalés par l'auteur se retrouvent pour la

plupart dans la pathogénésie de Baptisia lincloria. Kopp la recommande

spécialement dans la dysenterie avec selles putrides, sanguinolentes et mu

queuses, dins la dysenterie automnale, dans la dysenterie des femmes en

couche surtout lorsque ces affections se présentent avee un caractère typhoïde.

Baptisia leucantha serait aussi indiquée dans la dyspepsie à la suite de la

fièvre typhoïde. Li teinture mère doit être préparée au moyen de l'écorce

fraîche. {North. Amer. J. of Hom.)

I.ea effets primaire» physiologiques de Dlgltalis pur

pure», leur application aux dérangement* cardiaque*

et règle de thérapeutique à en déduire, par le Dr Phice. —

De fortes doses de Digitale dépriment l'action du cœur, de petites doses

l'augmentent. De fortes doses épuisent la vitalité d'une façon si rapide

qu'elles ne sauraient nous donner les effets caractéristiques de la digitale.

L'auteur prend en considération, de préférence une dose moyenne, celle en

usage en allopathie. Avec Woor> il admet qu'à doses modérées Dig. stimule

la fibre motrice du cœur (sans doute par l'intermédiaire de ses ganglions),

augmente l'activité du système modérateur, et produit la contraction des

brtérioles, probablement par une action sur les centres vaso-moteurs de la

moelle et de là sur les parois des artérioles. L'étroitesse de ces dernières,

concurremment avec l'excitation du système modérateur, contribue au ralen

tissement du pouls. D'après des essais personnels, tant sur l'homme que sur

les autres mammifères, l'action thérapeutique de la digitale se traduit par

une grande réduction et parfois un dicrotisme du pouls et,une augmentation
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de l'ampleur et de la force de l'ondée sanguine avec surcroît de tension arté

rielle. Des doses toxiques produisent, après un certain temps, une augmenta

tion de la fréquence du pouls avec faible sse et restriction de l'ondée et dimi

nution de la pression artérielle. Ceci nous donne un tableau parlait de l'action

fortifiante de l'effet primaire de la Digitale donnée à doses massives modé

rées. Comme Cushay, il admet que le rhytme du cœur se ralentit par un

surcroît d'action du système modérateur et par !e prolongement de la pause

diastolique. Grâce à une contraction plus intense, les ventricules :>e vident

davantage. De même les muscles papillaires subissent aussi une contraction

plus complète.

Une étude attentive des vingt-quatre expérimentations de la Digitale rela

tées dans l'Encyclopédie de la Palhogénàsie médicamenteuse nous montre

une plus grande fréquence ou, mais moins souvent, un ralentissement des

battements du cœur, toutefois toujours avec augmentation de l'intensité de

son action. Dans quelques cas, il a été constaté de l'irrégularité, des palpita

tions ou de l'intermittence comme aussi parfois de la douleur, de l'anxiété

précordiale, de l'oppression et comme un arrêt de l'action du cœur. 11 con

viendrait de dégager des détails symptomoïogiques les effets primaires de

doses massives modérées. L'auteur consacre plus de quatre pages à ce tra

vail d'élagation et passe en revue l'opinion de quelques allopathes sur les

applications thérapeutiques bien connues, basées sur les principes des con

traria. Quant aux applications de Dig. à l'homœopathie, avec Haknemann i!

n'en voit pas l'indication « dans l'accélération du pouls parce que son effet

primitif est de ralentir beaucoup le mouvement circulatoire et que la réac

tion consécutive de la force vitale doit nécessairement avoir pour résultat de

lui imprimer ensuite un surcroit de vitesse ». Hahnemann considérait les

seuls effets secondaires ou négatifs d'un médicament comme réellement

important en thérapeutique et cependant il donne comme indication de Dig.

le sifflement comme, d'eau bouillante, symptôme primaire dû à la conges

tion. Pkicb n'approuve pas l'indication donnée par Bachr dans la faiblesse

du cœur, des affections valvulaires, comme étant antipathique. Par contre,

il considère comme strictement homoeopathique et causé par un surcroît

d'action du cœur le symptôme de pollutions très fréquentes avec augmenta

tion de l'irritabilité.

Dans la Pathologie de Raue; il critique l'indication de Dig. dans la

péricardite avec pouls irrégulier et intermittent : c'est là encore une indica

tion antipathique. Il m est de même de l'insuffisance valvulaire avec affai

blissement du cœur comme aussi de la dégénérescence graisseuse du cœur.

Ces mêmes errements ont été suivis par Arnds dans son Système de Méde

cine, par LiLiENTHAL dans sa Thérapeutique homœopathique, par Hale

dans son Practit'.e of Médecine et dans ses Maladies du cœur, par Goodns

1 Practice of Médecine) et par Clap.ke dans ses Maladies du cœur et des

artères. Price eonclut que l'indication allopatliique peut avoir sa raison

d'être d'après les circonstances. S'il peut être utile de relever la faiblesse du

cœur par l'action antipathique de la digitale, le médecin homœopathe se

basant sur des considérations de similitude saura aussi recourir à Dig. pour
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guérir lies états pathologiques, tels que : sifflement comme d'eau bouil

lante, yrattement à la gorge avec enrouement ou augmentation delà

sécrétion urinaire. Si la loi du Sim:lia Similibus est vraie, le Contraria

contraris peut aussi trouver son application. Hahnkmann a dit que le pre

mier devoir du médecin, c'est de guérir. (The Norlh Amer.J. of Hom.)

DrEug. De Keghel.

B. — THÉRAPEUTIQUE.

TuItère 11lin u 111 OOO et K jclllliiiitii 900 ont fait disparaître

l'hypertrophie «le» amygdale»; le premier chez les personnes au

teint fonce, le dernier chez les personnes d'un teint clair. (Norlh Amer J. of

Hom )

Lrtiea urens, di* gouttes de la teinture, deux ou trois fois par jour, est

un de nos meilleurs médicaments dans la lithiase. (Sortit Amer.J.

of Hom.)

l'rlica urens en teinture est le meilleur agent à employer dans les

piqûres «l'abeille. (Hom. Envoy )

Cale, fluor. 6 x guérira probablement plus de Cataractes que tout

autre médicament. (Hom. Envoi/ )

Dr Eug. De Keghel.

Pyoktanln. Le Prof. Halbert a essayé systématiquement l'action de ce

remède dans les affections du système nerveux et dans les maladies d'origine

microbienne.

1" Affections du système nerveux. 11 n'a rien obtenu dans l'ataxie loco

motrice. Très peu de soulagement dans la paralysie agitante, la sclérose

en plaques et la myélite tranverse. A.u contraire, l'action du remède s'est

montrée des plus satisfaisante dans des cas dz névralgie chez les neurasthé

niques. 11 signale un cas qui avait résisté à tous les hypnotiques et qui a été

facilement guéri par la 3m" trit. x 4 doses par jour. Le r.emblement des

neurasthéniques et les contractures des hystériques sont amendés par le

remède qui agit bien aussi dans les cas d'irritation spinale.

2" Maladies d'origine microbienne. L'auteur vante l'action du pyokta-

nin dans la fièvre intermittente, la fièvre typhoïde et l'infection purulente.

Il croit que dans ces diverses affections le remède agit à titre '.'antiseptique;

cependant dans la fièvre thyphoïde i! a prescrit la 3e trit. x'1-, quelques milli

grammes donc, ce qui n'a pas empêché le remède de provoquer une grande

amélioration. La lympanile surtout diminue. (The Clinique).

Ars. ioit. dans le vertige. C'est surtout chez les vieillards que ce

remè-le réussit lorsque l'élasticité des artère-, laisse à désirer. Il y a aggrava

tion en se levant et en se couchant et une sensation de faiblesse et de trem

blement. (Id.)
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liait phos.dans les maladie* mentales (Voir revue desjournaux.)

UaalACUin dans l'amygdalite muppnrcc. Cette action est con

nue, mais il nous parait bon de renseigner nos lecteurs que le Dr Chas.

Evans, qui insiste sur l'action quasi spécifique de ce remède se sert avec

succès de 3 à 4 gouttes de T. M. et qu'il fait prendre cette dose dans un demi-

verre à bière, une gorgée toutes les 2 heures, à la moindre menace de

rechute. (Id.)

Aspldospcrmlne dans la coqueluche. Le Prof. Halbebt se sert

avec succès de la 3m" trit. x,c. Aucun remède n'a surpassé l'action de celui-ci

dans une épidémie de coqueluche qui a régné à Chicago l'année passée.

La quinine, en injections hypodermiques dans le cancer Le Dr

Jaboulay attribue à la quinine une simple action calmante et fortifiante sur

le système nerveux; à la dose d'un gramme, il calme les douleurs chez les

cancéreux les plus avancés. Ce qui est plus important c'est que dans un cas

de cancer récidivé du sein, absolument inopérable, l'action de la quinine

s'est montrée des plus brillante.

D'après l'auteur « la régression de la masse axillaire a commencé dès la

fin de lu première semaine où les injections de quinine ont été employées.

L'œdème du membre a diminué chaque jour. Après vingt jours, l'œdème

est nul ; le creux axill.iire présente trois petits ganglions mobiles ; dans

l'aisselle, à la place du bloc, on trouve trois foyers ganglionnaires. La tumeur

récidivée de la cicatrice a diminué du quart environ. Le membre a récupéré

ses mouvements.» (L'art médical).

Sanguliiaria nitr. dans les tumeurs adénoïdes. Le Dr King

recommande beaucoup ce remède en même temps que Ars. alb.,Ars. iod.}

Cale, phos., Cale, iod., Ka'i mur..

Dr Mersch.

C - CLINIQUE

Affection des voles urlualrrs dans la grosses* v, paris

Dr DANFOkTH (suite voir p. 1 34V — Dans la néphrite aiguë, indépendam

ment d'un régime approprié, l'auteur recommande Apis mellifica. — Urine

rare, foncée, albumineuse chargée de cylindres et d'épithélium, œdème,

grande prostration, peau pâle, transparente; éruption ressemblant à l'urti

caire, boutons rouges ou érysipèle aux membres œJématiés; inquiétude,

absence de soif, Ars. — Urine noire, rare, cylindres abondants, faiblesse,

inquiétude, Ant. tari. — Urine noire, d'un brun foncé, rare, trouble, pré

sentant une forte odeur, sanguinolente et albumineuse; œJcme pulmonaire,

suite d'urémie ou dépendant d'une affection organique du cœur, Glon. —

Urine abondante, très albumineuse; besoin fréquent ia nuit, urine brûlante,

Ilelon. — Albuminurie, urine abondante, claire, pâle, douleur brûlante et

pesanteur aux reins. Apocyn. — Sécrétion d'urine réduite au tiers, reins
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torpides, absence de douleur, Canth. — Urine trouble, rare et albumi-

neuse, chargée de cylindres de mucus; néphrite aiguë survenant dans une

néphrite chronique, Kalm. — Fortes douleurs persistantes dans les mem

bres sans traces d'inflammation locale, Me.rc. corr. — Urine abondante ou

rare, albumineuse, cylindres hyalins avec débris épithéliaux; urine noire,

chargée de sang, dysurie pendant cinq jours, ischurie; dégénérescence gra

nuleuse, Tereb. — Congestion des reins avec forte douleur, urine fumante,

albumineuse, sanguinolente, rouge, épaisse, rare, début de l'affection, plus

de sang et d'albumine que de cylindres et dépithélium; congestion rénale

aiguë. — Digitale en infusion, très utile dans la dyspnée, l'œJème pulmo

naire et l'hydropisie dépendant d'une maladie organique du cœur. — Samb.

et Art. ant. tout comme Tari. émet, conviennent à l'engorgement pulmo

naire. Chel., Vhionanlli. et Euonym. —Complication hépatique, jaunisse,

urine bilieuse. {Noi'th Amer. J. of Hom.)

InMoiatlou, parle Dr J. Voorhoevk. — Comme préventif une infusion

froide de café ou mieux encore la boisson de marche de l'armée allemande

(de l'eau acidulée par un peu de vinaigre et additionnée de 2 à 5 grammes de

sel marin par litre) prise par petites gorgées pendant la marche. On peut

faire usage de l'eau de citron, de groseille ou de framboise. Il convient sur

tout de préserver la nuque de l'ardeur des rayons solaires au moyen d'un

mouchoir ou d'un linge on en reculant le couvre-chef jusque sur la nuque.

Pendant l'insolation : des ablutions froides ou des compresses froides sur la

tête ; à l'intérieur, toutes les cinq minutes, deux gouttes de Camphora 1ht-

bini ou Glonoine 6x. Une pratique en usage chez les Arabes c'est de verser

dans les deux oreilles une cuillerée d'une solution concentrée de sel marin.

(Homœopalisch Maandblad.)

Les médicaments liomueopatlilqueN dnnw 1cm maladie»

nerreosea organiques, parle Dr Cakpenter. — Dans Yalaxie loco

motrice : Arg. nitr., Alumina, SU , Sec, l'Iumb., Picric. ne. — Puis, a

arrêté les progrès du mal dans un cas relaté par l'auteur et où des symptômes

particuliers semblaient réclamer ce médicament ; Bell, (au début) ; Slro'tt.

carb. (douleurs excessives se calmant par l'eau chaude), Nilr. ac, Kal. hy-

driod.ei Syphilinum. Dans la paralysie : Ilhus (paraplégie, cas chroni

ques, paralysie infantile aiguë ; ISulph. lui est similaire, Dulc. convient aux

cas chroniques et Cocc. aux paralysies hystériques) ; Caust. (paralyrie par

froid sec, paralysie de la face avec ptosis, suites d'apoplexie ; le ptosis, par

suite de difficultés dans la menstruation. répond à Sep.; la paralysie par dégé

nérescence des parois des vaisseaux récla ne Ban/ta comme aussi la para

lysie faciale affectant la langue) ; Gels (à la suite de diphtérie avec aphonie;

Conium répond à la variété ascendante et N uom. convient à la paralysie de

la vessie chez les vieillards; ; I^limih. (atrophie, paralysie des extenseurs,

sclérose, dégénérescence graisseuse, tremblement, paralysie agitante ; Iïlius.

répond aux dégénérescences en général, mais surtout à celles par abus sex-

suel : Acon. (cas aigus par froid sec) Epilepsia : N-vom. (probablement le

plus utile). Œnanthe croc.; Kal. brom. ; Cale, (aura remontant le bras ou
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de l'épigastre aux membres et aux pieds), Sulphur. [aura rampant des

extrémités au dos); Silic , Hydrocym. ac. (émission involontaire Je l'urine);

Cic. (trismus, opisthatonos),cyano>; accès précédé d'une éruption vésicuieusc

douloureuse), Cupr. met. Méningite ■. Bell., Bryon , Apis mell , Helleb.,

Zinc, met., Tuberc, Cuprum. Neuritis : Hyper., Cimic. (alcooliques,

vives douleurs dans les membres, cas aigus), A rs (mêmes douleurs dans cas

chroniques), Aesc. hipp. (nerf simique) Pamra brava nerf crural', Sang

(nerf circonflexe avec paralysie du deltoïde ;, Plumb. (atrophie), Plios. (après

diphtérie, douleurs remontant des exitémilés, dégénérescence), <\ rg. nilr. et

Carbon bisulph. (ataxiei, Gels, (paralysie), Beltis perenn Idiarrhée ou

alternance avec diarrhée), I.alhijrus sativ. (paraplégie, spasmes, ra'deur des

adducteurs, démarche chancelante, les yeux fixés sur le sol). Sclérose mul

tiple : Aur. m , Aig. nitr., Plumb. et Mcrc. Les médicaments constitu

tionnels peuvent être utiles comme aussi Latliyrtts. Crampe des écrivains :

Gels., Itula, Setcn., Picric. ac. et Zinc.

Inflammationde la vésicule Néiiiluale.par le Dr JYitkry. Dans

la description deectte maladie, l'auteur insiste sur la prostration tant mentale

que physique qui l'acoompagne. « Nos a'.iles et nos sanatoria pour maladies

nerveuses comptent des milliers de pensionnaires atteints d'affections menta

les de formes diverses, dont les souffrances ne sont que des troubles réflexes

ayant leur origine dans quelque lésion des organes génito-urinaires.» A l'état

aigu peuvent être utiles: Acon., Bell, et subséqnemment Bry.ttllrp.,

d'après les indications. Ces médicaments, conc unemment avec le repos,

peuvent donner une prompte guérison Les cas subaigus et les cas chroniques

sont généralement rebelles. 11 faut avant tout rendre aux vésicules sémi

nales leur tonicité musculaire. Dans ce but, il convient de remédier à la

distension des vésicules par une pression digitale, soit tous les quatre jours

ou toutes les semaines, mais toujours sans violence afin d'éviter une hémor

ragie. .1rs., A-ctwi et Fcrr. yhos. relèveront l'état général ainsi que les

voies digestives. Le lavage de la vessie avec une solution de sublimé (1 sur

12,000 ou 1 sur 20,000) peut être salutaire. L'intervention chirurgicale peut

être nécessitée par l'existence d'un abcès par une complication tuberculeuse

réclamant l'ablation de la vésicule malade. (Nortk. Amer. J. 0/ Hom.)

Dr De Keghel

Fièvre Je» foin*.

Arsen. iod. : malades anémiques, engorgement des ganglions. Prurit de

la muqueuse nasale qui est brûlante. L'écoulement est in itant. Prostration,

besoin de se remuer. Anxiété.

Chin. ars. : Accès de suffocation commençant vers minuit et durant jus

qu'au matin, obligeant le malade à se tenir assis. Intermittence.

Naphtaline 2\'". Cas compliqués d'asthme. C'est presque un spécifique

dans ces cas. Gonflement de la face. Gène ou douleur à la région frontale.

Allium cepa. Peu d'expérience clinique. Considéré comme prophylacti

que. Tous les symptômes sont aggravés en entrant dans une chambre chaude

et disparaissent à l'air froid.
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Aralfa racemosa. Grande sensibilité aux courants d'air. Le moindre cou

rant d'air fait éternuer. Ecoulement abondant, aqueux, irritant, salé et acre.

Rosa d. Agit as^ez bien sui la fièvre des foins qui se manifeste au

printemps.

■Sanguinaria can. Sensibilité vis-à-vis des odeurs. Celles ci provoquent

facilement la syncope. Sensation d'écorchurc dans le nez. Maximum d'action

du côté droit.

L'auteur, le Dr Orkin Lebroy Smith, n'a pas obtenu de résultats avec

Artemisia, Euphrnsia, Sabadilla, i<in«pis et Sida. Parfois Nux. uom.,

pltosphor, Gelsein et Zincum sont indiqués. Théoriquement, des closes

pondérables d'Ipéca à la i " trit. .\ 10 devraient réussir ; l'auteur se propose

d'essayer ce médicament. (The clinique.)

Médicament»* de la grossesse par le Dr Kingsman.

NAUsÉKs.Cuprum arsenicosum est le meilleur remède d'après l'auteur. Il

recommande aussi Ipéca, Nuxv.,Ant. cr., Arsen.,Bry.,Cocculus, Carbo

veg. et Puis.

Constipation. Bry., Chel., More, Nuxv., Sulph. et Alumina.

Anémie. Ferr. phos., Arsen , Strichnine 3xl0.

Œdème. Lorsque la quantité d'urée est normale et qu'il y a albuminurie,

peu d'urine. Arsenic 6x10.

Quantité d'urée normale, albuminurie, urine abondante. Helonias lx'°.

Albuminurie avec déficit d'urée. Cantharis teinture-mère.

Varices. Puis et Hamamel. alternés.

Prurit de la vulve. SulphurSOx. S'il n'y a pas d'amélioration après

une semaine et qu'il y a de petites vésicules. Rhus tox. 30x. Si les lcvres

sont gonflées. Ambra 6x.

L'auteur semble préférer ce dernier remède.

Les Douleurs dues à la distension et dont les parturientes se plaignent

les derniers mois, cèdent à Arnica 2x et surtout à Rhus 3X1' ou à Kali •

bichrom.

Dr Mersch.

Traitement des kératites.

Dans les diverses formes de kératite Norton a recommandé les médica

ments suivants :

Aconit: s'emploie pour les ulcérations superficielles dues à des trauma-

tismes,ou à la suite de violents refroidissements en plein air. Vive rougeur

delà conjonctive, chémosis, photonhobie, larmoiement abondant, ou, le plus

souvent sécheresse brûlante de l'œil, grande sensibilité à l'air quand les

malades sont agités, fiévreux et altérés.

Apis : ulcération de la cornée avec vasculai isalion, photophobie, écoule

ment de larmes brûlantes, accompagné de douleurs lancinantes et brûlantes

traversant parfois le globe oculaire, quand les paupières el ta conjonctive

présentent de <Vc(ième,que le malade est somnolent et n'a pas soif.

Argent, nltric: ulcère de la cornée chez le nouveau né ou après l'oph

talmie purulente avec sécrétion abondante d'un pus blanc jaune.
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Arnica. : ulcère traumatique avec épanehemeiil abondant de sang dans

la chambre antérieure. (Les ulcères cornéens traumaiiques sont d'ordi

naire plus vite guéris par Aconit.)

Arsenic: en particulier chez le scrofulcux. et les enfants anémiques.

Ulcères superficiels avec tendance à passer d'un œil à l'autre. l'holophobie

d'ordinaire extrême, écoulement chaud, bridant, pro/us, de larmes,

qui ulcèrent la peau, douleurs lancinantes, plus marquées vers minuit. Les

enfants sont très agités. Amélioration par l'eau chaude, aggravation par

l'eau froide.

Aurum.: ulcère cornéen succédant au pannus ou à l'ophtalmie scrofuleuse.

Cornée très vasculari^ée, le malade irritable ne peut supporter le bruit.

Adénite cervicale, photophobie, larmes prof uses et brûlantes ; les yeux

sont très sensibles au toucher, les douleurs se propagent de dehors en

dedans.

Bellad : ulcère cornéen superficiel, avec photophobie intense, douleurs

plus ou moins contondantes, s'aggravant le soir et après-midi.

Cale, carb : d'une utilité spéciale dans l'ulcère cornéen des enfantsgras,

malsains, à gros ventre, très sensibles à l'air froid, et suant abondam

ment. Douleurs, rougeurs, photophobie, épiphora très variables Cale. carb.

s'adresse surtout à l'état général.

Cale, hypoph. s'emploie dans les ulcères profonds des sujets cachectiques

avec sphacèle cornéen.

Cale. iod. : sujets scrofulcux à grosses amygdales avec go.irlimint des

glandes du cou.

Chinin. muriat : ulcères cornéens, suite de malaria et d'aiémie, avec

vives douleurs dans l'œil ou autour, périodiques et accompagnées de frisson.

Cimlcifuga : ulcères avec douleurs vives de névralgie dans l'œil et la

tête.

Cinnabar : les douleurs se propagent de l'intérieur à la surface de l'oeil

vers l'angle externe ou tout autour du globe.

Conium : ban remède des ulcère; superficiels qjand, par suite de la

dénudaiion des extrémités nerveuses, il y a une très grande photophobie

avec occlusion spasmodique des paupières ; peu ou point de rougeur

conjonclivale. Conium t'a souvent réussi tandis que les hjutes puissances

restent inactives.

Croton tlgl.: ulcération avec douleur accentuée dans la région sourcilière,

la nuit; éruption vésiculeuse à la face et sur les paupières.

Condurango : ulcères superficiels avec éruption aux angles de la

bouche.

Duboisine : ulcères torpides ou moins profonds sa as pholophobie et avec

écoulement de larmes.

Esérine : ulcération de la cornée avec tendance au sphacèle par hyper

tension oculaire.

Euphrasia : (corn p. avec le traitement de la conjonctivite catanhale et

purulente).

Graphites : médicament précieux de l'ulcère cornéen des enfants scrofu
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leux, eczémateax, avec éruption derrière les oreilles, croûtes et sécrétion

gluante. La cornée est souvent très vasculaire, la conjonctive très conges

tionnée avec photophobie intense et larmes profuses maii ces symptômes

peuvent être très modérés. L'ulcération superficielle après une ophtalmie

scrofuleuse, comme aussi les ulcères profonds.l'hypopyon même, bénéficient

de Graphites.

Les paupières sont souvent, à leurs bord*, couvertes de croûtes sèches,

ces rebords souvent rouges et ulcérés, et l'angle palpébral externe sai-

gnant.

Hamamelis : ulcère snccédant à un choc ou une brûlure, surtout quand

il y a épanchement de sang dans la chambre antérieure.

Hepar suif. : est le médicament indiqué dans les ulcères avec abcès cor-

néens, surtout des couches profondes avec sphacèle et hypnpyon.

Convient encore dans les aggravations d'un pannus qui tendrait à s'ul

cérer; il y a d'ordinaire delà photophobie et de l'écoulement de larmes

Hepar convient alors particulièrement si la photophobie est intense, les

larmes abondantes, la cornée et la conjonctive d'un rouge vif, allant jusqu'au

chémosis ; la douleur est violente, contondante, térébrantc. La chaleur amé

liore, l'air froid aggrave, le soir l'œil étant découvert, il est très sensible au

toucher. Contre l'hypopyon il n'est pas de remède supérieur à Hepar.

Kali bich : particulièrement indiqué contre les ulcères interminables et

indolents de la cornée, sans aucune inflammation, peu ou point de photo

phobie, pas de rougeur, douleurs peu intenses et variables, épiphora faible

ou nulle, ou bien donnant un liquide filant. L'ulcère de Kali bichr.a plutôt

tendance à creuser qu'à s'étendre en surface.

Merc. sol. Hahn. : convient aux ulcérations superficielles ou profondes,

chez les sujets syphilitiques ou strumeux. Le point ulcéré est d'ordinaire

vasculaire, bien qu'entouré comme d'un nuage gris, causé par l'infiltration

entre les couches de la cornée. La rougeur conjonctivale est accentuée ; la

lumière, surtout artificielle, nuit à l'œil, les larmes coulent abondantes et

brûlantes, corrosives. Les paupières sont rouges, gonflées, sécrètent un

liquide épais et corrosif. Douleurs variables mais surtout augmentant la

nuit, par le temps humide ou le froid vif.tandis que les affusions d'eau froide

donnent une amélioration momentanée.

Merc. corros. : convient surtout quand les symptômes particuliers à

Merc. sont très violents, et que l'Iris prend part à l'inflammation.

Merc. nitr. : employé dans toutes les formes d'ulcération avec ou -sans

hypopyon avec photophobie et douleur ou en l'absence de ces symptômes.

Utile quand il y a tendance à la formation de pustules. S'emploie intus et

extra aux basses puissances.

Merc. proto. : ulcère cornéen serpigiueux, débutant à la marge et

s'étendant a toute la cornée,ou seulement sur la partie supérieure, et à

la surface, suite ordinaire de trachome ou de pannus. La formation de

vaisseaux sur la cornée et la conjonctive est notable, et la photophobie

intense. A la base de la langue un enduit jaune et épais.

Natr. mur. : ulcère consécutif à l'emploi des caustiques, comme la
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pierre infernale. Photophobie intense avec écoulement abondant des larmes.

Les entants enfoncent leur tête dans l'oreiller. Il faut surtout envisager les

symptômes constitutionnels.

Nux. vom. : ulcère cornéen superficiel avec photophobie excessive, sur

tout le matin, et aussi après l'abus des médicaments allopathiques intus et

extra.

Puisât. : ulcère superficiel, consécutif à des phlvctènes chez les femmes à

humeur douce. Un écoulement épais, blanchâtre ou jaune sans dcreté,

sort de l'œil, amélioration des symptômes à l'air libre. Petit ulcère au

centre de la cornée, sans vascularisation, et peu irritable.

Rhus toxlc : Kératite superficielle avec pholophobie et larmoiement

intenses. Les enfants restent souvent tout le jour la face dans l'oreiller, et si

l'on ouvre les yeux fermés comme par un spasme, il en sort un jet de

larmes. Kératite après le refroidissement dans l'eau [Cale. carb.).

Œdème fréquent palpébral, surtout en haut ; chémosis et une éruption

autour de l'œil demandent Rhus. Aggravation au froid humide et la nuit

après minuit. Agitation nocturne et rêves pénibles.

Silicea : convient dans le sphacèle cornéen avec petits ulcères ronds,

menace de perforation, quand surtout l'ulcère est vasculaire et central. Le

malade de Silicea est d'ordinaire très frileux, surtout à la tête.

Sulphur : convient à toutes les variétés de kératite, mais en particulier

aux cas chroniques quand surtout il y a du pus dans la chambre anté

rieure et que l'inflammation a un caractère d'indolence, aucune gêne de la

lumière et pas de vascularisation. Sujet scrofuleux, après la suppression

d'éruptions cutanées. Une autre indication est la présence de douleurs

comme des piqûres d'aiguilles ou une douleur vive traversant l'œil jusque

dans la tête, entre i et 3 heures de la nuit. Quand ces douleurs existent le

jour ou le soir, c'est rarement Sjlphur qui convient, mais Spigel., Bry. ou

Cimicifuga.

Thuja : ulcères d'origine syphilitique, même accompagnant un hypopyon;

douleur dans l'œil comme d'une aiguille.

La Kératite Interstitielle parciichymnteuse ne semble pas

à Norton exclusivement causée par la syphilis héréditaire, bien que la dia-

thèse en soit une cause fréquente.

Gomme médicaments accessoires on trouve encore :

Apis : syphilis héréditaire avec exostoses dans les articulations, fièvie vio

lente sans soif, avec somnolence. Cornée très infiltrée avec rougeur et pho-

tophobie modérées.

Aurum muriat : remède principal (Norton) de la Kératite interstitielle à la

suite de syphilis héréditaire. Utile encore dans la Kératite diffuse intersti

tielle des scrofuleux. — Basses dilutions.

Cannabis : Kératite interstitielle, suite de syphilis héréditaire. Trouble

épais, vascularisation ; photophobie marquée, larmoiement profus. Arsen.,

Bar.jod., Hepar, Kalimur., Merc. sol., Sepia, Sulph. sont encore employés

accessoirement dans cette forme de Kératite. - -
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Bescemetlte.

Les principaux médicaments sont Gelsem. et Kali bichr.

Troubles cornccns (leneomr, macula).

Quand la résorption des produits infiltrés peut se faire, elle a lieu par

l'effet des médicaments suivants : Aurum, Cale, carb . et jod., Cannabis,

Hepar, Kal. bichr., Natr. sulph.. Silicea. Sulphur.

Déformation de la cornée (Kératocoiic, Kératoglobus,

Stapliylomc fie la cornée et de l'Iris.

Ici le traitement doit toujours être chirurgical, mais suivnnt les symptômes

individuels et la constitution, les médicaments homœopathiques limitent

souvent le développement des désordres.

Maladies de la Sclérotique.

Aconit : s'emploie dans les cas aigus, quand on observe les symptômes de

ce médicament.

Aurum : sclérite à formes torpides quand l'infiltration se propage au paren

chyme cornéen. La douleur, la rougeur, la photophobie sont modérées.

Dyscrasie syphilitique.

Cinnabar : sclérite avec douleur sur les yeux, aggravée surtout la nuit.

Mercur. : dyscrasie syphilitique, quand existent des symptômes de

Mercure.

Nux mosch.: s'il existe des nodules sur le muscle droit externe qui est gros

et douloureux. Somnolence des malades.

Silicea : sclérite accompagnée ou non de choroïdite. Douleurs par mo

ment très vives, rayonnant des yeux dans la tête, et adoucie par la chaleur.

1 herebinth. : inflammation superficielle de la sclérotique avec torte rou

geur, vives douleurs dans l'œil du côté malade, et la partie correspondante

de la tète. Urine sombre et peu abondante.

Thuja: médicament extrêmement actif (Norton) pour toutes les formes de

sclérite ou scléro-choroïdite, sans aucune indication spéciale.

Iritis.

Aconit: au début d'une inflammation à marche rapide chez les sujets

jeunes et sanguins, et malades par suite de refroidissement dans un courant

d'air froid. C'est encore le remède des Iritis traumatiques (comparable à

Arnica).

Arsen.: iritis s'accompa^nant de douleurs, augmentant la nuit après

minuit, améliorées par les applications chau les, iritis séreuse.

Asa foetida.: remède par excellence de Viritis si/pltililiqua ou résultant

de l'abus du mercure. Douleurs vives sur l'œil et à la joue, contondantes,

pulsatives, brûlantes, souvent périodiques, allant plutôt du dedans au dehors,

améliorées par le repos et la pre-sion.

Aurum : médicament de l'iritis syphilitique, indiqué surtout après l'abus

du mercure ou de l'iodure de potassium. Les douleurs semblent avoir leur

siège profond dans les os et autour de l'œil, se dirigeant du haut en bas,

ou de dehors en dedans, augmentant par le loucher. La vue est comme
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obnubilée, le moral est très déprimé,et cet état, ainsi que les douleurs osseuses,

déterminent le choix du remède d'une manière positive.

Bellad : premier stade de l'iritis à (rigore ou indiqué dans l'iritis plastique

après l'extraction de la cataracte quand il survient une forte rougeur, des

battements douloureux dans les yeux et la tête, avec aggravation la nuit. Le

globe oculaire est douloureux au toucher, le sang est porté à la figure.

Bryone : Iritis après refroidissement, surtout chez les sujets'prédisposés au

rhumatisme. Douleurs aiguës, éclatant dans les yaux, ou se propageant

dans la tête, dans la face ; ou bien il semble nue l'œil était extrait de

l'orbite. Les douleurs augmentent par le mouvement de l'œil, et le gonfle

ment, augmentent la nuit. Bryone est un bon médicament dans l'iritis

séreuse.

Calendula : iritis traumatique.

Cedron : utile surtout dans la névralgie ciliaire accompagnant l'iritis ;

névralgie sus-orbitaire périodique. 11 diminue l'irritation nerveuse conco

mitante, et favorise l'action du médicament dûment choisi contre l'iritis.

China : iritis après la malaria. Chinin. muriat. apaise souvent les vives

douleurs, surtout ayant un caractère intermittent, ou compliquant les accès

de fièvre.

Cinnabar : très bon médicament de l'iritis, surtout des formes syphiliti

ques, ou de gommes sur l'iris. La caractéristique est une douleur com

mençant au grand angle de l'œil, se propageant le long des cils et en

vahissant l'œil entier.

Clematis. : médicament principal de l'iritis chronique svphilitique pres

que indolore. (Certains médecins lui attribuent autant d'action qu'au Mercure,

mais Norton ne partage pas cet avis.) S'emploie contre les adhérences entre

l'iris et le cristallin; comme le Mercure.il correspond à la chaleur et la séche

resse de l'œil, avec grande sensibilité à l'air.

Conium. : descemelile avec photophobie exagérée, absence de toute

inflammation ou douleur.

Euphrasia : iritis rhumatismale avec douleur constante, et élancements

intermittents dans les yeux. L'injection ciliaire et la photophobie sont accen

tuées, l'humeur aqueuse trouble, l'iris décoloré, adhérent.

Gelsemium : grand médicament de l'iritis séreuse, même compliquée

de choroïdite. Hypersécrétion et trouble de l'humeur aqueuse, peu de dou

leur, faible injection ciliaire.

Hamamells : iritis traumatique, ou avec hémorragie dans la membrane

même ou dans la chambre antérieure.

Hepar : quand l'inflammation s'est étendue aux tissus voisins, dans l'irido-

keratite, irido-cyclite, ou suppuration des gomme:, et rhypopyon,dont c'est

le principal médicament. Il est aussi indiqué dans l'iritis parenchyma-

terne ou suppurée, Virido-capsulite purulente après Yextraction de la

cataracte. Douleurs de pression, térébrantes, comme de coups, améliorées

par la chaleur, aggravées par le mouvement. L'œil est très douloureuse

au toucher. Médicament de choix de la kératite ponctuée.
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Kaii blchr. : s'emploie particulièrement dans la descemetite avec tache

ponctuée sur la face postérieure de la cornée, au niveau de la pupille, avec

peu de rougeur et de sensibilité à la lumière ; utile aussi dans l'iritis syphili

tique.

Kali jod. : Bon remède de l'iritis syphilitique, après l'abus du mercure,

quand existent en même temps les éruptions secondaires. Pas d'indication

spéciale, même quand l'int'lammation est à un haut degré.

Mercurius : Sous toutes ses formes,bon remède des diverses sortes d'Iritis,

mais surtout de la syphilitique. Les symptômes et les douleurs sont variables,

dans leur caractère et leur intensité.

La pupille contractée est obturée d'une membrane épaisse et bleuâtre,

avec tendance aux synéchies postérieures. L'iris décoloré, sale,avec injection

ciliaire notable. L'hypopyon peut exister ou manquer: des gommes peuvent

exister sur l'iris. Douleurs nocturnes en diverses parties du corps, sueurs

nocturnes, état de la bouche, de la langue et du cou, suppression des érup

tions cutanées sont autant de données pour motiver le choix du médicament.

Nitri acld. : Iritis syphilitique chronique, à forme insidieuse, avec peu

ou point de douleurs nocturnes.

Rhus tox. : Iritis idiopathique ou rhumatismale,à la suite d'attaques de

rhumatisme. Iritis suppurée, surtout traumatique à la suite d'extraction

de la cataracte, cas où Rhus est plus indiqué que tout autre médicament.

Keralo- Iritis avec œdème palpébral et spasmes,chémosis.

Splgelia : Iritis rhumatismale avec douleurs aiguës dans l'oeil et autour,

surtout semblant partir d'un point défini.

Sulphur : cas chroniques d'iritis chez les sujets arthritiques, après la sup

pression d'éruptions.

Tarebinth.: Iritis rhumatismale avec douleurs intenses dans l'œil et la

tête — surtout après la suppression de la transpiration des pieds. Douleurs

du dos et quelquefois urines foncées.

Thuja : Iritis syphilitique avec gommes sur la membrane, avec vives

douleurs dans Tœil, aggravées la nuit. Les douleurs sont violentes, surtout

à gauche, dans tout le côté de la tête, avec sensation comme d'un ongle en

foncé dans l'os, au-dessus de l'oeil. L'injection ciliaire accentuée peut aller

jusqu'à se propager à la sclérotique, les paupières souvent sont durcies, et le

malade se plaint de bruits dans la tête.

Le Dr Villa fait remarquer :

i° Qu'on ne doit jamais, dans l'iritis, omettre de dilater la pupille,

tant qu'on peut redouter la formation de néoplasmes, complication qui

amène souvent la perte de la vue.

2° Ou doit éviter l'emploi de collyres astringents qui amènent des

aggravations des Kératites et des iritis. Les solutions de pierre infernale,

de cocaïne ne sont pas sans danger.

3" Contre les douleurs ce sont les fomentations chaudes, à la limite de

la température tolérable, qui font le mieux, renouvelées toutes les deux

minutes. Le sommeil est le meilleur médicament de l'iritis, bien qu'on doive
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employer tous ceux qui calment les douleurs et l'agitation accompagnant

cette inflammation.

I/lrido eyellte et l'Irido choroïdite sont des inflammations com

plexes dont le traitement se trouve tout tracé dans les chapitres qui ont trait

à l'Iritisetà la Choroïdite.

([Quant à l'ophtalmie sympathique, complication redoutable due à

la propagation de l'inflammation du cercle ciiiairc malade à celui qui est

sain, il faut l'éviter à tout prix, une fois l'oeil malade perdu, il faut l'extirper

même en l'absence de tout trouble du côte sain pour prévenir une catas

trophe.

^Traitement de* Choroïdite*.

Aurum : choroïdite avec ou sans rétinite, lorsque surtout il existe une exsu

dation sur la choroïde, sur la rétine ou dans le corps vitré, avec léger trouble

de cette humeur.

Bellad. : bon médicament de l'hypérémie ou de la choroïdite aiguë, sur

tout de la forme disséminée,s'uccompagnam de céphalalgie. Le point d'entrée

duN. opt. est rouge vif, les vaisseaux rétiniens dilatés, les nerfs surtout. La

pupille légèrement dilatée, l'injection ciliaire marquée, les yeux sensibles à

la lumière avec une sensation subjective Je tension. Troubles visuels, nuage

autour de la lumière, le malade voit souvent des étincelles ou des éclairs.

Bryone : choroïdite séreuse ou inflammation de la membrane uvée après

l'iritis rhumatismale. L'infiltration est souvent si marquée qu'elle rend diffi

cile l'examen du fond de l'oeil. Le globe oculaire est sensible au toucher

et au mouvement ; des douleurs lancinantes se propagent de Vœili'i la

tête.

Gelsem : le principal médicament de l'inflammation séreuse de l'uvée, en

particulier dans la moitié antérieure de l'oeil, avec trouble des milieux

transparents. La vision peut être troublée d'une manière seulement, gra

duelle ou au contraire subitement.

Kali jod. : médicament de choix pour la choroïdo-rétinite syphilitique

avec trouble violent et exsudation dans le corps vitré, qui peut du reste

changer d'un jour à l'autre. Dans la choroïdite syphilitique disséminée avec

peu ou point de trouble du corps vitré Kali jod. est très utile, ainsi que dans

la choroïdite simple à un degré d'atrophie assez avancé.ou quand l'uvée dans

son entier est envahie par l'inflammation.

Kali muriat. : s'est montré utile pour faciliter la résorption de l'exsudat.

Mercurius : bon médicament de la choroïdite, très-utile dans la dyscrasie

syphilitique, et aussi dans la variété de choroïdite simple.

Phosph. : choroïdite séreuse et choroïdite disséminée, quand la vision

colorée présente des anomalies (prédominance de la vision rouge). Médica

ment utile à la suite d'abus sexuels, et contre l'hypérémie choroï'Jienne .

Prunus spinosa : choroïdite avec ou sans complication d'irtis ou de réti

nite. Douleur aiguë' pénétrant tout l'œil, propagée au côté correspondant de

la tête ; douleur comme d'un broiement.
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Choroïdlte Mupparée.

Hepar : l'œil est très sensible au toucher ; douleurs vives, contondantes,

adoucies par la chaleur ; la suppuration est formée.

Phytolacca : panophtalmite, surtout traumatique. Paupières dures, rou

ges et gonflées. Ghémosis, suppuration à l'intérieur de l'œil.

Rhus toxic. : le grand médicament de la panophtalmite, traumatique ou

d'autre origine, convient surtout dans le début de la maladie. Paupières œdé

mateuses, fermées comme par un spasme, et laissant échapper, quand on les

ouvre, un jet de larmes.

Seléro-ehoroïdlte postérieure.

Bellad. : face rouge et congestive, douleurs contondantes. Le nerf opti

que et le fond de l'œil paraissent congestionnés.

Phosphorus : hypérémiedu fond de l'œil, mouches volantes; on voit

rouge.

Prunus spinosa : staphylome postérieur avec douleurs du globe oculaire,

violentes, s'irradiant parfois autour de l'œil.

Spigalia : douleurs vives, lancinantes, traversant l'œil, ou bien naissant

dans un point et rayonnant de là en tous sens.

Thuja : bon médicament de l'inflammation de la choroïde,surtout chez les

scrofuleux et syphilitiques.

Glaucome.

Dans les débuts de cette terrible affection, et avant toute opération quand

la constitution du malade et l'étiologie du cas le permettent, un médicament

bien choisi peut sauver l'œil menacé.

D'après Norton, les médicaments du début sont les suivants :

Asa foatida : douleurs rérébrantes autour de l'œil et au-dessus de cet

organe.

Bellad. : adoucit les vives douleurs du glaucome, surtout si elles s'accom

pagnent de céphalalgie pulsative et de rougeur de la face. Les yeux sont

très injectés, les pupilles dilatées, le fond de l'œil hypérémié. Douleurs très

violentes, contondantes, paraissant et disparaissant très vite, plus fortes la

nuit, après minuit.

Bry. : comme dans les inflammations séreuses, dans la première période

du glaucome, elle peut être d'un emploi avantageux.

Cedron. : contre les vives douleurs du glaucome, si elles sont situées le

long du trajet des nerfs sus-orbitaires.

Colocynt. : adoucit les douleurs du glaucome, si elles sont très violentes,

brûlantes, dans l'œil et autour, adoucies par une forte pression, par la

promenade dans une chambre chaude, aggravées par le repos et l'attitude

de pronation.

Gelsem. : doit être d'un emploi utile dans le glaucome, en raison de son

bon effet sur les inflammations séreuses.

Phosphorus : très puissant pour ramener l'acuité visuelle, et atténuer les

symptômes subjectifs après l'iridectomie.
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Prunus spinosa : douleur vive, comme de broiement, comme d'un coup

de feu, dans l'œil et la partie correspondante de la tête. L'humeur aqueuse,

le corps vitre sont troubles, le fond de l'œil hypérémié.

Rhodod. : glaucome au début, avec douleurs périodiques dans l'œil et

autour. Aggravation avant un orage, amélioration durant l'orage.

Spigel. : douleurs aiguës, lancinantes, à travers l'œil et la tête, aggra

vation par le mouvement et la nuit.

Dr Picard.

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 1

A. - OUVRAGES.

A ftyNtcniatlc, alpliabetlc neprrtor; of lloni<cnpathlc

ItrmeilIcN, par le Dr C. Von Bonninghausen, traduit par le Dr Boger

(chez Boericke et Tafel, Philadelphie;.

Le Dr Boger a eu l'excellente idée d'offrir au corps médical homœopa-

thique une édition anglaise du livre du Dr Bonninghausen, épuisé selon

toute probabilité. Ce répertoire, écrit il y a 60 ans environ, n'a rien perdu

de sa valeur en vieillissant.

« Et comme le dit l'auteur lui-même, prévenant l'objection, les préceptes

de l'homœopathie ne naissent pas pour disparaître aussitôt, comme ceux de

l'allopathie, mais s'appuient sur le roc solide des laits démontrables. »

L'introduction, écrite par Samuel Hahnemann lui même, s'étend sur le

mode d'administration des remèdes comme il le pratiquait dans les dernières

années de sa vie.

D Lardinois.

8.- JOURNAUX.

Nous avons reçu :

The North americ.journ. of Homœop., août, sept. — Homœop. Maand-

blad., août, sept. — The homœop. World, sept, octobre. — The homœop.

Env-, août, sep. — The Clinique, août, sept. — L'Art médical, juillet,

août, sept. — The amer. med. Monthly, juillet, août. — The Journ. of

Orif. Surff. août., sept. —The Jour». ofElectro therap. août.— The critique,

juillet, août, sept. — llomœopathische Monatsbiaetter, août, sept, octobre.

—Allgemeine homœopathische jcitung, août, sept .— Leip^iger pop. Zei-

tsch. f. Homœop., sept. -- Medijin monatshefte /'. homœop., août, sept.—

(1) Tous les ouvrages et journaux cités ou analysés d ms cette revue se trouvent à là

bibliothèque du journal, rue du Grand Hospice, n" 1, à la disposition de nos membres

fondateurs ou soucripteurs. La bibliothèque est ouverte tous les jours, de oh. i/a a

midi et de 3 à 7 heures, les dimanches et jeudi exceptés.
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The Monthly hom. Revue, août, sept. — Revista hom. de Barcelone, août.

— La Humœop. de Mexico, juillet. — Revue hom. franc., juin, juillet,

août, sept., oct,

Honiœopathlseh Maanblad.

— Août.

Les principes de l'homœopathle, parle Dr J. Voorhoeve. — Indépen

damment des sarcasmes de ses détracteurs, l'homceopathie a à redouter !a

propagation d'idées erronées Je certains de ses adhérents, telle que la pro

gression delà puissance d'action d'un médicament en proportion de sa divi

sion, l'usage de poisons énergiques dans les moindres affections, etc., etc.

Kn regard de ces idées erronées, l'auteur cite dix articles consacrant les prin

cipes de l'homceopathie formulés par des homoeopathes allemands, membres

de l'Association centrale des humœopathes allemands, tous contemporains

du fondateur de l'homœopathie. Avec H.uinkmann, ils admettent le Similia

Sihtilibus, la prise en considération des symptômes tant subjectifs qu'objec

tifs, et l'utilité pour l'homoeopathe, des sciences accessoires de la médecine;

ils reconnaissent que la thérapeutique homœopathique est susceptible de

perfection et de développement et que l'emploi des moyens palliatifs peut

être justifié dans des cas urgents ; mais ils n'admettent pas la nécessité de

l'usage exclusif de la 3o" puissance, certaines substances agissant mieux à

basses dilutions ou triturations, d'autres n'acquérant leur activité qu'à de

hautes dilutions ; bien souvent la dilution doit être appropriée a la suscepti

bilité du patient. Ainsi le médecin homœopaihe pourra recourir à toute la

série pathologique. Ces principes professés pai Bakody donnent à l'homceo

pathie le droit de s'intituler méthode scientifique.

Nos sommités. — Exposé des travaux du Prof. Imbert.

— Septembre.

Homœopathie et médecine populaire, par le Dr W. R. — Une décoc

tion d'ortie est un remède populaire contre l'urticaire. L'auteur avait prescrit

Si!, pour une affection des voies respiratoires ; la mère s'informa si elle pou

vait faire usage d'une décoction de son remède,qui lui avait été conseillé par

une dame. Or l'acide silicique est une partie constituante du son.

Fondement scientifique et raison d'être de l'homceopathie. — Dans

la rencontre de deux balles identiques lancées avec la même vitesse en sens

contraire, sur un terrain uni, l'état de mouvement se traduit en repos. Il en

est de même de deux ondulations en sens contraire comme aussi de deux

ondulations éthérées lumineuses qui se rencontrent en sens opposés ; ces

dernières éteignent leur lumière mutuelle. On peut admettre que pour la

rencontre dans l'organisme de deux ondulations physiologico-chimiques

analogues, les actions respectives seront annulées. Pareille évolution se pro

duit dans l'administration d'un médicament nomœopathique. La ren

contre d'une manifestation pathologique à effet centrifuge avec une mani

festation médicamenteuse analogue à effet centripède produit la disparition

du symptôme maladif par l'annihilation des deux effets. Ainsi s'explique le

principe fondamental de l'homœopathie : Similia Similibus. Mais, il ne
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suffit pas que les deux évolutions soient de nature semblable, elles doivent

aussi se valoir en mesure ou en force. Un remède trop énergique loin de

taire disparaître le mal ne pourrait que l'aggraver. C'est là la justification du

second (acteur de la médication hahnemannienne : les doses infinitésimales.

S'il est de l'essence de l'homœopathie de susciter le repos, l'allopathie par

contre provoque une lutte.

TheNorth American Journal of Homœopatliy.

— Août.

Diabète, par le Dr Fisher. — Considérations relatives au diagnostic et

au dosage du sucre. Le choix du médicament dépend des symptômes pré

sentés par le malade. Fisher recommande chaudement l'administration d'une

jatte d'eau chaude une heure et demie avant chaque repas et le soir avant de

se couher.

Les récentes évolutions de l'idée hospitalière dans le traitement de

l'aliéné, par le Dr Talcott. — Considérations concernant la construction

de l'asile, son administration, les salles de réception, la formation de méde

cins spécialistes et d'infirmiers, l'hygiène morale, le traitement médical

(depuis vingt-cinq ans il n'est fait usage que de médicaments homœopathi-

ques à l'exclusion de narcotiques et d'hypnotiques) et enfin la médication

par le repos.

Vomissement rebelle pendant la grossesse, par le Dr Candée. — Après

insuccès par toute espèce de médication, guérison par l'administration

d'Iodium dix gouttes dans cent grammes d'eau, donné par doses de trois

grammes, concurremment avec une alimentation rectale exclusive.

Mélancolie aiguë, complications hystériques, par le Dr Arthur. —

Relation d'une guérison par Puis. 2 x toutes les deux heures. Ce cas présen

tait des symptômes de catalepsie. C'est le non moins intéressant des vingt-un

cas de guérisons de mélancolie obtenues par l'auteur depuis son entrée en

fonction à l'hôpital homeeopathique d'Etat de Gowanda.

— Septembre.

L'homœopathie et le manque d'instruction, par le Dr Peck. — L'auteur

démontre par un tableau comparatif que les praticiens homœopathes sont les

plus nombreux dans ceux des Etats de l'Amérique du Nord où l'instruction

est la plus répandue et vice-versa.

Tlie Homéopathie Worltl.

— Septembre.

Fragment de pithogénésie de Tuberculinum, par le Dr Nebel, d'Ebnat,

Suisse. — Expérimentation faite sur des tuberculeux par la 3oe c adminis

trée pendant trois semaines, trois doses tous les quinze jours. Les symptô

mes cliniques, c'est-à-dire ceux qui ont été guéris pendant l'administration

de tuberculinum, n'y sont pas consignés. Cette pathogénésie diffère nota

blement de celle donnée par le Dr Mf.rsch, dans le volume 1, page 236 de ce

journal. Nous y retrouvons : Bourdonnements, nausées, vomissement,

diarrhée, congestion de la rate et du foie, toux grasse avec expectoration fa

cile, symptômes communs entre les deux pathogénésies.
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Eczéma, Primula veris, par la Di-Cooper. — Guérison d'un cas d'eczéma

rebelle du bras par Primula veris, teinture-mère, et après insuccès de

lilius to.r., de Rhus cotinoïdes et de Primula obconca.

Une expérimentation de Natr. mur. 6 et une observation concernant

lodium 3, par le DrSpE.MEit. — L'auteur, très sceptique à l'égard de la pa-

thogénésie du sel de cuisine, a observé, sous l'influence de Natr. mur. 6 pré

paré par lui-même, les symptômes les plus tranchés de cette substance, notam

ment la perte de cheveux et des poils de la birbe et la sortie d'une hernie

inguinale. Pendant l'administration de lodiumSx à une personne atteinte

de goitre la patience a accusé une insomnie persistante, symptôme non con

signé dans la pathogénésie de ce médicament.

— Octobre.

La peste. — Le Dr Clarkb recommande à tous ceux qui sont en relation

avec des pestiférés de prendre une tablette de Lach. 12, trois fois par jour

comme aussi ceux qui ont été exposés à cette maladie. Si quelque symptôme

de la maladie se déclare, donnez ou injectez Lach . 5, deux ou trois gouttes,

toutes les deux heures. S; des bubons se forment : Anlhracine 6, trois

gouttes toutes les deux heures. Pour l'état typhoïde Pi/ror/èiie 5, cinq gouttes

toutes les deux heure-. Dans la pneumonie : Phos 6. Dans les complications

intestinales : Ars. 3x. Bupt. tinct peat trouver son utilité. A recommander

aussi les atténuations de Pestinum.

Dr De Keghel.

The Monthly boniœopathic Rcvicw.

— Août 1000.

Chelidonium, par le Dr Neatby, de Londres.

Suite de la pathogénésie de Chelidonium dont nous avonsjparlé dans le

numéro précédent.

Pourquoi je suis médecin homœopathe, par le Dr James Ward.

Discours présidentiel, extrait du Pacific CoaH Journal of Homœo-

patIIy.

— Septembre.

Observation sur le catarrhe purulent chronique de l'oreille moyenne,

par le Dr Cash, de Torquay.

Les médicaments les plus usités dans cette afl'jction sont : Sulphur,

Hepar sulph ., Calent'., Silicea, Mercur. et Nitri aeid.

Quant au traitement externe, l'auteur commence par nettoyer parfaite

ment la cavité de l'oreille par des injections d'eau phéniquée, d'eau boriquée

ou saline, faites au moyen d'une seringue munie d'un embout très long et

très tin qu'il introduit profondément. Après avoir obtenu la dessication

complète de l'intérieur de l'oreille au moyen de tampons de ouate, il insuffle

2 ou 3 grains d'acide borique fineleent pulvérisé.

L'auteur termine son travail en faisant l'histoire de huit cas intéressants

d'otite purulente chronique.

Théorie moderne de la fièvre malaria, par le Dr Hayward, de Liver-

pool.
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D'après les recherches récentes, le germe de la malaria est un parasite

d'origine animale, vivant à l'intérieur des corpuscules rouges du sang. Ce

pararite a une vie excessivement courte, 24, 48 ou 72 heures ; il produit

immédiatement un accès de fièvre,et cela une fois dans sa vie, ce qui explique

explique parfaitement le caractère quotidien, tierce ou quarte des accès de

fièvre paludéenne. Ce parasite est introduit dans le sang de l'homme par la

piqûre de certains moustiques qui vivent dans les régions marécageuses. En

disséquant ces moustiques sous le microscope, on constate la présence du

parasite.

Un cas de haute température prolongée, par le Dr Call-Weddel, de

Sunderland.

Il s'agit d'un cas d'influenza chez un homme de 24 ans ; pendant i5 jours

la température s'est maintenue entre i040 et io5" Fahrenheit sans produire

d'inconvénients bien marqués.

Thelidonlum [Suite), par le Dr Neatby, de Londres.

Hevlata homœopatlca de Barcelone.

— Août 1900.

Diarrhées des enfants ; observations sur Rheum et Petroleum, par

le Dr Pinart.

Les causes principales des diarrhées chez les enfants sont la dentition,

l'alimentation et la chaleur.

Dans les diarrhées verdàtres, on rencontre le bacterium coli ; le bacte

rium coli commune joue d'ailleurs un rôle important dans les diarrhées

infectieuses.

Dans la diarrhée simple, d'origine alimentaire, Arsenicum 3 est surtout

indiqué.

Dans les diarrhées infectieuses avec haute température : Belladone 12 et

Merc. sol. 6 alternés.

Dans les dianhées verdàtres avec coliques : Chamom. 12.

S'il y a en même temps des douleurs dentaires et une intlammation des

gencives : Kveosot. 12.

Dans les cas de violentes coliques : Colocynlh 30 ou Aloe 12.

Dans les diarrhées avec vomissements opiniâtres : Iris vers. 12 ; s'il y a

refroidissement et sueurs froides : Vera tr. alb. S avec Arsen. alb. 6 ; s'il y

a convulsions : Uuprum 0.

Rheum et Petroleum alternés sont indiqués quand les selles sont acides,

verdàtres et visqueuses, mêlées de sang, avec douleurs, mouvements convul-

sifs de la face et des doigts pendant le sommeil, ténesme et horripilation

pendant la défécation, surtout chez les enfants lymphatiques avec manifesta

tions à la peau où Sulphur paraît indiqué.

Calcarea carb. ou acetic. convient chez les enfants lymphatiques avec

grande déperdition de forces.

Lactis acid. Ixest indiqué s'il y a atrepsie avec muguet et algidité.

La homeopada de Mexico.

- Juillet 1900.
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Le rhumatisme, par le Dr Marcos de la. Garza.

L'auteur divise le rhumatisme en 4 classes : Rhumatisme articulaire aigu,

rhumatisme chronique, rhumatisme masculaire et rhumatisme noueux. Il

donne ensuite la description complète de ces diverses variétés, et comme

traitement, il préconise dans le rhumatisme articulaire aigu Aconit, s'il y a

de la fièvre, des douleurs internes, de la céphalalgie et de l'insomnie ;

Arnica, Belladon., Bryon. ou lîhus, d'après les symptômes.

Pour le rhumatisme articulaire chronique, il recommande Sulphur,

Ammonium, Causticum. lodium ou Mercurius, suivant les circons

tances. A l'extérieur, les applications d'Iode ou d'Ammonium.

Les mêmes médicaments peuvent être administrés dans le rhumatisme

articulaire noueux, au début pour prévenir les nodosités.

Le rhumatisme musculaire se guérit plutôt par des moyens hygiéniques

que par des médicaments : vêtements de laine, exercices gymnnstiques,

massage, etc.

Dr Lambreghts.

The clinique.

— Août.

L'action thérapeutique de l'iodure d'arsenic, par le Dr Blackwood,

article substantiel; l'auteur cite plusieurs cas d'artérisisclérose de vertige, d'af-

fec'ion du cœur et de tuberculose au début où le remède fut employé.

— Septembre.

Traitement de l'ulcère de l'estomac, par le prof. Frkmainb, du Hahne-

mann méd. collège.

Beaucoup de détails »ur le régime et l'auteur insiste sur Arsenic, il

recommande aussi Arg. nitr., Mercur. Bismuth Ilj draslis et Uranium

nitr.

Kali phosphoricum dans les maladies mentales, par le prof. Taylor.

Lorsque les diverses manifestations de la fo ie sont précédées d'une dépres

sion du système nerveux due à un violent chagrin, à des ennuis domestiques,

à la masturbation ou à un surmenage prolongé, l'action de ce remède est,

paraît il, certaine. Malheureusement l'auteur oublie de dire la dose dont il se

sert.

ti'art médical.

Les travaux du congrès d'homœopathie ayant absorbé la plus grande

partie des numéros de juillet, août et septembre de ce journal, il n'y a dans

ces trois numéros que Jes cas cliniques sans intérêt particulier, et l'opinion

du Dr P Jousskt, sur le travail du prof. Hayem, ayant pour titre de l'in

fluence des travaux de Pasteur sur la thérapeutique contemporaine.

The American médical Monthly.

Une étude partielle de Pulsatilla et de Sepla.parle Dr Douglass. Article

des plus intéressants. Les symptômes appartenant aux deux médicaments

sont bien mis en évidence, logiquement interprétés et comparés réciproque

ment pour chaque organe.



266 Journal belge

Sticta pulmonaria, Stillinga et Dioscorea, médicaments dont l'c'tude est

bien approfondie par les Drs Douglas et Burrit.

Dr Mersch.

Xeltwclirlfi des Berllner Ver. homoop. A tint.

— Juillet.

L'Homœopathle jugée par l'Expérimentation, par le Dr Dam.mholtz, de

Berlin.

Parmi les ennemis de l'homoeopathie des personnalités considérables ont

proclamé que les principes établis par Hahnemann et ses disciples, fondés

pourtant sur l'expérience rigoureuse et scientifique n'étaient « qu'une erreur

irrationnelle et n'ayant pas !e caractère d'une science ». L'intuition du Fon

dateur a trouvé dans les expériences et les observations de ceux qui l'ont

suivi sa pleine confirmation. Les savants purement théoriques n'ont pu,

malgré leurs raisonnements spécieux (qu'ils vinssent de Wircuow ou du

premier venu), faire dévier la nature de son chemin. C'est un parti-pris

déloyal que juger l'homœopathie par un commentaire d'un paragraphe de

l'organon où le Maître ne peut parler que le langage de son temps, et de

faire litière des observations consciencieuses recueillies depuis 100 ans, par des

médecins qu'on ne peut cependant qualifier d'insensés. Avant de formuler

son avis sur le traitement de la diphtérie par le sérum,Wirchow s'est éclairé

de celui des médecins de l'hôpital de l'Empereur Frédéric et s'en est rap

porté à leur jugement, fondé sur les faits de leur pratique.

En dehors des partisans d'HAHNKMANN, des savants impartiaux sont venus

confirmer la théorie par l'expérimentation pure. Le Prof. Martius, de Ros-

tock (Pathogènèse des maladies internes), conclut de ses observations

cliniques, qu'à côté de la pathologie générale étudiant l'action des causes

extérieures sur la vie, il existe une pathologie constitutionnelle de l'individu,

dont les phénomènes variables (par l'hérédité, le tempérament etc.) entrent

en ligne pour produire la maladie et la guérison.Le Prof. ScHULTZ.de Greis-

wald [Phurmakotherapiéj, se rattache à cette opinion, et essaye, par son

expérimentation sur l'homme sain, de fonder une organothérapie, non pas

une médication parles sucs d'organes, mais une méthode qui agisse directe

ment sur l'organe malade.

Plus l'être s'élève dans la série ;>nimale(MAKTius)et plus ily a de variabilité

possible dans sa cellule, ses tissus, ses organes; et les données géné.ales de

la pathologie expérimentale sur les animaux sont souvent bien insuffisantes

en présence du but clinique à atteindre, la connaissance de l'homme malade

individu. C'est ce que, depuis plus de cent ans proclament les homye.ipathes

en choisissant le médicament par une individualisation aussi rigoureuse que

le permet l'étude de la constitution de chaque malade. Et pour connaître

l'effet du médicament sur l'hoinne malade, il est indispensable de savoir

son action sur l'individu sain.

On ne saurait assez le répéter, les principes diététiques que l'Ecole offi

cielle pose pièce par pièce dans son enseignement thérapeutique, sont
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magistralement exposés par Hahnemann dès 1784. (Anleitung der Alte

Scliaden, etc.)

Est-ce une doctrine irrationnelle que celle qui a, dans le temps, si vigou

reusement combattu la saignée,et aujourd'hui encore les mixtures où entrent

10, 20 médicaments ?

En 1898, Ehrlich, à Berlin,disait, que les combinaisons chimiques agis

sent sur l'organisme par la présence dans la molécule d'atomes complexes

bien définis, le curare par la présence de groupes ammoniaux quaternaires,

la cocaïne par celle du groupe benzoïque. Mais la constitution physique

n'agit pas seule ; en ajoutant à l'aniline, poison actif, le groupe sulfuryle,

on produit un corps absolument dépourvu de toxité ; par l'introduction

de groupes chimiques si différents on modifie dans l'organisme la réparti

tion de la substance, suivant les affinités de chaque organe. Pour qu'une

substance chimique puisse agir physiologiquement il faut : i. que la confi

guration de la molécule permette à ses éléments de former avec cette subs

tance une solution fixe; 2. que la molécule contienne un ensemble atomique

agissant spécialement sur le protoplasme. Ainsi dans la cocaïne le facteur

anesthésique est le groupe benzoïque. Par sa configuration, la molécule est

capable d'entrer avec le protoplasme dans une solution fixe, et d'y introduire

le groupe benzoïque. C'est ainsi que cet éminent chercheur éclaire par son

expérience les points obscurs, jusqu'ici seulement théoriques,et chers à notre

Ecole. Pour quiconque veut voir ces recherches bien scientifiques permet

tent d'affirmer : 1. l'action de petites, très petites doses ; 2. l'action de subs

tances déterminées sur un organe entier, sur des parties d'organe ; 3. le fait

pontif que des substances, inertes à l'état brut, deviennent actives par l'ex

trême division (Carbo, Silicea, etc.).

En 1899, le Dr Gautier, de Paris, a prouvé que l'arsenic existe dans les

organes à dose telle que les réactifs usités n'en révèlent pas la présence, et

cependant il se trouve d'une mannière constante dans le corps thyroïde

dans la proportion de 1 127,000™* de la glande fraîche; cette faible quantité de

l'élément est nécessaire pour le bon fonctionnement de la glande, pas de thy

roïde sain sans arsenic. On n'a pu encore en découvrir de traces dans le sang,

bien qu'on puisse supposer qu'il s'y trouve au-dessus de la proportion mi-

nima appréciable (i/5o" de milligr.). A cet état d'extrême division, la cellule

s'empare de i'arseniceten forme le principe arsenical nécessaire à son activité.

Analogue chimiquement à Phosph , Arsenic comme Phosph. se trouve dans

!a nucléine qui constitue les noyaux cellulaires du protoplasme. Gautier a

isolé les nodules (nucléine du protoplasme du corps thyroïde et y a trouvé

en quantité suffisante l'arsenic et l'Iode, tandis que le résidu ne contenait

pas d'arsenic.

Il y a donc dans le corps thyroïde outre les cellules de nucléine contenant

du Phosphore des arcénucléines. Ces faits expliquent l'action de l'arsenic

chimiqueet physiologique sur les organes qui en contiennent, et aussi l'influence

de doses infiniment petites de certains éléments sur les vivants et l'organisme

en son ensemble. Un corps thyroïde du poids moyens de 21 gr. en contient
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o, 17 milligr., c'est-à-dire 1 ,400,000,000 du poids d'un homme de 67 kilos, et

pounant cette faible quantité suffit et est nécessaire pour miintenir sain le

corps thyroïde d'un homme normal. Un rôle semblable est dévolu : au man

ganèse reconnu dans les ferments oxydants, à l'iode dans le corps thyroïde,

à l'arsenic dans les nuc'.éines où il remplace le phosphore, au lluor dans les

cellules osseuses. Gautier se propose, au moyen de procédés très subtils,

d'étudier dans les divers organes la substitution des corps chimiques, leurs

analogues, par exemple le sélénium, a la place du soufre, le soufre à la place

de l'oxygène, etc.,en vue d'une nouvelle conception de la chimie biologique,

conception d'une énorme portée pour l'étiologic et la thérapeutique et la toxi

cologie.

Les lois fondamentales de l'homœopathie viennent donc d'être confirmées

par l'expérience au point de vue clinique, sur l'homme sain, et par la chimie,

et cela par des savants en dehors de la pratique homœjpathique.

D' M. Picard.

lent liomœopatlil'iuc française

— Juin 1900.

Observations cliniques par le Dr Nimier. La première observation a

trait à un cas de diphtérie chez un enfant de 6 ans. jjuéi ison par Merc.

cyan..

La seconde a un cas de fièvre typhoïde avec rechute ch;z une tille de 6 ans.

Les divers remèdes donnés furent Muriat. acid., Bcllad., Nux vom. et

China et dans la rechute Buplisia, Bellad., puis encore Nuxet China.

Dans la troisième, un cas de pleuro-pneumonie infectieuse grave chez un

enfant de sept ans, Carbo veg., Ars. et Bryon. alb. ont eu une action des

plus manifestes.

Matière médicale inorganique, par feu le Dr Henri Piedvacue (suite).

Exposé des effets pathogénéliques et des indications cliniques de lode.Bromt

Spongia, Chlore, Acide (luorhydriqite. Acide arsénieux, lodure

d'arsenic.

—.Juillet, Août et Septembre.

Deux observations de diphtérie rapportées par le Dr Clément Petit et

traitées par le sérum de Roux, donnent lieu au sein de la Société française

d'Homœopathic à des échanges de vue sur la valeur et l'opportunité de ce

mode de traitement. Tous les médecins présents sont d'accord pour faire

l'injection au plus* tôt si on se décide à la faire, mais plusieurs d'entre eux

recourent de préférence à nos remèJes homœpathiques qui ont fait leurs

preuves.

Matière médicale inorganique, par feu le Dr Henri Piedvachk (suite).

Exposé des effets pathogénéliques et des indications cliniques de VAcide arsé

nieux, Iodure d'arsenic, Phosphore, Tartre èmétique et Acide phos-

phorique.

— Octobre 1000.

Le Congrès homœopathique de 1900. Compte rendu de l'inauguration au
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père Lachaise du Monument Hahnemann. Reproduction des discours des

Drs Cartier, de Brassol et Léon Simon.

Travail de médecine vétérinaire, par M. Goutry, vétérinaire à

Orchamps (Jura). Mémoire présenté au Congrès homœopathiqne et démon

trant la supériorité irréfutable de l'homœopathie sur l'allopathie, dont ci-

après quelques exemples.

Sur trente cas de tétanos, seize furent suivis de guérison ; les lemèdes les

plus employés furent Nux. vont., Cicuta et Ars. Alb.

Les verrues du corps chez les animaux dix-neuf fois sur vingt se dessèchent

et tombent par l'emploi de Thuya, Dulcam., Causl.et Lycopod, en don

nant neuf à dix globules (6° djj.) tous les matins pendant une semaine avec le

même intervalle entre les remèdes. Quand les verrues résistent à ce traite

ment, il le modifie en donnant Thuya. Cale, carb., Silicea et Dulcam.

de la même façon.

Les coliques sont dissipées par Acon. G, suivi d'Ars.— S'il y a obstruction

intestinale avec pelote, cas presque toujours mortel, la désobstruction se

fera sept fois sur dix par Nux. vom.. Opium, Plumb. et A lumina de cha

que trois doses a une heure d'in'.ervalle ; si la pelote n'est pas évacuée,

mêmes remèdes à la 3o". 2 doses à deux heures d'intervalle ; terminez par

Lycop. et Su/fur 3o.

La fièvre charbonneuse guérit par Ars. qui en est aussi le préventif.

La pneumonie par Bryon., Phosph., Ars,, Rhus si elle est due à un

refroidissement subit.

Le javart cartilagineux, qui ne guérit que par l'ablation de tout le cartilage,

est guéri, sans opération, par la médecine des semblables au moyen de Bell.

et Merc. ait., Hep., Silicea.

Dr Sam Van den Bergh.

Miscellanées

Grâce à la diligence du Dr Carmichael, un hôpital homœopathique vient

d'être fondé à Springfield (Hambden, Massachusett).

Dr De Keghel.
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Répertoire de Thérapeutique biochimique 0)

APPLICATIONS THÉRAPEUTIQUES

Accouchement. Ferr. phos. favorise l'expulsion du placenta. Vomis

sements d'aliments non digérés. — Administré une fois par jour, il prévient

toute maladie inflammatoire consécutive.

Cale, fluor., arrière-douleurs. Manque des douleurs par atonie des fibres

élastiques de la matrice.

Kali. phos., favorise l'accouchement ; une ou deux doses, administrées

toutes les dix minutes suffisent. Douleurs faibles et insuffisantes ou lentes.

Magn. phos., Crampes, éclampsie, douleurs dans les hanches. Efforts

excessifs d'expulsion. Douleurs spasmodiques pendant la délivrance.

Silicea, douleurs dans les pieds pendant le travail.

Affection» cutanée*. Voyez : «Peau «(maladies de la).

Affection* dentalreM des enfants :

Cal. phos. et Cal. fluor., dentition difficile.

Ferr. phos., avec fièvre, souvent convulsions.

Magn. phos. et Cale, plws., convulsions sans fièvre.

Ferr. phos., Cale, phos., inflammation des yeux.

Natr. mur., quand les enfants bavent.

Magn. phos., toux convulsive ; spasme vésical.

Ferr. phos., rétention d'urine avec fièvre.

Pour la diarrhée, voyez ce mot.

Affection* gastrique*. Voyez : « Estomac » (maux d').

(1) Extrait du petit ouvrage « La Santé Universelle » du Dr Orth. Ce répertoire

fait suite aux articles sur la Thérapeutique biochimique que nous avons publics dans

* journal . (Vol. VII n" 4. 5, h. Vol. VII n° 1). '

D' Lardisois.
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Natr. phos., à la suite d'aliments gras; avec production d'acide. —

Voyez : « Gastralgie ».

Agoraphobie. Kali. phos.

Albuminurie. Kali. suif., Cale. ph.. Kali. ph., Natr. mur., à em

ployer selon les symptômes.

Alopécie. Kali. phos., par plaques (intr. et extr.).

Aotlilyople (vue de'fectueuse). Silicea. à la suite de la suppression de la

sueur des pieds.

Amygdales. Magn. phos., enflées.

Amygdalite. Natr. phos.

Anémie. Natr. mur., Cal. phos., remèdes principaux.

Kali. phos., à la suite d'émotions.

Voyez : « Chlorose, pâles couleurs ».

Angine eatarrhalc. Ferr. phos., avec rougeur et douleurs violentes.

Kal. chlor., avec un exsudât blanc ou grisâtre.

Natr. phos., exsudât jaune d'or.

Natr. mur., mucosités transparentes, vésiculeuses.

Angine touMillalre., Natr. plios.

Magn. phos., chronique.

Arthrite. Voyez : Goutte.

ANcite. Voyez : Hydropisie.

Afttliénoplc. Natr. mur., hyperhémique.

Kaliphos., nerveuse.

Asthme nerveux. Kaliphos.

Magn. ph., avec flatulence.

Contre les expectorations on emploiera :

Kal. chlor., fibrineuses, blanches ou grisâtres.

Cale, phos., albumineuses.

Natr. phos., jaune d'or.

Kali suif., jaunâtres-muqueuses.

Natr. suif., verdâtres.

Natr. mur., claires transparentes.

Natr. phos., Silicea, purulentes.

Kali phos., très fétides.

Atrophie. Silicea, du tissu conjonctif.

Kali phos., des enfants avec diarrhée fétide.

Apoplexie. Silicea.

Attouchement Magn. phos., un léger mouvement aggrave ; la pres

sion améliore.

Balanlte. Kali suif.

Kali phos., lorsque l'écoulement est fétide.

Illépharlte. Kal. chlor., Natrum phos.

Blessures. Ferr. phos., dès le commencement.

Kal. chlor , lorsqu'il se produit une tumeur.

Silicea, contre la suppuration.

Kali phos , gangrène.
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Brlglit (maladie île). Voyez : Albuminurie.

Brûlure». Nalr. mur., avec formation de vésicules (intr. et extr.).

Kal. chl., exsudât blanc ou grisâtre.

Natr. phos. {Cal. suif.), suppuration (intr. et extr.).

"«boni. Ferr. phos., Kal. chlor., Natr. phos., Silicea.

Cale, fluor., selon les symptômes.

Catarrhe de* bronches. Voyez. : Toux.

— de la conjonctive Ferr. phos., avec hvperhémie sans

sécrétions.

Suivant la composition et la couleur des sécrétions, on emploiera :

Kal. chlor., blanches ou grisâtres.

Natr. mur., muqueuses, séreuses.

Kali suif., muqueuses jaunâtres.

Natr. phos., Silicea {Cale. suif.), épaisses, jaunes, purulentes.

Natr. suif., jaunes, verdâtres.

Catarrhe Intestinal. Voyez : « Diarrhée, douleurs de l'estomac et

du ventre. »

Catarrhe du larynx. Kali. suif., sécrétion muqueuse, jaunâtre.

Voyez : « Enrouement, toux, sécrétions muqueuses ».

Catarrhe nasal. Voyez : Coryza, rhume

— urétral. Voyez : Gonorrhée.

— vaginal. Voyez : Leucorrhée.

— vésleal. Voyez : Cystite.

Calcul*. Voyez : Graviers.

Calvitie. Voyez : Alopécie.

Caneer. Magn. phos., Kali phos.

Céphalome. Cale, fluor.

Kaliphos., avec diarrhée fétide ; remède intercurrent.

Cataracte. .'Silicea, à la suite de la suppression de la transpiration des

pieds.

On emploie aussi : Cale, fluor, izx'Sox"

Natr. mur. i2Xe-3ox" ; Cale, phos., des scrofuleux :

Silicea iixe-3oxe (tous intr. et extr.)

Chancre. A'al. chlor.. mou.

Kaliphos , phagédénique.

Cale, fluor., dur. (tous intr. et extr.).

Charbon. Silic, Cale. /!., Kali ph. (intr. et extr.).

Cheveux (chute des). Natr. mur. (à l'extérieur).

Kali phos., par plaques.

Chlorose. Natr. mur., Cale. phos.

Kali pfios.. avec tristesse, chagrin, caractère sombre.

Choléra. Natr. suif., Natr. mur. (Dr Quesse.)

Kaliphos., selles comme l'eau de riz ; face livide et bleuâtre.pouls faible.

Choléra des enfants. Cale, phos., surtout des enfants scrofuleux,

avec diarrhée, muqueuse, séreuse et aliments non digérés ; Kali phos.,

selles fétides.
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Voyez : « Diarrhée, Dentition ».

Cholérlne. Natr.'julf.

Chorée. Magn. phos., Cale, phos., Kali pho»., selon les symptômes.

* 'lui le des cheveux. Voyez : Cheveux.

— de la'iiiittrice Cale, fluor.

Clignotement de* yeux. Voyez : Nystagme.

Colique de» enfanta. Magn. phos. flatulente ; les enfants attirent les

.jambes vers le ventre ; sans diarrhée.

Natr. phos.. avec excès d'acide lactique.

Colique flatulente. Natr. suif., avec constipation.

— hépatique. Magn. phos.

— Intestinale. Magn. phos. autour du nombril, le malade

retire les jambes vers le ventre.

Colique menstruelle. Magn. phos.

Ferr. phos., avec rougeur de la face et pulsations précipitées.

Kali phos.. des personnes pâles, très sensibles, qui pleurent facilement.

Colique saturnine. Nalr. suif'., îx".

Commotion cérébrale. Kali plujs.

Magn. pltos. avec troubles consécutifs de la vue.

Condylomes. Kal. chlor., Natr. mur.

.Xotr. suif., syphilitiques.

Congestion. Ferr. phos., de sang à la tête.

Conjonctivite. Ferr. phos., sans sécrétion.

— granuleuse, Kal. chlor.

Pour les sécrétions, voyez : Catarrhe de la conjonctive.

Coustlpatlon. En général : Ferr. phos., Nalr. mur., Natr. suif.

On observera, pour le choix des remèdes, l'enduit de la langue, ainsi que

les symptômes accessoires.

Constitution hydrémlque (anémie). Natr. mur., Natr. suif.

Convulsions. Ferr. phos. et Cale, phos., pendant la croissance ou la

dentition. Voyez ce mot.

Convulsion» puerpérales. Magn. phos. avec raideur du corps.

Voyez: Crampes.

Coqueluche. Ferr. phos., période inflamatoire catarrhale.

Magn. phos., nerveuse, convulsive.

Natr. mur., vomissement de matières séreuses et transparentes se tirant

en fils.

Ferr. phos., vomissement d'aliments.

Kal. chlor. ou Kali suif., suivant le vomissement des mucosités.

Kali phos. ou Cale, phos., comme intercurrent selon les symptômes.

Cornée. Natr. mur., vésicules.

Nat. mur., taches. Injection avec une solution de ce remède à la 3" x-

dans de l'eau tiède.

Kal. chlor. ulcère plat.

Sdicea, ulcère profond.

Kal. chlor., inflammation avec exsudât grisâtre.
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Cale, phos., inflammation avec exsudât blanc.

Nalr. phos., inflammation avec exsudât jaune.

Coryza. Voyez : « Rhume ».

Coxalgie. Noir, phos., des scrofuleux.

Silicea.

Crampes. Kali. phos.,douleurs produites par faiblesse avec énervation

générale.

Natr. phos., par un excès d'acide lactique.

Kali phos., à la suite d'efforts.

Cale, phos., des personnes anémiques.

Ferr. phos., convulsions pendant la dentition avec fièvre.

Magn. phos.. Cale, ph., sans fièvre.

Crampes des écrivain*. Magn. phos., Cale, phos., Kali phos.

— des mollets, les mêmes que ci-dessus.

— de la vessie. Magn. phos., avec rétention d'urine pendant

la dentition.

ferr. ph., avec chaleur, rétention d'urine des petits enfants.

Cranlotabes. Cale. phos.

Kali phos., intercurrent, lorsqu'il existe une diarrhée fétide.

Crevasses. Voyez : « Gerçures ». — Cote, fluor, (intr. et extr.).

Croup. Cale, phos., et Kali suif., alternés toutes les cinq à dix mi

nutes.

Croup (Pseado). Kal. chlor. (intr et extr., gargarisme).

Croates. Voyez : « Peau » (maladies de la).

— de lait. Voyez : « Peau ».

Cystite. Natr. phos., remède principal. Voyez : « maladies des membra

nes muqueuses ».

Silicea, chronique.

Natr. mur., 6xc i2xe 3oxe 12X« 6xe, l'un après l'autre, en alternant tous

les trois à quatre jours (l'auteur).

Dartre. Voyez : « Peau ».

Défiance. Kali phos.

Dellrlum tremens. Natr. mur., Kali phos.

Démangeaisons. Magn. phos.

Dentition. Cale, phos., Cale, fluor, difficile.

Ferr. phos., convulsions.

Dents (maux de). Nalr. mur., avec larmoiement et salivation.

Kal. chlor. ou Silic. (Cale, suif.), avec gonflement de la gencive et de la

joue.

Cale, fluor, gonflement très dur ; la dent affectée est branlante et sa sur

face est très sensible au moindre attouchement.

Magn. phos., douleur améliorée par la pression et aggravée par le moin

dre attouchement; douleur mobile, intermittente, améliorée par la chaleur.

Kali suif., a?gravés dans la chambre chaude et le soir, améliorés dans

l'air frais.



2/5 JOURNAL IIliLGE

Ferr. plius., avec chaleur de la joue, aggravés par des boissons chaudes,

améliorés par les boissons froides.

Kajdphos., gencives saignantes ou entourées d'un bord rouge-clair.

Désir*. Natr. mur., pour les mets salés, le sel.

Desquamation. Kali suif.

Diabète. Xalr. suif. Les autres remèdes seront choisis d'après les

symptômes.

Diarrhée. Ferr. phos. avec des aliments non digérés.

Xalr. mur., séreuse; mucosités transparentes.

Kali phos., séreuse, sans douleurs, odeur fétide.

Kal.chlor., muqueuse, blanchâtre, sanguinolente.

Natr suif., muqueuse bilieuse.

Xalr. phos. Silieea (Cale, suif.), purulente, sanguinolente.

Kali suif., muqueuse, jaunâtre.

Natr. phos., jaune-verdâtre, ayant l'aspect d'oeufs hachés ; produite par

un excès d'acide lactique.

Magn. phos.. séreuse avec colique avant chaque selle.

Dlplople. Magn. phos.

Diphtérie. Voyez ce mol dans la première partie, page 36.

Douleurs abdominale*. Xalr. phos., par excès d'acide lactique.

Cale, /luor., manquant après l'accouchement par atonie des fibres de la

matrice.

Douleur* intercostale*. Voyez : « Rhumatisme ».

— de* membre*. Voyez : « Rhumatisme musculaire ».

— de la nuque. Voyez : « Rhumatisme », in partie,

de paralysie. Kali. phos.

— eu général. Cale. phos.. par anémie avec endolorisse-

ment, fourmillement ou sensationde froid, a ggravées la nuit par le repos.

Ferr. pfios., par hyperhémie; ressenties pendant le mouvement ou aggra

vées par le mouvement ; améliorées par le froid ; suivi de Kal. chlor.

Magn. phos., mobiles, changeant rapidement de pUce, intermittentes;

aggravées par un attouchement léger; améliorées par la chaleur et la pres

sion.

Kali suif., aggravées dans la chambre par la chaleur, vers le soir ; amé

liorées dans l'air frais du dehors.

Xatr. suif., aggravées par un temps humide, dans des espaces humides ;

améliorées par un temps beau et sec.

Kali phos., aggravées par des efforts, par une marche continue ; le plus,

au commencement du mouvement, surtout en se levant d'un siège ; amélio

rées par un mouvement tempéré.

Dysenterie. Ferr. phos. et Kal. chlor. suffisent généralement.

Kali phos., avec délire, gonflement du ventre, selles fétides; selles avec

du sang rouge.

Magn. phos., douleurs crampoïdes du ventre, améliorées par la pression

et en se courbant sur soi-même.

Dysménorrhée. Voyez: « Colique menstruelle ».
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Dyspepsie. Natr. phos., par des aliments gras ou par excès d'acide

lactique.

Ecchymose. Silicea. (intr. et extr.).

Eclampsle. Magn. phos.

Ectesle (Dilatation de l'estomac). Kali. phos.

Emphysème. Voyez : « Asthme ».

Endocardite. Ferr. phos., suivi de Kal. chlor.

Engelure*. Natr. suif. (int. et extr.).

Enrouement. Kal. chlor., Kali. suif., à la suite d'un refroidissement.

Ferr. phos., Kali. phos., à la suite d'un effort de la voix.

Ennrésle nocturne. Natr. suif.

Kali phos., par une neurasthénie générale.

Natr. phos., par des vers.

Epilepsle. Kali. chlor., Natr. mur , Natr., phos., Kali. phos.,

Marpx. phos., selon les symptômes.

Silicea, nocturne.

Cale, phos., des personnes anémiques et rachitiques.

Eplstaxls. Ferr. plios., des enfants.

Kali phos., prédisposition.

Eruptions cutanées. Nalr. ph., Ka>. phos., à la suite du vaccin.

— humide. Selon la couleur de la sécrétion, on emploiera :

Natr. mur., transparente, claire.

Natr. phos., jaune d'or.

Natr. suif., séreuse jaunâtre.

Natr. ph. ou Silicea {Co.lc. suif.), purulente.

Voyez : « Peau ».

Eryslpèle. Natr. suif., oedémateux ; inflammation molle.

Natr. phos., inflammation avec infiltration.

Ferr. phos., inflammation très rouge avec fièvre très forte.

Kali suif., pour favoriser la desquamation.

Estomac, Inflammation. Voyez : » Gastrite ».

— ulcère rond. Kali phos.

— catarrhe. Voyez « Gastralgie ».

— crampe. Voyez : c Gastralgie, Colique ».

Exsudais. Ecoulement de fibrine : Kal. chlor.

Ecoulement d'albumine : Cale. phos.

Ecoulement d'eau claire : Natr. mur.

Ecoulement d'eau jaune : Natr. suif.

Ecoulement d'eau de mucosités : Natr. mur.

Lorsque l'exsudat devient fétide : Kali phos.

Lorsque l'exsudat devient jaunâtre : Kali suift.

Exostose. Cale, fluor.

Favus. Voyez : « Peau ».

Fièvre Intermittente. Natr. suif, remède principal.

Natr. mur. avec vésicules sur les lèvres.

Fièvre bilieuse. Natr. suif.
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Fièvre Inflammatoire. Ferr. phos. Voyez : « Fièvre», ir« partie.

— puerpérale. Kali plios.

Flueura blanches. Voyez : Maladies des membranes muqueuses

(i"" partie).

Fracture» de» oa. Outre l'intervention chirurgicale, on emploiera

Ferr. phos.; plus tard, à l'intérieur et à l'extérieur Cale. phos. Voyez

1" partie: Lésions traumatiques.

Froid (sensation de). Natr. mur., aux extrémités.

Furoncle iéilicea.

Foulure. Voyez: « Lésions traumatiques ».

Gangrène, Kali phos.

Gastralgie (maux d'estomac). Ferr. phos., douleurs aggravées par le

manger et la pression sur l'estomac ; vomissements d'aliments.

Magn. phos., douleurs crampoïdes sans enduit de la langue ; sensation

de serrement ou de pincement.

Natr. mur., avec salivation, vomissements de matières aqueuses ou de

mucosités avec selles lentes.

Kal. chlor. ou Kali suif., lorsque Natr. mur. ne suffit pas,on emploiera

l'un de ces deux remèdes, selon l'enduit de la langue.

Kali suif., pression et sensation de satiété avec enduit de mucosités

jaunes.

Magn. pli os., pincement dans l'estomac avec renvois d'air ne produisant

aucun soulagement. — Colique autour du nombril, obligeant à se courber

en avant. — Colique rlatulente des petits enfants, qui attirent les jambes vers

le ventre, avec ou sans diarrhée.

Natr. suif.,douleurs par des vents retenus dans le gros intestin.

Natr. plios., par un excès d'acide lactique 'aigreurs); à la suite d'aliments

gras.

Lorsqu'il y a des vomissements, voyez ce mot.

Gastrite. Ferr. phos., douleurs violentes avec gonflement de l'estomac-

Lorsque le cas a été reconnu ou traité un peu tard et qu'il se montre des

symptômes de prostration, que la langue est sèche, en emploiera Kali phos.

Ganglions Lymphatique*. Natr. phos.

Consultez aussi (scrofulose, tuberculose, suppuration, induration) :

Cale fluor., induration de ces glandes.

Gencives. Cale, phos., pâles.

Kali phos., entourées par un bord d'un rouge vif. Saignement.

Gerçure. Cale, fluor, (int. et extr.).

Glande». Cale, fluor., induration.

Natr. phos. ou Silicea {Cale, suif.;, suppuration.

Cale, fluor., entourées d'un bord dur. Induration de la glande mammaire.

Glandes sonnées. Voyez : « ganglions lympnatiques, tuberculose,

scrofules, induration, suppuration».

Glaude» sébacées. Natr. phos., gonflement.

Silieea, inflammation et suppuration.

Glosaite. Ferr. phos., langue d'un rouge foncé et fortement enflée.
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Silicea (Cale, suif.), suppuration.

Cale, fluor., induration.

Goitre Magn. pho3.. Cale. phos.

Gonorrhée. Natr. phos., remède principal.

Kali phos., écoulement de sang de l'urètre.

Natr. suif., sécrétion verdâtre.

Nalr. mur., Cale. phos.. chronique.

Gonflement. Kal. chlor., à la suite de blessures.

Silicea (Gale, suif.), avec suppuration.

Knli phos., grangrène.

Goutte. Natr. phos.

Silicea, dépôt dans les jointures.

Cale, phos., nodosités.

Gravier». Siliteaen empêche la formation.

Grippe. Natr. suif.

Orosieiie. Cal. phos. Les femmes qui ont mis au monde des enfants

rachitiques ou scrofuleux devraient prendre ce remède dans les premiers

mois de la grossesse. Faiblesse pendant la grossesse.

Nalr. suif., vomissement d'un goût amer.

Ferr. phos., nausées, vomissements d'aliments non digérés avec ou sans

goût.

Kal. chlor., nausées, vomissements de mucosités blanches.

Natr. mut?., nausées, vomissements de mucosités claires et mousseuses.

Natr. phos., nausées, vomissements de matières aigres.

Hématémè«e. Voyez : « Vomissement ».

Ferr. phos., Kali. ph. Nalr. phos.

Hémoptyale. Voyez : « Toux, vomissements de sang».

Hémorragie. Voyes : € Epistaxis, Métrorrhagie, Hémorroïdes, Sai

gnement, Sang ».

Hémorragie «eptlque. — Kali phos.

Hémorroïde*. Cale, /luor., remède principal.

Ferr. phos., nodosités enflammées.

Magn. phos., douleurs très vives sans inflammation.

Natr. mur., muqueuses.

Hémorroïdes walgnanteM . ferr. phos., Kal. chlor., Cale, fluor.

Hépatite. Voyez : « Jaunisse >.

Herpè* elrelné. Nalr. suif.

— tonnnrant. Natr. suif.

— zoMter. Natr. mur.

Kali suif., pour favoriser la desquamation.

Hydroecle. Natr. mur , Cale. phos.. Silicea.

Hydrocephaloïde. Cale, phos., chronique?..

Kali plios. intercurrent ; diarrhée fétide.

Hydrocéphaloïde aigu. Nalr. mur., Kal. chlor., Kali suif.,

suivi de Cale. phos.

H.idroplwlc Voyez : « A.scite, Hydiothorax », 1™ partie.
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Hydroplsle du genou. Natr. mur., Cale, phos., Silicea.

Hydrothora*. faisant suite aux maladies des reins, du cœur ou du

l'oie, on se servira des remèdes employés contre ces affections.

Hoquet. Magne*, phos.

Hyperhémle. Ferr. plws.

Hypocliondrle. Kali phos.

Il rpop; on. Silicea (Cale. suif.).

Hystérie. Magn. phos.

Kali phos., produite par une forte émotion.

Silicea, accès nocturnes.

Ictère. Voyez : « Jaunisse .>, dans la 2° partie.

Inflammation (Fièvre inflammatoire). Ferr. phos., dans la première

période. Symptôme de fièvre violente, inflammatoire, érysipélateuse.

Kal. chlor., deuxième période de l'inflammation des séreuses avec un

exsudât album ineux ou fibrineux.

Pour les inflammations catarrhales des muqueuses, on choisit :

berr. phos., rougeur et fortes douleurs.

Kal. chlor., exsudât blanc.

Nalr. phos., exsudât jaune.

Nalr. mur., mucosité transparente vésiculeuse.

Inflammation de la glande mammaire, d'abord Nalr. phos.

Silicea (Cale, suif.), suppuration.

(kilc. fluor., induration. — Voyez : « Mastite ».

Iniiammatlou du tissu conjouctlf. Natr. phos.

— des articulations. Voyez : « Rhumatisme articu

laire».

Iniiammatlou fongueuse. Cale. phos.

— de la hanche. Voyez : « Coxalgie ».

— phlcgmoueuse de la peau. Natr. phos.

Silicea (Cale, suif.), suppuration.

Kali phos., pus fétide.

Cale, fluor., induration consécutive.

Inflammation des yen». Ferr. phos., Cale, phos., pendant la

dentition.

Natr. phos., des scrofuleux ; des nouveau-nés ; selon la composition des

sécrétions, on choisira :

Kalc. chlor., blanches, grisâtres.

Natr. mur., séro-muqueuses.

Kali suif., jaunes, muqueuses.

Natr. phos., Silic. (Cale, suif.), jaunes, épaisses, purulentes.

Natr. suif., jaunes, verdâtres.

Natr. phos., semblables à de la crème.

Incontinence d'urine. Natr. suif.

Kali phos., lorsque le système nerveux est en jeu.

Magn. phos., par spasme du sphincter.

Ferr. phos., des petits enfants, avec chaleur.
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lufluenza Natr. suif., s'emploie aussi contre les maladies consécutives

et comme préservatif.

Insomnie. Kaliphos., nerveuse.

Insecte*. Natr. mur., piqûres (intr. et extr.).

Intertrlgo. Natr. ph., Natr. mur. (intr. et extr.).

Kali phos., intercurrent, lorsqu'il se produit une diarrhée fétide.

Irltls. Kal. chlor., Natr. mur.

Ischurle. Voyez : « Catarrhe vésical. Incontinence d'urine ».

JianlHe. Natr. suif., suivi de Kal. chlor., Kali suif., Natr. mur.,

scion les symptômes.

Irritation spinale. Voyez : « Rhumatisme musculaire ».

Cale, phos., douleurs lancinantes dans la colonne vertébrale,

liait. Cal. phos., sécrétion augmentée.

Natr. suif., sécrétion diminuée.

Langue (enduit de la). Kal. chlor., blanc non muqueux.

Natr. mur., muqueux ou salive vésiculeuse sur le bord de la langue. Lan

gue pure et humide.

Natr. suif., sale, d'un brun-verdâtre avec goût amer.

Kali phos., comme couverte de moutarde, avec odeur fétide.

Natr. phol., humide et jaune d'or.

Kali suif., jaune muqueux.

Langue Inflammation. Voyez : « Glossite».

Lassitude (sensation de). Xatr. mur., Natr. suif., avec tempé

rament hydrémique.

Lésions traumatlques. Ferr. phos , évite souvent toutes les mala

dies consécutives.

Kal. chlor., si, après le premier, il reste une tumeur ou un gonflement.

Silicea(Calc. suif.), suppuration.

Kali. phos., mauvaises chairs : gangrène.

Leueoeythémie. Natr. suif.

Leucorrhée. Comme le traitement dépend de la nature des écoule

ments, voyez première partie : « Maladies des membranes muqueuses ».

Lombrles. Natr. phos.

Luette. Natr. mur., inflammation.

Lumbago. Ferr. phos., Natr. phos.

Larmoiement. Natr. mur.

Luxations. Voyez : « Lésions traumatiques ».

Mâchoire (tumeur de la). Kal. chlor., aussi avec gonflement des

gencives; suivi de Silicea ou Cale suif., suppuration.

Cale, fluor., gonflement dur.

Maladie de Bright. Voyez : « Albuminurie ».

Mans de tête. Voyez : « Tête ».

Membres (pesanteur dans les). Kali suif ., Kali phos.

Mémoire faible. Kali phos.

Méningite. Ferr. phos., suivi de Kal. chlor.
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Mastlte. Natr. phos., pendant la résorption ; sinon, on emploiera

Silicea {Cale, suif.), suppuration.

Kali phos., pus fétide et de mauvaise odeur.

Cale, /luor., nodosités dures dans les mamelles.

Méaorrhagle. Voyez : « Sang, Hémorrhagies ».

Mcnutraatiou. 11 faut employer les remède; selon les symptômes.

Voyez : « Sang, Ménorrhagie, Métrorrhagies ».

Métrorrhagies Ferr. phos.. Cale, fluor., Kali phos.

Mouvement (aggravé par le) Ferr. phos., Kali chlor., Kali phos.: les

douleurs sont aggravées par un mouvement trop prolongé et améliorées par

un mouvement tempéré.

Muguet. Kal. chlor., exsudats blancs ou grisâtres.

Natr. phos.. jaunes.

Kali phos., avec bord d'un rouge clair.

Muscle* faibles. Kali phos., jusqu'à la paralysie.

Myélite. D'abord Ferr. phos.; puis Magn. phos. et Kali phos.

Néphrite. Ferr. phos., Kal. chlor., Natr. phos.

Kali suif., Cale, phos., Natr. mur., Kali. phos., selon les symptômes et

le tempérament.

Kali suif., à la suite de la scarlatine.

Neurasthénie, Kali phos., remède principal.

Cale, phos., avec grande dépression.

Névralgies. Voyez : « Tête et Névralgie fasciale ».

— de la matrlee. \ oyez : « Vulvite ».

— du vagin. Voyez : « Vulvite, Vaginisme ».

— faciales. Voyez : « Tête. Maux de tête ».

— selatiques nerveuses. Kali phos., Magn. phos.,

selon l'espèce des douleurs.

Névralgies selatiques Inflammatoires. Ferr. phos.

— — rhumatismales goutteuses. Natr.

phos.

Névralgies sclatlqucN rhumatismales goutteuse* chro

niques. Silicea.

Noma. Kali phos.

Nostalgie. Kali phos.

Nystagme. Magn. phos.

Œdème. Natr. suif'., Natr. mur.

— pulmonaire. Kali phos. et Natr. mur.

— du prépuce. Natr. suif.. Natr. mur.

— serotal. Natr. mur , Natr. suif.

Orehlte. Ferr. phos., puis Kal. chlor., souvent Cale, ph os.

Orgelet. Silicea, Cale, fluor.

Oreilles (maladies des). Ferr. phos. Bruit ou surdité. Douleurs

produites par hyperhémie.

Kali phos., affections nerveuses. Dans ce cas, on se sert aussi de Magn.

phos. et de Cale. phos. selon les symptômes.
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Kali suif., sécrétion d'un liquide jaune.

Natr. phos. et Silic, sécrétion d'un pus épais.

Kal. chlor. ex Natr. mur., surdite par un catarrhe; gonflement de la

trompe d'Eustache, ainsi que de la cavité du tympan.

Silicea, gonflement inflammatoire du conduit extérieur de l'oreille.

Cale, fluor et Silic., surdité par des exsudats durs dans l'oreille. Surdité à

la suite de la suppression de la transpiration des pieds.

Ozène. Nalr. pfios., Magn. phos.

Natr. suif., sécrétion verdâtre.

Palpitations. Ferr. phos., Natr. mur., Kali phos., Kali suif., selon

les symptômes.

Panaris. Silicea (intr. et extr.).

Paralysie. Kali phos.

Silicea, à la suite de la suppression de la transpiration des pieds.

Paralysie de la vessie. Natr. suif.

Kali phos.. à la suite d'une neurasthénie locale.

Paraphlmosls. Voyez : « Œdème du prépuce ».

Parotlte. Kal. chlor.

Cale, fluor., induration.

Kali phos., avec pus fétide.

Paupières Silicea, Cale, fluor., avec induration.

Peau (inflammation phlea-moneuse de la). Natr. phos.

Silicea, lorsqu'il se forme du pus.

KaV phos., suppuration fétide.

Cale, fluor., gonflement induration.

Peau (maladies de la). Voyez : « Eczéma, Darthe, Herpès ». Voyez

aussi ce mot à la Ier partie.

Pellicules. Natr. mur. (intr. et extr.).

Pemphljcus. Kali phos.

Natr. mur., liquide tranparent, clair.

Natr. suif., liquide jaune.

Pérlcardite. Ferr. phos., suivi de Kal. chlor.

Pérlpneumonle. Ferr. phos. d'abord ; puis Kal. chlor.

Pérlostlte. Silicea, avec tendance à la suppuration.

Cale, fluor., avec des nodosités élevées et dures. Voyez aussi « Exsudats ».

Péritonite. D'abord Ferr. phos., puis Kal. chlor.

Pétéehles. Kali phos.

Pharyngite Ferr. phos., rougeur sèche et douleurs violentes.

Natr. mur., mucosités transparentes, vésiculeuses.

Kal. chlor., exsudât blanc.

Natr. phos., exsudât jaune.

Photophobie Kali phos.

Photopsle. Natr. phos. Magn. phos.

Phosphaturle. Oalc. phos. 4 x°, urines avec odeur forte et dépôt

blanc et épais.

Phtisie. Voyez « Tuherculose »,
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Phvmo«l*. Voyez: « Œdème du prépuce ».

Piqûre* d'Insectes. Natr. mur. 3 x' , en applications extérieures.

Pleurésie. Ferr. phos., Kal. chlor. Voyez : « Exsudats».

Pleiiropncamoale. ferr. phos, Kal. chlor. Voyez : « Exsudats ».

Pneumonie. Ferr. phos., Kal. chlor. Voyez : « Exsudats ».

Podagre. Voyez : « Goutte, Rhumatisme articulaire ».

Polype*. Cale. phos.

Pouls Irreguller, d'abord petit et précipité, puis lent : Kali phos.

Pression. Magn. phos., amélioration des maux de l'estomac et du

ventre par la pression.

Pyrosls. Natr. phos.

Rachitisme. Cale. phos.

Kali phos. avec diarrhée fétide.

Natr. phos. avec excès d'acide.

Reconstituant. Cale, phos., à prendre à lu suite des maladies aiguës,

longues et débilitantes.

Règles. Voyez: «Menstruation».

Renvois. Natr. phos., aigres.

Rétlnlte. Ferr. phos. et Kal. chlor.

Rhume de cerveau. Natr. mur., sécrétion séreuse, muqueuse.

Kali suif., sécrétion jaune, muqueuse.

Natr. ph., Silic. (Cale, suif.), sécrétion épaisse, purulente.

Natr. suif., sécrétion muqueuse, verdâtre.

— sec. Kal. chlor.

Natr. phos. des scrofuleux.

Rhumatisme articulaire. \atr. phos., aigu et chronique.

Kal. chlor. %' remède.

Kal. suif., douleurs mobiles.

Magn. phos., intercurrent ; contre les douleurs violentes.

Silicea, dépôt d'urates; de phosphates, etc.

Rhumatisme musculaire. Ferr. phos. suivi de Kal. chlor.

douleurs ressenties pendant le mouvement ou aggravées par le mouvement.

Kali phos.. douleurs de paralysie, améliorées par un mouvement léger ;

aggravées par des efforts, une marche longue, etc., ressenties surtout au

commencement du mouvement ou en se levant de chaise.

Cale, phos., avec fourmillement, torpeur, sensation de froid ; plus fortes

dans le repos et la nuit.

Magn. phos., douleurs vives, lancinantes, perforantes, intermittentes,

mobiles.

Kali sut/., aggravées le soir dans la chambre chaude ; améliorées à l'air

frais.

CaU. phos., avec sensation de blessure ou douleurs lancinantes dans la

colonne vertébrale.

Lorsque les douleurs ne peuvent pas être bien-déterminées, il faudra trou

ver le remède par un symptôme accessoire, par une éruption, enduit de la

langue, etc.
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Rougeole. Ferr. pho»., Kal. chlor., Kalisulf., Natr. mur.; selon les

symptômes, on pourra avoir recours à d'autres remèdes. Voyez : « .Svmptô-

mes adynamiques, typhoïdes ».

Kaag. Voyez: « Hémorrliagies, Epistaxis, Ménorrhagies, etc. ». Nalr.

mur. ou Kali phos.; rouge clair ou rouge foncé ; très liquide, ne se coagu

lant pas.

Ferr. phos., rouge, se coagulant facilement.

Kali chlor., noir, épais, visqueux.

Scarlatine. Ferr. phos. et Kal. chlor.,dans les cas simples. Dans les

cas graves, voyez : « Dyphtérie, Symptômes typhoïdes, adynamiques ».

Kali suif, hydropysie consécutive.Ce remède sert aussi pendant la période

de la desquamation.

Scoliose (déviation de la colonne vertébrale). Cale. i>hos., 4X.-6X.,

alterné avec Silicea 6x.-i2x.

Scorbut. Kali phos.

Scrofules. Natr. phos., contre le gonflement des glandes non dures.

Cale, fluor, gonflement dur.

Magn. phos., ramolissemcnt et suppuration des glandes.

Selatique. Voyez: « Névralgies sciatiques ».

Sécrétions. Cale, phos., albumineuses.

Natr. phos., Silicea (Cale, suif.), purulentes.

Kalisulf., muqueuses, jaunes.

Natr. phos., jaunes d'or.

Natr- suif., verdâtres.

Kal. chlor., fibrineuses, blanches ou grises.

Natr. mur., claires, transparentes.

Kali phos., très fétides.

Kaliphos., Natr. mur., excoriantes.

Spasme facial. Magn. phos., Cal. phos., Kali phos., selon les symp

tômes.

Spasme du larynx. Magn. phos.. des petits enfants.

— vésleal. Voyez : « Crampes de la vessie ».

Ntomacaee. Kali phos.

Stomatite. Voyez : « Angine catarrhale ».

Sueurs. Silicea, suppression aux pieds et ses suites.

Suppurations. Nalr. ph., Silicea {Cale, suif.). Cale, phos., Kali

phos. Voyez : « la Caractéristique » dans la 1™ partie.

Surdité. Voyez : « Oreilles > (affections des).

Sycose. Natr. tulf.

Symptômes typhoïdes. Voyez 1™ partie.

Syphilis. Cale, fluor., chancre induré.

Kal. chlor., Kali suif., Natr. mur., Kali phos. Voy. : « Gonorrhée »,

1" partie

Nalr. suif., Silicea, selon les symptômes.

Tabès dorsalls. Kal. chlor., Magn. phos.

Ténalffle crépitante. Ferr. phos., Kal. chlor.



285 Journal belge

Tétanos, Magn. phos.. Cale, phos., Kali phos.

Teigne* dn cuir chevelu. Voyez : « Cheveux ».

Testicules. Cale, fluor., induration.

Natr. mur., Natr. suif., hydropisie (œdème scrotal).

Tète (m«n de). Ferr. phos.. élancement, pression ou battements,

aggravés en secouant ou en baissant la tête ; surtout par le mouvement, avec

chaleur et rougeur de la face ; quelquefois avec vomissement d'aliments ;

mal de tête des enfants.

Nalr. suif., avec vomissements de bile.

Natr. mur., avec vomissement d'eau ou de mucosités transparentes. Dou

leurs faciales avec un enduit muqueux clair de la langue et selles lentes. Lar.

moiement.

Kal. chlor., avec effort de rendre des mucosités blanches.

Magn phos., douleurs vives, lancinantes, intermittentes, mobiles.

Kali phos., des personnes pâles, sensibles, irritables ; douleurs suivies de

grande lassitude.

kali suif., douleurs aggravées le soir et dans la chambre chaude, amélio

rées dans l'air frais.

Silicea, avec de petites nodules sur le cuir chevelu.

Cale phos., douleurs avec torpeur, froid, fourmillement. Douleurs lanci

nantes au-dessus de la tête et dans la colonne vertébrale. Maux de tête des

jeunes filles avec menstruation retardée,et qui ont faim immédiatement après

le repas.

Timidité. Kali pho$., Kali suif.

Tousllllte. Voyez : « Amygdalite ».

Trachome. Kal. ehlor.,

Tristesse Kali suif., Kali phos.

Trlwme. Magn. phos.. Cale, phos., Kali phos.

Toux. Magn. phos., toux convulsive des enfants pendant la dentition.

Ferr, phos., suivi de Kal. ehlor., des grandes personnes.

La toux, avec crachat de mucosités, se traite selon les symptômes suivants:

Kal. chlor.. toux avec sécrétion fibrineuse

Cale, phos., sécrétion albumineuse.

Natr. phos., sécrétion d'un jaune d'or.

Natr. suif., sécrétion de mucosités jaunes.

Natr. mur., sécrétion transparente.

Natr. ph., Silicea (Cale, suif)., sécrétion purulente.

Kali phos., sécrétion très fétide.

Trompe d'Eustache. Kal. chlor., Natr. mur., catarrhe, gonfle

ment, surdité.

Tuberculose. Magn. phos-, lorsque la maladie n'est pas encore trop

avancée.

Contre les affections catarrhales on emploiera les remèdes selon les symp

tômes. Voyez : « Sécrétions ».

Tumeur blanche du genou. Natr. mur., Cale, ph., Silicea.
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Typhus. Kali phos., remède principal. EnJuit brunâtre des dents,

hémorrhagies sepliques, diarrhées fétides.

Les symptômes typhoïdes des maladies aiguës (scarlatine, variole, dyphté-

rie), seront traités par Natr. mur.

Ulcères. Nalr. mur., Nat. suif. 6x., en général .

— variqueux. Cale, fluor., Natr. suif., Natr. mur.

Voyez aussi : « Peau ».

Ulcères de l'estomac. Ka^' phos.

Urticaire. Kali phos.

Utérus. Cale fluor., chute, prolapsus, déplacement, rétroversion.

Uvullte. Nalr. mur.

Vaglnlsme. Ferr. phos., Magn. phos.

Variées. Cale, fluor, (intr. et extr.).

Variole. Kal. chlor. premier remède.

Nalr. phos., pustules avec pus.

Kali phos., décomposition du sang. Enduit brun des dents ; selles fétides

hémorrhagies septiques.

Natr. mur., vomissements aqueux, sécherese de la langue.

Verrues. Kal. chlor., Nalr. suif. (intr. et extr.).

Vers. Voyez : « Ascarides, Lombrics ».

Vertiges. Ferr. phos , avec congestion.

Cale, phos., par anémie, et Kaliph., intercurrent.

Kali phos., nerveux.

Kalisulf., avec lassitude et pesanteur dans le; jambes.Voyez aussi : « Lan

gue (enduit) ».

Vésicule». « Peau (maladies de la) ».

Vomissement d'aliments. Ferr. phos.

— de sans;. Voyez : « Hémorrhagies ».

Veux. Voyez: « Inflammation, Conjonctivite, Blépharite, Nystagme,

Hvpopyon, Diplopie, Cornée ».

— faiblesse de la vue. Silicea, à la suite de la suppression

de la sueur des pieds.

Observations cliniques

par le Dr Vanden Neucker

(Suite)

Mme L., âgée de 55 ans, ménopausée depuis trois ans, se trouve

depuis huit jours atteinte d'hématurie; urines épaisses, noires, avec

malaise au bas ventre comme une personne au début de ses règles et

chaleur par tout le corps. Pulsatilla, administré pendant vingt-quatre

heures ne fit rien ; Aconit détermina rapidement la guérison.
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Laissez-moi, lecteur, à propos de cette malade, qui me rappelle

un vieux souvenir, raconter une cure merveilleuse, opérée par le

hasard au moyen d'un remède absolument homœopathique.

Mlle X, âgée de quinze ans, n'avait jamais été malade, lorsqu'un

profond chagrin, revers de fortune, la surprit tout d'un coup et la

dotât de l'hystéiie la plus classique possible. Globe hystéiique, étouf-

fements, palpitations, changement subitdecaiactère, refus de manger,

points hystériques au côté gauche du ventre et toute la suite des

symtômes connus. Pendant cinq à six ans des allopathes éssayèrent

vainement toutes les ressources (deshomœopathes n'auraient peut-être

pas fait mieux car, il n'est pas donné de trouver toujours le semblable

qui seul guérit les maladies internes), lorsqu'un événement imprévu,

la mort inopinée du père de la jeune fille, occasionna encore un pro

fond chagrin et amena une guérion soudaine.

Si Hahnemann n'était pas né un siècle avant nous pjur faire la

merveilleuse découveite de l'homœopathie, nous pourrions nous

écrier avec un chercheur antique : eurêka, elle est trouvée la loi des

semblables ! C'est ainsi que le hasard, ou l'aveugle destin, donne

quelquefois des leçons aux savants.

M. L., 5c ans, noir, maigre, se plaint depuis des années de mal de

téte biùlant, tantôt à l'occiput, tantôt aux tempes, le plus souvent au

haut du front, venant pas accès, tellement vifs que l'eau lui sort des

yeux. Points douloureux par tout le corps, au tronc, bras et jambes.

Vertiges à tomber, mieux à l'air frais. Au début il y avait des vomis

sements fréquents et de l'insomnie ; ne supporte ni feu ni bonnet,

l'eau froide sur la tète ne soulage que momentanément et très peu.

Les fonctions digestives sont bonnes, n'a jamais fait aucun excès.

Malgré que cet homme se promène et fait un certain travail, il est

commissionnaire en houblon, je considère sa situation comme grave

et j'avertis sa famille que sans un traitement approprié et continu, il

est exposé à tout instant à avoir une attaque d'apoplexie.

Quelle peut être la cause de cette disposition congestive chez un

homme à la tleur de l'âge, nullement sanguin, qui ne fait aucun excès

et ne boit que de l'eau ? J'ai soupçonné deux causes ; l'une, sans

remèdes, conformation vicieuse de la boite crânienne (la tête comme

aplatie dans le sens latéral est allongée dans son diamètre antero-pos-

térieur, les os frontaux et occipitaux bombant outre mesure) gênant

la circulation sanguine; l'autre, le travail trop prolongé dans les hou

blons qui occasionne ces vertiges. J'ai observé souvent que les
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brasseuis et tous ceux qui sont exposés aux émanations du houblon

sont sujets à des vertiges. Comme mon malade a été guéri, je pense

que le houblon peut-être au fond du mal. Pendant les deux à trois ans

qu'a duré le traitement, le malade a fait les voyages, mais n'a plus

travaillé les houblons.

Le traitement fut commencé par Nttx votn. et Opium, alternés pen

dant trois à quatre semaines ; le mieux fut notable. Après huit à dix

jours de repos, Lac/tests, aussi pendant trois semaines, lit du bien.

Plus tard Aconit et Bdlad surtout eurent des effets avantageux.

Moschus et Bryon Alb. ne modifièrent pas sensiblement le mal. Sur

vint à cette période de la maladie un fourmillement excessivement

pénible aux bras et aux mains, surtout la nuit, Rhus ne le modifia

pas sensiblement.

Ccmme il existait chez mon patient une conformation vicieuse du

crâne, je lui donnai Cale, carb et Platina alternés, en vue d'agir sur la

cause supposée au début de ma relation, Platina s'adressant surtout

à l'engourdissement et aux crampes qui incommodaient le malade.

Dès les trois ou quatre premiers jours de cette médication, le mieux

s'est produit en augmentant au point que la guérison était complète

après trois ou quatre semaines. Il n'y a plus eu de rechute.

J'ai eu tort d'écrire plus h«ut que la cause probable étant un gon

flement ou exostose intra-ciânienne gênant la circulation du sang,

échappait à l'action de nos remèdes. Calcarea, ce grand modificateur

du système osseux, doit avoir enlevé le point encombrant.

M. V., 45 ans, très scrofuleux, noir, constipé. Depuis trois à

quatre ans, aucu 1 aliment ne passe dans l'estomac, avec peine une

cuiller ou deux de liquide, bouillon ou lait. Les aliments semblent

arrêtés dans la gorge comme par une cheville.Bismuthum, 6e dilution,

huit globules par jour, pendant huit jours, fait quelque bien. Natrtim

muriat.,3oe dilution administré pendant quelques semaines, doit avoir

dissout un dépôt ou engorgement scrofuleux qui obstruait le passage

des aliments, caria guérison a été complète et s'est maintenue.

J'ai tenu à relater ce cas parce qu'on le rencontre souvent dans la

clientèle. Presque toujours dénature cancéreuse, rarement nerveuse,

hystérique, il résiste à tous les traitements. Le remède sur lequel il

est permis de compter encore est Carb. veg. et certes il eût été employé

avant Natrum. mur. si la nature franchement scrofuleuse du malade

n'avait fixé ma préférence pour celui-ci.

* *
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Mlle D..., 22 ans, très amaigrie par des vomissements alimen

taires qui la tourmentent depuis cinq à six ans, époque où elle a

ressenti le globe hystérique lui monter à la gorge et d'autres symptô

mes qui expliquent suffisamment la nature des vomissements. Inap

pétence h abituelle, constipation et flueuts blanches-jaunâtres.

Iguatia et Ipéca, 3o* dilution, alternés pendant quinze jours, triom

phent presque totalement du globe hystérique et des vomissements.

Sepid, administré pendant le même laps de temps, enlève les pertes

blanches. Le traitement se termine par Nux. vont, qui corrige le tem-

péremment nerveux et les symptômes stomacaux et intestinaux qui

en résultent.

*
■ *

Encore une hystérique, souvent désespoir du médecin, toujours

son grand ennui, s'il n'offrait l'heureuse compensation de fournir une

bonne part de ses récoltes.

Mlle R., 27 ans, blonde, depuis des années tourmentée de mal

épigastrique. flatulence, appétit faible, flueurs blanches et souvent

nausées et lipothymies le malin.

Sulphur. resta sans effet ; Ars. alb. et ensuite Lycop. de même. En-

Iretemps sutvint un grand chagrin qui révéla, en même temps que la

natuie de son mal d'estomac, le remède à employer. Iguatia dissipa

les trois quarts des souffrances. Restaient du désepoir, des pleurs

continuels taris par une dose d'Anrum foliatum . J'ai encore donné par

la suite Carho. veg., suivi après un intervalle de Calcarea pour combat

tre un restant de flatulence.

La courte relation de ce mil d'estomac, dont je ne soupçonnais pas,

de prime abord, la nature, nous apprend que le chagrin est le plus

habituellement la cause génératrice de l'hystérie. Aussi, cette maladie

trouve-t-elle dans les remèdes du chagrin, Ignatia et Pkos. acid. ses

meilleurs agents curatifs. Le cas suivant en est une nouvelle preuve.

*
* ■:■

Mlle D., 22 ans, demeure chez une tante qui lui réserve peut-être

quelque sucre dans l'avenir mais qui, pour le moment, lui fait boire le

calice amer jusqu'à la lie. Sa santé n'y résista point. Depuis deux ans

elle souffrait dans le ventre de lançures atroces qu'aucun narcotique

n'était parvenu à calmer. Appétit faible, selles et règles normales.

Aucun gonflement ou tumeur dans le ventre. Chamomilla, répondant

le plus aux symptômes, ne fit rien. Ignatia donna un mieux sen

sible. Survinrent une diarrhée, guérie par Ars. alb., des maux de

dents qui résistèrent à Bell, et Merc. sol. suivi de Nux mosch., égale
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ment inefficace. Phos. acid. administré après et pendant quelques

semaines enleva toutes les souffrances.

Mlle s'est empressée de profiter de son état de bien-être pour se

marier et surtout se soustraire aux traitements féroces de sa tante.

Sublata causa, tollitur effectus.

*
* *

L'hystérie a encore frisé de son aile la malade que voici : Mlle V.,

64 ans, jadis blonde, dotée d'un respectable embonpoint, est depuis

sa toute première jeunesse sujette à migraine caractérisée par un

brûlement intense au front, des battements à la nuque, nausées,

vomissements et pituites. Pendant que la tête brûle, tout le reste du

corps est froid (ce froid des hystériques si commun). Toux grasse,

chronique ; mal épigastrique continu, balonnement, aigreurs, consti

pation habituelle. Depuis son retour d'âge, douleurs musculaires par

tout le corps, nommons-les rhumatismales, quoique je pense qu'elles

soient plutôt nerveuses, hystériques.

Aconit ne produisit rien ; Cale, carb., indiqué par l'embonpoint et la

constitution suivie de Sulphur, ne donnèrent pas de changement

appréciable. Ignatia et Lycop. alternes donnèrent un grand mieux.

J'avais touché, en même temps que le symptôme, balonnement très

prononcé, le fonds nerveux du mal. Le remède fut continué pendant

trois semaines toujours avec mieux. Nux vont, et Hepar Suif, alternés

a-nenèrent un état de bien-être du côté de la poitrine, de l'estomac

et des symptômes nerveux ou rhumatismaux que l'ex-malade appela

guérison.

M. P., 58 ans, fort dartreux, hêmorrhoïdaire, à la suite de conges

tion cérébrale, engourdissement des bras et jambes avec raideur para-

ytique et diminution de la sensibilité au toucher. Aconit, pendant

quinze jours donna du mieux; Graph., administré après, n'opéra

aucun changement. Rhus tox. et. Puis, donnés successivement firent

grand bien. Sulphur termina le traitement. Malgré son âge avancé

ce malade a recouvré la plénitude du mouvement.

M. D., depuis des mois atteint de céphalalgie si vive que parfois

elle arrache des cris, avec nausées, frissons dans le dos et constipation;

aggravation après le moindre repas et, ce que le hasard lui avait

appris, amélioration par le dégagement des vapeurs de café.
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Niix. von/, resta sans effet ; je voulus bien suivre la leçon fortuite

donnée par le marabout et donnai Coffea, en alternance avec Bellad.,

d'abord à la 3o", ensuite à la 200* dilution. La guérison fut complète

en cinq à six jours.

Henri D., blond, de corpulence moyenne. Depuis un an toux

matinale avec expectoration glaireuse et mal sous-sternal ; pas de

gêne respiratoire, appétit bon.

Le mal me parut si peu grave que je me dispensai d'ausculter.

Cependant pourquoi tousser pendant un an et pourquoi guérir du

premier remède homœopathique après avoir drogué tout un an ?

C'est que le remède était juste et répondait à une prédisposition cons

titutionnelle à effets peut-être encore lointains. Phosph. et Hep. sulph.

3oc amenèrent en quinze jours la guérison complète.

■

Ici encore un malade à peu près identique au précédent, toussant

depuis deux mois, le jour seulement, d'une toux sèche par un cha

touillement sous-sternal remontant au larynx.

Fonctions digestives bonnes et pas de fièvre.

Phosph. et Spongia, alternés pendant quinze jours,guérirent. Pour

quoi ici Spongia et plus haut H(par ? Parce que la toux était humide

là-bas. et sèche ici.

Pour ce dernier malade, j'ai été appelé dix ans après la guérison de

sa toux à traiter une diairhée chronique dont la persistance d'un an à

peu près, et l'amaigrissement consécutif dénotaient la nature tubercu

leuse. Phosph donna encore du mieux. Calc.Catb. administré pendant

un mois ou deux guérit radicalement. •

V. B., cultivateur, aux apparences robustes, légèrement cyanosé

par suite de prédominance du système veineux. Quatre mois après

avoir reçu un coup de pied sur le scrotum, vient à ma consultation

pour un hydrocèle des mieux conditionnés. Avec l'hypertrophie ou

la faiblesse du système veineux du patient, il n'en aurait certes pas

fallu autant pour avoir l'hydrocèle. Arnica intus et extra pendant

quinze jours fut suivi de quelque mieux. Le traitement fut continué

par Graphites pendant quinze jours et terminé par Silicea qui amena la

guérison. Pour prévenir une rechute je fis porter un suspensoir à

vie.
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Encore un cas d'hydrocèle qui se présente comme symptôme

accessoire au milieu d'autres misères plus graves.

M. D., 70 ans, tempérament sanguin, brun, robuste, a bu toute sa

vie assez de bière sans jamais bouder à la dive bouteille. Depuis trois

ou quatre ans il souffre de grands malaises dans le bas ventre, avec

fréquent besoin d'uriner, souvent même hématurie surtout après une

promenade un peu longue ; au fond du vase de nuit, il y a habituel

lement de la gravelle. On comprend que la vessie et les reins sont ici

en défaut ; il en est toujours aiivi lorsqu'on fait subir aux organes une

tâche au-dessus de leurs forces ; ils deviennent malades. Ici chez mon

malade sanguin et robuste l'excès de la boisson et d'une alimentation

trop azotée ont produit de la gravelle ; chez des constitutions molles

les mêmes abus de la vie aboutissent habituellement à la néphrite

albu mineuse.

Outre ses souffrances vésicales.mon malade était encore sujet à des

vertiges fréquents, à de la constipation habituelle et était atteint d'un

hydrocèle.

Je commeiiçsi le traitement par Calc.carb. alterné avec Fluor. acid. 1

ce dernier remède à cause des douleurs cuisantes pendant l'émission

des urines. Sous cette médication que je prolongeai pendant trois ou

quatre semaines il y a eu un mieux général : les souffrances du bas

ventre cessèrent et les urines au lieu de charrier du sang et de la gra

velle, cause de toutes les douleurs, devinrent limpides et claires. Il va

sans dire que les boissons alcooliques étaient remplacées par du

petit lait et de l'eau.

Le malade resta quelques semaines sous l'influence de ces remèdes

et prit alors Puls.3om° dilution,pendant un mois, en raison de l'hydro

cèle qui après la disparition des souffrances vésicales était devenu le

grief dominant. Pulsatilla ne guérit point, cela se comprend, mais

amena un mieux notable. Nux vom. suivit à cause du défaut d'appétit

et de la constipation et contribua pour sa part au bien-être relatif

dont ce vieillard a encore joui pendant une dizaine d'années.

Ce malade n'a certes pas été guéri radicalement, ce n'est pas à

70 ans qu'on guérit complètement de calculs et d'hématuries consé

cutives.A de rares intervalles j'ai du encie intervenir et tantôt Can-

tkaris pour le tcntsme urinaire, tantôt Merc.sol., un de nos héros pour

l'hématurie, ont été très utiles. Je crois cependant bien faire d'appe

ler spécialement l'attention de mes confrèies sur l'effet prompt et

durable obtenu par Cale. carb. et Fluor, acid. alternés dans une affec

tion si fréquente et qui vient surtout attrister le crépuscule de la

vie.
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M. D., 3o ans, lymphatique, chargé d'embonpoint, souffre depuis

quelques semaines d'élancements crampoïdes à la partie externe de

la cuisse et jambe droites, plus violents la nuit, obligeant à se pro

mener. Une pression légère de la main soulage quelque peu. La fati

gue ou un mouvement un peu fort aggrave. Bellad. et Merc. sol. don

nés en alternance n'amènent aucun soulagement. Rhus tox., qui vient

après ne modifie pas la situation; ensuite Cham. apporte un soulage

ment notable permettant le sommeil absent depuis deux semaines.

Cluim. est continué pendant huit jours faisant toujours du bien, mais

son effet cesse du moment que le malade s'en prive pendant quel

ques heures. Aconit resta sans effet. Enfin Cale. carb. et Colocynthis 3o,

de chaque quinze globules dans six cuillerées d'eau, à donner de

deux en deux heures une cuiller alternativement amenèrent une

amélioration prompte et durable. Ce traitement fut continué pen

dant quinze jours, mais en espaçant les prises de remède.

L'efficacité de ces derniers remèdes prouve qu'il ne suffit pas tou

jours d'appliquer la loi des semblables dans ses symptômes extérieurs

visibles et tangibles, mais qu'il faut encore attaquer l'individu dans

son essence, dans son sang, sa lymphe, ses os dont les vices sont

masqués souvent par des apparences trompeuses.

*

* *

M. V., 20 ans, blond, très maigre, tousse un peu sans cependant

présenter aucun symptôme de percussion ou d'auscultation appré

ciable. Depuis six mois il présente au genou gauche une tumeur

blanche. Le gonflement est uniforme, dur, non douloureux, ne don

nant d'autres malaises que de la raideur et de la faiblesse au mouve

ment. En outre depuis six semaines diarrhée et anorexie. En un mot

tuberculisation générale du poumon, des intestins et du genou.

Cille, carb. et Nilr. acid. 3o, alternés pendant quinze jours, arrêtent

la diarrhée et établissent une amélioration de l'état général. On pour

rait s'étonner de voir Nitr. acid. associé ici à Calcarea. Je suis d'avis

qu'il est difficile de se passer de l'acide nitrique chaque fois que la

lutte contre l'éternel ennemi qui s'appelle tuberculose est urgente.

Ces deux remèdes furent continués pendant une couple de mois.

Survint alors de l'inappétence et une certaine frilosité presque fié

vreuse que l'administration de Sulph., pendant quelques jours, ne

modifia en rien. Bellad. et Merc. sol., alternés depuis la 3ome 200™* et

jusqu'à la ioo;* dilution,! établirent la santé générale et eurent même

une influence très avantageuse sur la tumeur blanche. L'appétit re

vint et la toux cessa complètement. Iodium 3o pendant deux ou trois
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mois suivi d'un repos de même durée, ensuite Ledum,administré de la

même manière, et finalement Lycop. guérirent le genou à une petite

raideur près.

*
• *

G. H., noir, 3o ans, pâle, très amaigri. Depuis deux ans, mal au

côté gauche de la poitrine sans signe stétoscopique appréciable,

oppression à la moindre maiche. Jadis la position couchée calmait

le mal de côté, à présent plus et même le patient ne peut se coucher

sur le côté malade. Renvois le matin, appétit et selles normales. Cet

état est la conséquence d'une variole passée il y a trois ans, ou de

chagrins d'amour, ou d'excès sexuels, probablement un peu de tous

ces facteurs réunis. Je concluai de tout cela que la phtisie guettait le

jouisseur précoce et après un sermon sévère agrémenté de sinistres

prédictions en cas d'inconduUe, je lui administrai Ignatia et Bryon.

alb. alternés pendant un mois. Le mal de côté passa, la respiration

devint plus facile, presque normale au repos et par des promenades

lentes. China était tout indiqué par le gaspillage des forces, aussi fit-il

grand bien. Suivirent Kali catb. pendant quelques semaines et en

suite, après un nouveau repos, Phosph. 200. Le jeune homme est

guéri complètement ei de plus, il est devenu sage.

Les deux derniers remèdes n'ont été donnés qu'en vue d'assurer

l'avenir ; car une fois que la phtisie a apposé son sceau sur le corps, si

faible que soit l'empreinte, il est sage de veiller au grain.

Mlle H..., 14 ans, blonde, scrofuleuse, élancée. Depuis quatre

mois suppression des règles qui ne sont venues du reste que trois à

quatre fois. Depuis deux ans a ressenti de temps en temps dans le

côté droit du ventre des élancements qui depuis huit jours sont de

venus très vifs, venant surtout la nuit par accès,comme des douleurs

d'enfantement, et se concentrant surtout à l'ovaire droit. Je n'ai au

cune souvenance qu'il y eut quelque gonflement à cet endroit,

au moins mon livre n'en fait pas mention. A part ces dou

leurs, la santé générale ne paraît pas fort affectée, l'appétit est un peu

moindre et il existe une certaine sensibilité au froid exté

rieur. Bryon. alb., Puis., Chant., Bell, et Merc. sol alternés et en der

nier lieu Secalecorn. restent tous sans effet, môme les douleurs empi

raient. Sur les conseils d'un médecin parent et ami de la famille, on

appliqua des sangsues suivies de cataplasmes émollients. Croyant

moi même à l'efficacité possible, je dit ai môme probable de ce traite
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ment, vu le caractère inflammatoire ou ccngestif du mal provenant de

la suppression ou d'un besoin de règles, je voulus bien laisser la ma

lade cinq à six jours sous cette influence sans aucune intei vention.

Au bout de ce temps aucun apaisement ne survenant et pressé par la

famille, je repris le tiaitement par Aconit et Thuya alternés. Le lec

teur voudra bien remarquer que je suivis au moins partiellement le

sillon anliphlogistique trace par l'allopathe. Je suis d'avis qu'on ne

doit jamais îepousser la lumièic, n'importe d'où elle vient et déclare

en toute sincérité que si j'avais été appelé en consultation à me pro

noncer sar la proposition du collègue allopathe, je l'aurais acceptée

Presqu'avec enthousiasme.Cependant ce traitement antiphlogistique,

contrairement à l'attente de tous, n'eut d'autre effet que d'affaiblir

notablement le madade. Mon traitement.au contrai re, Aconit et Thuya,

aussi antiphlogistique, produisit un soulagement instant tné et au

bout de quelque temps toute douleur disparut. C'est que mon traite

ment, outre son action antiphlogistique pour me servir du langage

admis à l'école, répondait justement à la loi des semblables. Là est

le secret de sa puissance ; explique qui pourra ce secret. Hahnemann

l'a découvert, gloire à Hahnemann.

Dr Van den Neucker.

PATHOLOGIE GENERALE, DIAGNOSTIC

ET QUESTIONS DOCTRINALES

Les principes de l'Homœopathie devant les' lois

fondamentales de l'Organothérapie

d'après le Prof. H. Schulz.

Sentences, etc., rassemblées par le Dr M. L. Van dhr Stempel de

Zaandam. (Rapport lu par le Dr Eue. De KegHel au Cercle Médical

Homœopathique des Flandres.)

Ce travail fut lu à la section de Zaanland de la Société Néerlandaise

pour le progrès de la médecine au mois d'août 1899. L'impression en fut

décidée pour permettre une discussion approfondie. Dans une courte

prélace l'auteur expose les motifs déterminants de sa conversion à

l'homœopathie. Parmi ces causes, signalons tout spécialement le

4* énoncé comme suit : .< Attendu que je suis parvenu à apprendre.
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comment, bien des fois, nous, médecins, nous avons été trompés

par des malades partisans de l'homoeopathie. Ils nous appelaient,

tâchaient d'apprendre de nous la nature, etc., de la maladie, nous

laissaient prescrire, et en fin de compte prenaient des médicaments

homceopathiques. J'en connais beaucoup qui depuis vingt ans et

plus encore n'ont pas pris de médicament allopathique. Ce qui

certainement donne matière à réflexion ».

Le travail du Prof. Schulz, publié par la Deutsch. Medic. Wochen-

sckrift, et repris par la Medisch Weekblaad, est intitulé : Les lois fon

damentales de VOrganothérapie médicamenteuse et leur importance dans la pra

tique.

Vander Stbmpel met en parallèle ces lois et les principes de l'ho-

mœopathie en se basant autant que possible sur des citations tirées

d'ouvrages allopathiques. Suit une critique de la thérapeutique, telle

qu'elle est enseignée dans les universités, où saute aux yeux toute

l'inanité des théories qui se sont succédées jusqu'àujourd hui.y com

pris celles basées sur les découvertes de la bactériologie. L'auteur

énumère les quatre lois fondamentales de l'homœopathie savoir :

i° le s;milia similibus ; 2* la nécessité d'étudier sur l'homme sain les

substances à employer chez le malade ; 3° l'emploi de médicaments

à des doses incapables de produire des aggravations médicamen

teuses ; 4" l'emploi d'un seul médicament à la fois ; ces quatre lois

formant comme un tout organique.

La vérité de la ire loi se trouve formellement reconnue dans l'Auf

gaie und Ziel der moderne Thérapie (Exposé et but de la Thérapeutique

moderne), du prof. Schulz (1890 p. 19) et plus explicitement encore

dans sa Pharmacothirapie , dans le Lehrbuch der speciellen Pathologie und

Thérapie, du prof. Strampell (p. 229), dans YAllg .Thtrapie der Infections

hrankheilen, du prof. Behring, paru dans l'Encyclopédie des prof.

Eulenburg et Samuell (p. 941), dans la Biologischc Grundgesitz de

Arndt et dans le Manuel de Pharmacologie et de Thérapeutique du phar-

macologiste anglais Lauder-Brunton (p. 56). L'auteur glisse sur

des travaux du prof. Bakody dont l'origine pourrait paraître suspecte.

11 mentionne différents exemples à l'appui tant de l'Organothérapie

que de l'Homœopathie tirés de la Pharmacodynamie de Schulz et

ayant trait à l'action différentielle des astringents d'après leurs doses,

à l'effet de Calcarea, du Soufre, du Zinc, des Sels de mercure, de la

Vératiine, de l'Arsenic, du Bismuth, etc., etc. Ce n'est pas seulement

sur le terrain des principes que le prof. Schulz rend justice à l'ho-

mceopaihie, mais encore dans le domai îe de la pratique. C'est à des

homœopathes que sont dues les premières applications du Cyanure

de mercure dans la diphthérie, de l'Arsénié et de la Vératrine dans le
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choléra, du Phosphore dans les affections osseuses. Toutes ces don

nées plaident amplement en faveur des trois premiers principes énoncés

plus haut. Une infinité d'autres faits pourraient encore être cités :

ainsi l'emploi en allopathie de laCantharide et du Colchique se justifie

par l'action de ces substances sur l'homme sain. Quelques citations

tirées de Kobert et de Schulz prouvent le danger de l'emploi de

fortes doses de médicaments. Quant au quatrième principe, l'emploi

d'un seul médicament à la fois, l'auteur en fait ressortir la nécessité

par le simple énoncé de quelques formules complexes de recettes

tirées de son arsenal allopathique.

En présence de la reconnaissance officielle de l'homœopathie il est

bon de rappeler les anathèmes lancés contre les homœopathes,notam-

ment à chaque regain de popularité de leur doctrine. Des sommités

médicales comme Horner, président de la Provincial médical and sur-

gical Association de Brighton, Rapp, prof esseur decliniiue médicale de

Tubingue, Henderson, professeur à la faculté d'Edimbourg, durent à

leur conversion à l'homoeopathie d'être mis au ban du corps médical.

La conversion à l'homoeopathie du Dr Van der Stempel,amplement

justifiée par les faits et les considérations théoriques précédentes, a

depuis lors trouvé sa consécration dans le domaine de la pratique.

Sous certains rapports l'homoeopathie ne laisse pas de paraître bien

étrange au début. Mais un examen approfondi sait faire la part d'im

perfections dépendantes de l'état de la science du vivant d'HAHNE-

mann. En Angleterre comme en Allemagne la pathogénésie des mé

dicaments est soumise au crible de nouvelles épreuves. Dans ce der

nier pays une pharmacopée homœopathique officielle de l'empire alle

mand verra bientôt le jour. Les nombreuses universités homoeopathi-

ques d'Amérique ne laisseront pas de produire des études plus

systématiques comme aussi de fournir d'amples données pratiques.

Le Dr Van der Stempel f lit suivre son travail de la conférence du

Prof. Hugo Schulz, faite en mars 189g à la Société de médecine de

Greifswald, reproduite parla Deutsche Medicinische Wochenschiïft.

Elle est intitulée : Les loisfondamentales de l'organothérapie médicamenteuse

et leur imptrlance dans la pratique.

Ces lois, d'après Schulz, ne sauraient être déduites que de l'action

des médicaments sur un organe sain. Il compare l'impressionnabilité

de l'organisme à l'égard des médicaments à la sensibilité d'une

balance.

Dans sps Lois fondamentales de biologie le prof. Arndt a établi : que

des doses faibles d'une substance éveillent la vitalité, que des doses

moyennes l'activent, que des doses f utes l'entravent et que des doses

très fortes l'arrêtent. Indépendamment de l'intensité d'action du
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médicament il faut tenir compte de la sensibilité individuelle. Comme

exemple on peut citer l'action de l'alcool sur le cerveau et celle du su

blimé sur la levure de bière ; les effets de ces substances diffèrent

d'après les doses. Il en serait de même pour l'Iode, le Brome, l'Ar

senic, l'Acide Salicylique, l'Acide formique. Bien choisies les subs

tances excitantes sont en état, dans des cas donnés, de produire sur

des organes sains, même à des dosas en apparence minimes,une aug

mentation notable de leur activité physiologique. Des doses capables

d'influencer à peine le tissu sain peuvent se montrersalutaires vis à-vis

d'organes malades. Le fumeur atteint d'inflammation de la gorge ne

supporte pas le tabac. Cet exemple montre toute l'importance de

l'état d'un organe dans sa réaction contre les influences qui le solli

citent et explique la genèse de nombreux symptômes pathologiques,

comme par exemple la production de furoncles chez les diabétiques

et les chlorotiques, la peau servant de foyer d'incubation à des subs

tances infectieuses qui ne sauraient se développer sur un organe

sain. Le phosphore n'agit pas comme poison, mais est au contraire

très salutaire chez les enfants rachitiques ; c'est que la dose admi

nistrée dans ces cas est trop minime pour produire quelque effet

délétère sur un organe sain. Des organes malades, des organismes

malades, réagissent déjà contre des influences médicamenteuses qui

peuvent encore être considérées comme étant sans effet sur des

organes et des organismes sains. L'étude des médicaments se fesait

jadis au lit du malade. Plus tard des expérimentations furent prati

quées sur les animaux et les empoisonnements furent aussi mis à con

tribution. Mais l'expérimentation sur l'homme sain, donne des résul

tats bien plus notoires et d'une valeur toute spéciale pour la théra

peutique. Schulz fait depuis vingt ans des études dans cette voie

avec le concours de ses élèves et de jeunes médecins. 11 fait prendre

journellement et pendant des semaines de petites doses de substances

médicamenteuses, observe leur action et enregistre leurs effets.

Abstraction faite de la genèse des néoplasies encore peu élucidée de

nos jours, comme chaque organe en subissant une influence nocive

ne peut se modifier que suivant une modalité à jamais bien établie

d'après sa structure anatomique et histologique et d'après son action

physiologique, de même aussi sous l'influence d'actions médicamen

teuses d'une intensité donnée doivent se montrer des modifications

organiques correspondantes. Si les influences extérieures sont diffé

rentes l'objet lui-même qui doit réagir contre elles reste invariable

ment le même. Ainsi s'explique la production de l'eczéma par l'em

ploi de l'Ichthyol ("substance contenant du soufre) et la guérison de

l'eczéma parc: môme Ichthyol ; ainsi la production du tabès ergo



Journal belge

tinique alors que l'ergotine est considérée comme un remède du tabès;

ainsi encore, le mercure suscite des états pathologiques difficiles à

distinguer de la syphilis. Que l'on ait en vue un effet palliatif ou

curatif, dans l'administration des médicaments, on devra se baser sur

les lois fondamentales de l'organothérapie médicamenteuse en se gui

dant sur l'échange d'action entie les médicaments et l'organisme

humain dans l'état de santé et de maladie. L'auteur préfère le nom

d'Organothétapie à celui de Thérapie cellulaire parce que la cellule

est du domaine de la théorie, tandis que les organes et l'organisme

sont du ressort de la pratique.

Il est regrettable que Schulz ne formule pas les lois fondamenta

les de l'Organothérapie médicamenteuse dans un énoncé précis.

Nous nous permettrons d'y suppléer en relevant dans le travail pré

cédent les données suivantes :

i° La nécessité de l'étude des effets des médicaments sur l'homme

sain. A l'exemple d'HAHNEMANN, Schulz expérimente les subs

tances médicamenteuses sur l'homme sain avec le concours de ses

élèves.

2* L'efficacité des doses minimes des médicaments, résultat de la

grande sensibilité de l'organisme sain et plus encore de l'organisme

malade.

3° La vérité du similii similibus déiuite de la genèse d'états patho

logiques similaires dans un même tissu, organe ou organisme à la

suite d'incitations diverses.

4e Une sensibilité individuelle propre, comme qui dirait idiosyncra-

sique. Cette susceptibilité spéciale est constatée journellement dans

la pratique médicale homœopathique. Pour ne pas parler des tempé

raments et des états constitutionnels exigeant certains médicaments

spéciaux, n'avons-nous pas telles individualités réclamant tel même

médicament dans n'importe quel état pathologique qui leur sur

vienne ?

Comme on le voit, Schulz admet l'ensemble des vérités consti

tuant la doctrine de Hahnemann. Aussi la lecture de son travail doit-

elle avoir ébranlé les convictions d<= plus d'un allopa.the.

Ce résumé succinct donne un aperçu du travail du Dr Vander

Stempel ainsi que de l'Orgonothérapie du prof. Schulz. Nous ne

saurions assez en recommander la lecture à nos confrères. Ils y ver

ront avec satisfaction la consécration des idées qui leur sont

chères.

Nous vous proposons de voter des remerciements à l'auteur et de

le nommer membre correspondant du Cercle médical homœopa

thique des Flandres.

Dr Eug. De Keghel.
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SOCIÉTÉS

Cercle Médical Homœopathique des Flandres

M. Schepens père,s'excuse de ne pouvoir assister à la séance.

M.Dckeghel accuse réception d'une brochure du Dr Vander Stem-

PEL. de Zaandam, intitulée « De Grondbeginselen van de Homceo-

pathie » (voir page ooo).

Les propositions présidentielles sont votées à l'unanimité.

M. De Keghel communique le résumé du programme des cours

de l'année académique 1900-1901 du Hahnemann Médical Collège

and Hospital de Chicago (v. Miscellanées).

M.Schmitz a observé dans ces derniers temps quelques cas de

zona. Chez une vieille personne atteinte de zona Ledum amena une

prompte guérison alors que Metereum était resté sans effet. Chez les

enfants atteints de zona qu'il a eus en traitement, l'affection cédait

rapidement ; elle semblait ne consister que dans l'herpès sans présen

ter la névralgie. Chez une enfant de 7 ans présentant une verrue et

atteinte de zona, Thuya amena la guérison de l'un et de l'autre.

M. De Keghel a observé que Mezereum convient surtout à la

névralgie subséquente souvent très rebelle ; Prunus spinosa lui a donné

des effets inconstants, ici comme ailleurs il faut individualiser.

Pour M. Van den Neucker les meilleurs remèdes du zona sont

Graphites et Rhus tox. Chez un enfant de 5 à 6 ans, appartenant à une

famille où il y avait eu plusieurs cas de méningite, un zona frontal

avec douleurs intolérables fut guéri par Bell, et Rhus alternés.

M.Van Ooteghem rapporte un cas d'unicaire chez un enfant de

douze ans, l'éruption revient tous les deux mois : Urtica urens a fait

bien ; a donné aussi Dulcam., Apis., Sulph., Rhus tox.

M.Vanden Neucker, recommande Petroleum.

M. Schmitz Opium. Un jour du temps où il était encore allopathe

il injecta de la morphine à une femme atteinte de sciatique ; l'injec

tion fut suivie de l'apparition d'une urticaire.

M.Vanden Neucker signale un cas d'urticaire récidivant tous les

deux ou trois ans. Ipéca avait guéri cette urticaire il y a trois ans, mais

COMPTE RENDU DE LA SÉANCE DU 5 SEPTEMBRE IÇOO

Président,

Rag. De Keghel.

Secrétaire,

Nam. Van den Hrrslte.
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n'a rien fait actuellement; Sulphur aussi avait guéri antérieurement et

a produit une amélioration notable.

M. De Keghel a eu de bons effets de Puis., le remède agissant

dans le même ordre d'idées que Ylpeca en combattant le dérangement

gastrique.

M. Van den Neucker relate un cas de canctoïde de la verge chez

un campagnard de 5o ans. Le gland dur au palper, douloureux, pré

sentait une excroissance en choux fleur tendant à émerger de sous

le prépuce. Il existait un phimosis permanent, le pouls était à 140 et

la langue noire. Les deux médecins qui l'avaient traité antérieure

ment avaient déclaré l'amputation nécessaire, craignant un cancer.

Tout en admettant la nature de l'affection il a donné Bell.et Merc. sol.

parce au'il a toujours remarqué que dans les cas accompagnés de

phimosis et de paraphimosis ces remèdes sont d'une grande effica

cité.

M. Sam. Vanden Bcrghe confirme les bons effets de cette alter

nance dans les cas accompagnés de phimosis. Chez un homme

d'une quarantaine d'années, atteint à diverses reprises de blennor-

îhagie, se produisit de la balanite avec phimosis très prononcé.

Bell, et Merc. sol. amenèrent immédiatement une amélioration consi

dérable suivie bientôt de guérison.

M. De Keghel rapporte un cas de gonorrhée accompagnée d'ar

thrite du genou, de palpitations cardiaques et d'une sensation de

chaleur par tout le corps. Ars. alb., puis Cactus restèrent sans effet ;

Sulpk. amena la guérison.

M. Schtnitz signale la fréquence de l'entérite.

Pour M. Van den Neucker,Ars. alb. s'est montré particulièrement

efficace tant chez les enfants que chez les adultes. Une dame, sujette

à une diarrhée chronique, prit Ars. 3o, puis Veratr. 3o sans grand

effet, Phosph. donné en raison de la tendance tuberculeuse du sujet

n'eut pas plus de succès. Les souffrances dans le ventre étaient in

supportables isurtout la nuit, il existait de la lienterie et les selles

étaient fréquentes et elles contenaient du sang. Ars. alb. 3, deux

gouttes par jour,donna du mieux puis Ars. 3 alterné avec China 3x , 2

gouttes par jour, la guérison. L''Ipéca n'avait rien fait.

M. Schmitz aurait songé à Merc. corr.

D'après M. Vanden Neucker l'indication principale de Merc.corr.

est le ténesme rectal et anal ; ils se rencontrent dans la dyssenterie

où le remède se montre très efficace.

A rs. et China sont indiqués comme antidotes, cependant on voit

les heureux effets de leur alternance qu'il emploie souvent. On ne
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sait presque pas guérir sans China un cas de maladie débilitante, le

choléra par exemple.

M. De Keghel fait observer que le Dr Van den Neucker alterne

souvent.

M. Van den Neucker reconnaît qu'il le fait fréquemment pour

deux îemèdes, jamais pour trois. Il a été un des premiers à recom

mander l'alternance. Il n'alterne jamais quand il trouve, à couvrir

tous les symptômes et est d'avis que l'alternance est un pis aller.

Pour M. De Keghel l'alternance se complique de l'antidotisme.

M. Schmitz admet la justesse de l'observation,mais dit que les al

ternances peuvent aussi se complémenter, aussi doit on les choisir.

Hahnemann a alterné mais a dit que c'est une pratique dont les dé

butants ne doivent pas s'emparer.

M. De Keghel a eu en traitement plusieurs cas d'entérite guéris

par Ipéca 6. Il a observé que ces diarrhées abandonnées à elles mê

mes donnent vite de la fièvre. Dans un cas durant depuis trois jours

avec vomissements et fièvre Aconit amena de l'amélioration puis Merc.

sot. donné en raison de l'indication formelle, langue déchiquetée sur

les bords portant l'empreinte des dents, détermina la guérison.

M. Schmitz a traité avec succès pai Puis., puis par Cltmatis un

cheval atteint d'orchite; par Ipéca un perroquet atteint de toux et vo

missements et par lodium, Hepar, puis Bryotiia une tumeur molle du

coude (éponge) chez un cheval. La tumeur a considérablement dimi

nué et notablement plus que par le bistouri auquel on avait eu

recours antérieurement.
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EMPRUNTS

Le côté pratique de l'Homœopathie

par Charles-Edmond Fisher M. D. do Chicago

traduit par le Dr Larmnois.

Le côté pratique d'une doctrine médicale dépend de la faculté

qu'elle nous procure de guérir la maladie, do soulager la souffrance

et de prolonger la vie ; et si cette doctrine qui s'offre à l'apprécia

tion du monde américain no possède pas ce côté pratique, elle ren-

contreia pou de sympathie et on ne lui restera pas longtemps fidèle.

Avant tout, l'Américain ost essentiellement pratique, il l'est dans

ses idées; il est toujours prêt à chercher des résultats pratiques dans

tous 1rs côtés de la vie et c'est pourquoi il n'est pas disposé à accepter

comme profession de foi médicale, sur laquelle il puisse s'appuyer

aux heures critiques, une méthode uniquement basée sur la théorie

et incapable de lui donner, au lit du malade, des résultats destinés à

le satisfaire complètement.

Si l'homœopathie ne présentait pas de côté pratique, elle tom

berait vite dans l'oubli. Au contraire, si elle est à même d'appuyer

ses principes sur des résultats, le monde lui fera un accueil de plus

en plus étendu, jusqu'à ce qu'elle devienne le système dominant dans

notre pays. Il y a dans sa loi fondamentale un corollaire remar

quable des autres grandes lois — notamment la loi de la sélection

naturelle, la lègle des affinités et la loi de gravitation — la force de

cette loi fondamentale étant si aisée à prouver qu'il y a lieu de s'éton

ner qu'elle n'ait pas été acceptée par le monde médical depuis de

longues années.

Similia similibus curentur se pi ésente au chercheur comme propo

sition rationnelle. Peut-on imaginer un précepte médical plus simple

que celui posant en fait, qu'un médicament capable d'affecter chez

l'homme sain un tissu ou un organe, sera aussi capable de les affecter

chez l'homme malade? Notre système est basé entièrement sur la

possibilité de soulager l'homme souffrant et de guérir l'homme malade

par l'application des remèdes d'après cotte idée si simple. N'est-ce pas

pour attirer l'attention de l'homme intelligent, qu'une susbtance capa

ble de provoquer une inflammation des tissus de l'œil, sera une des

piemières auxquelles on pensera dans le choix d'un remède pour un

œil dont les tissus sont enflammés? N'est-ce pas pour attirer l'attention

do l'homme intelligent et plus particulièrement do celui qui étudie la
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médecine que les remèdes jugés capables d'affecter les tissus d'une

articulation seront pris en considération par le médecin appelé

à soigner une articulation malade ? N'est-ce pas pour attirer l'atten

tion de l'esprit chercheur, de l'homme intelligent, ci- plus spéciale

ment de celui qui s'offre, comme membre d'une grande armée

d'hommes qui dépensent leur vie et leur énergie dans l'intérêt de

leurs semblables, qu'une drogue capable d'affecter le cjrveau sera

prise en considération dans le choix d'un remède pour des troubles

sensoriels? Rien n'est plus rationnel, plus simple, plus naturel que

ces données. Cependant il est un fait déplorable, c'est que la grande ma

jorité des membres de la profession médicale ne prêtent pas la moin

dre attention à cette vérité; Les croyances et les préjugés de leurs

aînés hypocratistes paraissent tiopprofondément enracinés.C'est pour

quoi il appartient aux partisans de l'homoeopathie de continuer toute

leur sollicitude à cette idée féconde, de poursuivre la mission des

anciens homeeopathes, de ne pas se lasser de poursuivre cette œ ivre

louable, d'apporter un dévouement fidèle, dans le but, de faire

accepter d'une façon plus générale la doctrine homœ jpathique, afin

que, avec le temps, elle puisse être reconnue comms 1 unique prin

cipe médical, dont la force ne peut être anéantie, dont la valeur est

capable de démonstration clinique et expérimentale et dont les

résultats sont presque illimités. C'est à ses partisans à prouver et à

prouver sans cesse son côté pratique, au point que ceux qui restent

aveugles devant sa valeur soient contraints de la voir, que ceux qui

n'écoutrmt pas ses vérités soient forcés de les entendre, que ceux qui

tâtonnent dans l'incertitude du scepticisme soient amenés à une

pleine acceptation de la force et de la puissance de l'homoeopathie

dont la capacité de guérir n'est limitée que par l'habileté de ceux qui

la pratiquent.

Dès l'instant où Hahnemann proclama la loi des semblables,

l'homoeopathie prouva son côté vraiment pratique, c'est-à-dire le

pouvoir de guérir le malade. Sa supériorité sur le système allopa-

thique et sur la méthode expectante ni tarda pas à être dém întrée

par une série d'expériences instituées à Vienne et à Paris au sujet

de la pneumonie. Allopathiquement, les cas de cette maladie étaient

groupés et traités eu masse ou suivant la pathologie et le diagnostic.

Avec la méthode expectante, on laissait la maladie suivre son cour;;,

sans aucune médication, laissant aux forces de la nature le soin de

tirer le patient de ce mauvais pas. Au contraire, avec l'homoeopathie

les patients étaient soigneusement étudiés et chacun traité selon les

particularités qu'il p>uvait présenter, prenant en considération aussi

bien son. état physique que psychique et pathologique. Il n'y a pas

deux individus qui soient exactement semblables, de même qu'il

n'existe pas deux cas de maladie qui se ressemblent d'une minière

parfaite. C'est pourquoi on ne peut traiter deux cas de la même

manière, quoiqu'ils puissent se ressembler de nom et de nature. C'est

l'homme qui est malade et c'est l'homme qui doit être traité.

C'est dans cette manière de procéder que gît la valeur de la mé

thode. Sous le rapport de l'alimentation nous voyons parfois ce qui
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forme un excellent aliment pour l'un, être nuisible à un autre, de

même en thérapeutique, ce qui guérit un malade est capable d'en tuer

un autre. La méthode instituée par Hahnemann, pour l'expérimen

tation des médicaments et qui fut fidèlement continuée par lui-même

et par ses disciples démontra que, si des effets peuvent être communs

à plusieurs médicaments, ceux ci ne se ressemblent point du tout

dans leur véritable sphère d'action. Tandis que l'un produisait une

aggravation le jour, un autre manifestait cette particularité la nuit ;

dans l'un c'était le côté droit du corps qui était d'abord affecté, tandis

qui' dans un autre c'était le enté gauche; les symptômes développés

par le médicament se montraient, avec les uns, selon l'ordre chronalo-

gique, de la tête aux pieds, avec les autres en sens contraire ; chez

les uns on voyait l'aggravation se manifester en plein air, chez d'au-

ties au contraire l'amélioiation se produire dans une chambre chauf

fée; dans des cas particuliers on constatait que le fait de manger, de

boire, de rire, de parier, de se donner du mouvement, d'éprouver

une émotion aggravait l'état du sujet en expérience jusqu'à le rendre

fou, tandis que dans d'auti es cas ces mêmes circonstances procu

raient du soulagement. Tout médecin qui se donne la peine d'obser

ver soigneusement les symptômes physiques et psychiques des

indiv idus dont la santé est troublée, a pu remarquer ces caractéristi

ques et bien d'autres encore qui se présentent dans presque toutes

les maladies auxquelles la nature humaine est sujette. On ne sait pas

toujouis pourquoi ces caractéristiques se produisent, de même

qu'on ne comprend pas toujours pourquoi, dans l'expérimentation

d'une drogue, les particularités dont nous avons pailé se mani

festent.

Néanmoins, les deux faits sont observés presque chaque jour, et

même chaque heure, dans la pratique médicale ; et c'est un fait soi

gneusement prouvé par le praticien homeeopathe qu'en donnant un

médicament agissant selon la loi des semblables on obtient des

résultats plus exacts et d'une durée plus longue que ceux obtenus en

prescrivant selon les méthodes moins spécifiques et partant plus géné

ralisantes.

11 est à peine nécessaire de faire remarquer que pour être utiles

dans le traitement des maladies les médicaments doivent posséder

une affinité pour les organes ou pour les tissus pour lesquels on les

administre. L'affinité doit même aller plus loin que ceci, mais la loi

serait incomplète si l'on ne prescrivait qu'en raison de cette sélection

naturelle.

L'affinité doit s'étendre au delà de cette limite ; il doit y avoir une

action semblable à celle qui existe dans l'agent qui a provoqué le

trouble, si l'on veut obtenir une neutralisation n'allant pas jusqu'à la

destruction. Semi-affinité et semi antagonisme ne pourraient arriver

qu'à pro lune des désastres, résultat du reste, trop souvent observé,

lorsque les médicaments sont mal choisis. L'expérimentation sur des

êtres humains, conduite selon les principes scientifiques, a démontré

clairement la force et la vérité du principe qui demande que les

remèdes dont on attend un effet satisfaisant sur le malade, soient
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capables de produire des effets semblables à ceux que l'on veut gué

rir. Le « pourquoi » de ce principe n'a pas encore été élucidé, mais

la force de cette loi a été prouvée un grand nombre de fois par des

personnes à la fois consciencieuses et capables d'observer l'état d'un

malade et les effets curatifs.

La Belladone soulage le mal de tète congestif, dins lequel les

artères sont gorgées de sang et les tissus engorgés et il est sans con

teste que la Belladone produit exactement le même état sur l'homme

sain. L'Ipéca soulage l'état nauséeux identiquement semblable à

celui qu il est à même de p; ovoquer et il en est de même pour le

Tabac. l'Apomorphine, le Pétrole et beaucoup d'autres médicaments.

Si l'on s'arrête un instant aux résultats des essais comparatifs qui

ont été faits dans la pneumonie aux premiers temps de l'homœopa-

thie, on remarque qu'ils sont tout en faveur de son côté pratique. A

Paris et à Vienne, il y avait une mortalité de 6 p. c. tandis que

l'ancienne école atteignait une mortalité de 20.7 p. c. La méthode

expectante donnait de meilleurs résultats que cette dernière, sans

dépasser ceux obtenus avec l'homœopathie, ce qui prouve qu'un trai

tement individualisé choisi avec soin est à même de produire des

effets meilleurs que ceux que l'on peut attendre de la nature elle-

même et que ces effets sont de beaucoup supérieurs à ceux obtenus

par l'emploi des drogues appelées improprement « héroïques »

mais que l'on ferait mieux d'appeler « destructives » au contraire.

Ajoutons à cela les résultats d'une expérience personnelle poursuivie

dans le Nord du Texas central où les changements de température

occasionnent de nombreux cas de pneumonie dans les mois d'hiver.

Pour 83 cas, il n'y eut que 3 issues fatales. 61 cas étaient du type

catarrhal, quelques-uns très graves, les autres 22 appartenaient à la

forme croupale dont la mortalité est toujours très élevée avec le trai

tement ordinaire. Deux cas de mort eurent lieu dans ces dernières et

un parmi les pneumonies catarrhales. Le sujet étant atteint d'asthme

et de dilation du cœur.

Ces résultats n'ont rien d'extraordinaire. Carpour nous,la pneumo

nie est débarrassée de ses terreurs. Une homœopathie correct n'emploie

ni dépréssifs ni stimulants. Pas de balancement entre les deux

extrêmes de la tension vitale et les forces physiques du patient ne sont

pas annulées ni paralysées par une intoxication médicamenteuse.

Agissant en harmonie avec les lois de la nature, les forces de celle-ci

sont conservées.

L'état de chaque malade est individualisé sa symptomatologie et

sa pathologie sont soigneusement étudiées. On ne soutient par ses

forces au moyen de l'alcool, on ne relève pas le cœur par des alca-

loï les toxiques, on ne fouette pas une circulation fatiguée, lorsque

l'on est vraiment digne du nom d'homoeopathie. Si le processus in

flammatoire est combattu selon la méthode des semblables, le cœur

et la circulation se soutiennent eux-mêmes; une excitation qui accé

lère le centre cardiaque sera invariablement suivie d'une dépression
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correspondante, exactement comme la paralysie spinale succède à

l'usage d'agents toxiques agissant sur la moelle et qui paraissent

améliorer d'abord l'état.

(A suivre) Dr Lardinois.
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Documents

EXTRAITS DES

Journaux d'Homœopathie

A. - MATIÈRE MÉDICALE.

■.ycoperslcum csculeutuni : essais et vérifications cliniques, par

le Dr Roberts. — L'auteur donne la description de la pathogénésie de cette

solanée, d'après quatre expérimentations, dont deux avec la 3x et deux avec

la 3o x de la teinture faite avec la pulpe du fruit et les semences. Il sera

utile dans des congestions artérielles très intenses avec fortes douleurs dans

toutes les parties du corps ; la tête présente toujours ces signes d'une conges

tion aiguë avec douleur intense dans les yeux, et notamment dans le fond des

yeux avec pupilles contractées, soif et inquiétude. Il répond à bien des cas

de grippes et d'amygdalites. Roberts en a eu de bons résultats dans certaines

formes d'énurèse avec aggravation par l'air froid et soulagement complet nar

la chaleur d'une chambre bien chauffée ; dans le rhumatisme du côté droit,

surtout de l'épaule droite s'il y a complication de symptômes d'indigestion;

dans la fièvre des foins avec chatouillement constant des narines,aggravation

en avalant la moindre quantité de poussière et amélioration à l'intérieur. Ce

médicament lui a paru fréquemment préparer la voie à Bell. (North Amer.

J. of Hom.)

Itropltium,d'après le Dr Lewis, convient plutôt dans les cas aigus tan

dis que Bell, devrait être réservé aux cas chroniques. Remarquons toutefois

que le Dr Kafka,qui a expérimenté sur lui-même la 6* dilution du sulfate

d'atropine recommande ce médicament dans les affections chroniques de l'es

tomac avec fortes douleurs et vomissement. C'est dans la moelle allongée que

son action a été spécialement reconnue, et sous forme de congestion aiguë.

Lewis recommande Atropinum dans certains cas d'épilepsie, dans des affec

tions de l'oreille et de la gorge dues à une congestion aiguë. Tandis que Hale

préfère /tell,dans les amygdalites aiguës Lewis recommande plutôt Atropi

num. Il conviendrait aussi dans la salivation mercurielle, dans des conges

tions aiguës de l'estomac ou du ventre,dans l'incontinence d'urine des enfants

(une dose au moment de se coucher quelques soirs de suite a guéri sou

vent radicalement). {Norlh. Amer. J. of. Hom.)

0r De Keghel.

Barium. par le Dr Stonham, de Londres.

Ce médicament exerce une action marquée sur le système nerveux, le sys

tème vasculaire, les voies digestives, les voies respiratoires, l'appareil genito- .

urinaire.

i° Système nerveux. Les symp.omes mentaux sont : anxiété, terreur des

hommes, lâcheté, oubli, impossibilité de fixer l'attention, répugnance pour
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le jeu. Ces symptômes suggèrent l'emploi de Barium chez les enfants

arriérés.

Ce médicament produit ensuite des contractions musculaires, des crampes

dans les mollets, et parfois de violentes convulsions; mais généralement les

symptômes de paralysie prédominent: grande faiblesse générale et prostration

de tous les muscles volontaires, allant jusqu'à la paralysie complète ; l'oeil

devient immobile : il y a pto<is et vision double ; la paralysie s'étend vers les

extrémités supérieures et inférieures, à l'abdomen, à la poitrine, aux sphinc

ters de la vesssie et du rectum.

De là, ses indications dans la sclérose des cordons latéraux de la moelle,

dans l'hémorragie cérébrale dans la sénilité précoce, dans l'énurésie noc

turne des enfants, dans les pertes séminales, dans la paralysie faciale.

2° Système vasculaire. A. petites doses, Barium stimule le cœur ; à doses

fortes, il le paralyse et le cœur cesse de battre en systole Le pouls est très

variable, tantôt plein et rapide, tantôt lent et irrégulier. Barium produit la

contraction des artères et artérioles et augmente ainsi la pression sanguine.

Il ressemble à Digitalis mais son mode d'action est différent. Les palpita

tions de cœur sont un symptôme important de ce remède.

Les sels de Barium ont été employés avec succès dans les affections du

cusur et des artères.

Dans l'angine de poitrine, ils soulagent la douleur et l'oppression ; ils sont

utiles aussi chez les malades qui ont souffert de l'inrluenza et présentent une

grande irritabilité du cœur avec douleur précordiale. Us ont donné d'excel

lents résultats dans l'anévrisme.

3. Voies digestwe» : Les symptômes sont : Odontalgie s'aggravant après

minuit ; langue froide, humide et peu chargée, ou bouche et langue sèches ;

goût putride ; douleur dans le pharynx, déglutition difficile et douloureuse,

anorexie, naussées, flatulence, vomissements, pesanteur à l'estomac,crampes,

diarrhée avec selles muqueuses.

Baryta carbonica est souvent employé pour faire avorter une angine ; il

est utile dans les diarrhées avec selles s échappant involontairement.

4. Voies respiratoires : Voix faible, respiration fréquente et incomplète ;

paralysie de la poitrine ; toux et parole difficiles ; râles dans la trachée et

dans les bronches, œdème.

Barium est indiqué dans l'œdème pulmonaire par paralysie de la respira

tion, et dans la bronchite des personnes âgées.

5. Voies urinaires. Urine claire et profuse ; miction fréquente et involon

taire, oblitération du col de la vessie.

Il est indiqué dans l'engorgement de la prostate et dans l'énurésie.

Barium est utile également dans l'engorgement desganglions lymphatiques,

dans la lencocytémie, dans les tumeurs graisseuses.

Les sels de Barium employés en médecine sont le carbonate, l'acétate et

le chlorure. Ces trois sels possèdent la même action. (MontMij homœopathic

review.) ,

0 Lambreght»
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B. - THÉRAPEUTIQUE.

Iberln comme médicament cardiaque, par le Dr Proctor.—Utilité de ce

médicament, une goutte de la teinture mère deux ou trois fok par jour dans

les cas d'asthénie du coeur, à la suite d'influenza, avec intermittence et

irrégularité du pouls. (Hom. World.)

Il ydrange* arbore»e«ns. — A la dose de cinq gouttes de la tein

ture, deux fois par jour,çe médicament est préconisé par le Dr BuRNETT.dans

le» affection* urlnalres vcsleo-prostatlque* des vieillards.

(Horr.. Envoy).

Chelldonlum 3 peut convenir dans certains cas de froid aux

pieds. (Hom. Envoy.)

Meeale cornatam dans le Diabète, par le Dr Ghosk — L'auteur

relate six guérisons avec la 6e. yNirth. Amer. ,1. of Hom.)

Dr De Keghel.

Xlncum plerleum dans les affections du système nerveux. Ce

remède est très recommandé par le prof. Halbert, surtout lorsqu'il y a

dépression (The clinique.)

Argentum nltrle dans la tuberculose des capsules surré"

■aies. Ce traitement n'a j «mais été essayé, il n'est que proposé par le Dr

Evans, mais son application paraît logique. En effet, l'auteur signale l'in

fluence favorable du dit remède sur la tuberculose en général ainsi que la

pigmentation qu'il est capable de provoquer et qui est semblable à celle

que l'on attribue à la tuberculose des capsules surrénales ou maladie d'Ad-

dison. (Id.)

& Mersch .

lYatrum murlatleum est le meilleur remède des effets nuisibles de

la quinine. (Hom. Monatsbl.)

I.e Bleu de Méthylène a donné de bons résultats dans le traitement

de la Malaria. (The Critique.)

La Thloslaamlue a produit de bons effets dans un cas de rétrécis

sement du rectum. (Dr Pknnag. Mineapolis hom. magazine.)

Dr Ern. Nyssens.

C - CLINIQUE-

Otite grippale, par le Dr Mofkat. — Les remèdes préconisés sont:

i™ stade — Ferr. phos., Gels., Bell.. Caps., lod. 2° stade — Hep.. Merc,

Merc. protoiod , ihtls , Lyc, SU . Ka'. mur.. Cale. picr.. Ferr. picr.

et Rhus.

0 De Keghel.
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Contribution mu traitement du mal de tête. (The Cri

tique.)

Epiphegus : Migraine après exercice trop fatigant chez la femme.

Onosmodium : Céphalalgie sourde dans l'œil et a l'oreille gauches. Par

moments d'une acuité insupportable. Aggravée en se couchant et dans

l'obscurité.

Dr Ern. Nyssens.

Maladies du nerf optique et de la rétine.

1. Hyperhémie du nerf optique, neurite, rélinite.

Dans l'hyperhémie simple le Dr Norton emploie: Bellad.,Bry.,Conium,

Mercur., Aux-, Phosph., Pulsut., d'après les indications données aux cha

pitres précédents, auxquels il ajoute :

Cactus grand, dans les congestions de la rétine qui compliquent les ma

ladies du cœur.

Duboisia: excellent remède dans l'hyperhémie comme dans l'inflammation

du nerf optique et de la rétine. Les vaisseaux, les veines surtout, sont très

développés et tortueux, la papille optique gonflée, à contours effacés. Dou

leurs surtout dans la partie supérieure du globe oculaire, sous le sourcil.

Hypérémie conjonctivale chronique.

Veratrum viride : papille gonflée avec vive douleur pendant les règles, et

troubles marqués de la circulation.

2. Rélinite syphilitique.

Cette forme, d'après les données énoncées plus haut, se traite par Aurum,

-Isa fœtidu, Kali iod., Mercur.

3. Rélinite albuminurique.

On emploie d'abord le traitement des maladies des reins, le repos, la

diète lactée. En outre d'Amen et d'Apis, répondant à l'état général, on

emploie :

Gelsemium : rétinite albuminurique de la grossesse, avec trouble visuel

subit, extravasation sanguine.

Kalmia : rétinite accompagnant la néphrite iivec vives douleurs du dos.

Merc. corros. : médicament plus indiqué que tout autre dans la rétinite

albuminurique.

4. Rélinite diabétique .

Cette forme s'accompagne souvent de suffisions sanguines et se traite par

les médicaments de la rétinite apoplectique et albuminurique. Les formes

rares de rétinite lencémique et pigmentaire ne présentent aucune indication

thérapeutique spéciale.

5. Rétinite apoplectique.

Les venins de serpents sont ici indiqués : Crotalus dans les fiémorrhagies

sans inflammations, et Lachesis quand il existe des symptômes inflamma

toires. Il se rencontre encore les indication.» d'Amie, Bellad., Marc, corr.,

Phosph. . .

ci. Hypereslhénic de la réline.
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Au lieu de confiner ies malades dans l'obscurité, il vaut mieux, en pro

tégeant leurs yeux contre le jour trop vif, permettre l'exercice au plein air, et

de prescrire :

Bellad. : dans l'hyperesthésie résultant d'anomalie de réfraction et d'irri

tation réflexe. Douleurs oculaires, le malade voit des étincelles. Les symp

tômes des yeux et de la tète s'aggravent après-midi et le soir.

Conium : sensibilité exagérée de la rétine à la lumière, compliquée d'asthé-

nopie, douleurs du fond de l'oeil. Le fond de l'oeil restant normal, les réac

tions lumineuses sont vives. Photophobie, tout objet parait blanc.

Ignatia: hypéresthésie rétinienne chez les feùimes nerveuses et hystériques.

Photophobie avec vives douleurs péri-oculaires.

Acide lactique : hypéresthésie rétinienne avec douleur persistante, dans le

globe et en arrière du globe oculaire.

Macrotin : Angell tient ce médicament pour le plus actif dans ces sortes

de douleur.

Merour. : quand l'œil est surtout sensible à la lumière artificielle.

Natr. muriat. : hypéresthésie aux irritations réflexes, surtout chez les

temmes nerveuses chlorotiques. Photophobie marquée avec asthénopie

musculaire; les yeua* se sentent comme peu mobiles, douloureux à la lec

ture et au mouvement ; les lettres se confondent. Céphalée avec douleurs

dans les joues.

Nux VOtn. : douleur excessive le matin, et qui diminue graduellement dans

la journée.

7. L'Anesthésie rétinienne.

Le médicament Lycopod. a, dans ces cas, donné souvent' des succès

[héméralopie). On emplo;e encore China, llyosc, et lianunculus bulb.

8. Hèmiôpie

Lorsque la moitié supérieure du champ visuel n'est pas perçue on pres

crit : Aurum. Digit., ou Gelsetn.

Quand c'est la moitié droite : Cyclamen, surtout Lithium carb., ou

Lycopod. Pour l'hémiopie verticale, de l'un ou de l'autre coté : Oilc. carb ,

Chmin. suif.. Mur. acid., Natr. muriat., Phosplt., Ilhus. Sepia

Stramon.

9. Nyctalopie.

Norton croit que le médicament convenable est Phosph.

10. Décollement rétinien.

Cette lésion, incurable quand elle dure depuis un certain temps, offre un

pronostic moins sombre si elle est récente. Le malade est mis au lit, l'œil

bandé. Le l)r Norton, outre ces précautions, emploie :

Apis : épanchement rétro-rétinien; douleur prejsive derrière le #lobe ;

rougeur de la face, élancements douloureux au travers de l'œil. Gonflement

des paupières.

Arnica : décollement traumatique.

Aurum : convient à la suite d'abus du traitement mcrcuricl ou ioduré ;
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obnubilation de la portion supérieure du champ visuel. La rétine et la cho

roïde sont d'ordinaire enflammées, le corps vitré trouble.

Digitalls : correspond à l'état général et aux symptômes suivants : la partie

supérieure du champ visuel est comme couverte d'un nuage noir, le soir,

quand le malade marche.

Qalaem. : médicament de choix de l'infiltration séreuse qui fait suite aux

traumatismes, à la myopie ou la névralgie ciliaire. Indiqué surtout quand

le décollement s'accompagne de choroïdite, léger trouble du corps vitré, et

un peu de douleur, nuage bleuâtre, et sensation de tremblement des objets.

On a fait en outre usage d'Arien., Bry., Hepar, Kali. iod., Mercur. et

Rhm. toxicod.

1 1 . Atrophie du nerf optique et de la rétine.

Quand elle n'est qu'à ses débuta, on peut agir par des médicaments de

l'état général.

Le régime doit être substantiel ; on supprime le vin et le tabac, et toute

fatigue intellectuelle ou physique.

La strychnine injectée sous la peau peut être utile, mais Nux. vom.

administré à l'intérieur a donné plus de résultat qu'aucun autre médicament.

Argent, nilr., Veratrum uiride sont parfois indiqués.

12. Amaurose.

Comme l'ophtalmoscope ne peut ici nous donner aucun renseignement

sur les membranes de l'œil, ni sur les milieux transparents, on est obligé de

s'adresser aux remèdes qui agissent sur les causes du mal et les symptômes

constitutionnels. Ces médicaments sont : Argent, nitr., Aurum, Bellad.,

Nux. vomica, Phosph., liuta, Sepia, Suif, el Tabacum.

Dans l'anesthésie rétinienne, ce sont Hepar et .laborandi qu'on a surtout

employés.

13. Amblyopie alcoolique ou nicotinique.

Arsan. : perte de la vue par abus du tabac.

Nux. vom. : A souvent donné des succès surprenants.

Terabenth. : quanJ on obset ve des douleurs aiguës dans le dos et des

urines sombres.

Apocynum cannab. : de 10 à 20 gouttes dans l'eau (d'après Screiber) ont

souvent bien réussi, dans l'intoxication tabagique avec menace de paralysie

cardiaque.

Maladies du erlatalllii et du ewrpw vitre.

1. Cataracte.

Dans la littérature homœopathique on a publié de nombreux casd'arrot et

de guérisonde cataracte, mais sans donner les indications spéciales motivant

l'usage des médicaments employés. On trouve dans la Mat. médic. condensée

d'HERiNG et la Pathol. et Thérap. spéciale de Raue les renseignements utiles

pour la cataracte

Ammon. oarb. : cataracte surtout du côté droit (1 1er.-Raue).

Caloar.carb. : chez le scrofuleux (un cas guéri par Cale. enrb. après avoir

administre d'abord Cannabis 2x).



d'houkeopathie 3i4

Caustic : cataracte avec hémiopie verticale (Her.). Besoin persistant de

se frotter l'œil, qui cesse par la pression dans le grand angle (Raue).

Colchic. : Cataracte molle (Her.).

Conium. : cataracte traum. (Her.).

Lycop. : cataracte à la suite du typhus ou de la ménopause. Le médica-

me nia arrêté une cataracte avec dyspepsie chronique.

Magn. carb. : cataracte passant de l'œil gauche à l'œil droit accompa

gnant une prédisposition au mal de tête ou aux furoncles (Her.).

Silicaa : cataracte après la suppression de la sueur des pieds (Heii.) ou

bien consécutive à l'ophtalmie. Ruckeivt publie six guérisons ou améliora

tions complètes par Silicea, notamment chez deux sujets âgés. Dans un cas

où SU. 30' avait manqué son effet, Aqua silicata, jusqu'à 3o gouttes dans

de l'eau prises en trois fois dans la journée, amena une amélioration

notable.

Sulfur : cataracte allant de droite à gauche; après suppression des mala

dies de la peau. D'après Malan. de Genève, Sulfur 3o- et au-dessus a réussi.

Ruckert publie six cas guéris ou améliorés par Suif.

On a fait encore usage de teintures ou basses dilutions de Chelid. majus,

Puisai, nuttaliann et surtout de Chimaphilla umbellata (Dr Jbanes 1868),

en 10e ou i5 dil. décimale.

1. Inflammation et trouble du corps vitré.

Quand un corps étranger en est la cause on l'extrait, et l'on traite ensuite

la maladie du fond de l'œil ou l'hémorragie qui en sont la suite.

ttét'raetlon et accommodation.

Dans l'astigmatisme on corrige la contraction irrégulière du muscle

ciliaire par Jaborandi surtout,et quelquefois par Physostigmnou Agaricus:

la paralysie complète du muscle est traitée par Duboisine.

1 . Paralysie incomplète ou complète des muscles de l'œil.

D'après Norton, les principaux médicaments sont :

Aconit.: parésie à la suite du courant d'air.

Arg. nltr.: utile dans la faiblesse du muscle ciliaire et môme la paralysie

accommodative.

Arnica : paralysie par un traumatisme.

Caustic: paralysie musculaire par le froid, et particulièrement la my-

driase, le ptosis,la paralysie de l'orbiculaire et du droit externe.

Chelid.: demi- paralysie du muscle droit externe du côté droit, le mouve

ment de l'œil vers le haut amène douleur et diplopie.

Euphrasia : paralysie musculaire, surtout due à une atteinte de la 3' paire,

et en particulier du droi: externe. Parésie post-diphtériiique, quand les

muscles du larynx sont eux-mêmes touchés.

Kall lod : paralysie musculaire d'origine syphilitique.

Nux vom.: paralysie musculaire plus ou moins complète (par l'alcool *u

le tabac).

Opium : paralysie accomodative.

Parla quadrifolla : paralysie de l'iris et des muscles ciliaires, avec
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douleurs tirant l'œil en arrière, il semble que 1rs yeux s'enfoncent dans

la tête.

Phosphorus : pa*-alv?ie des muscler Je l'œil (excès sexuc'w. sperma-

torrhée).

Physostigma : employé inlus et extra dans la parésie accommodât ive

après ta diphtérie et l'asthénopie musculaire.

Rhus toxicod. : q-.iand la paralysie succède au rhumatisme, au refroidis

sement dans l'humidité, le froid aux p\edi(Ciuiticum, refroidi ise u Mt dan;

l'air sec).

Senega : faiblesse du droit sup. ou de l'oblique externe, quand la diplopie

s'améliore en inclinant la tète en arrière.

Spigelia : douleurs nig lës, lancinantes, dan l'œil jusque dan< la tête.

2. Systaymus, spasme du musclr ciliaire .

Lorsque des verres convenables ont corrigé le vice de réfraction, les

médicaments suivants suffisent souvent à combattre le spasme, d'après

Norton :

Agtricus : combat tous les spasmes oculaires, surtout s'ils s'accompagnent

de spasme palpébral ou de chorée.

Le tremblement de l'œil, la contraction des paupières, la douleur à la

pression, sont des indications de ce médicament. Les mouvements de l'œil

cessent pendant le sommeil et peuvent céder aux lavages froids.

Bellad.: quand l'état se compliqaj de céphalée et J'hyperesthéiie des

sens.

Cicuta : strabisme alternant.

Ignatia : nictitation des femmes nerveuses.

Jaborandi : médicament de choix dans les spasmes accommoJatifs ou

l'irritabilité du muscle ciliaire ; plusieurs cas de myopie ont cédé à ce médi

cament. L'exercice de la vision s'accompagne souvent de vertige et de nausée.

Les vcu* se fatiguent aisément. Contraction spasmoJique du droit interne.

Norton emploie la 3' dil.

Physostigma venanosum : contraction du muscle ciliaire et des pau

pières ; est souvent d'un emploi utile dans la myopie due au spus.ne du

muscle ciliaire, état qui souvent s'accompagne de mouches volantes, de

douleurs, Norton prétend que Jaborandi agit souvent mieux que Physos

tigma.

3. Strabisme.

En dehors des cas invétérés, ou de ceux dus à des états profonds (syphilis,

rhumatisme) on emploie avec succès, dans la dentition de l'enfance ou bien

chez les goutteux: Agar., Bellad., Hyoscyam.,Nux ou Htramon, quand il

y a des vers : Cina Cyclamen ou Spigelin. Norton préconise encore :

Cicuta virosa : strabisme convergent des enfants, à la suite de convulsions

auxquelles l'enfant est prédisposé.

Jaborandi : strabisme convergent, périodique et suite d'un spasme du

droit interne, ou quand le strabisme revient après une opération.

4. Asthénopie musculaire accommodatwe.
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Il faut d'abord corriger l'anomalie de réfraction qui est la cause de

lasthénopie.

Voici le-; médicaments que Norton prescrit :

Aconit : le mal résulte de surmenage oculaire ; les paupières sont fermées

comme par un spasme; le malade sent dan-; ses yeux uae chaleur sèch;, la

conjonctive est hyperhémiée ;l'eau froide amène un soulagement passager.

Agaricus : asthénopie musculaire accompagnée de contractions saccadées

du globe de l'oeil.

Arg. nltr.: faiblesse du pouvoir accomnod-tteur par suite d'anonalie; de

réfraction; le malade ne distingue pas les le'tres, n: peut ni lire ni écrire.

Cale, carb.: sujets pâles, mous, enclins à l'e nbonpoint, avec pieds froils,

et sueurs a la icte. Douleurs des yeux après les efforts, la vu; sa trouble pnr

un travail délicat, les objets se brouillent.

Cinnabar : asthénopie avec douleur du grand angle, et s'étendant autour

Je l'oeil. L'émergence du nerf sus-orbitaire est sensible.

Conium : faiblesse de l'accommodation, les lettres se confondent à la

lecture. Douleur brillante à l'intérieur de l'œil. Grande photophobie.

Duboisine : faiblesse du muscle ciliaire.

Gelsem : asthénopie avec faiblesse du droit externe,ou bien blér>harite ou

hyperhémie conjonctivale.

Jaborandi • asthénopie par irritabilité du muscle ciliaire chez les myopes,

ou dans les spasmes accommodatifs. Utile aussi dans la kopiopie hysté

rique.

Lilium tigrinum : kopiopie hystérique avec symptômes d'asthénopic ne

venant pas d'irritation réflexe. Brûlure, douleur, chaleur dans l'œil, amélio

ration à l'air libre (Puisât.). Photophobie.

Natrum muriat : le médicament le plus souvent indiqué de l'asthénopie

musculaire, résultant de la fatigue oculaire, soit chez l'emmétrope, soit chez

l'amétrope, soit qu'elle vienne d'une irritation réflexe. Les muscles droits

internes sont affaiblis, sont sentis comme raides, tendus, aoec, douleur

•le tmil dans tous les mouvement*. Douleur de Vœil qui regarde en

lias. Fatigue de l'œil qui tend à se fermer.

Phosph. : asthénopie accommodative et musculaire, troubles visuels avec

douleurs et sensations de tension oculaire, le malade cherche l'obscurité.

Mouches volantes, photopsie.

Physostigma : asthénopie par irritations du muscle ciliaire, asthénopie

musculaire. Paralysie post-diphtéritique.

Ruta : asthénopie accommodative, douleur dans l'œil et sur l'œil,

rhaleur dans l'œil, surtout après le travail appliqué ; les yeux pleurent

et sont irrités.

Sepia : irritation réflexe, d'origine utérine. Aggravation du matin et du

soir.

5. Névralgie ciliaire.

Amyl nitr. : Violente névralgie ciliaire avec conjonctivite aiguë arec

rougeur de la face du même côté.
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Asa fat. : vives douleurs térébrantes sur l'oeil ; la nuit brûlures dans

les cils.

Bellad. : névralgie orbitaire, surtout du nerf sous-orbitaire ; tête chaude

avec douleurs en battements, sensibi.itc à la lumière et au bruit. L'atropine

en instillations agit bien contre cîs svnptômes.

Bryon. : douleurs aiguës allant de l'œil jusque dans la tète ou <ians

les joues, et île là à l'occiput. Le toucher, les mouvements de l'œil aggravent

les douleurf . L'œil reste volontiers fermé.

Cedron : médicament de choix de la névralgie sus-orbitaire, partant d'un

point au-dessus de l'œil, surtout le gauche, et se propageant jusque dans

la tête.

China et Chlnin. muriat., à haute dose : névralgies intermittentes ciliaires

par la malaria et les fièvres intermittentes.

Cimicifuga : douleurs aiguës dans tœil ou dans lajoue.ou bien se pro

pageant de l'occiput à l'œil, de l'o'il dans le crâne ; aggravation l'après-

midi et la nuit.

Cinnabar : le mal part du grand angle de l'oeil et rayonne autour du

globe.

Comocladia : on sent l'oeil trop gros, comme gêné dans l'orbite.

Natrum Salicyl : dans les névralgies à récidive, en t* trit. déc.

Plantago : névralgie d'origine dentaire.

Prunus spinosa : douleur pressive dans l'œil et le côté correspondant du

crâne.

Sillcea : douleur ciliaire lancinante, dans l'œil et le crâne, venant souvent

de 1 occiput. Améliorée par la chaleur.

Spigelia : médicament de choix des douleurs ciliaires quelle qu'en soit

l'origine ; douleurs souvent intermittentes, lancinantes, allant de l'œil dans

la tête, en rayonnant.

Tarebinth : violentes douleurs ciliaires avec conjonctivite aiguë ; dou

leurs d'intensité variable, aiguè's, lancinantes, suivant le trajet du nerf sus-

orbitaire, et s'aggravant la nuit.

D' M. Picard.

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE <»

A. - OUVRAGES.

Th« prescrioar, a dictlonary of tha naw therapautlc», par le Dr

Claiuck, sixième édition (Homœopathic publishing Company, Londres).

Prix : 5 francs.

( i ) Tous les ouvrages et journaux cités ou analysé» d ins cette revue se trouvent à là

bibliothèque du journal, rue du Grand Hospice, n* i , à la disposition de nos membres

fondateurs ou soucripteurs. La bibliothèque est ouverte tous les jours, de q h. i/a a

midi et de 3 à 7 heures, les dimanches et jeudi exceptés.
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Cette nouvelle édition du vade mecum du praticien renferme une cinquan

taine de pages nouvelles recueillies dans les publications récentes. Sa rédac

tion concorde avec l'important ouvrage sur la matière médicale en voie de

publication du même auteur où le lecteur peut trouver la description com

plète des médicaments renseignés dans le Pre&cribe.r, Dans son introduc

tion l'auteur insiste sur l'individualisation, sur la constitution du sujet et sur

le génie épidémique pour le choix du médicament. Il donne aussi des ren

seignements sur le choix des répertoires et leur mode d'emploi, sur l'exa

men du patient, sur les maladies chroniques, sur le plan de l'ouvrage et sur

diverses méthodes de prescription, t^uant au travail même, nous y trouvons

pour chaque dénomination de maladie, les indications tant médicamen

teuses que diététiques, présentées d'une manière claire et concise. Une

mention spéciale est faite pour le régime diététique. Font l'objet d'un examen

détaillé : les opthalmies, les hémorroïdes, les maladies de la tête, du cœur,

les dérangements menstruels, les névralgies, le rhumatisme, les maux de

dents, de gorge, etc., etc.

Ce qui ajoute au mérite de ce formulaire, c'est qu'il renseigne les médica

ments les plus nouveaux comme aussi les médications les plus récentes.

Dr Eug. De Keghel.

PraetlcMl Homueopalliic ThérapeudcN arranged and compiled

bv W. A. Dewey, M.D., chez Boericke et Tafel, Philadelphie. 2.70 dollars.

Avec la plume si autorisée du Dr Dewey, il serait difficile d'écrire un

ouvrage qui ne fût pas intéressant et utile.

Celui qu'il nous envoie est, en quelque sorte, le complément de son

< Essentials of Homceopathic Materia Medica » et s'adresse autant au prati

cien qu'au débutant. Ce sont les médicaments les plus fidèles avec leurs indi

cations bien détaillées et comparées dans chaque maladie.

Par-ci far-là, l'auteur ajoute quelquefois la dose, mais à notre avis cela

ne suffit pas. Le médicament devrait être toujours accompagné du chiffre de

la dose ou des doses auxquelles on doit l'employer, car la simple énuméra -

non du nom nous laisse perplexe. Devons-nous donner la teinture et en

quelle quantité, ou la 3o", ou une dilution plus élevée '. Les principes géné

raux qui nous guident dans le choix de ia dose convenable n'étant pas assez

précis, il importe que dans une observation clinique et à plus forte raison

dans un ouvrage d'une certaine importance le chiffre de la dynamisation

accompagne le nom du remède. On ne peut assez insister sur ce point.

Le maniement de l'ouvrage est des plus facile, grâce à la simplification des

noms des maladies. Immédiatement après le titre tel que: abcès, diabète,

affections des yeux, etc., viennent les médicaments : les plus importants sont

imprimés en lettres grasses, les autres en italiques. L'index final contribue

à rendre les recherches pressées excessivement faciles.

A part la critique que nous avons formulée c' que l'auteur nous pardon

nera, sans aucun doute, nous ne pourrions que nous étendre sur la valeur

de ce livre.

D' Lardinois.



3i9 Journal belge

La cure de laTubcrculeae, par le Dr E.G.D. de Fraysses.— Cette

petite brochure signale une nouvelle méthode de traitement, découverte par

le Dr de Fraysses. L'auteur a eu l'idée ingénieuse de produire un sérum

thérapeutique en se servant de l'organisme végétal. Il emploie des plantes

exotiques dont les cellules lui fournissent l'intitoxine du virus tuberculeux.il

inocule '.on remède directement dans le po imon > ur le point tuberculeux ou

dans la civerne. Il prétend que cette méthode lui a donné de brillants résul

tats.

11 n'y a qu'une lacune dans la bro-'hure du Dr de Fraisses, c'est qu'elle ne

donne pas le moindre éclaircissement au sujet de la plante employée et du

mode de préparation de cette antitoxine.il y a li..'U de cioir; qu'un autre

ouvrage viendra compléter ce premier travail En attendant, souhaitons à la

nouvelle méthode tout le succès qu'elle semble mériter.

Dr Ern. Nyssens.

B.— JOURNAUX.

Nous avons reçu :

The Noi-lh americ. journ. of Homœop., oct., nov. — Homœop. Maand-

blad., oct., nov. — The homœop. World, nov , déc. — The homœop.

Env., oct., nov. — The Clinique, oct., nov. — Journ. of Orif. Surg.

oct., nov. — L'Art médical, oct., nov. — The amer, med Monthly,

sept., oct., nov. — Jonrn. ofElectro therap., oct., nov — The critique, oct.

— llomœopathische Monatsblaetter, nov., déc. — Allgemeine homœopa-

thische jeitung, nov., déc. — Leipjiger pop. Zeitsch. f. Homœop., nov.

déc. -- Medijin monatshefte /'. homœop, nov., déc. — Zeitschrift des

Bei lin. Ver. hum. A cjte, nov. — The Montly hom. review, oct.. nov. —

Revisla hom. de Barcelone, sept., oct. — La hom. de Mexico, août. — New

England médical Galette, oct., nov. — Revue homœop. franc., nov.

Ilomœopatliltcli Mitanrihlad.

— Octobre.

Nos célébrités, par H.—Notice sur la vie de Bakody. Fils d'un médecin

homœopaihe, Théodore Bakody s'était destiné au droit. Après avoir pris

une part distinguée à la révolution hongroise en 1848, il renonça à cette

carrière, étudia la médecine et devint assistant à la clinique de Rokitansky.

Après avoir expérimenté divers systèmes médicaux, il devint partisan de

la doctrine d'Hahnemann, grâce à ses éclatants succès par le traitement

homœopathique dans une épidémie de choléra en Pologne et en Galicie. Ce

fut vers cette époque qu'il fit la connaissance du médecin homoeopathe

.S'ciiRETERS.de Lemberg.dont il épousa la fille.

— Novembre.

Une tournée chez Schwabe, par le Dr J. Voorhoeve.— Description très

intéressante du \aste établissement pour la prépaiation des médicaments de

Schwabe, à Leipzig.

L'hôpital homoaopathique de Londres. — Historique de la fondation de
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cet établissement en i85o, jusqu'à la création du nouvel hôpital hotTueopa-

thique de Great Osmondstreet.

\urth American Journal of Hom«eopathy.

— Octobre.

Les délimitations thérapeutiques de l'Arsenic, par le Dr Wood\vari>.

— L'ordre de succession des symptômes comme aussi des organes et des tis

sus entrepris, tel qu'il se présente dans les 82 cas d'empoisonnements, tant

aigus que chroniques,par l'arsenic, relatés dans l'Encyclopédie, nous montre

que l'arsenic produit des troubles successifs des fonctions digestives,cutanées,

motrices, respiratoires, cardiaques et mentales établissant ainsi une délimi

tation nette de son utilité dans des conditions pathologiques précises. Si ce

médicament peut être utile dans le vomissement et la diarrhée dus à des

causes locales, il n'en est pas de même si ces affections surviennent à la

suite d'un refroidissement ou d'une irritation cutanée. S'il ne produit de

trouble du côté de la peau qu'après avoir affecté les organes de la nutrition,

il ne saurait convenir dans des érysipèles idiopathiques ou dans d'autres affec

lions primaires de la peau. S'il ne trouble pus les centres nerveux sans avoir

dérangé préalablement les organes de la nutrition et les nerfs sensitits, son

utilité reste limitée aux maladies de ces régions de caractère organique, et

il ne saurait guérir une paralysie fonctionnelle. Si ce médicament n'agit sur

les poumons et le cœur que par un trouble de la nutrition ou de l'innerva

tion, il ne saurait être utile dans des désordres fonctionnels provenant de

causes périphériques. S'il ne trouble les fonctions du cerveau ou des organes

génito-urinaires sans avoir dérangé d'autres fonctions, il est évident que les

maladies de ces parties où il est curatif, doivent être d'un caractère secon

daire et ne savent se guérir que par la disparition de ces causes éloignées.

Les indications de Ars.doivent être cherchées dans la relation existant entre

l'état du patient et les effets produits par le médicament chez l'homme sain.

On les trouvera (1) dans l'histoire clinique du patient, ou (2) dans l'évolu

tion du cas, ou (3) dans le groupe spécial de symptômes concomitants présen

tant la même signification physiologique que le groupe produit par l'arsenic.

Suivent divers exemples de cures par Ars.

The Homœopathle World

— Novembre.

« L'Homœopathie sur une jambe, par le Dr Clarke. — Critique des

paroles du Dr Hughes au Congrès de Paris : « Je ne dis pas que vous ne

pouvez pas guérir un cas en vous guidant sur des symptômes cliniques : ce

que je dis c'est qu'en agissant ainsi vous ne faites pas de l'homœopathie >.

Par Ceanothus 3o Clarke a guéri une affection de la rate six mois avant

la publication de la pathogénésie de Ceanothus par Fahnestock. D'après

Hughes cette cure ne serait pas homœopathique parce que Clarke dans

l'administration de ce médicament s'était basé sur l'expérience clinique. Seu

lement si cette cure s'était produite six mois plus tard, c'est-à-dire après la

publication de la pathogénésie de Fahnestock, alors, d'après Hughes, elle

aurait été dûment homœopathique. En réponse au Dr Clarke, le Dr Hu
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ghf.s fait valoir la distinction entre « faire de l'homoeopathie » et pratiquer

« homœopathiqucment ». Dans la cure susmentionnée, Clarke a fait de

l'homoeopathie tout en ne pratiquant pas homœopathiquement puisque la

prescription était basée sur l'empirisme et nullement sur la méthode similio

similibus. Hi'ghes reproche au Dr Clarke de ne pas établir dans son ou

vrage de thérapeutique une distinction spéciale pour les symptômes ab ttso

in morbis comme l'indiquait Jaiir par le signe 0 ou Hahnemann par le mot

Heilwùrkung. Dans un nouvel article le Dr Clarke objecte que la dispari

tion de symptômes chez l'expérimentateur ou chez le malaJe ne saurait se

produire sans une susceptibilité spéciale du sujet à l'action de la substance

soumise à l'expérimentation. Une paihogénésie ne saurait être considérée

comme achevée, elle doit être complétée par l'expérience clinique. La patho-

génésie trouve encore une source de symptômes dans l'aggravation médiea

menteuse. Hohnemann s'était douté delà valeur de ces symptômes ; mais

tout d'abord il ne les enregistra pas dans ses pathogénésies.E^lus tard l'aggra

vation homœopathique dûment observée fut considérée par lui comme un

effet positif pouvant servir de base à nos prescriptions homœopathiques.

L'expérience confirme l'utilité de ces symptômes.

— Décembre.

Homoeopathie sur une jambe — Dans une lettre au Dr O. ahke, le Dr

Coopf.r rappelle que dans une séance de la Bristish Hom<Hopathic Society

où la symptomatologie de Calcnr. pltos. était passée en revue, le symptôme

«< Serrement à l'os coccyx » fut rayé comme étant ridioile. Le lendemain

une demoiselle vint à la consultation accusant ce même symptôme. Elle

sourirait de coccyodynié depuis quatre à cinq ans. Cale phos. donna une

guérison merveilleuse.

Aura eplleptlca guérie par Ononis arvensis (traitement arborivital), par

le Dr Cooper. — L'aura débutait à l'occiput et s'étendait à toute la tête. Le

traitement fut commencé en mars i8oq. La quatrième dose prise le 4 sep

tembre produisit une aggravation médicamenteuse suivie de guérison radi

cale.

D Eug De Keghel.

Tlie Montlily liomu»opatlilc rcvlew.

— Octobre 1900.

Etude sur Ledum palustre, par le Dr Lambert.

L'auteur expose dans tous ses détails la pathogénésie de ce médicament ;

il insiste surtout sur l'efficacité de Ledum dans les affections rhumatismales

et goutteuses, aiguës ou chroniques, lorsque plusieurs articulations sont

atteintes à la fois.

Notes sur la peste, par le Dr Deane, de Calcutta.

Dans cet important travail, l'auteur compare les résultats obtenus chez les

pestiférés, 1" par la méthode allopathique, 2" par le sérum de Yersin, 3" par

la méthode homœopathique à l'aide des virus du serpent et de la vipère.

I. Dans les trois hôpitaux allopathrques de Calcutta, on a employé contre
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la peste un grand nombre de remèdes : salicylate de soude, digitale, strych

nine, teinture d'iode, perchlorure de fer, etc., etc.

Dans le premier hôpital la mortalité a été de 60 p. c, dans le second

64 p. c, et dans le troisième 72 p. c.

II. Duns le premier hôpital, le Dr Yersin a refusé d'innoculer les

malades, ceux-ci étant à une période trop avancée de l'affection.

Dans le second hôpital, il a obtenu une mortalité de 56 p. c. Le sérum

semble diminuer le délire; dans la plupart des cas il n'a pas d'action sur les

bubons.

Dans le troisième hôpital, sur 4 malades innoculés, 3 moururent.

III. Le Dr Dean e a traité d'abord 568 cas de peste à l'aide de Lachesis,

Crotalus et Cobra, administrés par voie buccale; il a obtenu une morta

lité de 5o p. c.

Plus tard il a fait des injections hypodermiques de Lachesis et surtout de

Cobra dans la glycérine {i/5oo à 1000). Ce procédé lui a donné des résultats

plus favorables que tous les autres traitements, car sur 19 cas il n'a enre

gistré que 6 décès.

La phtisie est-elle contagieuse 1 par le Dr Dudgeon, de Londres.

L'auteur partage entièrement l'opinion que le Dr Jousset a émise dans

son travail sur la tuberculose,à savoir que la phtisie n'est pas contagieuse et

se transmet par hérédité. Il donne un grand nombre de preuves à l'appui

de sa manière de voir.

— Novembre mX).

Etude sur Barium, par le Dr Stonham, de Londres.

Voir Documents.

Traitement de la malaria par l'ancienne et la nouvelle Ecole, par le

Dr Haywabd, de Liverpool.

L''incienne Ecole a pour objet de supprimer par force les paroxysmes de

fièvre à l'aide de fortes doses de médicaments anti-pyrétiques; cette méthode

est absolument empirique.

La nouvelle Ecole s'efforce de ramener la santé en augmentant et en sou

tenant les forces du malade à l'aide de médicaments indiqués par les relations

naiurelles entre la maladie et le médicament. Cette méthode est scientifi

que, car elle est basée sur la loi des semblables.

L'auteur expose et compare ensuite le traitement allopalhiquc et homœo-

pathique des cas aigus et ch oniques de malaria. Sa conclusion est que les

deux méthodes offrent des avantages et des inconvénients. Le traitement

allopathique arrête promptement les paroxysmes des accè* aigus et récents,

mais il ne guérit pas les affections qui en résultent et échoue souvent dans

les accès à type irrégulier, dans les rechutes et les cas chroniques. La né-

thode homooopathique guérit les affections consécutives aux accès, la malaria

chronique, et prévient les complications et les rechutes, mais elle n'enraye

pas rapidement les accès.

Un cas de torticolis spasmodique, par le Dr Goldsbrough,(2c? Londres.

Guérison par Ignatia, Agaricus, Actea et l'électricité.
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Le surmenage des yeux et ses rapports avec le tempérament ner

veux, par le Dr Knox Shaw.

L'auteur démontre par plusieurs exemples que le surmenage des yeux

peut amener non seulement de la céphalalgie, mais aussi diverses affections

telles que neurasthénie, migraine, vertiges et certains mouvements cho-

réiques.

Revint» honseopatlea de Barcelone.

— Septembre 4900.

Empyème chronique des sinus frontaux, par le Dr Juan Solé y Pla.

Cette affection apparaît quelquefois pendant le cours d'une maladie infec

tieuse, ou se produit à la suite d'un traumatisme ; d'autres fois la cause est

inconnue. On la rencontre généralement chez les adnltes et elle affecte

surtout le côté droit. Elle débute sous la forme d'une phlogose aiguë avec

douleur pulsative ou névralgique s'étendant vers l'œil et le front, et s'aggra-

vant jusqu'à la formation du pus qui peut s'évacuer dans diverses directions.

Comme médicaments : Belladon. ou Gelsemin. au début pour atténuer

la douleur; Hepar sulphuris précédé de quelques doses de Sulphur, lorsque

la suppuration se produit.

Il est parfois nécessaire, dans les cas graves, d'évacuer le pus par la sonde

nasale ou, au besoin, par la trépanation. Dans les cas plus chroniques un

grand nombre de remèdes peuvent être utiles d'après leurs indications.

Académie Médico-homceopathique de Barcelone. Otite grave avec

hystéro-calalepsie et meningoencépkalite :

II s'agit d'une enfant atteinte d'une otorrhée qui s'était rapidement amé

liorée sous l'influence de Capsicum, lorsque survinrent tout à coup des

symptômes de méningo-encéphalite : perte de connaissance, rigidité, con

vulsions.

Veratum viride et Hyosciamus amenèrent une amélioration rapide ;

Hepar, Stlicea, Aurumtt Calcarea fluorica achevèrent la guérison. qui

se produisit après une longue suppuration par l'oreille.

— Octobre 1900.

Action des doses Infinitésimales, par le Dr Pinart.

Drosera rotundifolia est une plante dont les feuilles sont couvertes d'une

multitude de poils glanduleux ou tentacules terminés par des petites vési

cules contenant un liquide claire et visqueux. Cette sécrétion est acide et

possède des vertus digestives très remarquables. Les insectes sont empri

sonnés par ces tentacules et digérés ensuite par la plante. Or, l'expérience a

démontré que l'application d'une dose infinitésimale de phosphate d'ammo

niac équivalente à i/3o,000,000 de grain de cette substance, suffit pour pro

duire une flexion marquée des tentacules du Drosera.

Académie médico-homoeopathique de Barcelone. Discussion sur le

traitement de l'otite.

I>e Dr Giro recommande dans l'otite aiguë avec fortes douleurs Pu'satil.

ou Aconit avec Puisât, s'il y a fièvre; plus tard Pulsatil. avec Dulcamara

si la lésion est catarrhale, ou avec Mercur. s'il y a tendance à la suppura
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tion. En cas .l'agitation et de délire, Coffea; si la suppuration suit son cours,

Hepar. Lorsque l'otite provoque des symptômes cérébraux, Belladon. et

Mercur.

Dans l'otite chronique avec olorrhée Silicea et Sulphur s'il y a prurit.

Pour l'infiltration du pus dans les cellules mastoïdiennes, Capsicum an-

nuum est très efficace et rend inutile l'intervention chirurgicale.

La Homeopatla de Mexico.

— Août 1900.

Le rachitisme, par le Dr Esteban Gomez.

L'auteur donne une description détaillée de cette affection, et expose les

indications de Calcar. phos., Calcar. carb., Silicea, Sulphur, Arsenic,

Kali. phos., Alumina et Graphites.

0r Lambreghts.

The anierlean médical monthly.

— Septembre.

Les applications récentes des rayons X, parle DrGARDNER.

L'auteur donne des renseignements précieux à propos du diagnostic de

certaines affections.

Quelques symptômes de Sepla et de pulsatilla. par le Dr Shower.

Comparaison des plus intéressantes donnant quelques aperçus synthéti

ques nullement à dédaigner même pour des médicaments aussi connus.

Nous relevons entre autres ceci: Les deux remèdes agissent sur le système

veineux, mais Pulsatilla s'adresse plutôt au système lymphatique et Sepia

au foie. C'est ce qui expliquerait d'après l'auteur l'influence de Sepia sur la

nutrition retardante ainsi que sur le défaut d'élasticité des tissus si en rap

port avec l'altération de la fonction glycogénique et de l'oxydation.

— Octobre.

Cuprum metall., par le Dr Douglass.

Description comprenant l'action thérapeutique de ce métal et de ses sels.

Parmi les caractéristiques, l'auteur insiste sur ce fait que les symptômes de

cuprum ont de la tendance à se montrer par groupes et périodiquement.

Réflexes dus à l'hétérophorie, par le Dr Comstock.

Ce serait l'estomac qui serait le point de mire de ce symptôme qui peut

cependant influencer aussi le système cérébio spinal et la matrice.

Chloroforme et oxygène, par le Dr Northrop, qui est l'inventeur de

la méthode qui consiste à n'administrer le chloroforme qu'en mélange avec

l'oxygène. Le malade dort deux fois plus vite et il est beaucoup moins

exposé. Jamais de cyanose.

Coccus cactl, par le Dr Douglas, renseignements pharmacologiques à

propos de ce remède.

Anesthésie générale par la cocaïnisation de la moelle.

Ce procédé du Dr Tuffier, très intéressant parce qu'il permet d'exécuter

les plus grandes opérations sans qu'il y ait perte de conscience, est dé

crit dans tous ses détails.
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The clinique.

— Octobre.

L'arsenic dans les affections de la peau, par le I >r Collins.

L'auteur attache une certaine importance pathogénique à un mauvais

état de circulation de la peau : anémie et stase veineuse.

— Novembre.

Considérations sur la pathogénésie du nitrate d'argent, par le I)r

Evans.

L'auteur insiste sur les affections du système nerveux et sur la tendance

du remède à provoquer des ulcérations. Très intéressant article.

I/itrt médical.

— Novembre.

Pathogénie de l'appendicite, par le D. P. Jousset.

Cette question, toujours ouverte, reste intéressante. La théorie de la cavité

close de Dieulafoy est combattue par des arguments si probants qu'elle

paraît à jamais écartée. La théorie de l'infection est d'autre part difficile à

démontrer. L'auteur se borne à attribuer la fréquence de l'appendicite à

la grippe.

lodisme, par le Dr Marc Jousset.

Travail important résumé par l'auteur de la Gazette des Hôpitaux

(H juillet 1899). C'est une source de renseignements pour nous, et en partie

au moins une confirmation de la loi des semblables.

Dr Mersch.

Aljtciiieiite lumm-opatliKclic V.cltuua;.

— iH) août.

68° assemblée générale de l'Association Centrale (Centralverein)

des homœopathes allemands.

Cette assemblée a eu lieu à Dresde. L'homœopathie gagne du terrain en

Allemagne. Les adhésions du Centralverein deviennent plus nombreuses.

Le rapport du trésorier accuse une prospérité croissante. En résumé, nous

voyons que les efforts courageux qu'ont déployés nos confrères allemands,ces

dernières années, ont été couronnés de succès et contribuent largement à la

diffusion de nos idées.

— 13 septembre.

Diabètes mellitus, par le Dr Elis.

Conférence faite à l'assemblée générale du «Centralverein» allemand.

L'auteur agite surtout la question du traitement diététique du diabète. Il

insiste sur le fait que le traitement doit s'adresser à l'ensemble des phéno

mènes et non pas à la glycosurie seulement. Au cours de la discussion : Le

Wr Hengstebeijk affirme qu'il a eu des succès avec Phlorisine.Nalrum sut-

fur. (diabète hépatique), L'nmium nilvicum 3e xle.

Le Dr Ei.b fait observer que la Vldorizine élimine du sucre par l'urine en

agissant sur le rein et qu'elle n'a pas d'effet immédiat sur la glucose du

sang.
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Le Dr Gisevius Jun. recommande Natrum phosphoricum lorsque le dia

bète se complique de dyspepsie acide ; Nux vom. et Sulfur lui ont donne

de bons résultats chez les diabétiques hémorroïdaires et Podophyllum

chez les hépatiques. Lorsque le diabète est consécutif à une intoxication

professionnelle comme le saturnique, P/umbutn lui a rendu service (mais

Alumina qui est pourtant un bon antidote du plomb n'agit pas sur la gly

cosurie). En cas de prostration, Ferrum peut être indiqué. Lorsqu'il y a en

même temps de l'albuminurie Helonius et Secali; cornulum sont u'.ile-..

Le D'Groos s'est vu atteint de diabète il s'est traité par Causticum qui lui

a fait du bien ; Acidumphosphor. a été son remède principal ; il a pris

aussi par moment Kreosotum pour l'hyperacidité gastrique et les douleurs

lombaires. (Zopfy recommande dans ce cas de VAcide lactique.) [1 n'a plus

de glycosurie et se sent aujourd'hui mieux portant que jamais.

Le Dr Schnutgen pense que la choucroute est un aliment utile au diabéti

que à cause de sa teneur en Acide lactique.

Le Dr Sauek a enregistré dts succès avec Nu.c, Podoph., Natrum

cfioleinicum.

Le Dr Wapleb. emploie dans la '"uronculose l'alternance de Arnica et

Arsenicum.

Le Dr Gohrum préconise Chelidonium et Arsen. alternés.

(Stiegele ainsi que le rapporteur ont obtenu des guérisons par Syzyyium

jambolanum 3o et Arsenic 3o, alternés.)

Le Dr Elb. sen. remarque que les névralgies sont plus fréquentes chez

ceux qui perdent peu de sucre et rares chez ceux qui en sécrètent beaucoup

par l'urine. Ces névralgies ont été traitées avec succès par Iris.

Appendicite, par le Dr Dammholz.

Le Comité de l'Association centrale des homeeopathes allemands a eu

l'idée d'envoyer à tous les membres des questionnaires à remplir au sujet

des cas d'appendicite qu'ils ont eu à traiter.

Le Dr Dammholz, chargé de recueillir ces documents, en l'ait son rapport.

lia reçu réponse au sujet de :20 cas dans lesquels il y a 5 terminaisons

par la mort, soit 2.3 p. c. Le nombre de récidives est de 6.3 p. c.

Rhumatisme articulaire aigu, par le Dr Wapler.

L'auteur a employé contre cette affection: Acidn.m beiizoïcurn, B)-y.,

Nalr. suif., Apis, Ferr. phosph., Nilriim, Aconit., Arsen.

Expérimentations avec Lathyrus sativus, par le Dr Sohier.

Rapport des symptones observés par 21 expérimentateurs qui ont absorbé

ce médicament. Il ne serait pas possible dans ce résumé de reproduire tous

les symptômes recueillis et qui sont énumérés en détail. Il est intéressant de

constater qu'ils correspondent parfaitement — quoiqu'avec tnoins d'inten

sité — aux phénomènes d'intoxication alimentaire chez les peuples qui se

nourrissent de ces papillonacées. Un fait digne de remarque est que beau

coup d'expérimentateurs n'ont pas ressenti le moindre symptôme, alors que

quelques-uns, au contraire, en ont observé de très violents. Ceci s'explique

par le fait que chez les peuples où le lathyrus fait partie de l'alimentation,

les empoisonnements connus sous le nom de lathyrisme ne sont pas cons
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tants et sont dus à certaines récoltes seulement. Il faut en conclure que les

effets du médicament ne peuvent être constants Quoi qu'il en soit, Lalhy-

rus sativus provoque des symptômes qui correspondent dans leur ensemble

à ceux d'une paralysie spastique médullaire.

Le similia simil'bus curanlur sevéifi; ici une fois Je plus puisqu'on

a pu enregistrer des guérisons ou tout au moins des améliorations par

l'usage de Lalhyrus mtitnis dans des cas où la paralysie spastique accom

pagnée de troubles vésicaux et de paresthésie cutanée se montrait comme

symptôme dans la compression de la moelle, les myélites et la sclérose mul

tiple.

— 25 octobre.

Contribution à la pathogènésio de la térébenthine, par le Dr H.

Schulz, professeur à l'Université de Greifswald.

Dans cette étude, reproduite de la Mûnchener médic. Wochenschrift, le

professeur Schulz fait remarquer que la térébenthine n'a pas une action

identique sur tous et que ce fait est probablement dû aux dispositions indi

viduelles. Il pense ('comme Hahnemann) que pour connaître l'action de la

térébenthine il faut d'abord l'expérimenter sur l'homme sain. Il a donc fait

une série de recherches en administrant de très faibles doses de cette

substance à des personnes bien portantes. Il ébauche ainsi une pathogénésie

de la térébenthine, dont les symptômes sont d'ailleurs renseignés dans la

Matière médicale des Homœopathes. Mais il est intéressant de constater que

les méthodes des homœopathes deviennent d'usage courant entre les mains

des savants de l'Etat.

The critique.

— Juillet.

La suppression des symptômes, par le Dr C.-W. Enos.

Dans les maladies chroniques le traitement palliatif peut soulager momen

tanément les malades, il ne peut pas guérir et souvent il occasionne des

désordres sérieux. L'auteur rapporte quelques observations comme faits à

l'appui de sa manière de voir.

lIomœopKihlftchc MoiuttitbltMtcr.

— Septembre-Octobre.

Diphtérie, par le Dr Eckermann.

Exposition sommaire de la pathologie de celte maladie. Traitement :

Merc. cyanatux donne des succès éclatants, puis Bromium, Lnchesis,

Arsen., Apis, Bellad..

— Décembre.

La crampe des écrivains, par le Dr Moeskr.

Description rapide et exposé vulgarisateur du traitement habituel de cette

affection.

Dr Ern. Nyssens.

I.elpzlgcr populnrc KcitNclirlft fur Homceopnthie.

— Oclohre-Xovembre 1000.

Emploi thérapeutique de la lumière, par le Dr Th. Schiller, de Berlin.
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— Le Prof. Finsen, de Copenhague, a démontré que la lumière possède

une action bactéricide énergique, que cette action réside dans les rayons

chimiques violets et ultrà-violets. On emploie une lampe à arc de 80 ampères,

dont la lumière traverse une lentille en cristal de roche ne laissant passer

que les rayons chimiques et, en concentrant ces rayons en augmente le pou

voir bactéricide. Cette concentration augmentant le pouvoir calorique des

rayons à un degré qui serait nuisible pour la peau, on les fait traverser un

tube plein d'eau froide avant leur arrivée à la partie malade, ce tube en laiton

étant clos aux extrémités par des lentilles en cristal, et le faisceau lumineux

perd dans ce trajet sa chaleur.

On traite ainsi en les exposant aux rayons de Finsen, environ une heure

tous les jours quatre centimètres superficiels de peau malade ; il faut quelque

fois une semaine, d'autres fois quelques jours seulement pour obtenir la

modification. On soumet ainsi à cette action successivement toute la surface

malade, en donnant en même temps le traitement interne convenable. La

peau commence à devenir moins rugueuse, les ulcères guérissent, les cica

trices se forment.

Dans l'espace de 3 ans, 462 cas de lupus vulgaris ont été traités, 3 1 1

guéris, les autres encore en traitement. Outre le lupus, on traite encore

nombre d'autres affections cutanées de la face, la couperose, le psoriasis.

Cette action curative s'exerce encore sur l'économie entière, chez les ma

lades à sang vicié, les scrofuleux,anémiques,chlorotiques, nerveux; les rayons

de Finsen facilitent le renouvellement du sang, augmentent la production de

globules rouges, et agissent sur la substance nerveuse d'une manière très

bienfaisante. Les malades, mis à nu, tont exposés à un mètre ou un peu plus

de la source lumineuse, durant 10 minutes d'abord puis 25 à 3o minutes ;

puis tout leur corps est lavé à l'eau tiède, frotté, enveloppé de laine durant

une demi-heure de repos au lit.

On a soumis aux rayons de Finsen, mais aux rayons rouges cette fois, un

varioleux, des rubéoleux, des scarlatineux avec le meilleur résultat.

Cet ingénieux chercheur continue, et publiera ses récherches sur la lu

mière comme agent thérapeutique.

ZeltMchrlfi dcM Berllucr Verelnes homœop. Aerztc.

— Novembre.

La langue framboisèe des scrofuleux et des tuberculeux, par le

Dr Nebel. d'Ebnath. — Sur la langue des tuberculeux comme sur celle des

scrofuleux on retrouve toutes les nuances que présentent, dans un massif de

framboisiers les fruits aux divers degrés de leur maturité, et ce signe ne

manque pas plus de 2 ou 3 fois sur cent cas, et en particulier chez les

enfants. La langue très rouge à sa pointe et sur les bords, avec des points

d'un rouge encore plus marqué sur la moitié antérieure, le centre chargé d'un

enduit blanchâtre ou grisâtre duquel émergent les papilles rouges.

Observations cliniques sur la tuberculine, par le Or Nebel, d'Ebnath.

— Après les erreurs de Koch, la tuberculine, cette perle de notre trésor

thérapeutique, est encore trop méconnue; l'auteur en a fait l'emploi sur plus

de 200 malades, scrofuleux ou tuberculeux. Chez les apyrétiques, ce qu'il em
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ploie de mieux,c'est le médicament à le ioo^c dans l'après-midi, faisant garder

au malade le lit le lendemain. Survient il une aggravation, un trouble notable

il faut suspendre le médicament, et chercher dans le groupe Ars., Pliosph.

Suif., Jotl., Puisai., Kuli rarb., le remède indiqué(VA\ dkr Heiwki., de

Kimberley, prescrit presque toujours Aconit suivi de Puisât., a haute dyna-

misation aux tuberculeux).

Le délai pour la répétition du remède dépend de la réaction individuelle

du malade. Si 2 ou 3 doses de Tuberculinc loo'ne donnent aucune réaction

favorable ni mauvaise, descendons à la 5o", 3o', t5'. Mais si le mal progresse

et donne la fièvre, il faut prescrire la 1,000e, 5oo°, 200e.

Il n'est point de médicament dont les effets soient plus divers, et l'action

plus profonde, et sa connaissance complète permettra de beaucoup mieux

comprendre et traiter la scrofule et le tubercule. C'est un médicament d'élite

dans la médecine de l'enfance, qui souvent parachève les guérisons ébauchées

par d'autres remèdes pourtant bien choisis. C'est aussi un moyen inestimable

de diagnostic dans des cas douteux, avec ce caractère spécial que la dose, et

la répétition de la dose, demande une détermination absolument individuelle,

si l'on veut réussir.

Il ne faut pas attendre de la Tubercutine une amélioration des symptômes

en 8 ou 1 5 jours, ce résultat sérait exceptionnel ; mais un pronostic favorable

est fourni par la disparition de la coloration brune de la face comme elle se

montre dans les cas avancés.

Dr M. Picard.

.■%»»» -Kufflaml im'dlcMl tlay.olto

— Octobre 1900.

Rhus tox : quelques considérations sur sa valeur dans les affections

oculaires, par J. K. Hinson.— D'après l'auteur llhus est le remède le plus

fréquemment indiqué dans les affections oculaires qui ne sont pas d'origine

syphilitique. Le remède se montre très efficace dans certaines formes de

conjonctivite p'ulycténulaire, djns la dacryocystite surtout quand la rupture

du sac lacrymal est spontanée, dans le phlegmon de l'orbite, dans l'iritis

soit idiopathique soit rhumatismale, dans le ptosis.

Le traitement des convulsions, par Wn.i.n M. Towssknd. — Lorsque les

convulsions ont pour cause des vers intestinaux les remèdes seront Ctmt,

Stannum. Sanlonin; unedeatition JillLile Acon.,Citant , Cuffeu. Bellud.,

également Cale. carb. et Phosph. si les enfants sont en retard au point Je

vue du développement ; un saisissement Iynatia. Dans les convulsions de la

méningite et des fièvres éruptives Pe.ll.tl Cicula;Cuprum est indiqué quand

des convulsions suivent la brusque disparition d'un exanthème. :Vu,c vaut.

est utile quand les convulsions sont dues à une indigestion ; Lauroccrasus

quand il y a des spasmes de la glotte amenant de la dyspnée et de la

cyanose.

— Novembre 1900.

Les symptômes da Granatum ayant trait au vertige, par Edward
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P. Colley, M. D.— L'écorc^ de racine de grenadier quand on la donne comme

ténifuge provoque presque constamment des vertiges très marqués qui

obligent le malade à garder la po^ilion couchée pendant une heure ou deux.

L'auteur mettant à profit cette donnée a administré le remède dans des cas

de vertige très tort et très persistant. Les résultats très satisfaisants lui font

regretter que le remède n'ait pas de pathojfénésie bien établie.

Hevue homœopathlque française.

— Novembre 1900.

Observations cliniques, par le Dr Vandf.k Laan de Porto Alèg-c (Brésil),

— La première a trait au cas d'une dame enceinte qui, au troisième mois de sa

grossesse, fut prise penJant la nuit d'une forte diarrhée avec grande perte

de sang et douleurs atroces dans les entrailles. Le traitement allopathique

resta absolument inefficace et cet état se prolongea .jusqu'au moment de

l'avortement qui se produisit entre le sixième et le septième mois. Après

l'avortement tout rentra dans l'ordre et quelque temps après nouvelle grossesse

et mêmes symptômes se déclarant le troisième mois ; guérison par Ars. 12

et Cham. 3.

La seconde nous relate les bons effets d'.lcs. 3° et 6'' dil. et Hydrastis 2 et 3

dilution avec usage externe de compresses d'.4 ode acétique à 2 ' 1 00 puis

après de T. M. d'Hydrastis à 5/tooo dans un cas de cancer du sein droit.

La guérison s'est obtenue en cinq mois et se maintient depuis un an et demi.

La troisième signale la guérison d'hémorroïdes par Sulph., Niuc, .Eseul.

Iiip/j., Aloe. et des badigeonnages avec Thuya T. M.

Matière médicale inorganique, par feu le Dr Henri Pikdvache (suite).—

Exposé des effet, pathogénétiques et de-, indications cliniques d'Antimonium

tartaricum, Antimonium crudum, Antimonium Sulfur. aura/tan,

Antimonium arsenitum, Bismuth, Kali carbonicum, Kali clilo-

rienm.

D' Sam. Van den Berghe.

Miscellanées

Nous apprenons avec une vive satislaction que la Société des médecins

homœopathes des Pays-Bas se propose de publier un journal homœopa-

thique sous le titre de : Handeliwfen van île vereeniginy van hoinœopa-

thische yenw.sheeren in Nederland.

*

En octobre dernier, la Société médicale de l'Etat de New-York a tenu

un congrès |ubtlaire à l'occasion du cinquantenaire de son existence. Dans

un travail intitulé « Relation de l'homa'opathie avec la Neurologie, le

Dr Talcott, médecin de l'asile d'aliénés de Middletown, a signale le succès

éclatant du traitement des aliénés par l'homœopathie. Ses guérisons sont de

3j à 5o p. c. contre 25 à 3o p c. par le traitement allopathique. La statisti
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que de la mortalité est de 4 1/2 p c. pour le traitement homœopathique, et

de t> à 7 p. c. pour le traitement allopathique.

* *

Nous avons reçu le programme des cours de l'année académique 1900-

1001 du Hahnemann Médical Collège and Hospital de Chicago. C'est la

quarante-et-unièmede son existence. Nous y voyons que les cours commencent

le 19 septembre pour se terminer vers la fin d'avril. Un tableau spécial nous

montre la composition du Bureau et du Collège des curateurs. Dans le

tableau des membres de la faculté tant professeurs que répétiteurs nous rele

vons les noms du Dr Shkaks, professeur de chirurgie,du Dr Stillman Bailey,

protesseur de gynécologie et d'obstétrique, du Dr Gii.man, professeur de Ma

tière médicale, etc., etc. Ce tableau comprend 53 noms de médecins distin

gués. Tous les médecins attachés à l'hôpital font partie du corps profes

soral.

Une page du prospectus est consacrée à l'énumération des ouvrages et

manuels recommandés aux étudiants pour les diverses branches de leurs

études Parmi les conditions d'admission nous trouvons la présentation d'un

certificat de bonne conduite délivré par deux médecins jouissant d'une bonne

notoriété. Le programme des cours comprend quatre années d'étude. La

matière médicale y joue un rôle prépondérant. Des laboratoires de chimie,

de microscopie, de bactériologie et de pathologie comme aussi des salles de

dissection sont aménagés pour cent élèves avec pupitre et armoire pour

chaque élève. Les examens sont publics et toutes les semaines ou toutes les

deux semaines se fait un interrogatoire. Deux prix de 5o et 25 dollars sont

offerts aux élèves qui se distinguent le plus dans leurs examens. Le pro

gramme comprend aussi les matières des différentes années d'études ainsi que

l'horaire des cours. L'ensemble des frais pour les cours et l'examen sélèvent

à 100 dollars pour chacune des deux premières années, à 95 dollars pour la

troisième et à 85 dollars pour la quatrième. Les dépenses pour les livres

s'élèvent à 20 et 3o dollars par an. Pension et logement peuvent se piocurer

pour 4 dollars et au delà par semaine. Depuis trente ans le sexe est admis

aux cours.

Un enseignement clinique spécial pour médecins est donné deux fois par

an du 19 au 26 septembre et du 18 au 23 avril. La composition de ce pro

gramme révèle le caractère éminemment pratique de l'institution.

Dr Eug. De Keghel.

La Loi homœopathique se vérifie partout. Même les traitements

mécaniques, lorsqu'ils sont efficaces, s'appuient presque toujours sur la fa

culté de réagir de l'organisme, et provoquent souvent une aggravation des

symptômes qu'ils sont appelés à guérir. « Le Formulaire » de novembre

1900 publie un nouveau témoignage en faveur de cette thèse.

« Traitement de la blennorrhagie par le massage. — Le Dr Mohlau

donne les résultats de 120 cas de gonorrhée chronique, inutilement traités

par les méthodes les plus variées, qu'il a soumis à la médication suivante :

On s;iisit l'urèthre aussi près que possible de la prostate entre le pouce et les
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deuxièrne et troisième doigts, et l'on avarice vers le gland en comprimant le

canal aussi énetgiquement que le malade peut le supporter. Cette pratique

est répétée deux à quatre fois. Cela fait, on p-ocède à un grand lavage

urétral avec 1 à 2 litres d'eau stérilisée tiède ne contenant aucun médica

ment. Ensuite, on introduit dans le canal une sonde métallique passant faci-

ement et on refait un massage comme ci-dessus. On termine par une nou

velle irrigation.

« Il arrive souvent qu'au bout de 2 à 3 jours se manifeste une recrudes

cence des phénomènes inflammatoires, mais cette période est de courte

durée, et la guérison s'obtient en trois semaines environ. »

L'application externe des médicaments homceopathiques donne par-

fois d'excellents résultats, comme le met en évidence le traitement de l'oph

talmie blennorrhagique préconisé par le Dr Ponkalof (Thérap. mod. russe

et Gaz. des hôp., n° 107 ; 1900).

Il fait appliquer sur l'œil des compresses imbibées d'une solution de chlo

rure de sodium à 1 p. c. Cette méthode a donné à l'auteur de grands succès

dans 57 cas d'ophtalmie à gonocoques. La durée de la maladie a été réduite

à sept jours dans les cas moyens, et n'a jamais excédé quinze jours dans les

cas anciens ou graves.

Ce n'est certainement pas l'action bactéricide du chlorure de sodium qui

explique ces résultats dans une affection où des antiseptiques infiniment plus

puissants échouent totalement. D'autant plus que Ponkalof n'emploie ce

moyen que dans les cas d"une certaine gravité ; les cas bénins étant traités

par le calomel. Comment se fait-il qu'une dose pareille de sel de cuisine ait

une action si puissante '!

Il suffit de consulter la pathogénésie de Natrum muriaticum telle que

Hahnemann l'expose déjà dans sts maladies chroniques pour trouver la clé

du mystère.

*

Faut-il ouvrir les abcès amygdaliens ?

« En présence d'un abcès de l'amygdale, dit le Dr Marfan, dans une

récente leçon clinique, la première tentation qu'on ait, pour soulager le

patient, c'est d'ouvrir immédiatement son abcès : on se dit qu'une fois ou

vert, il gué. ira de suite.

Cependant il serait mauvais de céder à ce raisonnement et il faut savoir

qu'on ne doit pas intervenir chirurgicalement. Je ne connais pas d'échec

amené par l'abstention, tandis que j'en connais, au contraire, un grand nom

bre survenus après une ouverture au bistouri, même pour un abcès gros

comme une noisette, qui se serait très bien évacué spontanément par un

crypte de l'amygdale.

Ainsi, n'intervenez pas. Je vous le recommande avec autant d'instance

que l'on en met à montrer l'urgence d'une opération dans le cas d'abcès

rétro-pharyngien. L'abcès rétro-pharyngien n'a aucune tendance à s'ouvrir :

ouvrez-le donc au plus tôt ; laissez, au contraire, le phlegmon amygdalien

s'ouvrir tout seul ; c'est sa terminaison naturelle ; il y arrive aisément, tan

dis que vous aurez mille difficultés à le rechercher avec votre bistouri.

Dans ces con ditions, le traitement se borne à recommander le repos, à

conseiller des gargarismes, à donner quelques doses de sulfate de quinine

ou d'antipyrine. Le jour où l'abcès s'évacuera, le trismus disparaîtra et les

gargarismes achèveront la guérison.

Conclusion : ne pas ouvrir un phlegmon amygdalien est la meilleure pra

tique » (Le Formulaire.)

Voilà un premier pas vers la pratique homeeopathique. Primum non

nocere : Ne pus employer le scalpel sans nécessité ! Si seulement le Dr Mar
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fan voulait continuer en si bon chemin et supprimer ses palliatifs quinine et

antipvrine pour les remplacer par le shnilliiintm curatif, il n'aurait plus

rien à envier aux homuïopathes. Comme ce n'est en général que le premier

pas qui colite, espérons pour lui.

L'hôpital homceopathique Je Pittsburgh (Ktats-Unis d'Amérique), dont

nous recevons le rapport annuel, est plus florissant que jamais. Il a reçu et

traité 1,973 malade? pendant l'exercice 18991900.

Dr Ern. Nyssens.

*
* *

Nos lecteurs apprendront avec plaisir qu'une dame, qui désire garder

l'anonyme, a offert une souscription annuelle de 1000 francs à la policlinique

homceopathique.

«

Un nouvel hôpital homceopathique à Ann-Arbor.— Après beaucoup de

difficultés ayant pris naissance dans le sein de l'Université où les progrès de

l'homreopathie ne plaisent pas, paraît-il, à tous les professeurs, le nouve

hôpital, projeté il v a quelques années, vient d'être achevé. Il servira à

l'instruction des étudiants du département homœopathique de l'Université

Ju Michighan*.

* *

Bureau de Bienfaisance d'Anvers.

L'administration du Bureau de bienfaisance d'Anvers vient de procéder

aux nominations des médecins des pauvres pour une période de trois ans.

Dans ie service homœopathiquc. le Dr Bonifacf. Schhitz,médecin suppléant,

a été nommé médecin effectif, et chargé de la direction du dispensaire de la

rue Delin, en remplacement du Dr Schf.pens qui se retire définitivement.

Aucun autre médecin homœopathe n'ayant présenté de candidature, et le

mandat du Dr I.ambrkghts ne pouvant être renouvelé après 9 ans de service,

d'après les termes du règlement, l'Administration se trouvait a«e~ embar

rassée pour assurer le fonctionnement du dispensaire homceopathique de la

de la rue des Aveugles. Après avoir exa.niné différentes combinaison, elle a

décidé de maintenir dans ses fonctions le Dr Lambrf.ghts qui s'est mis à la

disposition du Rureau de Bienfaisance jusqu'à ce qu'une candidature sérieuse

se produise.

Comme on le sait, les nominations faites par le Bureau de bienfaisance

doivent être ratifiées par le Conseil communal d'Anvers. Il est peu probable

que la nomination du Dr Lambreghts soulève quelque objection de la part

•des membres du Conseil, car il s'agit dans l'occurrence d'un cas de force ma

jeure ; puisque la ville d'Anvers a créé un service homœopathique, elle est

moralement tenue à assurer ce service et à faire droit aux réclamations des

nombreux malades qui fréquentent le dispensaire de la rue des Aveugles.

Faute de candidats, il n'y a pas de médecin suppléant pour le service

homœopathique.
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D'HOMŒOPATHIE

N° i. JANVIER-FÉVRIER 1901. V01. 8.

THERAPEUTIQUE ET CLINIQUE

Observations cliniques

par le Dr Vanden Neucker

(Suite)

Mlle G., 3o ans. Sa mère et trois de ses sœurs sont mortes de

phtisie. Elle me consulte pour une taie sur l'œil droit, suite d'ophtal

mie scrofuleuse, trichiasis et souvent faiblesse épigastrique, coliques

et pituites.

Borax et Nit. acid. 6 alternés firent du bien ; je les redonne après

quinze jours à la 3oe dilution, je laisse agir pendant une semaine et le

mieux ne progressant plus je donne Suljur 3o qui fait disparaître les

pituites. Un fort mal de dents est combattu par Bell, et Merc. sol.

alternés.

Pour le mal d'yeux j'en viens à Calçarea 6 et 3o dilution en quinze

jours, mais sans succès. Je reprends Borax et Nitr. acid. 200 pendant

un mois et le mois suivant Borax et Nitr. acid. 1000. La santé géné

rale est devenue passablement bonne, le trichiasis guéri et la taie dif

ficilement trouvable. Mlle G. s'est contentée de cet état qui frisait la

guérison.

•
• * »

Mlle G., 56 ans, jadis blonde. Depuis quatre ans prurit sexuel des

plus incommodes s'étendant jusqu'au fondement comme produit par

des boutons lichenoïdes ; en même temps raideur avec faiblesse para
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lytique au mollet droit, cuisse droite et jusqu'à la fesse. Tous ces

symptômes sont plus prononcés la nuit. Appétit bon et selles nor

males.

Cham. 3o pendant trois jours reste sans effet. Sepia et Petroleum 3o

alternés pendant quinze jours amènent la guérison.

* *

J'arrive encore à un cas de rhumatisme ; ces affections étant si

fréquentes, il faut bien que nos livres en foisonnent.

C. G., fermier, 21 ans, blond, atteint depuis cinq mois d'arthrite

chronique; toutes les articulations grandes et petites sont gonflées,

déformées et excessivement douloureuses. Appétit faible, pouls 85 à

go, amaigrissement et faiblesse notables. Les membres brisés par la

douleur sont comme paralysés, la marche est impossible. Je commence

par Puis, et Bellad. alternés; peu ou pas de changement. Cocculus 6,

puis 3o donnent en trois semaines un mieux notable. Je laisse agir

pendant huit jours au bout desquels je donne Bryon. alb. encore avec

avantage. Arnica à son tour améliore sensiblement, il est suivi de

Cham. qui aussi fait du bien. L'emploi de Sul/ur, suivi de Calcarea en

raison du tempérament, est suivi de fièvre avec gonflement plus

notable aux genoux et aux pieds, corrigés parAconit administré pendant

huit jours.

Les douleurs articulaires, quoique diminuées depuis le traitement,

sont encore bien vives et paraissent affecter tous les tissus, les

muscles, même les os. Cette cii constance me rappelle Daphne indica

que je donne en alternance avec Bell; leur emploi pendant quinze

jours est suivi d'un mieux notable. Après une trêve médicamenteuse

de huit jours, je donne China et Borax alternés qui amènent un état

satisfaisant. Lycop. 6 donné pendant quinze jours dégonfle toutes les

articulations au point que le malade se croyait guéri. Guéri, oui

mais quel débri humain eu égard à ses vingt ans. C'était bien le

moment de recourir à China, j'en donne la 200e en alternance avec

ferrum 200 pour remédier plus rapidement à l'affaiblissement.

La présente relation, ainsi que d'autres précédant immédiatement,

montre que malgré le mieux produit par les remèdes, je change

souvent, finissant habituellement par les dilutions les plus élevées .

C'est que l'expérience m'a donné la conviction que les dilutions

élevées constituent nos armes les plus perfectionnées lorsque le remède

est bien approprié. Seules elles peuvent déraciner des maux invé

térés, triompher de positions inexpugnables.

*
* *
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Mlle F., 17 ans, blonde, pas encore réglée. Céphalalgie temporale

droite ; éruption habituelle de boutons à la tête et au visage ; depuis

trois mois coliques très douloureuses.

Pulsatilîe pendant trois semaines ne fait rien ; ensuite Sulfur 3o pen

dant le même laps de temps, même résultat négatif. Je rends Puis 3o

alterné avec Suait cornutum. Après quinze jours de cette médication la

menstruation s'est établie et avec elle la santé parfaite.

Voici un malade de 21 ans, aux apparences robustes, atteint,

presque dès son enfance, d'affections cutanées diverses où dominait le

psoriasis avec ci et là de larges plaques eczémateuses à fond rouge,

suintant abondamment, blépharite et amygdalite presque à l'état per

manent. La forme arrondie des éruptions et certains ganglions dans

le voisinage du coude me font soupçonner l'origine syphilitique de

ces misères, non attribuables assurément au jeune homme, mais à

l'hérédité. Donc, en somme, psoriasis, eczéma, syphilis ou sa proche

parente Dame Scrofule ; par conséquent il n'y a pas lieu de compter

sur des effets prompts et convainquants. Ce serait presque à désespé-

rersi le médecin homœopathe, habitué à lutter contre des maux quasi

incurables où il triomphe même souvent, pouvait encore désespérer.

Je vois par mon livre que la lutte a été longue, trois à quatre ans

presque ininterrompue. Aconit et Bellad., alternés pendant quelques

semaines diminuèrent l'état phlogostique général; Sulfur 200, puis

1000, fit du bien mais pas assez pour espérer jamais une guérisonpar

son aide. Calatrea après sulfur ne fut pas inutile. Clematis et Nitr.

ac. alternés fuient donnés pendant deux mois avec effets satisfai

sants; ensuite Lycop. 6, puis 3o pendant le même temps a apporté

un appoint considérable au mieux. L'administration à'Ars. alb. fut

suivie d'aggravation. Dulcam. ■ et Graph. 6 alternés firent tant de

bien qu'ils furent continués à la 3oe et à la 2008 pendant trois à

quatre mois. Le malade se croyant guéri, témoigna le désir de sus

pendre le traitement, ce que je trouvais du reste fort logique.

Après une trêve de quatre à cinq mois le mal revint comme je

m'y attendais bien. Merc. solde la 6° jusqu'à la 1000e fut donné pen

dant quatre à cinq mois et lorsque je remarquai que Merc. s'amé

liorait plus ou était impuissant à guérir, je donnais en alternance

Thuja et Nitr. acid. aussi longtemps que leur action fut avantageuse.

Sepia resta sans grand effet. Plwsphor. fit beaucoup de bien, ensuite

Stlicea donné longtemps avec des doses intercurrentes de Calcarca,

je ne dirai pas opéra la cure, mais mit la peau dans un état de net
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toyé présentable. Cet homme a vécu de longues années avec besoins

médicaux rares.

*

Mlle I)., 38 ans, blonde, pâle, affaiblie par deux ans de souf

frances, causées par des arthrites multiples siégeant surtout aux

petites articulations des doigts : gonflement notable d'un genou,

appétit faible, règles commençant à diminuer. Les souffrances

sont améliorées par la chaleur extérieure. Bellad et Merc. soulagèrent

pour un petit temps, Sulfur en fit autant, China et Merc. alternés

amenèrent aussi un soulagement passager. L'emploi de Lycop. et

Caust. détermina une aggravation notable suivie d'un mieux général

qui se soutint pendant quelques semaines. Le genou-était dégonflé

et la marche possib e et aisée. Nux vnm. et ensuite Cale. carb. fuient

donnés avec profit. Il ne restait plus de cette affection si pénible que

les douleurs des petites articulations des mains pour lesquelles j'ai

donné jusqu'à guérison complète, en l'espace de trois à quatre mois,

diverses dilutions d'Hellébore.

+ *

M. D., 5o ans, robuste, sanguin. Depuis des années mal épigas-

trique brûlant survenant après les repas et par le mouvement, amé

lioré par le repos au lit ; constipation. Le palper très soigné semblait

îmconiier une tumeur douteuse au creux épigastrique. Nux vomica

une ii' n.e dose, à mon grand éionnement ne fit rien ; nos meilleurs

serviteurs nous laissent quelquefois en panne. Je crus ne pouvoir

mieux faire que de demander aide à Bryon. L'ingrat à son tour resta

inerte. Mauvais signe que tout cela, il y avait assurément du grave

la dessous. Sulfur 6 donna un mieux passager ; je donnai ensuite

Bellad. et Thuya qui firent du bien mais le mal ne se calma définiti

vement et d'une façon durable que par l'administration de Kreosote.

C'est mon uhlan que j'envoie en reconnaissance lorsque je soupçonne

l'existence du cancer. Le fermier a vécu en bonne santé jusqu'au

seuil de la vieillesse. Il a fini par le cancer de l'estomac.

*
* *

Mlle S., 26 ans, noire,hystérique, se trouve toujours bien en hiver.

Du moment qu'arrivent les premières chaleurs de l'été elle est prise

de crampes à l'estomac, d'étouffements à la gorge, nausées, pituites,

bouche sale le matin, selles faciles, palpitations, le moindre repas ou
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le moindre mouvement produisent ou aggravent le mal; les aliments

froids soulagent. Bien réglée, légère leucorrhée. J'administre Bryon.

alb. qui pendant trois semaines a écarté toute douleur. Carbo veg. et

Ars. alb. alternés pour motif de rechute, oat encore calmé assez long

temps. Avant l'arrivée de son sauveur l'hiver, les crampes sont encore

revenues. Sulfur et Aumm alternés ont été suivis d'un bien-être tel

qu'elle n'a pu supporter son bonheur; elle a cherché un dérivatif

dans le matiage et a continué à se porter bien, même en été.

Dr Vanden Neuckér.

Notes cliniques

par le Dr V. Lafosse

médecin de la policlinique homœopathique (Société de bienfaisance Hahnemamî).

Grindelia dans l'asthme

M""1 L. V., 3i ans, est atteinte d'accès d'asthme depuis deux ans,

à la suite de bronchite.

Je la vois pour la première fois en juillet 189g.Toux grasse, surtout

le soir, la nuit et en se levant le matin.

A l'auscultation : Râles et ronchus des deux côtés. Emphysème.

Arsenic 6e, 12* et 2000 améliore d'abord l'état général, puis épuise

son action. Je prescris successivement, en me laissant guider par les

symptômes Sulfur, Lycopodium, Ammon. mur., Phosph., Nux, Lachesis,

Belladonna et Pulsatilla, sans succès permanent.

Enfin, après un an de traitement, je parviens à lui arracher l'aveu

de ce symptôme : « Etouffement en s'endormant ». C'est une carac

téristique, une Key-note comme disent les Anglais du remède

grindelia. Je lui prescris ce médicament. Après huit jours elle revient

tout-à-fait soulagée et n'a plus eu d'asthme depuis lors.

Tellurium dans l'otorrhée

I. M. L. L., 64 ans, tuberculeux depuis 8 ans, vient me trouver

pour des douleurs intenses dans l'oreille droite et vers l'os malaire.

L'examen révèle une otite moyenne.

Merc. solubilis 6', Arsen. 200, améliorent l'état de l'oreille mais les

douleurs persistent.
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Après un mois je prescris Juglans cinereum 6*. Après quinze jours le

malade déclare qu'il ne souffre absolument plus.

Il lui reste unécoulement rappelant l'odeur de poisson. Tellurium 12e

fait rapidement tarir la sécrétion.

II. L'effet du même remède se fait voir encore mieux chez le jeune

fils d'un de mes confrères. L'enfant, à 1 âge de 4 mois, tout en jouis

sant d'une santé générale excellente devenait tout-à-coup difficile,

pleurant beaucoup. La mère ne tarda pas à découvrir un écoulement

de l'oreille droite d'une odeur désagréable rappelant celle de poissons

de mer. Le tympan était intact et il n'y avait qu'un peu d'irritation

du conduit auditif externe, avec desquamation abondante des cel

lules épidermiques vers l'orifice auriculaire. Tellurium à la 12" dilution,

3 globules trois fois par jour fit disparaître l'odeur en deux jours et

l'écoulement en quatre ou cinq jours.

Il y a de temps en temps une légère menace de récidive. Aussitôt

une dose de tellurium remet tout en bon état.

III. Mm* V., 34 ans, s'est fait enlever, il y a deux ans, un polype

de l'oreille gauche. Depuis lors, elle a une otorrhée d'une fort mau

vaise odeur qu'aucun remède externe n'a pu améliorer.

Je lui prescris Tellurium 12" et Silicea 12e en alternance.de chaque

remède une dose par jour. Après six jours de ce traitement l'écoule

ment avait complètement disparu. Il y a dix mois de cela.J e la revois

de temps à autre et n'ai plus vu d'écoulement.

Dr V. Lafosse.

PATHOLOGIE GENERALE, DIAGNOSTIC

ET QUESTIONS DOCTRINALES

Travaux posthumes

DU Dr Gaudy.

LAJBLENNORRHAGIE

Préambule

Parmi les maladies infectieuses l'uréthrite est une des plus fré

quentes, soit qu'elle reste localisée, soit qu'elle ait provoqué par

extension ou résorption, une ou plusieurs des complications- dont la

variété et la gravité étonneront non seulement le public mais le

grand nombre de médecins qui ne soupçonnent pas son influence
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sur la santé et même la vie des malades — hommes ou femmes. La

cause remonte à quelques célébrités et parmi elles Ricord tout le

premier qui dans un ouvrage qui fait loi, a déclaré la gonorrhée une

affection catarrhale simple plus ou moins violente, voire même viru

lente, mais que l'on peut considérer comme bénigne et sans action

profonde sur les fonctions importantes de la vie ; pouvant d'après

eux s'étendre aux tissus voisins, comme le rhume de cerveau aux

bronches. Pour rendre sa pensée plus saisissante, Ricord a déclaré

l'uréthrite un simple « rhume de culotte ».

Méconnaissant son caractère infectieux, les médecins se sont atta

chés avec plus ou moins de violence et de témérité à en supprimer

les manifestations par des méthodes qu'ils ont appeléss substitutives ou

abortives suivant l'énergie de leur intervention. Ici encore nous aurons

l'occasion de prouver que la gravité des conséquences est en raison

de l'énergie de leur traitement, que c'est pour l'avoir méconnu sous

le couvert de l'autorité de maîtres dans l'art médical que nous sommes

doués de tant de femmes stériles, misérables et vieilles dès les pre

mières années de leur mariage et condamnées à laisser entre les mains

de fougueux opérateurs leur fécondité. Elles traînent leur désespoir

et leur dégoût de la vie ; le bonheur de la maternité leur est à jamais

interdit ; elles passent de sombres jours à jalouser le bonheur de leurs

amies : C'est l'œuvre de la gonorrhée, de la chaude-pisse dont tant

d'hommes, souvent à leur insu, empoisonnent leurs femmes, qui dès

les premières années de leur mariage sont condamnées à souffrir des

douleurs secrètes, faisant la vie un calvaire, quand elles ne périssent

dans un premier accouchement par les complications graves de la

même source. Que de désastres provoqués par cette terrible maladie

et cependant que d'indifférence et de la part du malade et de la part

du médecin.

Nous nous demandons à quoi tient la dégénérescence si rapide

de notre jeunesse actuelle. Je veux bien que la précocité dans l'usage

du vin y soit pour beaucoup ; mais ne perdons pas de vue que le

germe de ces impulsions vicieuses peuvent bien exister dans le

triste héritage de leurs parents dont les uréthrites plus ou moins

domptées et surtout chroniques avec leur retentissement sur l'orga

nisme général, ont tari la vitalité de l'enfant dans sa sève en mani

festant tout d'abord son existence par d'ophthalmies blennor-

rhagiques, de catarrhe nasal chronique, de catarrhe de l'oreille

moyenne et plus tard de surdité, d'arrêts de croissance,de déviations,

de catarrhes chroniques d'autres muqueuses et que sais-je encore.

Ici encore le grand coupable c'est la thérapeutique dont on a

déserté les voies larges et sûres en arrêtant la force rnédicatrice de
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la nature au lieu de l'aider dans ses désordres ; en la violentant

par des interventions aussi sauvages que maladroites, au lieu de

s'inspirer dts idées hippocratiques ; en entravant la marche de

l'uréthrite au lieu de favoriser son évolution et seconder ses efforts

d'élimination.

Nous aurons l'occasion dans l'exposé de cette affection dans ses

grandes lignes de signaler les défectuosités et les non sens de la

thérapeutique officielle.

Historique

Il me semble superflu dans un travail aussi court, aussi sommaire,

de faire l'histoire des variations des vues sur la nature de l'uréthrite

et des traitements qu'elles ont successivement inspirés aux différents

hommes qui ont brillé dans la carrière médicale.

Je me contenterai de rappeler qu'il est prouvé aujourd'hui que

l'uréthrite est une maladie virulente, c'est-à-dire une maladie qui se

communique de muqueuse à muqueuse et se transporte d'une malade

à un homme bien portant dans des conditions favorables à sa repro

duction, et que celui-ci reproduit un liquide identique susceptible de

se reproduire indéfiniment par voie de contact; que ce liquide doit sa

virulence àdes principes analogues aux principes végétaux (alca

loïdes) et animaux appelés leucomaïnes et dont la qualité permet le

développement d'organismes microscopiques, qui en entretiennent et

développent la virulence et que ceux-ci sont les vecteurs de ces prin

cipes pathogènes. Ceci est un peu différent de la manière dont la plu

part des auteurs envisagent la production de la virulence, mais rien

ne sert de vouloir entretenir le lecteur de ces divergences théo

riques.

Les organismes producteurs de cette virulence s'appellent des

gonocoques et se rencontrent partout où se rencontre la blennorrhagie

vraie.Tout liquide purulent qui n'en renferme pas n'est pas virulent.

Cette connaissance a ceci d'avantageux que la constatation de sa

présence dans des lésions éloignées de la source première (la gonor-

rhée) permet d'en établir la parenté avec l'uréthrite initiale. En un

mot, partout où l'on trouve des gonocoques chez des malades ayant

été porteurs de gononhée, il y a transmission de blennorrhagie,

transmission du virus blennorrhagique, comme partout où dans une

tumeur il y a présence de corpuscules et cellules cancéreuses, l'exis

tence du cancer est indubitable.

Il est parfaitement démontré que c'est à tort qu'on considérait

autrefois l'uréthrite blennorrhagique comme une affection véné

rienne et relevant du même traitement que la syphilis. Le virus syphi
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Jitique et le virus blennorrhagiquc sont essentiellement différents et

n'ont de commun que l'endroit du corps où l'un et l'autre se dévelop

pent le plus ordinairement.

L'idée d'assimiler, comme le faisaient d'anciens médecins qui fai

saient autorité tels que Ricord, l'uréthrite blennorrhagique aux

affections catarrhales seules, doit être abandonnée. La fausse sécurité

que cette erreur médicale a inspirée a été la cause de grands malheurs

et la source de toutes les mutilations dont s'est autorisé la spécialité

gynécologique.

La Blennorrhagie

Peu d'affections sont aussi communes que l'uréthrite, mais aucune

n'est aussi mal connue dans son développement,dans ses conséquences

éloignées et avant tout aucune affection n'est aussi mal traitée. Une

autorité médicale, le professeur Finger de Vienne a pu dire sans

ambage : « On peut dire hardiment qu'il n'existe pas une branche

» médicale où la science ait si peu progressé et où l'empirisme routi-

» nierait si longtemps régné en maître ». Pauvre thérapeutique!

Quelques seringues et une douzaine d'injections en quelque sorte

classiques en constituent tout le bagage ; c'est à qui se réclamera de

l'une d'elles. Malheureusement elles sont aussi absurdes l'une que

l'autre, aussi contraires l'une que l'autre aux exigences de la nature

curatrice qu'elles entravent dans ses tentatives d'expulsion des prin

cipes morbides virulents des premières voies.

Leur effet le plus constant est de refouler dans l'épaisseur des tissus

voisins ou de favoriser l'immigration dans les tissus les plus éloignés

et les plus intimes le principe virulent dont l'économie ne se débar

rassera plus jamais, grâce au mode de traitement préconisé de nos

jours ; grâce à cette extension en profondeur comme en surface, elle

dote nos malheureux patients d'une incroyable collection -de maladies

les plus dissemblables, mais les plus terribles, et dont le plus souvent

l'origine n'est pas même soupçonnée. De là des médications plus

efficaces les unes que les autres et plus nuisibles souvent que la ma

ladie elle-même. Ce que l'on préconise sous prétexte de traitement

rationnel (ne lisez pas raisonnable) est inimaginable et comme dans

la syphilis, le traitement est souvent plus redoutable que la maladie.

Ecoutons ce que dit à propos du traitement de la blennorrhagie un

auteur que j'ai déjà cité, le Dr Finger,à la page 102 de son livre sur

l'uréthrite.

1 II n'est peut-être pas en médecine de chapitre mieux fourni que

» celui du traitement de l'uréthrite aiguë ; il n'est guère en effet d'af-

» fection qui ait suscité autant que la Blennorrhagie des interventions
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» aussi multiples que contradictoires, à laquelle on ait opposé simul-

» tanément ou successivement un aussi grand nombre de remèdes et

» de moyens curatifs. Malgré tout, et peut-être à cause de la multipli-

') cité de tous ces soi-disantes ressources, le traitement de la chaude-

» pisse est un des plus ingrats que puisse offrir la matière médicale.

» Aussi longtemps que la vue du pus lui fera prescrire par action

» réflexe en quelque sorte les injections si prônées,la guérison restera

» le fait du hasard, elle se fera en dépit du médecin et non par lui. »

Chez nous, la chose est poussée si loin que beaucoup de malades,dès

qu'ils s'aperçoivent du moindre écoulement, courent à la pharmacie

la plus proche demander une solution de Zinc pour injections, per

suadés que le praticien ne leur ordonnera rien d'autre.

Infection et symptomatologie

L'uréthrite est un processus virulent dont la virulence est provoquée,

avons-nous dit plus haut, et entretenue par les gonocoques et ceux-ci

en pénétrant dans les divers milieux déterminent l'invasion de cette

maladie. Le pus blennorhagique n'a besoin pour cette immigration

que des gonocoques et d'un terrain convenable, que l'on a appelé un

terrain de culture. Il faut en plus que l'individu pour être contaminé

soit dans des conditions de réceptivité particulière, car il en est qui,

par constitution,semblent réfractaires à la gonorrhée comme d'autres,

prétendent les auteurs, sont réfractaires à la syphilis et à la variole et

conséquemment au vaccin. L'affection s'attaque parfois à toute

l'étendue de la muqueuse et peut même par extension gagner les

organes voisins, tels que la vessie, les glandes diverses, l'épididyme

et bien d'autres comme nous le verrons plus loin, comme il peut se

limiter à la partie antérieure du canal et même se limiter à un espace

peu étendu, la fosse naviculaire.

Toute Blennorrhagie,veuillez bien le remarquer, est précédée d'un

stade d'incubation, c'est-à-dire qu'entre le moment où est faite la conta-

t^ion et celui où se rencontre la première manifestation de la maladie,

il s'écoule un laps de temps pendant lequel persistent les apparences

d'une parfaite santé. C'est là ce qu'on appelle la période d'incu

bation.

Le liquide virulent a été absorbé en petite quantité et, par la circu

lation lymphatique, est allé influencer les centres nerveux médul

laires ou plutôt les centres ganglionnaires du sympathique, et ces

centres peuvent répondre, de multiples manières, aux meilleures con

statations du virus... car il n'existe pas de trouble inflammatoire ou

trophique que le système nerveux ne puisse produire à lui seul ou
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sous l'influence d'excitants divers, et sa réponse varie d'après la nature

de ces excitants.

L'inflammation est un signe du travail de défense de l'organisme

contre l'invasion d'un agent physique, chimique ou biologique. Mais

cet effort ne se fait pas sans un certain ébranlement de l'économie

plus ou moins accusé, d'après le degré de sensibilité du patient. Il

peut passer inaperçu, grâce à l'inattention du sujet, mais il s'impose

le plus souvent à l'observation du patient et se traduit ordinairement

par de la dépression, de l'abattement, de l'inappétence réelle ou de

source morale dérivant probablement du pressentiment des choses qui

vont se produire. Cet ensemble constitue des prodromes qui s'aggra

vent jusqu'à l'établissement de la période ou du stade inflammatoire.

Celui-ci se caractérise par une sécrétion laiteuse, puis purulente, d'un

pus crémeux, verdâtre, épais et parfois considérable. Les douleurs

se font sentir d'une intensité proportionnelle à celle de l'inflammation;

ainsi du gonflement et de la sensibilité à la pression du membre.

Les symptômes de l'inflammation sont assez connus, ainsi que les

accidents immédiats qu'ils amènent, pour que je puisse me dispenser

de les décrire, comme on les rencontre dans tous les ouvrages spé

ciaux sur la maladie. Mon but, en effet, n'est pas de faire une mono

graphie de l'uréthrite, mais d'en montrer les conséquences fâcheuses,

le traitement erroné et anti-naturel, et secouer la torpeur et l'indiffé

rence que cette maladie rencontre encore trop souvent chez- les pa

tients et même les médecins, et prouver combien l'évidence de nos

théories hippocratiques se vérifie dans toutes les maladies les plus

dissemblables et établit le caractère d'unité et de constance que

nous avons invoqué en faveur de notre méthode, comme un crité

rium de sa valeur.

Qu'il nous suffise de dire qu'abandonnée à elle-même ou traitée sui

vant une méthode vraiment rationnelle, que nous exposerons plus

loin, ce flux diminue graduellement en raison de la qualité constitu

tionnelle du patient et de la marche naturelle de la maladie aban

donnée à la nature, soutenue par les soins de l'hygiène que comporte

cet état. Mais, traitée par les procédés condamnables du moment, elle

s'étend en profondeur ou au voisinage ou va porter le trouble et la

mort, parfois, dans les recoins les plus éloignés de l'économie.

Permettez-moi de recourir, à l'appui de nos idées, à l'autorité du

professeur Finger dont, je l'ai dit déjà,l'ouvrage résume l'état actuel

de nos connaissances en blennorrhagic et contient des vues particu

lières qui sont la conséquence de son observation personnelle spéciale

et très étendue à l'un des grands services médicaux de Vienne. Il dit

à la page i3o et 1 3 1 :
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« La suppuration est simplement un phénomène de défense de la

» part de l'organisme. Dès que les gonocoques ont immigré dans

» l'urèthre, ils y trouvent un terrain qui leur convient.ils s'y implantent

» et s'y multiplient rapidement. Dès ce moment l'organisme réagit et

» livre aux gonocoques une lutte qui ne cesse que lorsque le dernier

» d'entre eux est détruit ou expulsé. L'inflammation et la suppura-

» tion sont donc salutaires, ce sont là des phénomènes nécessaires à

» la guérison spontanée de la maladie pour autant qu'ils restent en

» deçà de certaines limites, pour autant qu'on ne le contrarie pas ou

» qu'aucune influence fâcheuse du dehors ne vienne augmenter cette

» inflammation ou en troubler le cours. »

Ainsi qu'il est facile de s'en convaincre, notamment par l'observa

tion des hospitalisés, la maladie évolue souvent d'elle-même et com

plètement en un certain laps de temps, en cinq ou six semaines.

La guérison de la blennorrhagie bien démontrée par les observa

tions de nombreux auteurs est trop souvent oubliée. Cette marche

cyclique n'est cependant pas spéciale à la blennorrhagie. D'autres

affections parasitaires se comportent de même, la pneumonie, l'éri-

sypèle, la pleurésie, la variole, les fièvres éruptives en général, la

fièvre typhoïde, etc. Méconnaître ce fait c'est s'exposer, selon moi, à

des erreurs au point de vue du traitement, c car la force médica-

» tricede la nature est trop souvent méconnue et est beaucoup plus

» parasiticide que nos meilleurs antiseptiques. Quand on n'en tient

» pas compte, on s'efforce de lui substituer des moyens externes qui,

» souvent inutiles, peuvent devenir nuisibles ». Mais, j'en conviens,

l'observance des prescriptions sévères de la diététique et de l'hygiène

importe beaucoup à la marche rapide et à la guérison définitive de

l'affection et est quelquefois difficile de l'obtenir dans la vie

ordinaire comme dans un hôpital.

Mais comme avec le ciel il est possible d'en atténuer la sévérité et

d'y apporter composition amiable ; ce n'est cependant pas une raison

d'apporter dans ces traitements des moyens externes et violents qu i

ainsi que le disait tout à l'heure le professeur Finger doivent néces

sairement, surtout dans la période inflammatoire, amener dans la

maladie une exaspération proportionelle et à l'intensité de l'inflam

mation et à la violence de l'inflammation comme en convient d'ail

leurs l'auteur. Ce sont là ces moyens du dehors qui, dit-il, doivent

exercer une influence fâcheuse sur l'inflammation de l'uréthrite et en

troubler le cours.

Comme nous l'avons dit plus haut, nous ne ferons pas état des

symptômes divers de la maladie.de leur nuance et de leur complexité

ou complications. Nous dirons un mot seulement des symptômes
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subjectifs qui frappent davantage les patients et les intéressent par

ticulièrement, les autres et notamment les complications regardent

exclusivement le médecin.

D'abord il existe de la douleur aggravée surtout par la friction,

elle est en rapport avec l'intensité de l'inflammation. Au début

elle est faibleet comme unB sensation de chaleur; elle s'accuse déplus

en plus en urinant jusqu'à devenir très douloureuse, au point que le

patient redoute de devoir uriner, elle diminue graduellement à partir

de la plus grande intensité de l'inflammation et disparaît même habi

tuellement avant la terminaison de la maladie (i). Dans la période

d'augment les patients accusent souvent des élancements très vifs

avec irradiation périphérique.

Les érections sont douloureuses et parfois crispantes, et malheu

reusement se montrent surtout pendant le séjour au lit, alors que ce

repos couché est nécessaire à la cure. La tension de la verge devient

extrême et l'engorgement inflammatoire delà muqueuse ne se prêtant

pas. en raison de la perte de son élasticité, à l'allongement plus con

sidérable des corps caverneux, cette exaltation inflammatoire réveille

les fonctions des organes qui concourent à l'orgasme vénérien, des

pollutions fréquentes se montrent et le malade tombe dans un état

d'énervement et d'agitation des plus pénibles ; parfois cette tension

excessive va jusqu'à des déchirures de la muqueuse. Le malade

instinctivement cherche par l'application de compresses froides, à

calmer cet orgasme, mais cette rémission est de courte durée. Le

repos et le sommeil deviennent impossibles. Cette période surinflam

matoire donne facilement lieu à une inflammation de la vessie, des

bassinets et même des reins, ceux-ci peuvent même s'enflammer

jusqu'à la suppuration et l'élimination des résidus des fonctions de

divers organes, évacués insuffisamment par les reins oblitérés,

empoisonnent l'économie et l'urémie enlève le malade en provo

quant un appareil symptomatique rappellant la fièvre typhoïde.

Parfois se produisent la gangrène de la verge, des abcès de la prostate

et d'autres lésions par voie d'extension ou de sympathie. On conçoit

facilement que l'insomnie, la souffrance, la fièvre, l'énervement par les

excitations continuelles appellent des troubles sympathiques du côté

des voies digestives et que la nutrition soit suspendue. Dans les

affections modérées, ces accidents, non plus que les troubles diges

tifs, ne sont marqués et le mode de vivre n'est que tempéré par

l'abstinence de mets, de boissons excitantes et le repos.

(1) Ces besoins incessants d'uriner dans la forme aiguë de la maladie relèvent de

l'irritation prostatique. L'état de réplétion ou de vacuité de la vessie n'intervient pas.
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Les différents stades de la maladie durent un temps variable dans

chacun des cas; on comprend donc que, indépendamment des com

plications que nous verrons plus loin en détail, chacun des stades,

en particulier, peuvent fournir une durée plus ou moins longue et

que celle de la maladie totale en soit plus ou moins allongée, même

lorsqu'elle a suivi son cours assez régulier. Les maladies intercur

rentes, la chose va de soi, allongent indéfiniment ces maladies et

l'état constitutionnel du patient intervient pour une grande part dans

la durée de son évolution.

La présence des gonocoques dans le pus blennorrhagique, seul,

caractérise nettement la nature virulente de la gonorrhée et permet de

la distinguer d'un grand nombre d'états inflammatoires de l'urèthre,

relevant de causes constitutionnelles et autres, et ce caractère est

d'autant plus important qu'il permet d'établir presque à coup sûr, le

pronostic de la maladie à écarter, l'appréhension des infections 1er-

ribles dont il sera question plus tard.

Nous ne nous occuperons pas des diverses formes de l'uréthrite

et des divisions toutes artificielles sous lesquelles on en a étudié les

symptômes, la marche et le traitement de chacune des complications

que chacune de ces formes offre à notre, étude; ce serait sortir du

cadre étroit que nous nous sommestracé. — C'est affaire du médecin

et non du patient qui serait aussi téméraire en assumant cette respon

sabilité envers lui-même que le sont certains amis qui conseilleront

l'éternelle injection au zinc. Nous nous contenterons de protester

contre ces intrusions d'incompétents et de leur rappeler que les moin

dres imprudences peuvent provoquer des complications immédiates

et l'envahissement fatal des oiganes du voisinage en connexion avec

le canal, la prostate, la vessie, les vésicules séminales, le testicule

l'épididyme pouvant même atteindre l'uretère, les bassinets et le rein

lui-même.

Pronostic

Dans les uréthrites aiguës ou chroniques si rien ne vient aggraver

la situation soit par le fait de la constitution du malade, d'une inter

vention maladroite, brutale ou intempestive, soit par le fait de circon

stances imprévues, ou d'imprudence, le pronostic est géné

ralement favorable. — Quant à la durée elle ne saurait être

déterminée et l'on ne peut que répéter la phrase de Ricord restée

célèbre : « On sait quand une chaude-pisse commence, Dieu sait

quand elle finit . »

En dehors des circonstances nombreuses que l'on n'est pas à môme

de prévoir et qui sont indépendantes et du médecin et du malade,

 



d'homœopathie

la marche cyclique des uréthrites tant chroniques qu'aiguës est assez;

régulière et se termine favorablement. — Quand elle se prolonge,

elle est tenace en raison de sa durée antérieure. Comme nous l'avons

vu, en raison des complications, elle peut amener des conséquences

graves et nous amener la mort par infection pseudo-typhiqne ; il est

inutile d'entrer sur ce point dans des détails circonstanciés et encore

moins de parler des indications du traitement. — Qu'il suffise d'en

énumérer quelques unes : des abcès, des inflammations de la vessie,

des bassinets, du rein, de la prostate, du système glandulaire de

l'organe masculin, du rhumatisme articulaire blennoirhagique, ou

musculaire, des affections des muqueuses oculaires, des écoulements

d'oreilles (des otorrhées) des altérations desosseletsde l'ouïe et par suite

la surdité, des affections osseuses périodiques, des caries osseuses

des os des membres ou autres, des affections pleurétiques ou pneu-

moniques, des abcès pulmonaires, des endocardites blennorrha-

giques et autres affections du cœur, des affections cérébrales. —

Nous réserverons pour une autre étude les complications plus graves

encore et plus fréquentes pour la femme ; nous ne voyons aucun

intérêt à les décrire ainsi que la forme et la variété des uréthrites qui

lui sont particulières, parce que cet exposé nous entraînerait trop

loin.

Mais si je ne puis, sans trop allonger ce travail m'appesantir sur

les affections blennorrhagiques chez la femme, je ne saurais cepen

dant ne pas parler des pronostics beaucoup plus graves chez la femme,

d'abord parce que cette affection ne se traduit pas ordinairement par

des symptômes bien apparents et que souvent son existence se dérobe

aux explorations du médecin, en raison de certains détails de sa con

formation. Le développement en est insidieux et lorsqu'elle éclate

c'est souvent dans des organes où il est difficile de l'atteindre sans

recourir à des opérations sanglantes ; parce que le développement de

ce virus compromet lors de l'accouchement la santé de l'enfant et le

dispose à une foule d'affections qui n'ont d'autre source que la gonor-

rhée communiquée â la femme par le mari à l'insu souvent de l'un et

de l'autre conjoint. Cette connaissance de 1,'extension et de l'émi

gration du liquide virulent et des microbes donne la clef des mystères

de certains accidents étiangers ou de maladies des centres nerveux,

des articulations, ou des viscères, etc.

J'aurais maintenant à vous parler du traitement curatif, mais je

préfère réserver cette partie du travail pour la fin de ces pages

comme le point principal et le but de cet ouvrage.

J'aurais à vous parler surtout de la prophylaxie : La meilleure

mesure prophylactique est et sera toujours de s'abstenir de tout rap
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port avec des femmes dont on a le droit de se défier, et tous les

autres moyens que l'on préconise à cette fin sont ou impraticables

ou illusoires ; ils font honneur à l'esprit inventif des médecins mais

ils ont été successivement abandonnés.

La blennorrhagie une fois contractée, il convient pour prévenir

l'exacerbation du mal de recourir à diverses mesures dont les princi

pales doivent être empruntées à l'hygiène ; le repos au lit recomman-

dable à la période la plus aiguë jusque l'accès passé ; éviter les efforts,

la marche trop longue, les travaux fatigants, faire usage de suspensoirs

et d'autres moyens hygiéniques que le médecin conseillé se fera un

devoir d'indiquer. Tout coït doit être évité jusqu'à guérison, cette

prescription relève du bon sens. Ne faire usage que d'aliments

légers, éviter les épices et boissons fermentées et ne prendre que des

boissons émollientes, qui agissent dans ce cas comme eaux de lavage.

Il convient d'ailleurs d'attirer l'attention sur les dangers de communi

cation soit par les linges, soit par les doigts en contact avec le pus

gonorrhéique aux muqueuses diverses et surtout la muqueuse con-

jonctivale oculaire dont l'inflammation suraigùe provoquée par le

virus blennorrhagique, met le malade en danger de perdre l'un des

yeux ou tous les deux, par perforation: une grande propreté est donc

recommandable et en premier lieu les grands bains dont l'action

émolliente et antifébrile calme la surexcitation inflammatoire et con

stitue un dérivatif vers la peau au détriment du canal uréthral.

Parmi les médicaments antibactériens on a conseillé le nitrate d'ar

gent a doses faibles soit au r,oooe ou 10,000e. Ces moyens prophylac

tiques ont encore à fournir leurs preuves.

Les liquides irritants favorisent l'inflammation et appellent l'uré-

thrite au moindre contact avec le microbe blennorrhagique. Les

astringents sont infidèles, le contact de l'urine insuffisant.

Complications

Je crois utile de résumer les complications les plus importantes que

l'on a rencontrées A. chez l'homme

B. chez la femme.

C. dans les deux sexes.

A. Les inflammations des follicules, la prostatite, l'épididymite,

les inflammations des vésicules séminales, de la vessie, des uretères,

des bassinets, des reins, les rétrécissements et tout le cortège des

symptômes qui la suivent, la balanoposthite, la cavernite, les abcès

périuréthraux, l'inflammation des glandes de Cooper.la pyélonéphrite.

B. Vaginite. — Inflammation des glandes de Bartholin, la vul
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vite, les métrites aiguës et chroniques (endo, meso, péri). Les salpin-

pites, les péritonites partielles, les ovarites.

C. Rhumatisme blennorrhagique mono ou périarticulaire. Hydar-

throse, affection des gaines tendineuses, irritations de la moelle épi-

nière, douleurs ostéocopes, hyperesthésies de la peau, épine dorsale

irritable, névralgies diverses. — Atrophies musculaires. — Endocar

dite blennorrhagique. — Patolidites, pleurésies, pneumonies, affec

tions oculaires, pericardites. — Collections purulentes dans divers

viscères, myocardites. — Exanthèmes blennorrhagiques. — Iritis et

iridochoroïdites, kérato conjonctivite, adénites, adénoses Gangrè

nes. — Ostéites, caries osseuses, etc.

Cette énumération nous dit assez combien cette affection est

grave et combien nous aurions raison de la redouter non seulement

dans son développement, mais dans ses conséquences et ses exten

sions. — L'enfant né de ces amours impurs porte toute sa vie la

tare de ses parents, il existe un foule de maladies qui le dégradent et

dont la cause trop souvent ignorée n'est autre que la blennorrhagie.

On peut sans exagération placer comme importance la blennorrhagie

à côté de la syphilis et on doit se garer avec un égal soin de l'un et

de l'autreau lieu de mépriser l'importance decette affection virulente.

Traitement. Généralités

Il est nécessaire pour bien établir et comprendre la partie du trai

tement de la gonorrhée virulente de se rappeler les principes que

nous avons établis, j'ai lieu de le croire, d'une manière irréfutable,

à propos du traitement du cancer, sur la nature de la maladie en

général, sur celle des propriétés physiologiques des médicaments

et des rapports dans lesquels ceux-ci sont utilisables contre les

maladies. Je vous rappellerai de plus ce que nous avons dit de la

force médicatrice de l'organisme et les devoirs que cette notion im

pose au médecin ; celui-ci loin de vouloir la dominer, doit avoii con

stamment et principalement le soin de la ménager.de la secourir dans

sa lutte contre les agents physiques chimiques ou biologiques qui

tentent d'en contrarier l'action. Il doit, avons nous vu, en pressentir les

tendances naturelles, spontanées et en serviteur soumis mais perspi

cace l'aider dans ces tendances en appelant à son aide le service de

l'hygiène, de la diététique et des agents médicamentaux empruntés au

règne minéral, végétal ou animal. — En un mot, il doit être le très

humble serviteur de la nature, lui laisser la libre expansion de ses

efforts naturels et l'aider en intervenant dans ses intentions d'élimen
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tion du poison qui le pénètre en agissant dans le sens de ces efforts.

— Médiats naturae minister et in Urprès.

La maladie est tout entière dans ses symptômes, nous n'avons pas

et nous ne pouvons avoir d'autre connaissance de sa nature ; nous

ne la connaissons que par ses manifestations ; la connaissance de sa

marche et l'ordre de ses manifestations nous indiquent l'ordre et le

mode de notre intervention ; nous devons respecter l'évolution natu

relle et spontanée de la maladie et chercher à réprimer l'exagéra

tion de ses manifestations ou les relever quand elles sont insuffisantes,

mais jamais les enrayer ni les troubler dans leur évolution.

Or.commela blennorrhagie uréthrale est une affectioncyclique dont

les périodes d'incubation, de prodrome, d'inflammation, de sécrétion

et de résolution sont invariables dans la marche naturelle spontanée

de cette affection, nous devons nous inspirer de ces faits, ne nous

atteler à la besogne qu'en cas de besoin et n'intervenir jamais que

dans la mesure du nécessaire sans la dépasser ni la laisser insuffi

sante.

La période prodromique ne nécessitera généralement pas notre

intervention, ni, le plus souvent, la période inflammatoire, à moins

que la réaction ne soit forte au point de nous faire redouter l'effet de

son intensité excessive ce qui, je crois, est bien rare. Des antiphlogis-

tiques, parmi lesquels nous plaçons au premier rang l'Aconite, la

Belladone, les affusions froides ou tièdes, les bains prolongés, etc.,

peuvent être indiqués. Le séjour au lit et la sollicitation d'une trans

piration plus ou moins forte nous est indiqué par l'état de courbature,

d'affaisement et de fièvre générale. Mais rarement cette période pré

sente cette acuité.

Dans le cas où par un état de faiblesse organique les réactions sont

insuffisantes il nous appartientde relever l'organisme par des toniques

généraux ou par des stimulants locaux.

La suppuration et l'inflammation uniforme établies doivent être

respectées parce que, comme le dit très bien le professeur Finger,

h l'inflammation et la suppuration sont salutaires, ce sont là des phé-

» nomènes nécessaires à la guérison spontanée de la maladie pour

» autant qu'ils restent en deçà de certaines limites (dont le médecin

» seul est juge), pour autant qu'on ne les contrarie pas ou qu'aucune

« influence fâcheuse du dehors ne vienne augmenter cette inflamma-

» tion ou en troubler le cours. Méconnaître ce fait c'est s'exposer à

« des erreurs au point de vue du traitement, car la force médicatrice de

» la nature est souvent plus parasiticide que nos meilleurs antiseptiques.

» Quand on n'en tient pas compte, on s'efforce de lui substituer des

» moyens externes qui, souvent inutiles, peuvent devenir nuisibles. »
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Dans cette méthode, la seule sage et efficace, le médecin se borne

à assurer à la maladie une marche cyclique, à la faire évoluer spon

tanément vers la guérison sans essayer de l'écourter.

Quand doit-il intervenir ?

Tant que la marche de l'affection est normale et qu'une fois la pé

riode de l'acmé est dépassée, l'inflammation diminue régulièrement

et graduellement ainsi que la sécrétion, l'intervention du médecin est

inutile, et celui-ci peut même rester simple spectateur de la marche

de l'affection en n'intervenant que pour ordonner le régime diététique

et favoriser les mesures hygiéniques favorables à l'évolution de la

maladie.

Il est prouvé, par les exemples de cures spontanées dans les mai

sons hospitalières, que, chez les individus jouissani de bonne consti

tution et n'ayant pas de tare constitutionnelle, la guérison naturelle

est la règle, à la sixième semaine.

Mais si le médecin doit rester spectateur de la marche de l'affec

tion, sans intervenir, il ne doit cependant pas s'en désintéresser ; bien

au contraire, il faut qu'il intervienne quand la marche s'allmguit ou

que, par suite de la faiblesse générale, des maladies concomitantes

constitutionnelles ou non, il écarte les obstacles constitutionnels ou

accidentels à la marche régulière de la maladie, de manière à en

rétablir le cours normal.

Si l'écoulement purulent tend à se maintenir indéfiniment et la

maladie à prendre une allure chronique, il faut de toute nécessité

intervenir pour ramener l'activité fonctionnelle, la réaction locale et

la maladie à l'état aigu ou subaigu pour en assurer la marche régu

lière et la terminaison de cette sécrétion dans un temps normal.

Enfin, s'il survient des complications vers l'un ou l'autre des or

ganes contigus ou éloignés de la source infectieuse, et où cette appa

rition de complication coïncide avec la diminution trop subite de

l'écoulement, le seul moyen de ramener l'affection à son état primitif

et de supprimer la complication, c'est de provoquer le retour de la sup

puration dans le canal de l'urèthre.

Nous trouvons de ce fait un exemple frappant dans les cas de com

plication d'épididymite. Cette dernière affection survient générale

ment à la fin de la maladie uréthrale, lorsque la sécrétion se sup

prime brusquement. La disparition rapide de l'épididymite est

toujours annoncée par le retour de l'écoulement à son état primitif.

Ce seul fait démontre à l'évidence que les injections astringentes ou

autres, dans les conditions que je viens de signaler, est la cause pro

chaine de cette complication.

Le traitement local par des liquides irritants ou astringents au
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début de l'inflammation normale n'est pas seulement inutile, il est

nuisible, aggrave l'inflammation et tend à l'éterniser, c'est le plus

sûr moyen de faire passer la maladie à l'état chronique et à toutes ses

conséquences fâcheuses. Les substances astringentes ont l'inconvé

nient pendant la période inflammatoire d'accentuer l'inflammation par

réaction si l'action n'en est pas suffisamment active et d'obliger l'in

flammation superficielle à se rejeter sur les tissus les plus profonds de

la muqueuse et d'y organiser des exudats fîbrineux dont le résultat est

le rétrécissement et ses conséquences locales ou éloignées et dont le

tableau est vraiment effrayant.

J'en appelle de nouveau à l'opinion de Finger qui avec infiniment

de raison dit à la page 137 que. le traitement local n'est pas indiqué

au début de la maladie et il conseille des moyens calmants hygiéni-

niques et antifébriles que nous avons recommandés au début de

l'exposé de notre traitement.

Selon lui le traitement local n'est applicable que lorsque l'inflam

mation a dépassé son acmé (c'est-à-dire son point culminant).

Cette manière de voir, dit l'auteur (page i38),est en contradiction

avec la plupart des spécialistes même éminents qui prescrivent des

injections dès le début. L'expérience personnelle du professeur ne lui

a pas démontré que l'intervention précoce (au début) des injections

soit utile aux malades en écout tant la durée de l'inflammation et de

la blennorrhagie; il pense au contraire que ce système porte le plus

souvent au plus grand nombre d'entre eux un réel préjudice, en leur

amenant des complications d'eedème, exagération d'inflammation,

propagation du processus à l'uièthre postérieur. Zùge-Manteuffel

rapporte à ce propos une statistique personnelle que sur 3i malades

au ti attentent luial d'emblée, vingt-cinq furent atteints de complications,

alors que sur 24 cas non traités localement 21 évoluèrent sans

accidents.

« Nous avons (l'auteur Finger) comparé les résultats que donne le

» traitement par les injections entreprises dès le début seulement

» après le décours du stade aigu et nous sommes arrivés à cette pér

il suasion que les blcnnorrhagics, traitées sans intervention avant que

» l'acuité soit dépassé, évoluent d'une façon plus bénigne, n

« C'est depuis que s'est inaugurée l'ère de la bactériologie que les

» injections précoces ont rencontré plus de faveur encore que précé-

» déminent, mais nous ne croyons pas, répétons-le, que ce soit là un

» bien. C'est dans le but d'atteindre, d'attaquer l'ennemi, le microbe

» reconnu, que l'on a exagéré l'action de tous les antiseptiques que

» l'on s'efforce de trouver ; mais on néglige trop souvent selon nous un point

» essentiel: laJotce médicatrice naturelle.
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» L'inflammation et la suppuration sont des phénomènes très puis.

» sants de la part de l'organisme, tandis que les antiseptiques

» n'atteignent pas tous les microbes et sont 4 ou 5 fois moins puis-

» sants contre les gonoco }ues que les armes natut elles de l'organisme,

» les corpuscules et le sérum du pus. »

Et il conclut en soulignant cette phrase : Des raisons surtout d'ordre empiri-

tique et aussi d'ordre scientifique nous fout donc resterfidèle au principe de n'em

ployer le traitement local, particulièrement les injections, que lorsque la blennor-

rhagie a dépassé son acuité.

Jusque là nous sommes d'accord avec le savant professeur, mais

où nous ne le suivrons pas c'est dans le retour à ses moyens substitu

tifs que d'autres appelleront modificateurs (terme plus inoffensif et

qui n'engage à rien, une vraie tangente qui favorise toute retraite.)

Le Dr Finger se croit obligé dans la période de déclin de recourir

aux modificateurs astringents et irritants sous prétexte d'aider à la

décroissance de l'inflammation et en rapprocher le terme. Il a peur

d'être logique et d'accepter les conséquences de ses prémisses.

Il a ad'nis par expérience pure, par empirisme, dit-il, que l'inflam

mation est une arme de défense de la part de l'oiganisme, et que

l'intensité de celle-ci témoigne de l'énergie, du travail d'élimination,

mais il eut pu conclure de ces prémisses inattaquables, puisqu'elles

sont l'expression simple des faits,que si la nature déploie moins d'éner

gie défensive, c'est apparemment parce que la plus forte besogne est

faite et qu'elle mesure son intervention à la résistance qu'elle rencon

tre ; que nécessairement celle-ci diminuant la défense doit être moins

active et que les deux facteurs de l'action s'équilibrent graduellement

jusque l'expulsion définitive du locataire. Ce n'est que dans le cas de

reprise de l'offensive qu'il est nécessaire d'accourir au secours de

l'organisme et de faire avancer les reserves. L'auteur nous rappelle

un peu les angoisses de la poule qui a couvé des canards. Pourquoi

n'être pas logique jusqu'au bout ? D'où vient cette hésitation ? Elle

résulte naturellement de ce que l'auteur après avoir découvert le pre

mier article de la loi naturelle de nos maladies, n'a pas découvert la

loi complémentaire de l'application du remède et dans son effare

ment reprend, mais en douceur, ses premiers errements faute de

savoir mieux.

Mais jeune encore il est venu fatalement sur la pente de nos doctri

nes et son esprit judicieux et loyal l'y amènera graduellement; il est

sur ce chemin, il a fourni la première étape, la plus difficile et partant

la plus longue ; il franchira la seconde. Sans beaucoup attendre, ce

sera l'objet dune iecon le édition de son livre si méritant, si bourré de

faits, et si troublant pour ses anciens maîtres ou ses contemporains.
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Dès à présent, il sent le besoin d'atténuer son dire et condamnant

l'intervention violente il arrive à déclarer page 140 que 0 l'activité du

» moyen local doit être inversement proportionnel à l'acuité inflam-

» matoire » ; et comme s'il avait peur de n'être pas compris il ajoute :

« Plus l'inflammation reste forte, plus le remède local doit être faible

» et plus elle est faible, plus souvent et plus énergiquement pouvoni-nous

» intervenir, car, dit-il, il ne faut pas oublier qu'un remède approprié

» à l'intensité (lisez atténué) atténue celle-ci, qu'un moyen violent

» l'exalte au contraire » .

Si l'on dégage cette déclaration de ses attaches aux doctrines

antérieures, n'en revient-elle pas à dire ce que nous avons déclaré plus

haut qu'il importe de respecter l'inflammation jugée suffisante et de ré

veiller celle qui s'éteint ou de modérer celle qui dépasse les nécessités

de l'élimination curative.

Je vous ferai grâce des diverses formules d'injections, l'une ne vaut

pas plus que l'autre, et les indications résultent de la personnalité du

patient et de la forme de la maladie, elles ne doivent pas s'inspirer de

la notoriété paternelle de la formule mais des besoins de la maladie.

C'est au médecin instruit et expérimenté à. en décider.

Comme disait, je ne sais plus quel médecin, défiez- vous des méde

cins à poigne et réputés énergiques ; pour quelque rare succès que

de catastrophes et de suites lamentables ; ils atteignent quelquefois

la maladie par leur espèce de quitte ou double, mais bien plus fré

quemment c'est sur le malade que leurs coups portent. Il importe bien

plus de frapper juste que de frapper fort.

Les astringents ont été et sont encore malheureusement en hon

neur dans le traitement de la gonorrhée, mais combien à tort : s'ils

sont énergiques ils resserrent et assèchent la muqueuse uréthrale,

refoulent l'inflammation dans les couches profondes, et provoquent

des exsudats plastiques fibrineux d'où des rétrécissements ; nous en

connaissons les suites ; s'ils sont trop faibles il ne font que réveiller

l'activité secrétoire et augmenter le flux qu'ils doivent tarir et prolon

gent indéfiniment la maladie. Dans l'un comme dans l'autre cas ils

sont nuisibles.

Ceci est tellement vrai quele fait n'a pas échappé àla sagacitéde l'au

teur précité et à la page 146 il écrit ce qui suit :« le pronostic est le plus

» défavorable pour les blennorrhagies qui ont été contrariées par un

» mauvais traitement ou par un traitement précoce ou mal compris ».

Nous nous trouvonsbien, dans ce cas, de l'expectation et nous lais

sons la maladie s'épuiser d'elle même.En l'absence de toute interven

tion locale, l'écoulement reparaît généralement (gonocoques plus
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nombreux). L'inflammation atteint un certain maximum, puis elle

décroit bientôt ; cela se passe en dix ou quinze jours pendant les

quels le malade est traité d'une façon purement symptomatique (s'il y

a lieu bien entendu, sinon abstention). On pourra bien parfois (in

flammation modérée) administrer des balsamiques, mais on s'abs

tiendra en tout cas d'injection.

Le lecteur aura fait déjà cette reflexion que si l'on avait commencé

par ne lien faire on aurait eu le même résultat mais beaucoup plus

facilement parce qu'on n'aurait pas tourmenté inutilement la mu

queuse ; en effet qui peut le plus peut le moins.

Quant aux complications nous ne les détaillerons pas, attendu que

chacune d'elles demande une médication particulière dépendant non

seulement du siège de cette nouvelle inflammation, mais de la con

stitution du sujet, de la force et de l'intensité du travail morbide et

d'autres conditions encore qu'il est inutile de vouloir rencontrer en

détail non plus que de prétendre fournir à cette fin des indications

générales.

Un mot encore au sujet du traitement soit disant abortif : « Si l'on

» considère la marche d'une blennorrhagie non traitée, et nous croyons

» qu'il est nécessaire, pour apprécier exactement un processus morbide, d'en con-

» naître l'évolution naturelle et spontanée on est surpris du changement

» qui apparaît bientôt et du passage rapide de la phase aiguë de la

» maladie à la phase subaiguë. Tous les malades font cette remarque

» et en font part au médecin ». Pourquoi les médecins en tiennent-ils

si peu compte ?

Conclusion

La blennorrhagie est une maladie cyclique dans toute l'accepta

tion du mot, comme la pleurésie, la pneumonie, l'érysipèle, les

fièvres exanthématiques, la fièvre typhoïde et bien d'autres. Elle

présente une période d'incubation, une période prodromique, une

période d'état (inflammatoire), une période de résolution. Elle con

siste dans l'inoculation d'une matière virulente susceptible de se

transmettre par les muqueuses au contact de deux épithéliums ou

par l'intermédiaire d'objets ou tissus contaminés par le virus et mis

en rapport avec des surfaces d'absorption. Le siège d'élection est la

muqueuse uréthrale, vulvaiie ou vaginale.

La nature du coulage est probablement une leucomaïne animée et

entretenue dans sa virulence par des organismes microscopiques,

des microbes appelés gonocoques. La présence de ces organismes

spéciaux caractérise la vraie blennorrhagie et permet de la distinguer
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sûrement d'autres muco-pus d'apparence analogue fournissant un

processus similaire. Cette affection se communique en étendue par

nflammation de voisinage ou par absorption par les ganglions et

vaisseaux lymphatiques et veineux. Presque tous les tissus de l'éco

nomie sont susceptibles d'être envahis par ce virus et de présenter les

lésions communes à d'autres maladies ; elles se différencient par la

nature de la cause originelle, qui est le virus blennonhagique ; celui-

ci se trahit par la présence de gonocoques dans les liquides de ces

organes et offre ce caractère très remarquable de présenter des re

crudescences excessivement accusées à chaque nouvelle blennor-

rhagie uréthrale ou à chaque réveil d'une blennorrhagie chronique

qui sommeille à l'état latent. Ces affections peuvent non seulement

produire des désordres locaux dans les organes envahis par extension

ou absorption, mais elles peuvent même provoquer des troubles

généraux et des infections des humeurs mortelles produisant l'image

des affections typhiques et conduite à la mort par empoisonnement

urémique. L'influence sur les produits de la génération est désas

treuse. La plupart des maladies qui, chez la femme, nécessitent des

opérations plus ou moins radicales sont d'origine blennorrhagique.

C'est la maladie la plus destructive de la santé des jeunes femmes, la

cause la plus générale, après la syphilis, de leur stérilité et des

avortements.

La blennorrhagie, pour être connue parfaitement dans son évolu

tion, doit être observée dans sa marche naturelle sans intervention

ni accident capable d'en allonger ou raccourcir ni troubler le cours.

Elle a cela de commun avec toutes les autres maladies cycliques ;

c'est de cette étude de la marche spontanée de la maladie abandonnée

à elle-même que doit s'inspirer le médecin dans son traitement, et

son intervention doit être discrète et se borner au nécessaire pour en

assurer la marche normale. Dans ces conditions, elle guérit presque

toujours d'elle-même, dans un temps moindre que lorsqu'on la tour

mente pnr une intervention trop précoce ou trop violente ; tout le

rôle du médecin consiste à en surveiller la marche et tenir l'organe

atteint dans un état de tonicité suffisante pour parfaite ses différents

stades.

Les traitements ordinaires en usage par les spécialistes et les autres

médecins, sont bouvent désastreux, parce qu'ils méconnaissent ces

principes. La période prodromique et la période inflammatoire

jusque son acmé, n'exigent presque jamais d'intervention active,

et le médecin doit presque toujours se borner à des prescriptions

hygiéniques, diététiques, des applications calmantes, des affu-

sions refroidissantes, rarement des médications antiphlogistiques.
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L'intervention par des injections locales irritantes, est désastreuse

en raison directe de leur force de cou :entration et de l'intensité de

l'inflammation. Les traitements abortifs sont rarement suivis d'effets

attendus, et s'ils sont trop soutenus, ils provoquent des inflammations

locales ou extensives et co vl v^rV parfois à des abus graves et

très douloureux, à des infiltrations séreuses par obstruction, à des

lymphangites, des rétrécissements et parfois des gangrènes partielles

ou générales du membre.

En général, il convient de se pénétrer de ce précepte qu'il ne faut

jamais dans son intervention dépasser le but que l'ori doit atteindre

pour régulariser 1 1 marche normale de l'affection et recourir, pour ce

faire, soit à des midications internes appropriées, soit à des moyens

externes inoffensifs, c'est-à-dire, ne dépassant pas sensiblement l'effet

nécessaire. La plupart des injections recommandées par les spécia

listes, sont nuisibles ou employées trop exclusivement.

Il y a danger sérieux à confier au patient, l'application des

remèdes externes et le choix des mé lications internes; les pharma

ciens notamment, qui se targuent de la connaissance de nombreuses

recettes, soi-disant radicales, sont les plus dangereux ennemis de

ces malades, qui leur doivent le m plus souvent, des infirmités

incurables.

En cas d'affections consécutives à la blennorrhagie uréthrale,

caractérisées par la présence de gonocoques, ou faciles à établir par

les commémoratifs, ou par ce caractère précieux de se réveiller à

chaque nouvelle infection blennorrhagique ou exacerbation de gonor-

rhées latentes, il existe un moyen radical et unique d'y mettre fin,

c'est de rappeler vers l'urèthre l'écoulement blennorrhagique primitif,

soit par des remèdes internes, soit par des remèdes externes, irritants

et dont le choix doit être laissé à la compétence du médecin. Le

médecin a soin de maintenir l'écoulement aussi longtemps que de

besoin, pour rappeler vers cet exutoire les influences virulentes qui

s'exercent sur des organes plus ou moins éloignés, par le fait de

l'extention ou de l'absorption des éléments du pus blennoi rhagique;

se rappeler ce que nous avons dit à propos du cancer et des autres

maladies pourvues d'exutoires momentanés ou permanents sur l'im

portance qu'il y a à faire supposer ces émonctoires naturels ou acci

dentels et d'aider cette action dépurative par des moyens hygié

niques continués indéfiniment et par des médications qui s'adressent

aux tares constitutionnelles.

Comme il est facile de le voir par l'ensemble de ce travail, notre

but, en publiant ce petit opuscule additionnel à notre brochure sur

le cancer, n'a é'é ni du récla ner le traitement de ces affections qui
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nous amènent comme surcroît nos patients atteints du cancer dans

le traitement duquel nous confinons notre spécialité ; moins encore

avons nous en vue un intérêt particulier, comme la recommendation

d'un remède secret ou d'une spécialité de haut prix. Le mobile qui

nous a inspiré cet écrit est le fait d'idées plus élevées et plus géné

reuses, partant plus louables. Nous nous sommes proposés d'une part

de faire connaître à nos lecteurs que cette loi que nous avons

indiquée comme générale en thérapeutique, se vérifie dans tous les

genres de maladies et même dans une maladie comme la blennor-

rhagie où l'on s'attendrait le moins à en rencontrer l'application; et, si

nous avons cédé à un sentiment d'amour propre dans l'occurence,

le public nous en absoudra facilement quand il verra que c'est dans

son intérêt que nous nous sommes proposés exclusivement de le

mettre en garde contre des pratiques routinières, grossièrement em

piriques, et contraires aux saines lois de la thérapeutique que suivent

malheureusement encore, la plupart des médecins et même des

spécialistes avantageusement connus. Nous avons voulu, et nous ne

cesserons de le faire, protester contre ces méthodes désastreuses

auxquelles la jeune génération est redevable de tant d'infirmiés

qui les tient jusque dans la vieillesse, quand elles ne les enlèvent pas à

l'humanité qui avait le droit d'en attendre des services.

Nous avons voulu mettre le public en garde contre une tendance à

l'indifférence pour une maladie que malheureusement des autorités,

des noms respectés, lui ont dit être sans portée, comme d'aucuns l'ont

fait pour une maladie épidémique l'influenza et qui cependant a fait

tant de victimes et causé tant de deuils cruels à la faveur de cette

fausse sécurité.

Nous avons voulu réveiller l'attention et les scrupules des cœurs

honnêtes en leur faisant entrevoir les malheurs que leur ménagent

dans le mariage la persistance de ces gonorrhées latentes, que con

fiants dans la parole des médecins imprudents, ils ont communiqué à

leurs femmes bienaimées,en leur enlevant les joies delà maternité ou en

les précipitant dans les instituts spéciaux pour y subir d'irréparables

mutilations. Heureuses encore quand elles ne sont condamnées qu'à la

stérilité et n'ont pas dans le printemps de leur vie à voir disparaître

leurs charmes et passer dans les angoisses de la douleur ou de crises

nerveuses une existence qui les désespère et les conduit souvent aux

mille souffrances de l 'hystérie ou de la folie. Que de terribles res

ponsabilités du coté de l'homme et du médecin devant la société et

devant lui-même. Nous nous consolerons de nos déboires, de nos

dépenses et peines, si nous avons la consolation d'apprendre que

nous avons contribué pour une bonne part à refréner ces abus et à

prévenir ces malheurs. Dr Gaudy.
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EMPRUNTS

lodisme eu

Le Dr Gaston Lyon a publié sur l'iodisme (2), un article très com

plet et qui peut être pour les homœopathes très précieux en leur

permettant de préciser les indications de l'iode et des iodures dans

un certain nombre d'affections où ces médicaments, employés à

doses faibles et d'après notre méthode thérapeutique, doivent pro

duire de bons résultats.

Symptômes de la peau. — M. Besnier a divisé les « iodurides » en

deux catégories (Aint. de derm., t. VI, p. 537, i885) :

La première comprend à peu près exclusivement une épiderma-

tite superficielle papuleuse ou papulo-pustuleuse, se produisant sur

tous les points du tégument, subaiguë, résolutive, uniforme; c'est

l'acné iodique ou éruption iodurique commune.

A la deuxième catégorie se rattachent des lésions variées : éry-

thémes simples, ortiés, nodulaires sinon noueux, marginés, circinés,

bulleux, hémorragiques, épidermatites ou dermatites acnéiformes,

furonculeuses, anthracoïdes, nodulaires, résolutives ou nécrobio-

tiques.

On peut, en somme, observer toutes les variétés de dermatoses,

sauf les éruptions squameuses; l'iode détermine des dermatoses

érythémateuses, papulsuses pures, papulo-pustuleuses, vésiculeuses,

huileuses, purpuriques, végétantes, papillomateuses; on peut égale

ment observer sous l'influence de l'iodisme des gangrènes cutanées,

des œdèmes.

Tiès rare, la forme irythémateuse se manifeste par des placards

rouges, pouvant simuler les plaques de l'érysipèle et habituellement

localisés à la face et aux membres supérieurs (avant-bras). Ces phé

nomènes congestifs sont quelquefois remplacés au bout de quelques

jours par de l'œdème blanc, au niveau des joues et des paupières.

La forme érythémateuse peut encore simuler un rash scarlatini-

forme ou bien affecter l'aspect de macules disséminées sur le thorax,

les flancs et simulant par suite la roséole.

Les formes papulaises peuvent simuler l'urticaire et l'érythème

noueux

Dans le premier cas. l'éruption est caractérisée par de nombreuses

papules, disséminées de préférence au niveau des extrémités et du

bas-ventre (Fischer,), accompagnées de prurit, mais se distinguant

cependant de l'urticaire en ce qu'elles sont plus fixes et plus rouges

que les papules ortiées (Bazin, Barthez, Fischer).

Pcllizzari a cité un cas d'urticaire.

Danslavariété qui simule l'éryhtéme noueux, on observe des nodo-

(1) Kxtrait de l'Art Médical, novembre 1930.

(2) Galette des hôpitaux, 8 juillet 1900.
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sités qui semblent enchâssées profondément dans le derme. Ricord a

décrit cette variété en 1842 ; depuis, Pietro et Celso Pellizari, Tala-

mon, Janowski, Hallopeau, Léon Perrin et Richardière en ont rap-

poité des observations.

La forme visiculeuse ou eczématoïde n'est pas moins rare que les

précédentes ; certains auteurs en contestent même l'existence en

tant que variété distincte ; suivant eux, les vésicules ne seraient que

le premier stade des éruptions pustuleuses ou bulleuses ; toutefois,

Fischer aurait observé seize cas d'eczéma iodique, et Mercier aurait

même observé un cas d'eczéma rubrum généralisé avec fièvre et trou

bles généraux.

Dans un cas relaté par Petitjean, la subordination de l'eczéma à

l'ingestion de l'iodure de potassium est particulièrement nette ; un

malade du service Lailler, à Saint-Louis, fut atteint d'eczéma au

deuxième jour de l'ingestion d'une très petite dose d'iodure, 75 cen-

tigramnes. On diminua alors et l'éruption entra en décroissance; une

nouvelle poussée survint lorqu'on voulut élever la dose jusqu'à 25

centigrammes; enfin l'éiuption disparut complètement avec la cessa

tion de l'usage du médicament.

Quatre mois plus tard, le malade fut soumis de nouveau au traite

ment ioduré, et l'eczéma reparut à cette occasion.

Bien que,dans les diverses observations d'eczéma survenu chez des

individus soumis à un traitement par l'iodure, l'influence de l'intoxi

cation médicamenteuse sur la genèse des accidents cutanés soit incon

testable, il est probable, étant donné la rareté relative de cette variété

d'accidents, qu'il faut admettre une cause prédisposante à cette vari

été de dermatose comme aux éruptions bulleuses, et que l'eczéma,

comme le pemphigus iodique, survient surtout chez des sujets pré

disposés aux accidents cutanés.

On a signale l'herpès labial d'oiigine iodique (Briquet).

Enfin, M. Jacquet a observé un cas de zona ophtalmique, avec

névralgie du nerf facial, à la suite d'ingestion d'iodure (Soc. mèd. des

hôp., 6 mai 1898).

La forme pustuleuse ou plutôt papulo-pusiuleusc, l'acné, est de beau

coup la plus fréquente des manifestations cutanées de l'iodisme.

L'élément éi uptif débute par une tache érythémateus,e donnant lieu

à une démangeaison assez vive ; au bout de dix-huit à vingt quatre

heures une papule de la dimension d'une lentille s'élève sur cette

tache et ne tarde pis à se transformer en pustule. Cette lésion élé

mentaire tient de la pustule et du tubercule (Czerny) : c'est une petite

tumeur, atteignant souvent le volume d'un petit pois, d'un rouge

livide, couronnée d'une vésicule purulente et généralement centrée

d'un poil. On peut parfois déceler de l'iode dans le contenu des pus

tules (Adamkiewicz).

Les éléments sont rarement isolés : ils se groupent et parfois on

les a vus former des placards anondis (folliculites et péri-folliculitcs

agminées).

L'acné iodique se limite presque exclusivement à la partie supé

rieure du corps et notamment au visage; apiès guérison, elle ne laisse

aucune trace, ni cicatrice, ni pigmentation (Kaposi). Elle peut sur
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venir à tous les âges et le professeur G. Sée avait même observé une

éruption d'acné chez un fœtus dont la mèie prenait de l'iodure.

L'acné peui affecter indistinctement tous les sujets ; toutefois,

elle survient de préférence chez les lymphati lues et les strumeux.

Elle se distingue de l'acnê vulgaire par son apparition brusque, la

production simultanée d'un grand nombre de pustules semblables

et par l'absence de pigmentation et de cicatrices.

A côté de la forme habituelle, classique, de l'acné iodique, il con

vient de citer les formes rares, notamment l'.icné anthracoïde. Signa

lée pour la première fois par Cullerier (1861), dont l'ohservation a

été relatée par Bazin dans son Traité des affections cutanées artificielles,

elle a été décrite par Duhring (187g), sous le nom de dermatite

phlegmoneuse circonscrite, par Besnier, sous le nom d'acné anthra

coïde iodo-potassique (I882), par Pellizzari (I884), etc. Taylor, en

1888, repousse la dénomination d'acné anthracoïde et lui substitue

celle de dermatite tubéreuse. MM.Legrand (I893), Trouchaud(1895)

consacrent leurs thèses à son étude

Les éléments éruptifs se présentent sous l'aspect d'un gros furon

cle (iodides furonculo-anthracoïdes de Fournier), de forme arrondie,

entouré d'une auréole rouge, couvert d'une croûte au-dessous de

laquelle se trouve un ulcère suintant, présentant de petits orifices

d'où la pression fait sourdre un liquide purulent. Les dimensions de

ces éléments varient depuis celle d'un petit pois jusqu'à celle d'une

noix ; leur nombre est varhble. Ces tumeurs volumineuses s'affais

sent rapidement, après suppression du traitement, et disparaissent

en laissant une légère pigmentation. Parmi les observations les plus

remarquables, citons celle qu'a rapportée M. Besnier (Ami. dederm.,

1882) : chez un homme de 40 ans. qui avait pris 2 grammes par

jour d'iodure de potassium, M. Besnier a vu se produire de vérita

bles tumeurs, variant du volume d'un pois ordinaire à celui d'un

pois chiche, d'un rouge cuivré, mollasses, presque fongueuses, et

présentant des lacunes ponctuées, analogues à celles du furoncle

anthracoïde.

D'après les recherches récentes de Giovannini (Acad. de méd. de

Turin, 7 janvier 1898), les lésions de l'acné iodique sont une follicu-

lite et une périfolliculite pilaire aiguë, suppurative, superficielle,

opinion diamétralement opposée à celle de Duckworth et Harris,

Pellizzari, Ducrey, do Amicis qui sont unanimes à nier la partici

pation des follicules pileux au processus acnéique. Les glandes séba

cées annexées aux follicules pileux intéressés ne présentent que de

simples lésions irritatives, manifestement secondaires.

Alors que la peau présente encore son apparence normale, les

follicuies sont déjà altéiés; ils sont athrésiés ou rétrécis, plus ou

moins atrophiés ; la partie évasée s'agrandit ou se transforme en une

sorte de kyste avec revêtement épidermique, contenant du sébum,

des cellules cornées. Les glandes sébacées s'atrophient également.

A côté de l'acné, il existe une autre variété d'éiuption pustuleuse,

d'origine iodique, c'est l'echyma. Objectivement, l'ecthyma iodique

ne se distingue pas de l'ecthyma syphilitique (Mauriac) ; il importe

cependant, en pratique, d'en reconnaître la cause, car si l'on conti



3o Journal belge

nue à administrer l'iodure ou si l'on en force la dose, croyant avoir

affaire à une lésion syphilitique, on détermine une aggravation de la

lésion.

La forme huileuse est rare, moins cependant qn'on ne l'admettait

autrefois.

En tout cas, elle doit être rattachée aux formes graves de l'intoxi

cation iodique. Besnior, Hallopeau, Rendu, Arnozan,('etc. , en ont

publié des observations. Il se produit d'abord des vésicules qui

atteignent bientôt la dimension des bulles,prenant l'aspect noirâtre

ou violacé, et se remplissant d'un liquide séro-purulent ou sanguino

lent. La bulle peut recouvrir une surface ulcérée ou végétante. Les

buKes sont isolées ou réunies en groupes ; elles occupent la face, le

cou, les avant-bras et le dos des mains, le tronc, plus rarement les

membres inférieurs.

Les éruptions pemphigoïdes peuvent survenir à tous les âges, c'est

ainsi que M. Hallopeau en a obseï vé un cas chez un enfant de quatre

ans, qui prenait un siiop de raifort iodé. En général, elles n'atteignent

que des sujets-cachectiques ou dont les reins présentent des altéra

tions profondes; la coexistence d'albumine dans les urines est signa

lée dans la plupart des observations. Leur pronostic peut être très

grave; des cas de mort ont été signalés à la suite de ces éruptions

pemphigoïdes; W'olff (Berl. Klin. Wochens.. n° 35, 1886) en a signalé

un cas ; le malade était atteint d'une néphrite.

Les éruptions pemphigoïdes ne sont pas toujours constituées uni

quement par des bulles; à celles-ci peuvent succéder des végétations

condylomateuses (Hallopeau, Feulard, Trapeznikow, Rosin).

Le malade de Feulard, syphilitique, avait pris pendant huit jouis

de l'iodure de potassium pour une gomme.A la suite de ce traitement,

il eut une éruption pemphigoïde, formée de bulles aplaties contenant

un liquide gélatineux; plus tard, sur les cicatrices des bulles appa

rurent des végétations papillomateuses (Soc. de deim., mai 1891).

La réparation est toujours' lente; aux éléments éruptifs succèdent

des cicatrices végétantes ou déprimées, atrophiques et sillonnées

de brides.

Plaçons ici ïérythème polymorphe où se trouvent réunies plusieurs

lésions élémentaires : macules, vésicules et bulles. M. Danlos en a

communiqué un cas à la Société de dermatologie (nov. 1898). M. Le-

redde a trouvé dans les bulles des cellules eosinophiles en abondance

et a constaté une éosinophilie sanguine de 10 à 14 p. c, qui est allée

en diminuant graduellement jusqu'à guérison des manifestations

cutanées. Il est à remarquer que chez le malade l'élimination de

l'iode par les urines avait subi un retard considérable.

On peut encore constater des formes mycosiques constituées par des

masses volumineuses, mamelonnées, irrégulières, à suriace rouge

vineux et comparables à des tomates. Ces lésions qui simulent le my-

cosis fongoïde sont fort graves. Rosin a observé une éruption ana

logue au mycosis fongoïde chez un syphilitique qui avait absorbé

1 gr. 5o d'iodure.MM.Canuet et Barash {Arch. gin. de méd.,oct. 1896)

ont publié une observation d'ioduride maligne, à forme mycosique et

à terminaison mortelle. On conçoit la difficulté du diagnostic en
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pareil cas, si l'on ne sait que le malade est soumis à un traitement

ioduré. En cas de doute, la constatation de la présence de l'iode dans

l'urine éclaircirait la question.

Le purpura doit être rangé, comme les éruptions huileuses, parmi

les formes rares et graves de l'intoxication. Il survient, en effet,

surtout chez les individus cachectiques et les vieillards, chez les

brightiques, les artérioscléreux, les sujets atteints d'affections du foie,

mais parfois aussi chez des sujets exempts de toute tare.

Le purpura peut survenir à la suite de l'ingestion d'une dose très

minime d'iodure de potassium, et le jour même de l'administration

du médicament. M. Gaucher a vu en i876, à l'hôpital Necker, dans

le service du professeur Potain, une jeune femme rhumatisante, non

albuminurique, qui fut atteinte de purpura iodique après avoir pris,

en une journée, 5o centigrammes d'iodure de potassium. Chez un

malade de M. Lemoine (Bull. méd. du Nord, 1892), le purpura se ma

nifesta après l'ingestion d'un gramme seulement d'iodure de sodium

et commença le jour même; ce malade était cardia ]ue et, suivant

M. Lemoine, c'est sans doute à l'obstacle apporté au bon fonctionne

ment du foie et des reins par la stase veineuse, qu'il faut attribuer la

cause principale de l'apparition précoce du purpura, ainsi que de la

confluence de l'exanthème et de sa généralisation; même début pré

coce dans le cas mortel relaté par Mackenzie (voir plus loin).

La variété bénigme du purpura iodique consiste en de petites pété-

chies miliaires, habituellement limitées aux membres inférieurs, à la

face interne des cuisses ou à la face antérieure des jambes; plus rare

ment elles envahissent le tronc et les membres supérieurs. M. Gau

cher a vu un malade porteur de syphilides papuleuscs des doigts, qui

présentait, chaque fois qu'on le soumettait à l'usage de l'iodure de

potassium, des pétéchies exclusivement localisées sur les syphilides

elles-mêmes.

Les taches purpuriques augmentent de nombre si le malade con

tinue à faire usage de l'iodure ; elles disparaissent rapiderr.ent, au

contraire, si le traitement est suspendu.

Le professeur Fournier, dans son travail sur le purpura iodique

(Rev.de méd., 1877), dit n'avoir constaté que le purpura miliaire ;

mais, depuis la publication de son travail, ont paru diverses obser

vations relatant l'existence de larges placards hémorragiques dans

quelques cas graves avre coïncidence de ramollissement gingival et

d'hémorragies des gencives, plus rarement d'épistaxis. M. Hallopeau

a rapporté un cas de purpura iodique qui s'accompagna d'hémor

ragie de la protubérance annulaire; celle-ci détermina une paralysie

alterne qui guérit.

La purpura iodique peut ?e terminer par la mort : dans le cas de

Mackenzie, cité plus haut, un enfant de cinq mois, syphilitique,

avait pris une seuk; dose de i3 centigia'nmes d'iodure de potassium.

Moins d'une heure après survenait de l'œdème du visage et des

ecchymoses apparaissaient aux paupières, sur les joues, les bras. Le

lendemain, le visage tout entier présentait la coloration du vin de

Porto et quelques points se sphacélaient. L'enfant succomba

soixante-huit heures après l'absorption de l'iodure.
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M. Audry (A nu. de derm., 1898) a signalé un cas de gangrène dissé

minée de la peau, chez une femme prenant du sirop de raifort iodé et

ayant eu déjà des phénomènes d'intolérance, alors qu'elle absorbait

de l'iodure de potassium. Plus récemment (Presse méd., 24 mai 1899),

M. Malherbe (de Nantes) a relaté un cas d'acné iodique à évolution

gangreneuse, chez un homme asthmatique, qui prenait 2 grammes

d'iodure de potassium par jour, depuis plusieurs mois. On devra

songera l'iodisme dans les cas de gangrène dissémnée de la peau,

que l'on ne pourra rattacher à l'hystérie, à l 'artério-sclérose, etc.

(Audry).

Mauriac décrit des manifestations sous-cutanées de l'iodisme, sous

forme de nodules hypodermiques, sans adhérences avec la peau et pou

vant être confondus avec des gommes syphilitiques.

Du côté de la peau, coïncidant ou non avec une éruption, on

peut observer des œdèmes. Habituellement, l'œdème est localisé, le

plus souvent aux paupières, parfois aux lèvres (la supérieure), à la

face dorsale des mains. Lorsque l'oedème, en même temps que le

tissu cellulaire de la face, envahit la langue, le voile du palais, les

fosses nasales, la vie du malade peut être en danger. Ces accidents

peuvent suivenir en quelques heures, à la suite de l'administration

d'une dose très faible.

Les différentes éruptions qui viennent d'être mentionnées peuvent

se produire, quelque soit le mode d'administration de l'iodure (voie buc

cale, rectale, etc.). D'autre part, tous les iodures peuvent leur donner

naissance. Si les éruptions sont beaucoup plus fréquentes à la suite

de l'administration de l'iodure de potassium, cela tient uniquement

à ce que ce sel est beaucoup plus employé que les autres sels d'iode ;

mais on peut voir survenir des accidents cutanés d'iodisme à la suite

de l'ingestion d'iodure de sodium, d'ammonium. On a même incri

miné l'iodure de fer (Zimmermann). D'après Sydney-Ringer, l'io

dure du potassium serait, de tous les iodures, celui dont l'action sur

la peau serait le plus marquée.

Les accidents cutanés seraient, au contraire, moins fréquents

après l'absorption d'iodure de sodium (Gamberini). Briquet (d'Ar-

mentières) a fait le pourcentage des éruptions survenues à la suite de

l'emploi des préparations iodurées et donne les chiffres suivants :

Iodure d'ammonium . . iS p. c. dont 14 d'acné.

— de strontium 14 — 10 —

— de potassium 14 — 10 —

— de sodium ... 10 — 9 —

Il ressort de ce tableau que les divers iodures donnent lieu à des

éruptions, dans des proportions sensiblement égales, et d'autre part,

que les éiuptions, autres que l'acné, sont très rares.

En ce qui concerne les doses, on peut dire que les accidents peu

vent apparaître, quelle que soit la dose prescrite. Il peut suffire

d'une dose fort minime, quelques centigrammes seulement d'iodure,

pour déterminer une ioduride grave et même mortelle, ce qui prouve

que la question de dose est secondaire et que la question de terrain

est, au contraire, prépondérante.

L'époque d'apparition des éruptions iodiques est variable : elles débu
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tent habituellement au bout de quelques jours, mais doivent aussi

se manifester très rapidement, quelques heures après l'ingestion

d'une dose unique. Il est à remarquer qu'elles peuvent disparaître,

en totalité ou en partie, malgré la continuation du traitement mais

le plus souvent, la suppression de celui-ci est nécessaire pour en

amener la disparition.

Elles ne se montrent pas toujours lors d'un premier traitement,

mais peuvent seulement se manifester lors d'un deuxième ou troi

sième traitement.

Contrairement à ce qu'à écrit Behrene, les éruptions iodiques ne

révèlent pas toujours la même forme quand elles récidivent. Tel

malade atteint d'acné lors d'un premier traitement,pourra présenter

du purpura, quand on le soumettra de nouveau au traitement

ioduré.

D'ailleurs, les récidives, à chaque reprise du traitement, pour être

très fréquentes, ne sont pas fatales. Tel malade qui aura eu de l'acné

une première fois, pourra bien échapper à cet accident lorsqu'il re

prendra de l'iode.

En ce qui concerne la fréquence respective des diverses iodurides,

constatons que l'acné est de beaucoup la plus fréquente ; les autres ne

se rencontrent que tout à fait exceptionnellement. Après l'acné, ce

sont les éruptions polymorphes avec prédominance d'éléments bulleux

que l'on a surtout observées ; mais ce sont, répétons-le, des accidents

bien rares, puisque Gemy, dans son travail daté de 1891 (Ann. de der

matologie), en a seulement rassemblé une dizaine de cas. Vient ensuite

le purpura, etc.

La. forme revêtue par la manifestation cutanée dépend essentielle

ment de la manière d'être du malade, l'iodisme agissant seulement

comme cause provocatrice. Tel sujet prédisposé à l'eczéma, aura une

poussée d'eczéma à l'occasion d'ingestion d'iodure, tel autre, au sys

tème vasculaire fragile, aura une éruption purpurique, etc.

Symptômes de l'appareil respiratoire. — Le nez, le larynx, les

bronches, le poumon peuvent être, soit isolément, soit simultané

ment, atteints par l'iodisme.

De toutes les manifestations de cette intoxication du côté des voies

respiratoires, la plus fréquente est le coryza. C'est aussi celle que l'on

observe le plus fréquemment, d'une façon générale, et c'est la plus

précoce. Bien peu de sujets échappent au coryza qui peut d'ailleurs

présenter les plus grandes variétés dans son intensité.

Le coryza iodique peut survenir dès les premières heures de l'ad

ministration de l'iodure, et peut persister sans grandes modifications,

pendant toute la durée du traitement, mais le plus habituellement il

va en s'atténuant ou disparaît même complètement ; en tous cas, il se

réduit à un simple enchifrènement auquel les malades ne prêtent

plus attention.

Certains sujets au cours de traitements iodurés successifs n'ont

qu'une seule atteinte de coryza ; chez d'autres, le coryza récidive â

chaque reprise du traitement.

Toutes les doses de préparations iodées, même les plus faibles,

sont susceptibles de déterminer le coryza, comme les autres manifes
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tations de l'iodisme; toutefois, d'après Briquet, l'intensité du coryza

serait proportionnelle à la dose absorbée ; les coryzas les plus violents

correspondent aux doses les plus fortes et le coryza est d'autant moins

évitable que la dose est plus élevée. Vraie d'une façon générale, cette

loi comporte des exceptions; on peut voir survenir un coryza violent

à la suite de l'ingestion de quelques centigrammes d'iodure.

Le degré le plus atténué du coryza est l'enchifrènement. C'est

aussi celui qu'on observe le plus communément. Plus intense, le co

ryza donne lieu à un écoulement plus ou moins abondant, séreux,

parfois teinté de quelques gouttelettes de sang et contenant de l'iode.

Le contact decet écoulement avec la lèvre supérieure amène fréquem

ment une dennite eczémati forme. Il se distingue de celui du coryza

vulgaire en ce qu'il est plus séreux tt aussi plus abondant. Il s'accom

pagne d'élernuements plus ou moins répétés et souvent de douleurs

frontales, indiquant l'extension de l'inflammation aux sinus frontaux

ainsi que de catarrhe oculaire.

Le coryza peut persister un certain temps après la suppression du

traitement.

Nous avons dit que le mucus nasal contenait parfois quelques

gouttelettes de sang; parfois se produisent une ou plusieurs épistaxis

dans les premiers jours du traitement, épistaxis sans aucune gravité

et relevant uniquement de la lésion locale.

On peut observer une autre variété d'épistaxis qui se produit tardi

vement, qui peut être très abondante et qui parait due plutôt à l'al

tération sanguine; elle peut coïncider avec le purpura.Cette épistaxis

est d'ailleurs rare.

Avant de passer en revue les autres déterminations de l'iodisme sur

les voies respiratoires, il faut mentionner à cette place le syndrome

auquel le professeur Fournier a donné à juste titre le nom de grippe

iodique, parce que les symptômes éprouvés par le malade, son aspect

rappellent de tous points ceux de la grippe.

La grippe iodique est un accident du début; le malade est pris

brusquement de fièvre, d'un malaise général ; il devient anxieux,

agité, le sommeil l'abandonne. La face est gonflée, rouge, son nez

prend une teinte érysipélateuse ; ses paupières sont œdémateuses et

parfois rosées; les larmes s'écoulent en abondance. En même temps,

le malade est pris du coryza violent déjà décrit, et se plaint

d'éprouver un mal de tête intense; sa voix est rauque et il a de l'an

gine. « La grippe iodique résulte d'un raptus violent sur la muqueuse

aérienne qui passe sur elle comme un orage en bouleversant pour

quelques heures !e fonctionnement respiratoire » (Mauriac).

Les déterminations laryngées sont assez rares; par contre, elles

peuvent être tiès graves et même entraîner la mort.

La laryngite iodique habituelle se traduit par une sensation de

gêne, de picotement au niveau du larynx, par des modifications de

la voix qui devient éraillée, etc.

Parfois, chez les enfants, la laryngite revêt le caractère de la laryn

gite striduleuse.

L'accident laryngé redoutable est Vœdtme de la glotte; il nécessite

souvent la trachéotomie (Ricord) et entraîne parfois la mort. Cet
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œdème survient inopinément en quelques heures et bien qu'on

puisse l'observer à la suite de l'emploi de toutes les doses médicamen

teuses, depuis les plus petites jusqu'aux plus fortes, il est à remarquer

que cette complication, la plus grave de toutes, est le plus souvent

provoquée par de très petites doses d'iodure, parfois par la première

dose absorbée : un malade de Nélaton prenait la dose de i gramme

par jour, un autre, de Ricord, ne prenait que 5o centigrammes d'io

dure. Dans un cas de Weist l'œdème glottique est survenu, après

l'ingestion d'une seule dose de 5o centigrammes.

Ce même contraste entre la faiblesse des doses et la gravité des

accidents se retrouve dans toutes les déterminations de l'iodisme ;

nous reviendrons plus loin sur ce point.

Dans quelques circonstances, l'œdème glottique survient chez des

malades qui, antérieurement, avaient bien supporté l'iodure. Il est

à remarquer que les larynx malades y sont particulièrement prédis

posés (Fauvel).

Du côté des bronches,on peut observer une bronchite congestive qui

se traduit par la gêne respiratoire, une toux quinteuse, fatigante, une

expectoration muqueuse, parfois légèrement sanguinolente. D'ail

leurs, il ne faut pas toujours considérer comme de petites hèmop-

tysies les crachats sanguinolents ; le sang peut provenir du pharynx

congestionné (Cornil et Hanot, Joal).

Uhémoptysie vraie ne s'observe guère que chez les tuberculeux; elle

peut être alors très abondante. Il faut être très prudent dans l'emploi

des iodures chez les sujets qui sont suspects de tuberculose.

On a signalé la bronchite pseudo-membraneuse (Fritschke). Ce cas est

d'autant plus remarquable que l'iodure paraît être le meilleur agent

du traitement de cette variété de bronchite.

Uœdème pulmonaire est au poumon ce que l'œdème glottique est au

larynx, c'est-à-dire un accident de la plus haute gravité qui survient

d'une façon presque foudroyante et peut entraîner la mort. Kœnig et

Henri Huchârd l'ont signalé.

Le malade est pris d'une toux quinteuse, incessante, ne lui lais

sant aucun repos, ainsi que d'une dyspnée extrême; le visage est

d'une pâleur livide ou bien au contraire d'une teinte cyanotique. A

l'auscultation des poumons, on entend une pluie de râles crépitants

fins qui envahissent rapidement la poitrine dans toute son étendue; le

crachoir est rempli d'une expectoration abondante, filante, aérée et

mousseuse, de coloration rosée ou saumonée.

Ces accidents graves qui peuvent se terminer par la mort ne sont

pas créés de toutes pièces par l'iodisms; ils surviennent chez des ma

lades arfério-scléreux, présentant depuis un certain temps de l'œdème

chronique. Il est donc indiqué de suspendre la médication iodurée

chez cette catégorie de malades, dès que le pouls faiblit, devient

inégal, intermittent.

Symptômes de l'appareil cardio-vasculaire

Dépresseur de la circulation, l'iodure peut entraîner à la longue

une sorte d'asthénie du cœur qui se traduit par la faiblesse du pouls,
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la tendance aux œdèmes, etc. M. Huchard a décrit sous le nom

à.'asystolie iodique un syndrome analogue à celui de l'asystolie par

lésions valvulaires. M. Ferrand a mentionné à la Société de thérapeu

tique (i3 nov. i8g5) nne observation de Dr Pauchon, d'un goitreux

qui mourut à la suite d'accidents déterminés par un traitement ioduré

intensif (4 grammes par jour). Le malade fut pris au bout de trois

semaines d angoisse précordiale,de palpitations violentes, et l'examen

révéla un cœur tachycardique et, de plus, arythmique;, il existait de

la cyanose. Malgré la suppression du traitement, tous les symptômes

s'exagèrent et le malade succomba avec rous les signes d'une paralysie

cardio-pulmonaire (œdème, irrégularité du pouls, dyspnée violente,

cyanose et refroidissement généralisés).

Il est à remarquer que Prévost et Lebert ont signalé l'intolérance

comme particulièrement fréquente chez les goitreux.

Les accidents de cette gravité sont fort heureusement des plus

rares. Les seuls troubles fonctionnels que l'on observe d'ordinaire du

côté du cœur sont les palpitations.

Les hémorragies sont assez fréquentes au cours de l'iodisme ; nous

avons déjà cité le purpura, les épistaxis, les hémoptysies. Le flux

hémorroïdaire se manifeste chez les sujets prédisposés.

Les hémorragies graves sont vraisemblablement sous la dépen

dance d'altérations du sang.

Dans un cas, M. Hallopeau a vu survenir l'hémorragie protubé-

rantielle.

{A suivre) Dr Marc Jousset.
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Documents

EXTRAITS DES

Journaux d'Homœopathie

A. - MATIÈRE MÉDICALE.

It'yetanthe* arhor triatla, par le Dr Ghose. — Effets de dix gouttes

de teinture données sept fois par jour :

Anxiété : céphalalgie, sensibilité du foie, élancements dans la région hépa

tique ; sensation de brûlement à l'estomac améliorée par l'application du

froid ; selles bilieuses abondantes avec nausée ou bien constipation ; vomis

sement b'iieux à chaque effort ; langue chargée d'un enduit blanchâtre ou

jaunâtre ; urine foncée ; très efficace dans les fièvres à symptômes biliaires ;

soif insatiable avant et pendant le stade de froid ; vomissement amer à la fin

du stade de froid; parfois nausée persistante; vomissement après avoir bu ;

le patient est très inquiet : constipation ou selles bilieuses. (Hom. World.)

Dr Eug. De Keghel.

B. — THÉRAPEUTIQUE.

Pioridnm a été administré avec succès par le Dr Bellairs dans l'ce-

léma de l'oreille ehei le chat, dans la gale du ehlen, dans

l'eczéma de l'espèce humaine ainsi que dans la fièvre de foin. Pso-

rinum 3o immunise contre le refroldlancinent. Le foie torplde

se laisse favorablement influencer par Pnorfuuni ou Kulphur à

haute dilution. (The North amer.J. of Hom.)

liTCopodlnm est tout spécialement vanté par le Dr Beebe dans les

maladies organique* de» vole» respiratoires, notamment

dans les catarrhes passifs, dans la tendance des pneumonies ou des bronchi

tes aiguës à dégénérer en affections subaigues et chroniques, l'atonie sem

ble être son caractère dominant. (The North amer. J. of Hom.)

Iledeoma puiccloïilet» a été l'objet d'un travail du Dr Allen. Le

Dr Carleton lui attribue une valeur dans certains cas d'nricacldémle

ou d'urlcacldurée. (The North amer. J. of Hom.)

Dr Eug. De Keghel.

L°aclde «arbollque a été conseillé et appliqué dans le traitement du

tétano* par le Dr B. W. Sherwood. Celui-ci a employé le remède sous

forme d'injections hypodermiques et à hautes doses, avec grand succès.

(Transactions of the Homœopathic Médical Society of New- York 1900.)

Iodium a agi comme antithermique puissant dans un cas de pneu

monie grave. Dr L. A. Martin. (Ibidtm).

Rhn* aromatlea est décrit comme presque spécifique à l'incon
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tlnence d'urine, par le Dr Jos. Adolphus. Ce remède agit mieux chez

les enfants et adolescents mais aurait donné aussi des effets surprenants

chez des adultes. La dose est de 5 à 2o gouttes administrées trois ou quatre

fois par jour dans de l'eau ou du lait. Le produit du commerce est souvent

inefficace parce que, le flacon une fois débouché, le remède perd toute sa force.

Dr Ern. Nyssens.

C -CLINIQUE.

Importance clinique 4e la prompte distinction entre

la vraie et la iaa««e diphthérlc, par le Or Raue.— La vraie diph-

thérie se caractérise par son début insidieux, un état de malaise avec fièvre

modérée, pâleur de la muqueuse, gonflement glandulaire prononcé, faiblesse

cardiaque et prostration. La vraie fausse membrane est d'un blanc sale,

grisâtre se montrant sous forme d'une ou plusieurs taches s'étendant promp-

tement, envahissant les piliers et le pharynx. L'amygdale opposée est envahie

par une tache, avant que la tache initiale l'ait atteinte. Cette dernière est

toujours la plus épaisse au point du début. Elle se détache difficilement et

toujours avec hémOrrhagie. Une fois certain de la présence de la vraie diph-

thérie, Raue n'hésite pas à faire une injection d'antitoxine pour arrêter

l'évolution du processus diphthéritique. Quelques heures après l'injection,

l'amélioration est patente. Si toutefois il y a fièvre, mal de tête, gonflement

de la gorge, cette amélioration n'est pas si prononcée et ne se produit

qu'après l'administration du remède homeeopathique indiqué tel que Bell,,

Rhus., Phytol., Apis et Merc. Ces remèdes sont donnés simultanément

avec l'injection d'antitoxine. L'aspect de la gorge, l'état du nez et de la bouche,

le gonflement glandulaire, l'état du cœur, des poumons, des reins et du

système nerveux, l'intensité de la fièvre fourniront autant d'indications dans

le choix du remède. Suivent les symptômes des remèdes principaux : Cyan.

merc. (extension rapide de la fausse membrane, gangrène et ulcération de la

muqueuse, adynamie, faiblesse cardiaque), lod. merc. (gonflement glandu

laire; de préférence l'iodure rouge pour le côté gauche). Ars. (dernières

périodes de la diphthérie; cas malins; action spéciale sur le cœur et les

reins). Lâches, (symptômes généraux graves; septicémie). Apis, (œdème de

la gorge, suppression de l'urine, urticaire). Acon. (troubles cardiaques).

Gels., Caust., Cocc. et N. vom. sont indiqués dans la paralysie diphthéri

tique. Les médicaments les plus usuels sont : Dell., Rhus t., Ailanthus,

Phytol., Merisiod. rubr. et Apis. (North Amer. J. of Hom.)

Note* curwlve» sur la matière médicale Uomœopa-

tblque, par le Dr Sands Mills. - Vliytolacca decandra, vérifications

cliniques de la valeur de ce médicament dans les tumeurs malignes, dans

les inflammations du sein, dans le rhumatisme chroni<[ue, dans la

syphilis, dans l'amygdalite aiguë ou chronique, dans le parotidite et

dans les bubons vénériens. La baie de Phytolacca, prise pendant des

mois, a été trouvée utile dans l'obésité. (North Amer. J. of Hom.)
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Quelques remède* de la Neurasthénie llthémlque, par

le Dr De Wey. — L'auteur passe en revue les symptômes neurasthéniques

-de : Lyc. (faible développement musculaire, troubles hépatiques, faiblesse de

mémoire, idées confuses, absences, irritabilité, mélancolie, insomnie).

Berberis (faiblesse de mémoire, travail intellectuel difficile, indifférence,

irritabilité, tristesse, peu de disposition à la conversation, insomnie, lassitude).

Cantharit (remède par excellence de la lithémie, oubli, confusion, distrac

tion, vertige). Nalr. mur. (faiblesse intellectuelle, mélancolie; se plaît à

insister sur d'anciennes rencontres fâcheuses, hypocondrie; irritable, vindi

catif, la vie lui pèse; se fâche contre ceux qui veulent le consoler; vertige,

sensation de vide dans la tête; sédiment briqueté noir aJhérent au vase;

somnolence le jour et insomnie la nuit. Sep. (très utile dans la neurasthénie

avec lithémie, même chez l'homme ; faiblesse de la mémoire, mélancolie,

indifiérence et grande irritabilité ; surmenage intellectuel suivi d'aversion

profonde pour le travail mental habituel; urine trouble, très fétide à sédiment

briqueté rouge; stase veineuse; troubles hépatiques; sommeil interrompu,

Sarsap. (excès d'acide urique; gravelle ou petits calculs, urine noire, rare,

floconneuse et briquetée; dépression mentale; morose, peu porté au travail ;

désespoir, irritabilité et versatilité ; vertige, insomnie, prostration). (The

Norlh amer. J. of Hom.)

Dr Eug. De Keghel.

Traitement de l'Asthme.

Le Dr Pinart, de Barcelone, recommande les médicaments suivants :

Viscum album en teinture-mère est le remède de prédilection ; son

effet est rapide et pour ainsi dire mathématique. 11 exerce une action marquée

sur le système nerveux, et dans sa pathogénésie on observe la paralysie de

tous les muscles respiratoires et la resiratpion stertoreuse.

Si le médicament ne couvre pas l'ensemble des symptômes, on peut l'al

terner avec Phosphorus 6 s'il y a congestion pulmonaire et expectoration

sanguinolente ; avec Adonis Vernalis, s'il y a débilité cardiaque avec

irrégularité des battements ; avec Strophantus 2x s'il y a artério-sclérose,

et cardiopathie.

Lorsque l'asthme s'accompagne d'emphysème pulmonaire, on alternera

Viscum album avec Naphthalinum 3x tritur., ou avec Ipéca s'il y a bron

chite ou tendance à la bronchite capillaire ; dans ce cas Eu phorbla donne éga

lement des résultats surprenants.

On peut recourir également à Grindelia robustia qui possède une action

évidente sur les muqueuses, le système nerveux et surtout le pneumogastri

que. Cannabis sativa est indiqué également dans l'asthme.

Lorsque l'asthme se complique de symptômes gastro-intestinaux, vomis

sements, coliques, évacuations fétides, sanguinolentes, Cadmium sulfuri-

cum 3o* dil. est le remède indiqué.

S'il y a flatulence avec dyspepsie Carbo veqet. ft peut suffire, ou

Zinzlber blorsqu'il existe de l'anxiété, nécessité de s'asseoir, vomissements

flatulene et constipation.
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Un grand nombre de médicaments peuvent encore être utiles dans l'asthme.

Ainsi Moschus est très efficace lorsqu'il existe un état hystérique, de même

Asa foetida surtout s'il y a suppression d'un flux ou d'une suppuration.

Les Anglais recommandent également Hydrocyan. acid. Zlncum est indi

qué lorsqu'il existe une anémie profonde des centres nerveux avec pros

tration et tendance à la syncope.

Voilà pour le traitement de l'accès.

Après l'accès, il est utile d'administrer Arsenic lodat 3o", une dose par

jour pendant longtemps ; on le remplacera à certains intervalles par Sul-

phur 3o*.

D' Lambrtghts.

Tic douloureux de la faee.— Le Dr EdwinJ. Clark, de Denver,

décrit dans The Critique un cas de tic douloureux caractéristique où le trai

tement homœopathique a cette particularité d'avoir eu du succès seulement

par l'application de très hautes dilutions.

La malade, atteinte depuis quatre ans, ne se trouva guère améliorée par

Apis 3" x. Cinq jours plus tard elle prit A.pium virus 6x puis après quinze

jours Suif. 2 m. Un mois plus tard Suif. 70 m., 2 mois plus tard Apis c. c.

Après huit mois elle fut entièrement guérie.

Lenteur du travail d'aeeouehement, par le Dr Clinton Enos.

— Enumération de quelques remèdes homœopathiques capables d'activer le

travail.

Actea racemosa: Les douleurs sont fortes, fatigantes ou spasmodiques

avec des accès d'évanouissement ou avec des crampes. Des douleurs aiguës

fulgurantes à travers le ventre ou douleurs intenses dans la région inguinale,

arrêtant le progrès du travail. Frissons au premier stade de l'accouchement.

Le col est rigide. Les douleurs, quoique sévères, n'ont pas d'efficacité. Ner

vosité extrême. La partunente semble être menacée de convulsions. Il n'y a

pas de progrès et le cas peut traîner pendant des heures.

Arnica : Ce médicament n'a pas une affinité spéciale pour l'utérus. Pour

tant il peut rendre service quand la parturiente est épuisée et si courbaturée

que l'attouchement des parois abdominales devient impossible ; alors que le

travail n'a plus avancé depuis le tout premier effort. La tète est chaude et le

corps est frais. Dans des cas de ce genre j'ai vu que Arnica WO a diminué la

sensation douloureuse et a activé considérablement le travail.

Belladonna : Contrairement au précédent est un remède utérin. Nous

trouvons la parturiente rouge, la tête en feu, très agitée. Douleurs violentesi

grand sentiment de détresse mais pas de progrès. Le col est resserré par un

spasme, les lèvres du col sont fines et rigides.

Caulophyllum : « Les douleurs sont faibles, inefficaces et disparaissent en

laissant une sorte de frissonnement. Douleurs s'irradiant dans toutes les

directions ». Les douleurs peuvent avoir une certaine intensité mais il n'y

a pas d'effort d'expulsion. 11 en résulte pour la parturiente un affaiblissement

très grand.
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Caustlcum : Ce remède a une bonne réputation pour combattre l'inertie

utérine avec grand relâchement des tissus. Je l'ai employé avec succès après

le travail quand il n'y a pas de besoin ou quand il y a difficulté d'uriner.

Chamomllla : La parturiente est d'une humeur massacrante, rouge et a

soif. Grande impatience. Les douleurs sont spasmodiques et très exaspé

rantes. Elles siègent dans le dos et s'étendent de haut en bas vers les cuisses

ou de bas en haut dans le dos.

Cuprum : Il y a des crampes violentes dans les extrémités et dans la région

utérine. Les douleurs de travail commencent comme une crampe dans une

partie du corps et s'étendent à tout l'organisme.

Gelsemlnum : Douleurs sévères dans le dos et le long de la colonne

vertébrale, remontant parfois jusqu'à la gorge ou encore envahissant tout le

corps. Grande agitation nerveuse. Le col est épais et dur. Ou bien la partu

riente est affaissée avec atonie complète de l'utérus et il y a menace d'apo

plexie par congestion de la tête.

Ignatia : Il faut songer à ce remède chez les femmes hystériques où le tra

vail est d'une lenteur excessive.

Kall carbonlcum : Faiblesse et mollesse avec grande douleur dans le dos,

soulagée par frictions et massage du dos. Présence de gaz dans le ventre.

Douleurs aiguës et fulgurantes commençant dans les hanches ou les fesses

sans qu'il y ait progrès du travail.

Lycopodium : II n'y a pas de médicament qui puisse faire autant de bien

à une femme enceinte que lycopodium quand il est indiqué. Quand la femme

prend ce remède avant le travail, tout se passera bien. Sinon, nous la trou

vons, au moment du travail, pleurant, se plaignant, ayant des douleurs as

cendantes ou se déplaçant de droite à gauche, puis une faiblesse subite se

présente comme si la patiente allait mourir d'épuisement.

Nux vomlca : Les douleurs du travail sont excessives et violentes, spas

modiques, déterminant des besoins d'aller à selle ou d'uriner. Les douleurs

sont plus fortes dans le dos, où elles sont soulagées par les frictions. La par

turiente désire marcher ou rester debout. Elle désire l'application de chaleur.

Après quelque temps, les douleurs s'usent et cessent presque, mais elle est

aussi irritable et désagréable que jamais.

Platinaagit surtout chez les patientes voluptueuses avec sensibilité extrême

du vagin et des organes génitaux externes, au point qu'un examen local pro

duit presque des convulsions. Les douleurs du travail sont pénibles à gauche

et finalement cessent presque entièrement.

Pulsatilla : La parturiente a de fausses douleurs, grelotte, éprouve de

l'oppression et demande qu'on ouvre les fenêtres pour avoir de l'air. Palpi

tations. Les douleurs peuvent d'abord être assez sévères, mais il manque une

force expulsive suffisante. Les doulours peuvent réagir sur l'estomac et

occasionner des vomissements. Il y a généralement assez d'inconstance et

d'agitation, la patiente va et vient ou, si elle est au lit, change souvent de

position.

Secale : Les premières douleurs sont très intenses, à ce point qu'en en

trant dans la chambre vous croyez que c'est la dernière. Mais l'examen vous
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révèle un col à peine dilaté. Les douleurs, par leur violence, peuvent occa

sionner des convulsions. Chaque douleur est de longue durée. Après quelque

temps, ceci fatigue, épuise la parturiente, puis vient une période d'inaction.

Tout est relâché et ouvert, mais sans action

Si ces phénomènes se présentent chez des femmes qui ont la peau fraîche

et pourtant ne désirent pas être couvertes, l'indication de secale est d'autant

plus précise. Il ne faut pas employer de fortes doses de ce médicament: elles

ont fait du mal. Une dose de la 200e dilution rétablira l'ordre dans quelques

minutes, quand le remède est bien choisi.

Sepia : C'est le médicament le plus difficile à prescrire, selon l'auteur.

Quand les symptômes de Pulsatilla sont présents et qu'il y a, en outre, une

grande sensibilité des organes pelviens et que la patiente désire du chaud, on

peut donner Sepia. Cette méthode de chercher le remède peut n'être pas

scientifique, mais elle est d'une efficacité très grande.

DcNordrcs menstruel** et N© remèdes, par le Dr J.-W. Màst in

Berberis : Règles douloureuses et trop peu abondantes.

Bovista : Régies trop tôt et trop abondantes; flux surtout nocturne.

Bromium : Règles trop tôt et trop abondantes; contractions spasmodiques

violentes, avant et pendant la menstruation, pendant des heures, laissant une

sensation de plaie abdominale.

Bryonla : Règles trop tôt et trop abondantes; supprimées à la suite d'une

épistaxis.

Cactus : Règles trop tôt, cessent par la position couchée.

Calcarea phosphorica : Règles trop tôt, sang clair chez les jeunes filles ;

trop tard et sang foncé — ou d'abord clair, puis foncé — chez les femmes.

Cantharis : Règles trop tôt et trop abondantes; sang foncé et rare.

Carbo animails : Règles trop tôt et trop abondantes; pendant le flux, la

malade est si affamée qu'elle peut à peine parler [Alumuia et Cocculus ont

les mêmes symptômes).

Carbo vegetabilis : Règles trop tôt et trop abondantes ; sang trop épais et

d'une forte odeur.

Caulophyllum : Coliques menstruelles ; suppression du flux avec spasme

de l'utérus ou grande atonie de cet organe.

Causticum : Règles trop tard ; absence de flux la nuit.

Cicuta virosa : Règles tardives. Etat spasmodique tant que le flux n'appa

raît ; tiraillements dans l'os coccyx pendant la période.

Cimicifuga : Règles irrégulières, tardives ou supprimées ; spasmes hysté

riques ou épileptoïdes à l'époque menstruelle.

Cocoa : Règles, après avoir subi un retard, viennent par jets.

Cocculus : Règles trop tôt, avec crampes dans le ventre, tension et coli

ques.

Collinsonia : Dysménorrhée et autres affections résultant d'hémorrhoïdes

ou de constipation.

Crocus sativus : Sensation comme si les règles allaient apparaître avec

colique et pression vers les organes génitaux.
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Crotalus horridus : Flux abondant pendant deux jours, puis diminué.

Coeur faible. Pieds froids.

Cuprum metallicum : Avant, pendant et après suppression, crampes vio

lentes, insupportables, dans le ventre, s'étendant jusque dans la poitrine,

provoquant des nausées, des vomissements et quelquefois des convulsions du

côté des membres inférieurs.

Dulcamara : Rash avant la période menstruelle.

Erlgeron : Flux abondant d'un sang rouge clair ; le moindre mouvement

augmente l'écoulement.

Fluorlcum acidum : Règles trop tôt et trop copieuses. Sang épais et coa

gulé.

GlonoVne : Les règles ne viennent pas et il y a congestion de la tête ; face

pâle ; aggravation dans la chambre chaude , faiblesses ; battements.

Graphites : Règles trop tard, trop peu abondantes, trop pâles. Douleurs

épigastriques pendant la période comme si tout était déchiré.

Hepar sulfur : Pertes de sang entre deux périodes.

Hyoscyamus : Pendant la période il y a des battements du côté des extré

mités. Céphalalgie, nausées, transpiration profuse, flux excessif.

Ignatia : Règles trop tôt ; écoulement de sang noir, d'odeur put' ide, en

caillots.

Ipecacuanha : Règles trop tôt et trop abon ".antes. Sang rouge vif. Coli

ques et nausées.

Kali biohromicum : Règles trop tôt. Vertiges. Nausées. Céphalalgie.

Kali carbonicum : Pendant l'époque des règles, il y a des douleurs tran

chantes dans le ventre. Douleur et pression dans le dos. Grande sensibilité au

niveau des organes génitaux pendant et après la menstruation.

Kali iodatum : Besoins fréquents d'uriner quand les règles apparaissent.

Kali nltrloum : Règles supprimées ou trop tôt et trop abondantes. Sang

menstruel aussi noir que de l'encre. Douleurs dans le ventre, le bas du dos

et les cuisses.

Kreosotum : Règles trop tôt, trop abondantes et de trop longue durée.

Lachesis : Règles peu abondantes, faibles, irrégulières. Sang noir. Dou-

eurs ressemblant à celles de l'accouchement, aux époques menstruelles.

Caul., Cimic, Pulsatilla.)

Lycopodium : Règles trop abondantes et de trop longue durée. Suppres

sion après une frayeur (Aconit).

Magnesla carbonica : Règles trop tard et trop faibles, plus abondantes la

nuit que le jour. Douleurs de tiraillements, améliorées par la pression sur

l'abdomen et en se baissant.

Magnesia muriatica : Règles trop tôt et trop copieuses. Le sang se perd

en caillots noirs, plus abondant dans la position assise qu'en marchant.

Manganum : Règles trop tôt et trop peu abondantes; durant seulement

deux jours.

Mercurius : Règles trop abondantes. Grande inquiétude.

Natrum sulphuricum : Règles peu abondantes et tardives. Selles noueuses.

Epistaxis avant la menstruation.
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Nitrlcum acldum : Leucorrhée d'odeur nauséeuse, verdâtre ; après les

règles. Sang menstruel couleur cerise ou couleur chair.

Nux moschata : Règles irrégulières dans leur apparition et dans leur

quantité. Flux généralement foncé et épais.

Nux vomica : Règles trop tôt et trop abondantes ; flux foncé ; crampes ;

pendant la menstruation nausées le-matin avec frissons et accès d'évanouis

sement.

Petroleum : Règles trop tôt; le flux cause du prurit.

Phosphoricum acldum : Règles trop tôt, trop longtemps prolongées, trop

copieuses; sang foncé; douleur au niveau du foie pendant la période.

Phosphorus : Règles trop tôt, trop ou trop peu abondantes; pâles;

accompagnées de coliques, nausées et diarrhée.

Physostigma : Douleur comme si les règles devaient venir. Menstrues irré

gulières, accompagnées de palpitations.

Picrlcum acidum : Une leucorrhée jaune-brunâtre remplace les règles qui

sont en retard.

Pulsatilla : Frilosité avant l'apparition des règles, avec besoin de bâiller

et de s'étirer. Règles supprimées après avoir eu les pieds mouillés. Première

menstrue trop longue. Règles tardives, peu abondantes et de trop courte

durée. Flux épais et noir, plus accentué le jour pendant la marche. La malade

est d'un caractère doux, gentil, timide, avec pleurs faciles.

Rhus toxlcodendron : Flux menstruel de couleur claire, corrosif, occa

sionnant des douleurs mordantes à la vulve.

Sangulnarla : Douleurs abdominales comme si les règles devaient appa

raître. Utile dans les désordres de la ménopause.

Sepia : Règles trop tôt et trop pauvres et apparaissant seulement le matin;

ou tardives et pauvres; ou régulières mais pauvres; flux foncé.

Silices : Régies plus fortes avec pa roxysmes répétés d'une sensation de

froid sur tout le corps, menstruation supprimée, trop tôt et trop faible.

Sulfur : Règles trop tôt, trop abondantes et de trop courte durée; sang épais,

foncé, corrosif. Céphalée pendant la période menstruelle avec congestion de

la tête et épistaxis.

Trilllum : Flux menstruel trop abowdant après exercice fatigant.

Vlburnum Opulue : Avant les règles : sensation de pression de haut en

bas; tiraillements dans les muscles antérieurs des cuisses; douleur lourde

dans la région sacrée et au-dessus du pubis; douleurs aux ovaires; les dou

leurs rendent la malade extrêmement nerveuse; douleurs de crampes, de

coliques, dans le bas-ventre et dans la matrice; lesdouleurs commencent dans

le dos, font le tour et se terminent sous forme de crampes dans la matrice;

douleurs aggravées dans la première partie de la soirée et dans une chambre

chaude; amélioration à l'air et par le mouvement.

Pendant les règles il y a des nausées et une sensation de grande agitation

nerveuse comme si le souffle allait quitter la poitrine et le cœur cesser de

battre ; douleur comme si le dos allait se briser ; le flux cesse pendant plu

sieurs heures, puis revient en caillots. Pertes rares, minces, peu colorées ;
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sensation de légèreté à la tête ; évanouissements aux efforts de se redresser

dans le lit.

Zincum : Règles trop tôt ; supprimées ou douloureuses ; perte de gros

caillots.

En outre consultez :

En cas de menstruation supprimée ou retardée : Abies Nigra. Ascle-

pias cornuti, Conium, Millefolium, Senecio aureus (suppression par le

bain froid).

Règles trop tôt: Ammonium muriaticum, Aranea diadema; huit

jours trop tôt: Argentum nilricum.

Règles trop abondantes : Belladonna, Borax (avec nausée et colique).

Règles trop tôt et trop abondantes : Calcarea carbonica, Natrum

muriaticum, Sabina,Secale cornulum, Plulinum, Zingiber, Xanlhoxy-

lum, Sulfuricum acidum, Veratrum album. (The Critique).

D' Ern. Nyssens.

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE <l>

A. - OUVRAGES.

A. B. C MmuuhI of Materla Medica and Therapeutles. —

A. B. C. de Matière médicale et de thérapeutique, par le Dr G. Hardy

Clark, Philadelphie. Boericke & Tafel. Prix : 1 dollar (5 francs), port non

compris.

Il existe déjà un bon nombre de livres aide-mémoires du praticien homœo-

pathe. 11 n'y en a jamais de trop. Les lacunes des uns seront comblées par

les autres. Aussi devons-nous toujours nous réjouir de l'apparition d'un

nouveau petit manuel de ce genre.

Le livre du Dr G. Hardy Clark semble être écrit pour des étudiants ou

des débutants dans l'art de guérir. L'auteur passe rapidement en revue 200

médicaments dont il rappelle sommairement : La caractéristique, les effets

toxiques, la dose, l'emploi thérapeutique. Il se confine absolument

aux doses massives, ce qui réduirait considérablement le champ d'action

de celui qui voudrait s'en tenir rigoureusement aux renseignements de ce

livre. Mais n'oublions pas que c'est un aide-mémoire qui n'a pas la préten

tion d'être complet. Il se présente fort bien d'ailleurs, dans sa (orme soignée

ses 195 pages de cette impression claire dont les Américains ont le secret,

recouvertes d'une jolie reliure marron.

A Mannal of Ilomœopathic Materla Medica. — Manuel de

(1) Tou9 les ouvrages et journaux cités ou analysés d ins cette revue se trouvent à la

bibliothèque du journal, rue du Grand Hospice, n* 1 , à la disposition de nos membres

fondateurs ou aoucripteurs. La bibliothèque est ouverte tous les jours, de 9 h. 1/2 à

midi et de 3 à 7 heures, les dimanches et jeudi exceptés.
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Matière Médicale Homœopatique.par le Dr J.-C. Fahnkstock.Chez l'auteur,

à Piqua (Ohio), Etats-Unis d'Amérique, 1901. Prix : 2 dollars (10 francs).

Le Dr Fahnertock, membre correspondant de notre journal dont nous

avons publié il y a deux ans une étude fort intéressante sur Echinacea

anguslifolia, nous envoie aujourd'hui, en guise de contribution, son joli

petit volume. Avec sa couverture en cuir noir celui-ci rappelle les bréviaires

dont il a la forme et le format.

Son but a été de résumer très brièvement les caractéristiques de chaque

médicament.

On sait combien la langue anglaise permet de dire beaucoup de choses en

peu de mots. Le Dr Fahnestock en a tiré largement parti et a su condenser

une infinité de choses en quelques pages. Il n'y a pas un mot de trop.

L'auteur a eu l'idée originale de ne faire imprimer que sur les pages de

gauche, de sorte qu'en face des caractéristiques des médicaments on trouve

toujours un espace blanc permettant de prendre des notes. Opuscule prati

que comme forme et sérieux comme fond.

TranNwctlouH of the Homœopathle Médical Society of

the State oflVew-York for the year l»O0. — La puissante société

des médecins homceopathes de l'Etat de New-York ayant tenu ses assises

en 1900 à Albany, vient de publier son rapport annuel avec tous les tra

vaux, les uns plus intéressants que les autres,qui ont été présentés a l'Assem

blée. C'est un gros volume in 8°, de 5oo pages. Nous l'avons reçu trop tard

pour pouvoir en faire une analyse approfondie dans ce numéro, mais nous

aurons l'occasion de revenir sur les différents articles que contient le rapport.

D1 Ern. Nyssens.

B — JOURNAUX.

Nous avons reçu :

The North americ.journ. of Homœop., dec. 1900 et janv. 1901 — Ho-

mœop. Mnandblad, déc. 1900 et janv. 1901. — The homœop. World, janv.,

fév. — TheJourn. of Orif. Surg., déc. 1900 et janv. 1901. — Journ.of

Electro therap., janv., fév. — L'Art médical, nov., déc. i9oo, janv. 1901.

The homœop. Env., déc, 1900 et janv. 1901. — The critique, nov., déc.

1900 et janv. 1901. — Homœopathische Monatsblaetter, janv., fév. — The

Calcutta journal oj Medicine, mai et août 1900. — Allgemeine homœopa

thische jeitung, 6 et 20 déc. 1900, 3, 17 et 3i janv. et 14 fév. 1901. — The

Montly hom. review, déc. 1900 et janv. 1901. — Revista hom. de Barce

lone, nov., déc. 1900. — La hom. de Mexico, oct. 1900. — Leipjiger pop.

Zeitsch. /'. Homœop., oct., nov. et déc. 1900. -- Zeitschrift des Berlin.

Ver. hom. Aerjte, déc. 1900. — Revue homœop. franc., déc. 1900. —

Pacific. Coast Journal of Homœopathy,àéc. 1900.

Homœopattach Maandhlad.

— Décembre.

Nouveau signe de vie. — Le premier numéro d'un nouveau journal de
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médecine homœopathique a paru à la librairie La. Rivièrr et Voorhoevf..

C'est l'organe de la Société des médecins homœopathes des Pays-Bas.

Le laboratoire d'analyse chimique du Dr Schwabe. — Cet établissement

fondé en 189? est placé sous la direction du chimiste le Dr Katz. Il a pour

objet les recherches scientifiques concernant les médicaments, leur prépara

tion et leurs extractions chimiques en vue de la pratique de la médecine. Les

recherches du Dr Katz et de son assistant tendent à jeter les bases d'une

pharmacopée homœopathique pour l'empire allemand. Leur travail embrasse

Goo médicaments et paraîtra déjà dans une nouvelle édition de la Pharma

copée homœopathique polyglotte.

Des recherches spéciales y sont faites pour mettre tout pharmacien à même

de reconnaître les teintures et les essences homœopathiques par des réactions

caractéristiques. Des expériences y sont aussi faites sur la composition des

teintures et des substances les plus usuelles comme aussi de médicaments

encore peu connus et des matières brutes. Pour tous ces travaux Schwabe

peut compter sur la collaboration de l'Institut pharmacologique de Leipzic.

Suit la description du laboratoire de chimie, des instruments, des appareils,

etc., etc. A l'appareil de Marsh, la 69 dilution d'ARS. peut encore être re

connue. La quantité d'alcaloïde que renferment Acomte, Hell etc. peut être

titrée. Parmi les appareils citons : le nouveau microscope de ZEiss.la balance

pour analyses de Sartorius décelant jusqu'à i/iode milligramme, le réfrac-

tomètre et l'appareil de polarisation. La présence du médicament à la 6" dé

cimale peut être reconnue pour bien des substances, notamment pour Tari,

em. et pour Natr. acet. Le visiteur est frappé de l'esprit scientifique du

laboratoire d'analyse chimique. Il contribuera à donner à l'homœopathie la

place qui lui revient parmi les méthodes médicales scientifiques.

L'hôpital homœopathique, à Londres. — Figure, description historique

du développement de cet établissement érigé d'après les derniers progrès au

point de vue médical, chirugical et hygiénique.

— Janvier.

Le passé et le présent.— Comparaison entre l'état de l'homœopathie au

commencement du siècle dernier et son développement actuel. Le principe

similia similibus restera éternellement une vérité. Les traitements allopa-

thiques n'ont qu'une durée éphémère.

Nos célébrités, par H. (suite) — Historique de la création de deux

chaires d'homœopathie occupées l'une par Bakody, l'autre par Haussmann.

Renommée de leur enseignement tant théorique que clinique. Trois hôpi

taux homœopathiques existent à Budapest. Les principaux travaux de

Bakody sont : Hahnkmann redivivus ; Le tissu cellulaire des vésicules

pulmonair- s, travail paru dans les archives de Virchow ; La méthode

physiologique de l'école homœopathique; La haryomilose et le principe

de la médication biologique (homœopathique) ; Critique du traitement

symptomatique de la fièvre ; Le traitement de Kooh et les découvertes

récentes de la science médicale ; Lettre ouverte à Virchow sur une ré

forme du traitement médical ; Desa-iption des st/mptàmes de substances

médicamenteuses (ars., acon., ipec, etc., etc.). Le dernier travail, de beau
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coup le plus important, est conçu d'après le plan et l'esprit des manuels de

pathologie et de thérapeutique modernes (diagnostic, pronostic, thérapeu

tique, médication homoeopathique).

Dr Paul von Sick. — De son vivant conseiller médical, médecin traitant

de la reine de Wurtemberg, directeur de l'hôpital évangélique de Stuttgart,

collaborateur de divers journaux homœopathiques allemands. Son Homœo-

pathie au lit du malade est un ouvrage de grand mérite. C'était un ardent

défenseur du pansement des plaies à l'esprit de vin et plus spécialement à

l'ouate imprégnée d'un mélange d'esprit de vin et d'une première atténuation

de teinture d'Arnica, pansement qu'il estimait bien supérieur au pansement

antiseptique par l'acide phénique, par le sublimé, etc., etc. Le Dr von Sick a

formé beaucoup d'élèves et a laissé trois fils médecins homœopathes.

ftorth American Journal of Homoeopathy.

— Décembre.

Traitement de l'urèthrite aiguë, par le Dr Carleton. — Après une expo

sition du traitement allopathique, notamment par le protargol suivi du per

manganate de potasse et finalement de solutions de sulfate de zinc, l'auteur

dit : « Quant aux remèdes, et je crois fermement à leur efficacité, plus tôt

on aura recours au médicament homoeopathique indiqué, d'autant meilleurs

seront les résultats ». Le premier jour, il donne Acon, ; le second ou même

seulement le quatrième jour, il donne Cann. sa*.ou Arg. nitric. dans les cas

graves et Puis, dans les cas bénins. Camph. agit bien dans l'urèthrite pos

térieure avec prédominance de strangurie, ainsi que dans la cordée. Caps.

est caractérisé par l'intensité de la douleur, la strangurie et le violent té-

nesme.Tussilago enlève souvent les douleurs de la fosse naviculaire.Su2p/i.,

Puis., et Thuya peuvent aussi être indiqués.

— Janvier.

Les rapports de la diathèse urlque avec l'hystérie, par le Br Hut-

cuinson. — Après avoir longuement établi ces rapports, notamment par des

faits cliniques, l'auteur est porté à voir la confirmation de cette relation entre

l'hystérie et la rétention de certains produits de décomposition dans le succès

même des médicaments homoeopathique^ administrés dans ces faits cliniques.

Ces médicaments sont : Cimic, Puis., Sep., Berb., Cocc, Colch., Gels.,

lgnat., Lyc, Valer. et notamment Acon. Parmi les cas relatés, citons : une

affection de la hanche traitée pendant des mois comme rhumatismale avec

douleurs dans tout le corps et sensation de la boule hystérique, guérie par

Puis 3, donnée trois fois par jour pendant moins de trois semaines ; une

hystérie chronique caractérisée par des crises de vertige, de pseudo-para

lysie guérie par Colch., Sep. et Cimic. L'auteur rend hommage au génie

pratique qui a présidé à la confection de la Matière médicale.

Homoeopatlile World.

— Janvier,

Petroleum. — Le Dr Me Lachlar a présenté à la British homéopathie

society un travail sur Petroleum. Il a signalé l'existence de trois variétés de

pétrole différentes par leur composition chimique. Il serait désirable de savoir
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quelle espèce est usitée en médecine, et si c'est la même qui a servi à l'étude

d'HAHNEMANN. Il vante son utilité dans le prurit anal, surtout s'il est accom

pagné de diarrhée. Le Dr Epps le recommande dans le prurit anal avec

suintement, le Dr Roche, à la 3o* dans le mal de mer, ainsi que dans (es

ulcère* douloureux,\e Dr Shaw, dans la blennovrhée du sac lachrymal à

la 3", le Dr Lambert, dans la blépharite.

— Février.

Cancer de l'œsophage, par le Dr Cooper. — Relation d'une guérison

par Veratr. teinture-mère A. (remède arborivital) chez une femme de 38 ans

L'affection existait depuis six ans et était survenue pendant la grossesse.

L'auteur insiste longuement sur la nécessité de n'administrer qu'une dose

unique et d'en attendre patiemment l'effet, alors même qu'une aggravation

temporaire se manifeste.

Ce que c'est que Petroleum ? — L'éditeur du World, M. Goud, signale

à ses lecteurs que Hahnemann s'est servi d'un pétrole épuré débarrassé des

huiles grasses au moyen de l'acide sulfurique, ne contenant, selon toute pro

babilité, que des hydrocarbures des séries paraffines dont les plus solubles

ont même été éliminés par l'alcool, en même temps que quelques hydrocar

bures du groupe aromatique. Tel est aussi le Petroleum décrit dans la phar

macopée homoeopathique d'Angleterre préparc au moyen du pétrole amé

ricain.

Eug. De Keghel.

The monthly homoeopatlilo revlew,

— Décembre i900.

Hématologie de quelques affections infectieuses aiguës ou chroni

ques, par le Dr Blackley, de Londres.

L'auteur étudie d'abord les divers éléments qui entrent dans la composi

tion du sang normal ; il examine ensuite les altérations que font subir à ces

éléments certaines maladies infectieuses telles que la rougeole, le rhuma

tisme aigu, l'influenza, l'infection pyogénique, la syphilis, la malaria, etc.,

La coqueluche, par le Dr Roberson Day, de Londres.

La coqueluche est une affection bénigne chez les enfants forts, mais elle

peut devenir très grave chez les enfants faibles. La bronchite, la pneumonie

les hémorrhagies et les convulsions sont des complications tréquentes. Le

traitement homoeopathique est très efficace. Drosera est le remède princi

pal ; il doit être administré à la 3onl"' dilution ; la teinture-mère est souvent

inactive. Passiftora incamata est d'une grande valeur dans les accès surve

nant la nuit. Les frictions sur !a poitrine et l'épine dorsale avec un léni-

ment composé d'huile de succin de caryophile et d'olive, rendent beaucoup

de service dans la coqueluche. L'auteur fait ensuite l'histoire de 12 cas inté

ressants.

— Janvier 1901.

Un cas de myomes multiples de l'utérus avec pelvi-perltonite, par le

Dr Shaw et Neatby, de Londres.

Une femme de 42 ans était atteinte depuis 7 ans de douleurs dans l'abdo-
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men et d'un écoulement muco-purulent. L'examen fit découvrir de nom

breuses nodosités dans le corps de la matrice. L'hystérectomie fut pratiquée

avec succès.

Intussusceptlon chez un enfant de 5 mois, par le Dr Wynnk Thomas.

C'est le cas d'un enfant présentant une tumeur oblongue dans le côté gauche

de l'abdomen ; il existait des vomissements, avec refroidissement, pâleur de

la face, pouls filiforme. Chamomil ix ne produisant pas d'effet, l'ouverture

de l'abdomen fut pratiquée et permit de constater une invagination de

l'intestin. La partie ivaginée fut dégagée aussitôt, et l'enfant se rétablit com

plètement.

Kevtsta homeopatlcude Barcelone.

— Novembre 4900. .

Procidence du cordon ombilical et son traitement, par le Dr Olivb, de

Barcelone.

Lorsque la procidence du cordon est reconnue, il faut éviter d'administrer

des médicaments capables d'accélérer l'accouchement, tels que Opium,

ISecale, Puisai, et Caulophyl. Lorsque les contractions utérines sont nor

males, on essayera la réduction. S'il y a atonie de l'utérus, on fera d'abord la

réduction qui sera plus facile dans le décubitus génu-pectoral, et alors seule

ment on prescrira les médicaments sus-indiques ou encore Cimicifuga !?x,

Cannabis ind. i.c, Gossypium et Ustilago. Si les contractions sont exa

gérées, on aura recours, pour les ralentir, à Gelsemin, Co/fea ou Chamo

mil. Le Dr Hale préconise également dans ce cas Caulophyl, Viburnutn

et les bains chauds.

Un cas de Trichinose, par le Dr Cahis, de Barcelone.

Un entant lymphatique souffrait depuis quelque temps de dyspepsie et

d'une toux spasmodique ressemblant à la coqueluche. Tout-à-coup il se produi

sit une hère violente avec vomissements et diarrhée. Les déjections conte

naient un grand nombre de trichines. Ipéca et Ars. alb amenèrent une amé

lioration rapide des symptômes gastriques. La toux disparut ensuite scus

l'influence de Aconit, Bellad, Drosera et Arnica.

— Décembre 1900.

L'asthme et son traitement, par le Dr Pinart, de Barcelone.

Après quelques données sur l'étiologie et la symptomatologie de cette

affection, l'auteur s'étend longuement sur le traitement homœopathique

qu'il expose d'une taçon très complète. (Voir Documents).

Avantages de la thérapeutique sur le chirurgie, dans le traitement des

calculs biliaires, par le Dr Finakt.

Cet excellent travail a fait l'objet d'une intéressante discussion dans une

séance de l'Académie médico-homeeopathique de Barcelone.

Le D Pinart critique d'abord les opérations pratiquées actuellement sur

le vésicule biliaire. Pour calmer les douleurs, quelques auteurs conseillent

Alropium sulphu. Ux, Belladon, ou Cale. carb.

Le Dr Pinart recommande surtout Berberis 2x et Genista odoraia 2x
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alternés. Les coliques disparaissent presque toujours après quelques doses de

ces médicaments.

Genista est une arbuste de la' amille des légumineuses ; les somnités

fleuries contiennent un principe acre éméto-cathartique, une base volatile

appelée Sparteine, et une matière colorante Scopanne. Genista odorata

produit des vomissement des douleurs abdomminales, de la diarrhée et des

sueurs froides, symptômes analogues à ceux déterminés par les calculs

biliaires.

La homcopntla de Mexico.

— Octobre i900.

Remèdes des affections utérines, parle Dr Francisco Castillo.

Excellent article extrait de VHomœopathic Recorder,dans lequel l'auteur

expose les principales indications des nombreux médicaments utérins, tels

que Aletris, Belladon., Cimicifuga, Calcar. phos., Calcarea ostrearum,

Caulophi/L, Gelsem., Helonias, Hydraslis, Lâches., Liiium et Sepia.

Traitement du prolapsus de la matrice par la méthode de Martin, par le

Dr Arkieta Rossi.

Description détaillée du procédé de Martin avec observations cliniques.

D' Lambreghts.

L'art médical.

— Décembre i900.

Traitement médical des hèmorrhagies, par le Dr P. Jousset.—L'auteur

examine d'abord les conclusions d'un travail analogue du professeur Vaquez

et où \\ n'est question que de trois médicaments, l'ergotine, la digitale et la

quinine. Thérapeutique que le Dr Jousset trouve bien pauvre, sans lien logi

que sérieux avec la maladie et à laquelle il oppose une mine de renseigne

ments précis sur les remèdes utilisés hoinœopathiquement contre les hèmor

rhagies. Les doses employées par l'auteur sont toujours indiquées.

De la rètinite albuminurique comme élément de pronostic de l'albu

minurie, par le Dr Daniel Parenteau. — Relation de trois cas cliniques

prouvant que la rètinite aggrave considérablement le pronostic de l'albumi

nurie.

lodisme par le Dr Marc Jousset.— Suite d'un article que nous avons déjà

signalé. (Voir nos emprunt*).

— Janvier 1901.

Hémorrhagie hémorrhoïdaire grave et prolongée. — Quérison par

l'hamamelis. — Supériorité des doses infinitésimales, par le Dr P. Joi'S-

SET. — La dernière partie du litre de ce travail en indique la conclusion.

Cette conclusion est basée sur une observation où le remède a d'abord été

donné à la teinture-mère (3 puis 20 gouttes), et enfin la 8m0 dilution. Celle-

ci eut un effet immédiat et qui persiste encore.

lodisme, par le Dr Marc Jousset ; voir plus haut.

L'arnica ne possède aucune propriété antiseptique, par le Dr P.

Jousset. Des expériences ont été faites h l'hôpital Saint-Jacques qui prouvent

cette assertion.



52 Journal belge

Jeurnnl off Kleefro therapeutlc*.

— Janvier et février 190i.

Plusieurs articles intéressants relatifs à l'électrolyse des rétrécissements des

canaux lacrymaux et uréthral.

Observations concernant le traitement électrique du Lupus de la face.

Journal of Orlflclal Surjtcry.

— Décembre 1900.

Traitement post-opératoire des laparatomies par le Dr L. Gilbert

Fitz-Patrick. — Quand le bistouri a f:iit son œuvre et qu'il s'agit de sur

veiller la convalescence, éviter les complications et finir la cure, c'est alors

que le chirurgien qui connaît les ressources de l'homœopathic jouit pleine

ment des avantages que lui apporte cette connaissance.

Dans ce très savant article, le Dr Fitz-Patwck expose d'abord toutes les

mesures d'hygiène, d'aseptie, de propreté, de régime que l'on doit observer

chez les opérées. 11 termine en examinant sommairement les principaux

remèdes homœopathiques et leurs indications spéciales. Il passe rapidement

en revue Arsenicum album, Bel'adonna, Bryonia, Colocyntliis, Coffea,

Lycopodium, lpecacuanha, China et Mercurius. Il aurait pu allonger

cette liste qui ne nous apprend rien de neuf, mais il est bon de rappeler de

temps en temps combien le chirurgien peut ajouter de chances de succès en

possédant la matière médicale homœopathique.

Dr Mersch.

The Critique.

— Novembre.

Blessures de la main et leur traitement, par le Dr C.-F. Stongii.

La main est exposée à toutes espèces de blessures.de sorte qu'en étudiant

la chirurgie appliquée à cet organe on a affaire aux lésions les plus diverses.

L'auteur les passe en revue, depuis la simple contusion jusqu'aux écrase

ments, aux fractures compliquées, aux plaies par armes à (eu. Quant au

traitement, l'auteur insiste sur une asepsie rigoureuse. Nous regrettons seu

lement de ne pas trouver un mot concernant les remèdes homœopathiques,

appliquables dans ces différents cas. The Critique, qui arbore si fièrement

le drapeau homœopathique, a perdu une belle occasion de faire ressortir

les ressources de notre thérapeutique dans les cas chirurgicaux.

Névralgie faciale, parle Dr Edwin J. Clark.

L'auteur distingue la névralgie faciale réflexe et la névralgie faciale essen

tielle ou tic douloureux de la face. Il décrit un cas de guérison de la der

nière variété (v. Doc).

Cas cliniques, par le Dr A.-J. Clark.

Exposé sommaire de cas pris dans la pratique : î" Rhumatisme articulaire

aigu et i" rétention d'urine.

Goitre exophthalmique. par le Dr W.-A. Burr.

Description de la maladie et traitement d'un cas où Arsenicum iodatum

et la médication thyroïdienne ayant été à peu près sans effet salutaire,

Pulsatilla 4* xu a enlevé tous les symptômes pénibles, seul le goître per
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sistsnt.

Merouruls corrosivus, par le Dr Walter A. Corson.

L'action de ce médicament est étudiée tout spécialement dans ses effets

sur les membranes muqueuses; la muqueuse de l'œil, du nez, de la gorge,

de l'appareil urinaire et intestinal.

— Décembre.

Coxalgie, par le Dr W.-Louis Hartman.

Courte description de cette maladie avec indication du traitement, surtout

au point de vue orthopédique et chirurgical.

— Janvier 1901.

Le devoir du médecin vis à-vis de lui-même, par le Dr Warren,

D. Howe.

Conférence donnée aux jeunes médecins sortis de l'Ecole de Médecine

homœopathique de D^nver, où l'orateur fait un véritable cours de déonto

logie médicale.

Homoeopathiiche Mouatsblaettcr

— Janvier 1901.

L'artériosclérose, par le Dr Donner.

Monographie de cet état morbide qui prendra une série d'articles à suivre

et dont nous donnerons le résumé, s'il y a lieu, après que le travail aura paru

en entier.

— Février 1901.

Les guérisons homœopathiques sont-elles dues à la suggestion? par le

Dr H. Moeser.

L'auteur s'attache à démontrer brièvement que les cures homœopa

thiques ne peuvent pas être le résultat de la suggestion.

flluneapolis homoeapathlc Magazine.

— Janvier 1901.

Ce volume donne à la première page le portrait de tous les professeurs

de la faculté de médecine homœopathique à l'Université de Minnesota.

Le vrai conservatisme en gynécologie, par le Dr C. B. Kinyon.

Quelques autres articles se rapportant à la chirurgie ou au diagnostic font

suite à celui-ci. Il est fort peu question d'homœopathie dans ce premrier

numéro.

Allgeraelne homoeopathlschc Zeitung.

— 6 décembre 1900.

Force, Substance et Espace, par le professeur G, Jager.

Le fait est très intéressant de voir en Allemagne des professeurs d'Univer

sité adopter les méthodes des homœopathes. Il en résulte un retentissement

général sur le monde savant qui commence à s'occuper toujours plus sérieu

sement des questions touchant à l'Homœopathie. « L'Encyclopédie des

Sciences Naturelles » a publié une polémique dont fait partie cet article du

Dr G. Jager. Ce savant investigateur s'attache à montrer comment il se fait
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qu'une substance, finement divisée, peut mettre en liberté des énergies

d'autant plus actives que la division est poussée plus loin.

Du rhumatisme articulaire aigu, par le Dr Wapler.

L'auteur ne veut donner que le résultat de sa propre expérience dans le

traitement de cette affection. Il se tient dans l'application des remèdes

homœopaihiques aux basses dilutions, sans nier toutefois la possibilité

d'action des hautes puissances.

Il combat l'usage abusif de l'acide salicylique et se sert volontiers, surtout

quand il faut combattre des complications du côté du cœur, de Vacide ben-

zoïque. Il a obtenu en outre de bons résultats par Bryonia et Rhtis, puis

Mercurius, Kali iodatum, Ferrum phosphoricum, etc., etc.

Contributions A l'action pathogénétique et thérapeutique de Terebin-

thlna, par le Dr Mossa.

Le savant directeur du journal que nous analysons a eu l'idée de compiler

quelques renseignements relatifs à l'action de terebinthina, médicament sur

lequel le professeur H. Schulz vient d'aitirer l'attention du monde univer

sitaire.

Terebinthina, administré d'après la loi homœopathique.a donné de bons

résultats dans différents cas rapportés : La Néphrite, l'Ischias.

— 31 janvier 1901.

Sérum diphtérique à hautes puissances, parle Dr A. ÎS'ebel.

La toxine diphtérique (titre i/35o) à la 5o" dilution centésimale a donné

entre les mains du Dr Nkbel une série de bons effets qu'il relate en rappor

tant simplement ses observations cliniques.

— 14 février 1901.

Traitement panaché de la diphthérie au sérum et à l'homceopathle,

par le Dr VV. Holderegger.

On a souvent accusé le sérum d'avoir occasionné des paralysies. Celles ci

disparaissent rapidement, dit l'auteur, par l'administration de causticum. Il

réfute les objections qu'on peut présenter relativemînt au traitement séro-

thérapique du croup et il propose d'employer le sérum en même temps que

les autres remèdes indiqués par la loi des semblables.

Lrlpzlgcr populftrc KeltNeUrlft fur Homwopathie.

— Octobre l'JOO.

Cas cliniques, par le Dr Max d'Itzehoe. — Dans les trois observations que

nous résumons ici, des affections aiguës et différentes, dûment traitées par

les médicaments choisis d'après la loi des semblables et sans résultat, deux

ont cédé à l'emploi de Tuberculinum à haute puissance, et l'autre à celui de

Psorin. 100*.

1° Un homme de 40 ans fut soigné sans succès pour une orchite aiguë par

Clematis, puis Clematis alterné avec Tliuja. Le médecin se souvenant que,

quelques années auparavant, le fils de ce malade avait présenté une indura

tion tuberculeuse des ganglions, supposa qu'il s'agissait pour le père d'une

Dr Ern. Nyssens.
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tuberculose larvée, lui donna Tubercul. iOO", une dose par semaine, et

guérit ainsi le testicule en peu de semaines.

2" Un cas de gonorrhée avait résisté à tout traitement lorsqu'on apprit

que le patient, dans son enfance, avait présenté de l'induration tuberculeuse

des ganglions, et Tubercul. amena la guérison. L'échec des praticiens vient

souvent d'un examen incomplet, se bornant à l'étude des faits objectifs,

sans tenir compte des douleurs ou autres symptômes subjectifs.

3" Une fille de io ans présentait depuis 7 ans une toux de croup, accom

pagnée de troubles gastriques. Elle avait, à l'âge de 3 ans, souffert d'une ma

ladie cutanée, soignée par des pommades. Les vomissements aqueux et mu-

queux s'accompagnaient de raucité de la voix, de sensibilité au larynx, et la

nature tuberculeuse de l'ensemble des symptômes paraissait évidente. L'érup

tion ancienne fit administrer Thuja 30", puis Psorin 100" une dose par

semaine, durant quelque temps, et tout état morbide disparut sans retour.

— Décembre 1900.

Progrès de l'art de guérir, par Dr Boesser de Ghemnitz. — Si les résul

tats rapides et brillants, que les premiers médecins homœopathes obtenaient

au commencement du siècle, font souvent défaut aux praticiens de notre

époque, malgré le choix rigoureux des médicaments fait en conformité avec

la loi de similitude, il n'en faut chercher la raison, le plus souvent, ni dans

le changement des constitutions, ni dans les influences climatériques et mé

téorologiques, ni dans l'usage plus répandu de l'alcool, du café et du thé;

c'est dans le choix d'aliments malsains ou les écarts du régime qu'il faut en

chercher la cause, et aussi dans l'influence de la Psore, la sycose et la sy

philis, à laquelle il faut aujourd'hui ajouter la vàccinose.

Dans une affection infectieuse aiguë, un médicament éprouvé depuis

5o ans, peut rester sans action par suite d'un changement dans la constitution

du sujet, mais ce changement existe plutôt dans les miasmes et les bactéries.

Les réactions du corps humain sont les mêmes qu'il y a 100 ans, en tant que

réactions objectives; c'est tel ou tel symptôme subjectif vague qui a paru

varier.

Si les élèves directs d'HAHNEMANN ont été plus heureux que nous dans leur

action curative, c'est qu'ils ont pu étudier à fond un moindre nombre de

produits, sans s'occuper des spécifiques, des remèdes brevetés; que l'ho.

moeopathie reste fidèle à l'étendard d'HAHNEMANN et elle vaincra l'allopathie!

C'est la tâche du siècle nouveau de propager la doctrine de la Psore, la sy-

cose, la syphilis, des maladies chroniques, la grande théorie de la dynami-

nation des médicaments ; et il faut, d'après l'auteur, opposer à nos contra

dicteurs un mot d'ordre, cher à ceux qui n'aiment pas les concessions : Nos

lois sont celles du Maître ; Sint ut sunt aut non sinl !

Insomnie, par le Dr Goullon.— Parmi les moyens sans nocuité et suscep

tibles d'un succès rapide, Ignalia s'attaque à l'insomnie due au chagrin, la

migraine habituelle, l'hystérie. Coff'ea agit sur l'agitation générale, les mou

vements nerveux comme ceux qui résultent de prise de café trop fort. Un

autre médicament à choisir est Zincum qui est pour le cerveau ce que pour

la moelle est Ignalia ; le valérianate de zinc, en basse trituration, efficace
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aussi contre le mal de dents dû à l'état nerveux et à l'insomnie, contre la ner

vosité plus ou moins aiguë.

La valériane elle-même, en infusions comme du thé, ou à dose de 12 à

i5 gouttes, est un remède populaire. Puisât, et Sepiu calment les palpita

tions nerveuses du cœur, et plus encore Kali carb., médicament utile lors

que l'insomnie est le symptôme prédominant de cet état du cœur. 11 agit

souvent quand Sepia échoue, et réciproquement, et se donne à la 12* D.

Pulsatilla convient, dans ces cas d'insomnie, aux estomacs faibles, surtout

des femmes.

Les battements nerveux du cœur, l'excitation, les terreurs, la tendance aux

névralgies, la sensibilité aux troubles de l'atmosphère, aux courants d'air, à

la neige demandent Aconit.

ZeltMclirlft des berl. Verelues liomœop. lente.

— Décembre 1900.

Le Dr Boesser de Chemnitz développant ses vues sur l'action de la Tuber-

culine, cite l'opinion du Dr Krkidmann d'Altona sur la nature de la Tubercu

lose; « Ce n'est point, dit Krkidmann, une maladie particulière que la tuber-

» culose, mais bien le résultat final de plusieurs maladies variées de la subs

tance cellulaire; et l'opinion et l'expérience des cliniciens les plus autorisés

> et des anatomo-pathologistes n'ont rien prouvé de plus. Les leukémiques,

» tabétiques, scrofuleux, lépreux, alcooliques ont vécu avec leur mal des séries

» d'années, jusqu'au moment où la tuberculose les a frappés., la cellule

» porteur de la tare primitive, perdant sa vitalité, arrive au stade final qui

» est la transformation tuberculeuse.

» Le bacille et, en particulier le bacille tuberculeux se *brment aux dépens

» de petits groupes de molécules qui constituent la cellule; ce n'est pas la

» cellule elle-même, mais le protoplasma moléculaire qui la forme qui est

» pour nous le point de départ le plus simple de ln matière organique. A.

» l'origine, ces molécules sont bacillaires (muscles lisses et striés, cellules

» nerveuses, etc.), et leur ensemble compose les cellules. Que les conditions

» favorables de réunion viennent à manquer, les molécules retombent dans

» leur forme originelle, et y vivent en bacilles libres. s>

Contribution a l'Etude de l'Isopathie, par le Dr Nkbel de Montreux.

— L'auteur de ce travail disait, bien justement, au Congrès de Paris, que

nous savons beaucoup moins sur l'Isopathie que nos confrères de 1 83 0. Il

commence une étude sur la matière qui permet d'être complète et dont nous

donnerons une analyse quand nous aurons ls plaisir de la voir achevée.

D'M. Picard-

Revue hamœopathlquc française.

— Décembre 1900.

Société française d'homoeopathie. Discussion d'un mémoire sur l'ho-

mœopathle en médecine vétérinaire présenté au Congrès homœopathique

de 1900, par M. Goutry vétérinaire à Orchamps. — Ce travail a fait l'objet

d'une analyse dans le vol. vu (page 269) du Journal Belge d'homoeopathie.
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Clinique ophtalmologique. Deux observations de glaucome suraigu

avec panophtalmitesau début,par le Dr Parenteau.—Relation dedeuxcas

où LachesisG et China teinture mère, 2 gouttes toutes les quatre heures en

alternance, amènent la guérison dans l'un des cas en quinze jours, dans

l'autre en huit jours.

Remarques cliniques sur l'action de Naja tripudians et sur Cratœgus

oxyacantha dans les maladies du cœur, par la Dr Bernard Apnulphy, de

Nice.

Matière médicale inorganique, par feu le Dr Piedvache. — Exposé des

effets pathogénétiques et ses indications cliniques de Kali chloricum, —

muriat., — nitric, — causticum; — Natrum carb., — murial.,— phos-

phoricum; — Ammonium eaust., — carbonicum, — muriat.,— phos-

phorcium et de Lithium carbonicum

Pacific eowst Journal of Homœopathy.

— Décembre i900.

Quelques observations sur le phosphore dans le scorbut, par F.-F.

Laird, M. D., Los Angeles. Calif.

Le phosphore serait le simillimum du scorbut, le remède comme d'ailleurs

la maladie déterminant des dégénérescences graisseuses de tous les tissus avec

hémorrhagies subséquentes multiples. Dans l'empoisonnement par le phos

phore comme dans le scorbut ces phénomènes apparaissent tardivement,

d'une façon chronique. Le phosphore serait au scorbut, ce que la quinine

est à la malaria et le fer à l'anémie. Arsenic, Mer. sol. et Sulphuric acid.,

sont dans l'ordre d'énumération les remèdes présentant le plus d'analogie.

Observations cliniques, par W. J. Hawks, M. D., Los Angeles, Calif.

L'une est un cas d'hydrophobie guéri par Bell et Loch, en injection hypo

dermiques à cause de l'impossibilité de donner les remèdes par la voie buc-

eale; l'autre un cas de verrue pédiculée situées sur la joue. La verrue sous

l'influence de Thuya se détache au bout de trois semaines, plus tard il était

impossible de retrouver la trace du siège d'implantation.

Dr Sam. Vanden Berghe.

Miscellanées

Un nouveau journal, intitulé La Propaganda Ilomeopatica , vient de

paraître à Mexico. Il est rédigé par les médecins de l'hôpital homceopathique

de cette ville et a pour objet, comme son nom l'indique, la diffusion de la

doctrine homœopathique. Nous souhaitons une longue vie à notre nouveau

confrère.

D Lambreghts.

Les progrès do l'Homoeopathie. — L'Etat de New-York, d'après le der
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nier recencement fait par la « Homœopathic Médical Society » en décembre

1900,compte 1,41 5 médecins honoeopathes répartis sur 353 villes.

Le même Etat, en 1898 ne comptait que 1 ,256 médecins homoeopathes,

répartis sur 3 18 villes.

* V

L'agent étiologique de la vaccine et de la variole vient d'être décou

vert par le Dr. M. Funck, de Bruxelles, qui a démontré expérimentalement

les faits suivants (1) :

I. La vaccine n'est pas une maladie microbienne ;

IL La vaccine est causée par un protozoaire, le Sporidium vaccinale,

qui se retrouve facilement dans toutes les pustules vaccinales et dans tous les

vaccins actifs ;

III. L'inoculation de ce protozoaire en émulsion stérile reproduit chez

les animaux sensibles tous les symptômes classiques de la vaccine;

IV. L'inoculation de ce protozoaire rend les animaux réfractaires à l'ino

culation ultérieure de la vaccine;

V. La pustule variolique renferme un protozoaire morphologiquement

semblable à celui delà vaccine.

L'auteur ajoute cette conclusion :

€ Il est donc démontre par ces expériences que la variole et la vaccine

» sont deux affections identiques (?), que la vaccine n'est qu'une forme

» atténuée de la variole et que, par conséquent, l'immunité antivariolique

» conférée par la vaccination ne fait plus exception aux lois générales de

» l'immunité spécifique. »

On pourrait, mieux, formuler cette autre conclusion :

« Il est donc démontré par ces expériences que la variole et la vaccine

sont deux affections semblables et si le virus atténué de l'une prémunit con

tre l'autre, nous y voyons toujours la confirmation de la loi Sitnilia simi-

libuscuranlur. »

Cas remarquable d'intolérance pour i'arsenlc. — M. Katchkatchev

publie une observation intéressante au point de vue pratique, car elle prouve

avec quelle prudence il faut parfois manier ce médicament et qu'en tout cas

on ne doit jamais commencer son administration par des doses élevées.

Un étudiant, atteint de malaria, avait commencé à prendre, sur le conseil

du médecin, de la liqueur de Fowler, en commençant par la dose de ditUX

gouttes. Trois heures après la première ingestion de cette dose, il présenta

tous les symptômes classiques de l'empoisonnemint aigu par l'arsenic : nau-

(1) Jo irmil Médical de Bruxelles, 21 lévrier iooi.
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sées, vomissements, diarrhée muqueuse et sanguinolente, ténesme, entéral-

gies violentes, contraction? fibrillaires dans les muscles des mollets ; le soir

survint une toux spasmodique et la parésie des extrémités. Ces troubles

cessèrent le lendemain matin. Ne soupçonnant pas l'action possible de l'ar

senic, M. X... prit de nouveau, à son repas, trois gouttes de liqueur de

Fowler ; une heure après, tous les troubles reprirent avec une violence telle

qu'on fut obligé de recourir aux antidotes. (Ejenedelnik, 1900, n° 41.

Gazelle des hop., Gazette méd. belge 14 février 1901.)

Peut-on nier l'action des faibles doses ?

*
* *

Une nouvelle contribution à l'histoire de l'Homœopathie est sur le

point de paraître. Le Dr B. W. James publie son History of The Ame

rican Instilute of Homœopathy qui sera un document des plus intéres

sants. L'Institut américain d'Homceoputhie est une académie officielle, con

sultée par les Etats de l'Union pour les décisions législatives à prendre. 11 fut

fondé du temps de Hering. L'histoire de cette association montrera à l'évi

dence les progrès toujours croissants que fait l'Homœopathie au delà de

l'Atlantique et la lecture de ce livre réjouira tous ceux qui portent quelque

intérêt à la cause.

Dr Ern. Nytient.

Travaux annoncés et reçus :

L'Iodisme (suite) par le Dr Marc Jousset. — Le coté pratique de l'ho-

mœopathie (suite) par le Dr C. C. Flsher, traduit par le Dr Lardinois. —

Essai historique de l'Ecole médicale Homœopathique Belge par le Dr Bonif,

Schmit.
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THERAPEUTIQUE ET CLINIQUE

Contribution au traitement du morphinisme

Relation faite au Cercle médical homœopathiquiï des Flandres

par le Dr De Keghel

Une dame âgée de 58 ans, sujette, depuis nombre d'années, à des

névralgies faciales et à des accès de sciatique, que des traitements di

vers avaient soulagés sans en pouvoir prévenir les récidives, avait

gagné, il y a huit ans, à l'époque de l'âge de retour, une attaque

d'apoplexie avec paralysie du côté droit. A la longue, ce tte para-

ysie disparut, mais la sciatique continua à se montrer avec une inten

sité variable. Après avoir essayé inutilement diverses médications,

elle en fut réduite à chercher du soulagement dans les injections de

morphine. Pendant sept ans, elle fit un usage continu de morphine.

Depuis plusieurs mois, les membres inférieurs étaient paralysés soit

par l'abus de la morphine, soit par suite d'un état maladif de la

moelle épinière. Cette dernière était très sensible à la pression et à la

percussion au milieu du dos. Le 10 du mois d'octobre dernier, elle

était arrivée à une consommation journalière de trois grammes de

morphine en injection. Même à cette dose exorbitante, elle n'en

éprouvait plus de soulagement. Bien au contiaire, chaque injection

produisait des tractions convulsives dans les bras et dans les mains;

Les membres inférieurs étaient par moments encore le siège de fortes

douleurs tractives. Les urines, chargées d'un pus épais, étaien
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émises avec fortes douleurs. A force d'être assise sur un anneau, elle

avait gagné un périnée en entonnoir avec procidence d'une veine

hémorrhoïdale et même d'une érosion de la muqueuse du rectum.

Elle accusait, dans cette région, une sensation des plus pénibles,

comme si elle était assise sur des couteaux. Des lavements fréquents

de glycérine amendaient cet état. Elle se plaignait aussi de douleurs

dorsales accompagnées de douleurs de ceinture. Malgré les doses

exagérées de morphine, la plus grande partie de ses nuits se passait

sans sommeil. De fortes doses de chloral et de trional restèrent tout

aussi impuissantes et semblaient contribuer à augmenter le délabre

ment général. Les yeux étaient comme éteints, la mâchoire inférieure

était pendante. Il y avait inappétence et insomnie complète. Ce qui

la tourmentait le plus, c'était une douleur brûlante à l'anus, au péri

née et à la vulve.

Dans mes notes concernant la moi phinomanie je trouvais renseigné

un article du Dr Haynes, publié en 1878, dans la Mcntkly Homoeopa-

thic Revieiv. Il y relate le fait d'une daine motphinomane pour qui la

vie était devenue un enfer, qu'elle fit usage ou non de la morphine.

La teinture à.'Ipéca, donnée suivant le conseil d'HAHNEMANN, la guérit

de sa morphinomanie. Haynes avait guéri ainsi une quarantaine de

cas analogues.

Le 10 novembre, je commençais le traitement de Haynes par l'ad

ministration, d'heure en heure, d'une cuillère à café d'une solution de

sept gouttes de teinture d''Ipéca dans un demi-verre d'eau. La première

nuit, elle eut un sommeil naturel, mais seulement dans la seconde

moitié de la nuit; le jour, les douleurs étaient bien moindres; les nuits

suivantes, elle dormait de plus en plus. La miction était moins dou-

louicuse.et les urines moins purulentes; l'appétence était excessive.

Au fur et à mesure de l'amélioration, les doses furent distancées

d'abord de deux en deux heures, puis de trois en trois heures, et enfin

à deux fois par jour.

Le 20 du même mois se déclarent de fortes douleurs dans le mem

bre inférieur gauche accompagnées de tremblement et de fourmille

ment. Etait-ce une manifestation de la vieille sciatique ou bien me

trouvais-je devant une exacerbation médicamenteuse provoquée par

la teinture d'Ipcca? La patiente réclamait avec instance les injections

de morphine. En jetant un coup d'œil sur la pathogénésie d'Ipéca,

on y trouve le symptôme : « Tressaillements et fourmillement dans les

extrémités inférieures ». Les douleurs tiraillantes avec fourmillement

se trouvent aussi dans Arnica, substance renseignée par Hahnemann

comme antidote dTpeca. Dans la séance du 25 mars 1895, du Cercle

médical homœopathique des Flandies, le Dr Lambreghts vanta
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l'emploi de la teinture d'Arnica contre la sciatique. Quatre à six

gouttes, données en trois fois pendant plusieurs jours, guérirent des

cas rebelles, alors même que làsciatique était due à la compression du

nerf. Je n'hésitais pas à prescrire deux gouttes de la teinture-mère

d'Arnica à ma patiente. L'effet en fut soudain : les douleurs cessèrent

immédiatement après la première dose. Pendant deux jours et deux

nuits son état était des plus satisfaisants. Le 22 survinrent des dou

leurs lancinantes dans le dos s'irradiant à la poitrine. Une dose de

Puis. 3o en eut raison. Le sommeil se maintint encore la nuit sui

vante, mais, le 24, la patiente se plaignit de nouveau de douleurs

brûlantes à l'anus, au périnée et même à la vulve. J'administrai suc

cessivement, mais sans succès, Nuxvom. 3o,Ars.3o,Gels. 200 etMerc.

corr. i^xk.De violents tiraillements convulsifs s'étant déclarés dans le

membre inférieur droit, Am., teinture-mère, fut de nouveau admi

nistré, mais sans succès. La malade avait des nuits atroces ; jour et

nuit elle lassait son personnel. Devant ses exigences, comme aussi

devant les instances de son entourage, j'autorisais une injection de

morphine d'un centigramme. Il en fut donné trois par jour, «mais, au

bout de deux jours, la patiente reconnut que l'injection de morphine,

loin de calmer ses douleurs, semblait, au contraire, les exacerber. De

nouveau j'eus recours à Ipéca, teinture-mère, cette fois encore avec

succès. Seulement le mieux ne se maintint que pendant deux jours.

La nuit du 3 au 4 de ce mois elle ne dormit presque pas . les dou

leurs brûlantes au périnée et les tiraillements spasmodi-rues dans les

deux membres inférieurs étaient de nouveau insupportables. Arn.,

teinture-mère, fut donné comme la première fois et son effet, Fans

être si instantané, fut très satisfaisant. La patiente a dormi presque

toute la nuit. Dr De Keghel.

Gelseminum dans les névralgies de l'influenza

par le Dr Lambreghts

Médecin du dispensaire homéopathique du Bureau de Bienfaisance d'Anvers

Le miasme de l'influenza paraît exercer une action très marquée

sur les centres cérébro-spinaux.

En effet, les malades atteints de cette affection accusent des trou

bles nerveux manifestes, tels que affaissement général, céphalalgie

intense, lassitude et douleurs profondes dans les membres, etc. Ces

symptômes nerveux sont parfois si prononcés qu'ils forment le carac
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1ère prédominant deîa maladie. Ainsi dans l'épidémie d'influenza qui

a éclaté à Anvers pendant les mois de février et mars derniers, j'ai

observé un grand nombre de cas où les symptômes de catarrhe exis

taient à peine, et où l'affection se caractérisait presqu'uniquement par

une fièvre intense avec courbature et névralgies diverses.

Parmi les formes de névralgie que j'ai rencontrées avec le plus de

fréquence, je mentionnerai spécialement une douleur sourde à la

nuque, se piopagcant vers le sommet de la tête jusqu'au front et aux

globes de l'oeil. 11 est probable que cette douleur à la nuque, qu'on

observe également au début de la fièvre typhoïde, reconnaît pour cause

la congestion passive de la moelle allongée.

En tous cas elle est très tenace et persiste même souvent après que

les autres symptômes se sont amendés.

Si nous parcourons maintenant la pathogénésie de Geheminum, nous

sommes frappés de la similitude qui existe entre les effets de ce médi

cament sur l'homme sain et le syndrome de l'influenza. Geheminum

déteimine en effet une véritable congestion passive des centres céré

bro-spinaux. La douleur siège dans la nuque et s'étend vers le sommet

du crâne pour se fixer sur les yéux.

Cette douleur est sourde et se caractérise par une sensation de

pesinteur et de pression ; elle s'aggrave vers midi et par la posi

tion horizontale.

Geheminum produit également des névralgies dans les dents et les

os de la face, une lassitude générale, des douleurs profondes et

une faiblesse dans les membres pouvant aller jusqu'à la paralysie.

Cette analogie de symptômes ne se borne pas Su système nerveux ;

elle se manifeste également dans les autres appareils de l'économie.

Ainsi le médicament provoque des frissons le long de la colonne

vertébrale, et une fièvre à type rémittent. Or, la plupart des malades

accusent au début de l'influenza une sensation de froid dans l'épine

dotsale. Ils vous disent que la maladie a commencé brusquement,

comme si on leur jetait un'manteau de glace sur le dos.

La fièvre, dont ils sont atteints, présente souvent des rémissions

manifestes ; eUle s'accompagne de. prostation et non d'anxiété et

d'agitaiion comme les fièvres inflammatoires franches justiciables

à'Aconitum.

Enfin dans Geheminum il existe également des syptômes de catarrhe

du côté de ntz, de la gorge, des bronches et des voies digestives.

Il y a donc, je le répèle, entre les symptômes de l'influenza et les

tffets de Geliemiimm une similitude frappante dont l'impoitance au

point de vdé thérapeutique n'échappera à- aucun médecin homeeo ■
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pathe. Il ne faut pas en conclure que' Gekeminum constitue

l'unique ou le principal remède de l'influenza. . • •

Nous savons tous par expérience que l'influenza est une affection

excessivement variable dans ses formes et ses manifestations ; elle

doit donc nécessairement fournir des indications à un grand nombre

de remèdes. Aussi si nous consultons les innombrables mémoires qui

ont été publiés depuis une dizaine d'années sur le traitement de l'in

fluenza, nous voyons que la plupart de médicaments delà matière,

médicale homœopaihique ont été préconisés par les auteurs et con

sidérés comme susceptibles d'influencer favorablement certains symp

tômes ou certains groupes de symptômes de la maladie. Pour mener

un traitement à bonne fin, il est donc nécessaiie d'individualiser

chaque cas et de lechercher le médicament dont les effets correspon

dent aux traits .caractéristiques de l'affection.

Gekeminum paraît être indiqué plutôt dans l'influenza à type né

vralgique; les symptômes de catarrhe sont peu prononcés,. mais il

existe, en même temps qu'une fièvre vive avec prostiation, une fai

blesse dans les membres et une douleur sourde dans l'occiput s'éten~

dant parfois jusqu'aux orbites.

Il est indiqué également lorsque ces douleurs cévralgiques persis

tent après que les symptômes de catarrhe se sont amendés sous l'in-

fluende de médicaments appropriés.

J'ai vu des guérisons admirables opérées en quelques heures par ce

médicament, alors que tous le s remèdes anti-névralgiques de l'an

cienne Ecole avaient échoué misérablement. La 3x dilution m'a donné

les meilleuis résultats ; la 6e suffit parfois chez les malades très ner

veux.

Voici trois observations intéressantes prises au hasard parmi les

nombreux cas d'influenza que j'ai eus à traiter récemment.

I. Au mois de février 1900, un jeune garçon de 12 ans fut atteint

subitement d'une affection présentant tous les caractères de l'in

fluenza : fièvre, couibature, toux, inappétence, constipation, cépha

lalgie.

Au bout d'une quinzaine de jours d'un traitement allopathique, les

symptômes de bronchite et d'embarras gastrique avaient sensible

ment diminué, mais il persistait une douleur sourde dans le nuque

avec un léger mouvement fébrile, survenant tous les matins vers

9 heuies et disparaissant dans l'api ès midi. Pendant cet accès, l'enfant-

était abattu et incapable de se livrer à la moindre occupation. Le mé

decin traitant lui avait prescrit divers remèdes tels que la quinine, .

l'antipyrine, le phénacétine, la cocaïne, etc.; ces médicaments sou

lageaient parfois le mal pendant quelques instants, mais les accès re
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paraissaient le lendemain avec une violence d'autant plus grande.

Devant l'impuissance de la médecine officielle, les parents résolurent

d'essayei un traitement homœopathique. Lorsque je vis l'enfant, il

présentait une fièvre de 38 , et se plaignait vivement d'une douleur à

l'occiput qui s'aggravait notablement par la position couchée. Je

prescrivis immédiatement Gelseminum 3x, 3 gouttes dans une cuillerée

d'eau toutes les 2 heures. Le lendemain, la fièvre et les douleurs

avaient diminué d'intensité et de durée; le surlendemain, l'accès ne

reparut plus, et l'enfant continua à jouir d'une excellente santé

jusqu'en février 1901, où il fut pris d'un nouvel accès d'influenza

présentant exactement les mêmes caractères. Je prescrivis derechef

Gelseminum 3x.

Sous l'influence de ce médicament les douleurs névralgiques

disparurent complètement vers le 3* jour de la maladie. La toux et la

rancité qui persistaient encore cédèrent rapidement à Belladon.,

Mercur sol. et Hepar sulph.

II. Le 12 février dernier je fus appelé chez une dame L., âgée de

35 ans et douée d'une robuste constitution. En revenant d'une

visite chez une amie atteinte d'influenza, elle ressentit tout à coup

un froid intense dans le dos, comme si elle avait reçu une douche

d'eau glacée le long de la colonne vertébrale. Elle se mit au lit, et

comme elle avait certaines notions d'homœopathie, elle prit quelques

globules d'Aconit. 3. La nuit fut mauvaise, et vers 5 heures du matin

elle commença à éprouver une vive douleur dans la nuque ; cette

douleur s'aggrava jusque 10 heures et disparut presque complètement

dans l'après-midi. Elle continua Aconit, et y ajouta Bryon. 3. En dépit

de ce traitement, les symptômes reparurent le lendemain avec une

intensité plus grande. C'est alors qu'elle' me fit mander. Je vis la

malade vers 10 heures du matin, lorsque l'accès était à son apogée.

La température sous l'aisselle était de 38.7 '■> ^a névralgie occipitale

était insupportable ; elle se caractérisait par une sensation de lour

deur et de pression, comme si la tête allait éclater et s'aggravait sen

siblement par la position couchée. Il existait, en outie, une lassitude

et une faiblesse dans les membres, une toux sèche très pénible avec

points de côté, la langue était chargée, les urines épaisses et la consti

pation opiniâtre.

Gelseminum 3x fit disparaître la névralgie et la fièvre en 2 jours ;

Rumex et China achevèrent la guérison.

III. Monsieur R., âgé de 47 ans, d'un tempérament nerveux très

prononcé, était atteint d'influenza depuis quelques jours. L'affection

avait débuté brusquement par une sensation de froid dans le dos,

avec légère fièvre, céphalalgie intense, lassitude dans les membres,
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affaisement général, toux sèche provoquée par un grattement dans la

gorge, symptômes d'embarras gastrique: langue pâteuse, inappétence,

constipation, urines chargées. Le malade s'était mis au lit et s'était

fait transpirer abondamment à l aide de boissons diaphorétiques.

Cette transpiration avait amené une telle amélioration dans son état,

qu'il aurait jugé inutile de recourir à l'assistance médicale, s'il n'avait

conservé comme souvenir de son affection, une névralgie violente qui

l'empêchait de reprendre ses occupations habituelles. La douleur

s'était déclarée dans le principe à l'occiput ; elle s'était étendue

ensuite vers le sommet du crâne et restait fixée actuellement dans le

front et les globes des yeux. Elle commençait vers 4 heures du matin

et arrivait à son apogée vers 10 heures pour diminuer sensiblement

dans l'après-midi.

Pendant tout ce temps, le malade était incapable de se livrer à la

lecture ou à tout autre travail intellectuel.

Gelseminum 3x fît disparaître la névralgie au bout de quelques

heures sans récidive.

Ce cas est intéressant au point de vue de l'effet rapide du médi

cament.

Dr Lambreghts.

Dyssenterie grave

Effet de Œnothera biennis

par le Dr Van der Laan, de Porto Alègre (Brésil)

(Ecrit spécialement pour le « Journal Belge d'Homœopathie » ,

Traduit de l'espagnol par le Dr Lambreghts.)

Le 12 janvier dernier, je fus soudainement atteint d'une diarrhée

avec fièvre de 3o° 5 dont je ne tins aucun compte dans le principe ;

je pris seulement quelques doses à'Aconit, qui firent disparaître la

fièvre assez rapidement. Cependant la diarrhée persistait, et comme

mes nombreuses occupations m'avaient empêché de me soigner pen

dant deux jours, je ne commençais à prendre Mercur. corros. alterné

avec Capsictim annuitm que le 14 janvier. Ces deux médicaments, le

premier à la 6x et le seconde à la 3x, étaient indiqués par les symp

tômes suivants : Douleurs violentes dans le ventre, évacuations san

guinolentes, ténesme intense et douleurs à l'anus ; ce jour là, je dus

me rendre plus de 60 fois à la g;>.rde-robe, et la douleur dans la fosse

iliaque était si vive, qu'il m'était impossible de me mouvoir dans le lit.
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Je pris les médicaments de 2 en 2 heures, une cuillerée à soupe en

alternant.

Le i5 janvier, le ténesme diminua, mais les évacuations restaient

aussi fréquentes, et contenaient du sang pur, inodoie. Je continuai

les mêmes médicaments. Je ressentis également une vive douleur au

foie ; la langue était saburrale, la soif peu prononcée ; mon alimenta

tion se composait exclusivement de lait en petite quantité.

Le 16 janvier, les évacuations continuèrent avec la même intensité;

le sang était pies jue pur ; mes forces avaient beaucoup diminué, mais

le ténesme et les douleuis de ventre s'étaient améliorés sensiblement.

Je continuai Merc. corros,ct je l'alternai avec Podophyl. 3x, une dose de

2 en 2 heures. Pendant cette journée j'éprouvai un mieux sensible.

Les douleurs au foie étaient moins vives ; le ténesme qui s'était

déjà amélioré depuis quelques jours, ne me tourmentait presque

plus, et les évacuations avaient beaucoup diminué de fréquence.

Le 17, je continuai le même traitement, car je connaissais l'action

puissante de Merc. corros. dans ce genre d'affection. Les évacuations

s'espacèrent encore, et les douleurs s'améliorèrent notablement.

Le 18, voyant que mon état restait le même, la faiblesse étant très

grande, et les selles toujours fréquentes, je pris Œnothtra biennis 3xque

j'alternai avec Merc. corros. 6x,une cuillerée à soupe toutes les 2 heures.

A la troisème cuillerée de Œnothera, j'eus la satisfaction de me sentir

beaucoup mieux et cette amélioration continua avec tant de rapidité

qu'au bout de quatre jours je fus complètement rétabli.

Dr Van der Laan.

SOCIÉTÉS

Cercle Médical Homœopathique des Flandres

COMPTE RENDU DE LA SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE I ÇjOO

Président, Secrétaire,

Eug. De Moghol. Main. Van «leil liera lie.

Le procès verbal de la dernière séance est lu et approuvé. M. De

Keghel donne lecture delà relation suivante : Contribution au traite

ment du morphinhme (v. page 60).

M. Van den Neucker pense que la sciatique est trop souvent

attribuée à des causes externes, telles que le froid; il croit que dans le

cas rapporté le mal est d'origine centrale, dépendant de la même
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cause que l'hémiplégie et la paraplégie. Il donnerait Acon., Bell.,

Lach. et peut être Rkus tox. En raison du surmenage qui pourrait bien

avoir été la cause déterminante, Nux vont, mériterait d'être essayé.

M. Schmitz préconise entre autres remèdes Acon., Arnica et Cuprum.

M. De Keghel a cessé Arnica une première fois à cause de l'appa

rition de douleurs dorsales en ceintui e, croyant que c'étaient des sym-

tomes dûs à l'Arnica. Puis, les enleva. Il se demande s'il n'y aurait

pas lieu d'administrer une autre dilution d'Arnica comme lui en avait

suggéré l'idée M.Sam. Van den Berghe qu'il avait entretenu du cas.

M. Van den Neucker considère l'Arnica comme fort bien en situa

tion, c'est un des meilleurs remèdes de la congestion cérébrale; il

donnerait Arnica 200 avec espoir d'aelion plus persistante, mais avant

de revenir à ce remède, il commencerait par les remèdes qu'il a pré

conisés.

M. Van Ooteghe.m relate le cas d'un garçon de trois ans, pris

comme de torticolis gauche, doulouieux et persistant quelques

instants après avoir levé la tête pour regarder une lampe. Ipéca et Rhus

tox. restèrent sans effet. Les prescriptions à base de chloroforme, de

chloral et de laudanum administrées le lendemain par un confrère

allopathe appelé en consultation, n'en eurent pas davantage. Le

surlendemain, l'enfant traînait la jambe droite; le traitement homeeo"

pathique fut repris par Conium et Lachesis, ces remèdes eurent raison

de la claudiculation mais pas du torticolis, ce dernier céda graduelle

ment à Caust. et Lach.

M. De Keghel demande ce qui justifie l'emploi â'Ipeca.

M. Van Ooteghem considère VIpéca comme un remède musculaire,

il a confiance en son action dans le torticolis.

Pour M. Van den Neucker, le transport au cerveau légitime

l'emploi à'Ipeca; le transport au cerveau à cet âge est rare. Il rapporte

le cas d'une fille de cinq ans, blonde, scrofuleuse, atteinte d'un déve-

loppemement exagéré de toute une moitié de la tête avec atrophie et

semi-paralysie de toute la moitié du corps. Il a donné Cale. carb. en

vue de combattre la scrofule et avec espoir de voir diminuer la com

pression cérébrale.

M. Schmitz dans le toiticolis a frigore donne avec succès Bell, et

Merc. alternés. Dans deux cas de paralysie faciale douloureuse il a

guéri par Caust. et Dulcam. Causttcum particulièrement est efficace dans

la paralysie faciale.

M. Van Ooteghem rappelle que Jahr tenait à ne pas répéter

Caust. Du temps où il fréquentait les leçons de cet éminent maître,
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il l'a vu guérir au 3/4, par une seule dose de la 3oe, un homme

atteint de paraplégie. Sa marche est devenue fort satisfaisante.

M. Schmitz a guéri par Dulcam. un cas de mentagre.

M. Van den Neucker a eu des effets par Graphites et Rhus tox.

M. De Keghel par Calcarea a obtenu de foit bons résultats

Pour M. Van Ooteghem les guérisons par Calcarea démontrent

que la plupart du temps les fonds sont strumeux.

M. De Keghel relate un cas d'eczéma de la tête s'étendant à la

nuque et au front ; les cheveux étaient secs, la peau siège de croûtes

et de suintements avait une odeur forte comme dans le favus mais

sans présenter de godets; il y avait en outre beaucoup de pous.

Merc. sol 3o, cinq globules par jour et des applications d'une solution

de sublimé amenèrent la guérison en huit semaines.

M. Schmitz fait observer que les lotions au sublimé dirigées contre

les pous peuvent avoir agi comme topique pour l'eczéma. Dans la

pédiculose il recourt de préférence à l'onguent mercuriel.

M. De Keghel est convaincu que l'administration interne de Solu-

bilis a contribué à la guérison, le topique seul aurait pu amener une

répercussion.

M. Nyssens dans la pédiculose se trouve fort bien de lavages au

pétrole; les œufs s'enlèvent parfaitement au moyen d'un peigne trempé

dans du vinaigre. A l'intérieur il administre Staphysagria ou Calcarea.

Dans un cas de favus qu'il a été appelé à traiter il a prescrit Staphys. ;

le remède a produit une aggravation singulière, des godets se sont

produits sur le bras. Le cas était très rebelle, il av;iit résisté à quinze

années de traitement chez divers spécialistes ; l'enfant était d'une

malpropreté repoussante.

M. Schmitz est paivenu à faire disparaître un godet de favus par

une application d'extrait de seigle ergoté au 1/1001'.

M. Nyssens se déclare partisan d'applications externesde remèdes

homœopathiqu^s; ainsi dans le pytiriasis il emploie une lotion à

l'acide phonique dilué : acide phénique et glycérine 3 gouttes, alcool

5oo ce, eau 5oo grammes, aromatisée par essence héliotrope 3o gout

tes. Cette lotion antipelliculaire se montre très efficace.

M. Van den Neucker n'a aucune expérience du favus, n'en ayant

plus vu depuis son internat. Il donnerait le cas échéant Grap/i.,

Lycop., Suif., Cale, Rhus, Merc. sol., Pttrol., voire même Tuberculinum.

Comme topique la glycérine en applications journalières surtout si
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l'affection est pruriteuse. Toujours dans les affections cutanées il faut

une médication interne afin de prévenir par des remèdes locaux des

répercussions fâcheuses.

Il rappelle un cas d'impétigo (1), rapporté ici même il y a quelques

années. L'impétigo fut guéri en quelques jours pai Viola mais sa dis

parition fut suivie au bout de quinze jours d'une métastase fâcheuse

qui entraîna la mort.

M. De Keghel aussi a peur des disparitions trop brusques des

éruptions.

M. Van Ooteghem se demande si une action homœopathique

peut être trop énergique ; dans le cas signalé par M. Vanden Neucker

l'espace de temps écoulé entre la guérison de l'impétigo et la mort lui

paraît trop long pour y voir une relation de cause à effet.

PourM. Schmitz.les preuves sont la succession de faits cliniques,

il est absolument convaincu de la possibilité de ces métastases. Par

Viola les symptômes cutanés de la maladie ont disparu mais le fond

restait intact.

M Van den Neucker ne doute pas de l'action nocive qu'a eu Viola

en supprimant le drainage cutané ; s'il avait été rappelé à temps il

aurait administré Sulph. afin de ramener l'éiuption. Il croit d'autant

plus à l'action de Viola que d'autres ont affirmé avoir obtenu par ce

remède des effets très rapides (8 à 10 jours).

M. Sam. Van den Berghe croit qu'il serait prudent dans les cas

de ce genre d'administrer un remède constitutionnel aussitôt après la

disparition de l'éruption par Viola ; ceci peut éviter toute chance de

métastase.

Dans une famille de Bruxelles où trois enfants sont atteints d'im

pétigo, M. Nyssens signale la survenance de convulsions amenant à

chaque fois une amélioration du côté de la peau. Sulph. 3o ou 200

guérit les convuls ons mais aggrave les symptômes cutanés. Ces

alternatives se sontieproduites à différentes reprises depuis les quatre

années qu'il a suivi ces enfants.

M. De Keghel admet que l'action d un remède homœopathique

peut être trop énergique. Ayant donné Bell, à une fille atteinte d'an

gine couenneuse, il constata le soir des battements à la tempe droite.

L'apparition de ce symptôme de Bell, démontre la possibilité de la

production d'autres symptômes médicamentaux.

(1) Voir Journal Belge d1Homœopalhie, vol. IV, n° 6, page 383.
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Il relate de bons effets de Caîcàrea dans des cas de croûtes de lait

(kalkroodjong) où les têtes sont comme remplies de chaux.

M. Nyssens ne rencontre de ces cas qu'à la policlinique et les

traite par des remèdes internes et des hautes dilutions.

M. De Keghel dans l'ichtyose a employé avec des résultats peu

marquants Sulph. et Lycop ; en même temps il fait brosseï jla peau.

M. Nyssens n'a jamais obtenu de lésultats dans cette affec

tion rebelle, la plupart du temps congénitale, par les remèdes ordi

naires. Poussé à bout il a fait de l'isopathie, mais les résultats n'ont

pas été durables. Il a pris les squames du malade lui-même, les a fait

macérer dans l'eau, p lis repris p?.r l'alcool. M. Baar, pharmacien,

en a fait là 6e décimale. Chez les 3 enfants atteints d'impétigo de la

famille dont il a parlé plus haut, il a aussi essayé ce traitement et

obtenu un résultat en quelques jours. Mats le mal a repris plus

tard sans se laisse r de nouveau influencer par les remèdes isopa-

thiques. Les lotions glycérinées sont très recommnadables.

Comme suite aux observations présentées à la séance précédente

concernant le zona et l'urticaire, M. Nyssens dans le zona rapporte

des effets de Pruattf Spinosa pour les fortes douleurs ; Tartar. émet,

Canth. , et Rhus tox. sont les remèdes qui lui ont le mieux réussi ;

ensuite Ars , Lach., Prunus ; Causticum qu uid il persiste de la para'

lysie. Quant à l'urticaire, il a employé avec avantage Urtica urens

pour combattre la tendance au re'our du mal.

M. Schmit dans le zona a eu de-i effets de Prunus mais dans le

zona chronique il donne la piéférenceà Metereum ; l'affection est

difficile à guérir chez les vieillards ; dais l'urtic lire il a eu à se louer

de l'emploi d'Opium et d'Apis.

M. De Keghel, en confirmation de l'homœopathicité d'Opium,

signale une personne gagnant un urticaire chaque fois qu'elle em

ploie un collyre à l'Opium.

Il rapporte avoir eu en traitement un homme goutteux qui, à la

suite d'un refroidissement, fut pris de fièvre et gagna au milieu delà

lèvre un herpès persistant, finalement recouvert d'une croûte

épaisse. Cet homme présentait à la tête une éruption croûteuse et

aux oreilles et aux pouces des nodosités calcaires qui révélaient suf

fisamment la nature goutteuse de son mal. Sulph. resta sans effet ;

huit jours plus tard Ars alh. 3 amena un résultat très sat-isfasant, la

tumeur de la lèvre s'affaissa et la croûte se détacha, laissant à dé ou

vert un godet. Il est persuadé qu'un chirurgien aurait enlevé la

partie médiane de la lèvre. Cette personne n'avait plus eu depuis. des
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années d'accès de goutte ; il y a quelques années elle avait eu une

éruption à la face, elle disparut sous l'influence de Ledum pour faire

place à un accès de goutte.

Société de Bienfaisance Hahnemann

{Policlinique homaopathiquc)

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 4 MARS IOOI

Président, Secrétaire,

M. Stlnglhamber. M. Alfr. Eyekholt.

M. Stinglhamber, président, ouvre la séance à 4 h. 3/4.

La parole est donnée à M. Alf. Eyckholt, secrétaire trésorier,

pour la lecture du rapport annuel.

Rapport du Secrétaire-Trésorier

Mesdames, Messieurs,

C'est avec un profond regret que nous vous faisons patt des

nouvelles et pénibles pertes survenues parmi nos adhérents dans le

cours de l'année qui vient de s'écouler :

Le baron de Geer, M. G. Brugmann, le baron t'Kint de

Roodebeeke, le docteur Huyvenaere et Madame Ve Schuyteneer.

Le baron de Geer prenait ungiand intérêt au développement de

notre œuvre. Il nous en a 1 lissé en mourant une preuve matérielle.

Madame la baronne ds Geer nous a rtjmis en souvenir de lui et pour

satisfaire à un désir qu'il avait exprimé, une somme de 1,000 francs.

Madame de Geer a, en outre, consenti à remplacer feu son mari

comme membre effectif de notre société.

Vous savez aussi que jamais nous n'avons réclamé en vain le

concours financier de M. Brugmann. Le baron t'Kint aussi a

chaque année contribué à nous soutenir.

Monsieur le docteur De Vriese, souffrant, a dû donner sa démis

sion. Son assistant, le docteur Lardinois, nous a quittés aussi. C'est

le docteur Lavossf. qui a pris leur service par intérim.

Comité de Contrôle — Le nombre de nos malades augmentait
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dans de telles proportions qu'il devenait difficile de les bien soigner

tous. D'un autre côté, des abus étaient constatés: des personnes, par

faitement en état de payer les soins médicaux, se présentaient en

grand nombre au détriment des vrais pauvres, de ceux au profit des

quels notre œuvre a été fondée, de ceux pour le bien desquels on

nous confie de l'argent. C'est pour mettre \m terme à ces abus que

vous aves décidé l'année dernière la formation d'un Comité de con

trôle. Ce Comité a été composé de Mesdames F. Washer, de

Bremaeker, F. et Th. Beeckman , Mesdemoiselles M. Nyssens et

Van Dievoet, Messieurs Stinglhamber et le Chevalier van den

Branden de Reeth. Les membres de ce Comité s'entourent de tous

les renseignements possibles sur la situation des malades qui se

présentent, les interrogent, et avec l'aide de nos visiteurs des pauvres

vont jusque chez eux s'assurer du degré d'indigence dans lequel ils se

trouvent. Les Dames du Comité viennent deux fois par semaine à

heures fixes à la policlinique et délivrent des cartes d'admission, soit

gratuites, soit payantes.

Ce travail est très ardu et très ingrat et nous ne pourrions assez

rendre hommage au zèle et au dévouement du Comité dont le fonc

tionnement a produit déjà des résultats fort appréciables.

Il ne se présente plus guère de malades non indigents; ceux qui sont

en état de supporter quelques frais ont versé une légère rétribution

et ceux seulement dont l'indigence était incontestable et absolue ont

reçu gratuitement les médicaments.

C'était d'autant plus nécessaire que le nombre des consultations a

diminué ; deux de nos médecins se sont retirés ; le docteur Putzeys

s'est fait remplacer et son suppléant ne donne plus qu'un jour de

consultations par semaine au lieu de deux. Il en est de même des

docteurs De Wee et Mersch qui, aussi, ne viennent plus qu'une fois

par semaine, étant trop fatigués. Vous n'ignorez pas que ces Messieurs

donnent des consultations dans les dispensaires homœopathiques

depuis douze ans environ. Ils comptent sur des nouveaux-venus pour

les remplacer. On leur a signalé plusieurs jeunes gens, fils de méde

cins homœopathes, qui se disposent à se joindre à nous. En les atten

dant, pendant deux ou trois ans, nous aurons un peu moins de

malades ; car il est difficile de donner de bons soins à plus de 10 à i5

malades par séance et il en est venu jusqu'à 36. C'était trop vraiment.

Lorsque nos ressources augmenteront.ainsi que le nombre de nos

médecins, nous pourrons nous montrer plus larges; mais provisoi

rement nous devons tirer le plus de parti possible pour les vrais pau

vres des souscriptions que nous recueillons et nous devons nous
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préoccuper de ne pas trop demander à nos médecins si peu nom

breux et si dévoués.

Le Comité de propagande, dontl'organisation a aussi été décidée

par vous dans votre dernière assemblée générale, a été égale

ment constitué. Vous trouverez à la suite de ce rapport le nom des

Dames qui en font partie.

Ce comité a envoyé une circulaire à tous les membres de la société

et à toutes les personnes que l'on pouvait supposer s'intéresser à

l'œuvre. Ses membres ont en outre fait des démarches personnelles

dont, sans doute, nous recueillerons prochainement le fruit. Ils ont

mené à bien le projet dont il avait été question d'organiser une tom

bola artistique au profit de l'œuvre. La tombola promet d'être un

grand succès. De nombreux dons, parmi lesquels il y en a de grande

valeur, ont été faits par des artistes de mérite et par des amis.

*

L'Œuvre du drap de lit, redoublant d'activité, a distribué en 1900,

102 paires de draps de lit, 26 layettes complètes, 80 objets d habille

ment (chemises, robes, bas, jupons de dessous, etc.); 41 enfants ont

pris part à la fête de la Saint-Nicolas; 9 enfants ont reç 1 leursjouets

à domicile. Un repas, présidé et servi pas les Dames de l'œuvre, à

été offert aux enfants qui ont reçu chacun avant leur départ un sac

contenant jouets, vêtements et bonbons. Les maisons Franchomme,

Delhaize,Vermeiren-Coché, DeGroote, ont, parleurs dons, contribué

à la réussite de la petite fête.

•

Les adhérents de la Socié'é de Bienfaisance Hahnemann sont,

comme l'année dernière, au nombre de 120.

En voici la statistique depuis la fondation :

En 1897 1898 '899 1900

Donateurs 8 23 10 7

Membres effectifs 63 90 93 97

» associés 9 18 17 16

Totaux 80 i3i 120 120

Le chiffre des donations a passé de 635 francs en 1897, à 890 francs

en 1898, à 1,200 francs en 1899 et à i,265 francs en 1900. Nous ne

comptons toujours pas dans ces chiffres le don de 2,000 francs en

nue propriété que nous avons reçu en 1897 et qui constitue une

réserve.
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3,430

66

Le montant des cotisations annuelles a été :

En 1897 1898 1899

Pour les membres effectifs : 2,495 2,680 3,275

* » associés : 35 66 69

Nos receltes totales ont été :

En 1897 1898 1899 1900

de francs 3,55o.08 4,260.12 5,075.89 5,037.19

Comme vous le voyez, —nous ne devons pas cesser de le répéter,—

nous ne devons rien négliger pour augmenter nos ressources et

surtout les cotisations annuelles,

Nous attirons aussi votre attention sur la tombola dont il a été

question plus haut et nous nous permettons de vous inviter à bien

vouloir nous aider à écouler le plus possible les billets qui sont mis

à la disposition du public.

Nous avons reçu cette année une donation exceptionnelle.

Madame Félix Washer ne s'est pas contentée de nous donner une

bonne partie de son temps et tout son dévouement, elle a mis

à notre disposition pendant neuf ans une maison située rue de Bor

deaux, où nous pourrons installer plus tard une succursale du dis

pensaire ou une maison payante. Cette maison est encore occupée

et en attendant qu'elle soit libre, la société bénéficiera du loyer soit

d'un revenu de 900 francs.

Il a été donné en 1897 (pour six mois) 2,496 consultations ; 7,673

en 1898, 9,128 en 1899, et, en 1900 8,242, savo

Maladies de poitrine ....

i> nerveuses ....

« des enfants ....

* » voies digestives

» » yeux ....

» » femmes ....

» du nez, de la gorge et des oreilles

>) de la peau et des voies urinaires

» de la bouche ....

Chirurgie ......

Massage . . . . .

Il a été fait trois opérations.

Les pharmaciens et l'opticien ont exécuté plus de 8,000 recettes,

dont 4,495 gratuites en outre des fournitures faites directement à la

policlinique.

Nos recettes se sont élevées à . . . ir. 5, 037. 19

1,1 56

521

691

614

777

940

958

1,353

129

56o

543
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se décomposant comme suit :

Dons en espèces . 1,265

Cotisations annuelles ...... 3,496

Produits divers :

Tronc des malades . . . . fr. n3.g7

Vente d'enveloppes . 5.00

Intérêts et divers 81.60

Vente d'étain, de vieux papiers, de timbres

postes oblitérés, etc. ..... 75.62

276.19

Fr. 5,037.19

Disponible au Ter janvier » 142.46'

5,179.65

Les dépenses ont été de fr. 4,889.10

se divisant en :

Loyer, contributions, assurances fr. 1,613.89

Frais généraux (gaz, eau, charbon, fournitures de

bnreau, timbres-poste, imprimés, gardes-malades,

etc., etc.) 845.65

Comptes des pharmaciens et de l'opticien . . 2,429,56

Fr. 4,889.10

Nous commençons l'année 1901 avec un disponible de fr. 290.55.

Pour le Conseil d'administration :

Le Secrétaire-Trésorier,

Alfred Eyckholt.

M. Stinglhamber. — La vérification des comptes a été faite par

deux de nos adhérents que vous avez désignés à votre dernière

assemblée générale, M. le chevalier van den Branden et M. Van

Deth fils.

M. le chevalier van den Branden. — J^ne puis que répéter ce

que j'ai déjà dit l'année passée pour l'exercice antérieur. Les comptes

sont parfaitement en règle et je ne puis que féliciter M. Eyckholt

pour sa manière de les tenir.

M. Stinglhamber. — Nous vous remercions, M. Eyckholt, poar

e zèle que vous continuez à apporter à votre tâche ingrate.

A ces remercîments je dois en joindre d'autres, si nombreux, que

je crains d'en oublier. Nous les devons surtout à nos dévoués

médecins et notamment à ceux ici présents, ainsi qu'à Monsieur le
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Dr Lafosse, qui, étant hors ville pour deux jours, s'est fait excuser.

J apprends que nous avons le plaisir d'avoir parmi nous aujourd'hui

M. le Dr Boulenger, qui s'est joint au corps médical de la clinique

pour assister M. le Dr Putzeys. Je lui souhaite la bienvenue dans

notre société et le remercie d'avoir bien voulu nous apporter le

contingent de ses connaissances, de son travail et de son dévoue

ment.

Je remercie aussi Madame Washer pour le don magnifique qu'elle

nous a fait et tous les autres donateurs nombreux et généreux, ainsi

que les Dames qui se sont dévouées à l'organisation de la tombola.

Il nous reste à vous proposer, Mesdames, Messieurs, la nomi

nation de deux commissaires pour la vérification des comptes de

l'exercice qui vient de commencer.

M. le Dr Nyssens. — Je propose M. Belleroche, ici présent.

M. Stinglhamber. — Nous avons un second commissaire à élire

et je demandrai à M. le chevalier van den Branden s'il ne veut pas

nous permettre de renouveler son mandat.

M. le chevalier van den Branden. — Je suis tout à votre disposi

tion, main puisque j'ai déjà rempli ce rôle depuis deux ans, ne vaut-

il pas mieux renouveler le mandat de M. Van Deth ?

Les propositions sont mises aux voix et MM. Belleroche et Van

Deth, fils, sont élus à l'unanimité pour vérifier les comptes.

L'assemblée procède ensuite au renouvellement du Conseil. Les

membres sortants sont réélus par acclamation.

M. Stinglhamber. — Je vous remercie de la confiance que vous

nous témoignez; nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour

le mériter.

La séance est levée.
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EMPRUNTS

lodisme (1

Symptômes de l'appareil digestif

L'iode donne une haleine fétide et les malades qui en absorbent se

plaignent d'avoir une saveur salée métallique, surtout à jeun.

Il se produit d'abord un peu de sécheresse de la bouche, mais

bientôt après un peu de salivation.

Du côté de la bouche, on observe parfois une légère gingivite

qui se caractérise par du gonflement des gencives ; celles-ci saignent

facilement.

Un cas de stomatite grave a été relaté parSchomberg (1896).

On a signalé des glossites : la langue est tuméfiée, quelquefois

ulcérée ; on l'a vue pendre hors de la bouche (Fenwick.)

Enfin, X'angine peut exister, habituellement associée au coryza, à

la conjonctivite; les amygdales, la muqueuse pharyngée sont rouges,

œdématiées.

L'inflammation du pharynx peut envahir la trompe d'Eustache

(Yeissly).

Plus importantes sont les manifestations du côté des glandes sali-

vaires qui sont d'ailleurs rares. Lawriu-;, Adair, Pellizzari ont signalé

l'inflammation des glandes sous-maxillaires; Boehm, Rose, Reynier,

Balzer, Villar, G. Sée, Comby, Jallot, Renault et Salmon, etc., celle

de la parotide.

Dans le cas de Villar (France méd., 2 juin 1887), le gonflement paro-

tidien survint le premier jour du traitement ; 3 grammes d'iodure

avaient été absorbés.

On a cité des cas de parotidite fort graves et même mortels.

MM. Rénon et Folet ont observé une parotidite double, chez un

homme de 5i ans, à la suite d'application de teinture d'iode sur la

poitrine ; dans un cas de Guelliot, l'injection de teinture d'iode dans

une hydrocèle fut suivie d'un gonflement paroti Jien de courte durée.

Une femme, après avoir pris, pendant huit jouis, 5o centigrammes

d'iodure de potassium, fut prise, le lendemain du jour où elle cessa

la médication iodurée, d'une sialorrhéc qui augmenta progressive

ment, durant un mois, tout en offrant cette particularité de ne se

montrer que le jour et de cesser pendant le sommeil ( Fnboulet).

Il est à remarquer que le gonflement parotidien peut également

avoir une longue durée et persister longtemps après la cessation du

traitement.

L'iodisme peut déterminer de Vodontalgie, principalement chez la

femme. Cette odontalgie est parfois assez violente pour obliger à

suspendre le traitement.

'Ùasophagisme a été signalé.

(1) Entrait de l'Art Médical, novembre 1900.
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Les troubles gastriques sont les plus fréquents parmi les détermina

tions digestives de l'iodisme. Ils se caractérisent habituellement

par une sensation de pesanteur au creux épigastrique, par des

crampes d'estomac.

Les vomissements ne surviennent que dans des cas relativement

rares ; on les a mis sur le compte de l'impureté du médicament

présence d'iodates ?. Ils sont parfois le fait d'une administration

défectueuse de l'iodure ; lorsque le sel est absorbé à jeun ou en solu

tion trop concentrée, il est mal toléré.

Le foie pourrait être touché en certains cas ; Contato a signalé

l'ictère.

L'intestin est habituellement respecté ; on a cependant mis certaines

diarrhées sanguinolentes sur le compte de l'iodisme.

Symptômes du système nerveux

Les manifestations nerveuses de l'iodisme sont assez nombreuses,

mais presque toutes localisées à l'encéphale ; en tous cas peu accen

tuées.

Les facultés psychiques peuvent être atteintes de différentes façons;

ce sont habituellement les symptômes de dépression qui dominent :

la mémoire est affaiblie; les malades éprouvent de la difficulté à rassem

bler leurs idées ; ils sont parfois somnolents.

Les symptômes d'excitation sont plus rares ; l'insomnie a été men

tionnée dans un assez grand nombre de cas. Exceptionnellement peut

éclater un délire furieux, suivi de coma et de mort (Rendu;.

La sensibilité est surtout affectée, outre la céphalalgie localisée aux

sinus frontaux, qui est en rapport avec la propagation du coryza

à ces sinus, on peut observer une autre variété de céphalalgie à siège

variable, assez souvent frontal, quelquefois occipital ou temporal ;

parfois il s'agit d'une simple lourdeur de téte, dans d'autres circon

stances, le malade se plaint d'éprouver des douleurs térébrantes

violentes.

La lourdeur de tête peut persister pendant toute la durée du traite

ment; mais, habituellement, elle disparait rapidement, après s'être

manifestée dès le début. Les différents médicaments antinervins

échouent contre cette céphalalgie dont Briquet (d'Armentières) évalue

la fréquence à 20 ou 25 p. c. des cas.

On peut observer des névralgies dans le domaine des nerfs crâniens:

névralgie sus et sous-orbitaiie, névralgie dentaire, etc.

Jacquet a vu deux fois une névralgie du facial survenir sous

l'influence de l'iodisme.

On a encore signalé des « algies » en différents points du corps :

pleurodynie (Wallace), douleurs osseuses, articulaires, rétro-sternales.

Le système moteur ne paraît pas atteint, bien que l'on ait signalé

des soubressauts de muscles et de tendons, une certaine incertitude

des mouvements, du tremblement des mains (Gairdner).

Symptômes des organes des sens

Des différents organes des sens, l'œil est à peu près exclusivement
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touché par l'iodisme, bien que l'on ait signalé quelques bourdonne

ments d'oreilles.

La conjonctivite iodique est, avec le coryza qu'elle accompagne

toujours, l'une des manifestations les plus fréquentes de l'iodisme,

la conjonctive est rouge, baignée par les larmes (on a signalé le

larmoiement indépendant de la conjonctivite, dû à l'hypersécrétion des

glandes lacrymales).

Dans les cas intenses, la conjonctivite va jusqu'aux chémosis

œdémateux, et les paupières sont infiltrées par un œdème blanc,

quelquefois rosé et ecchymosique. On a signalé des troubles de la vue,

delà diplopie, etc.

Symptômes des organes glandulaires

Nous avons déjà signalé l'hypeisécrétion des gl?ndes salivaires

lacrymales. La sécrétion lactée, par contre, estdiminuée par l'emploi

de l'iodure, mais l'atrophie des mamelles, celles des testicules (Cul-

lères, Diday) n'existe pas en réalité ; Ricord, Fournier, d'autres

encore l'ont contestée. Le corps thyroïde, dont l'affinité pour l'iode

est bien connue, se tuméfie parfois au cours d'un traitement ioduré.

Symptômes des organes génito-urinaires

L'urèthre est parfois le siège d'un écoulement séro-muqueux peu

abondant, limpide, qu'en raison de ses caractères objectifs et de sa

disparition coïncidant avec la suppression du traitement on ne

prendra pas pour une blennorrhagie, à défaut même d'examen bacté

riologique de la goutte.

Le rein et la vessie ne sont guère atteints par l'iodisme, bien que

l'on ait signalé la dysnrie, le ténesme vésical, les hématuries, et l'albumi

nurie (Zimmermann, Gubler) avec présence de cylindres hyalins et

épithéliaux dans l'urine.

Contrairement à ce que l'on a prétendu, l'iodure de potassium ne

prédispose pas à l'avortement, mais il peut déterminer des tnétror-

ragies, aussi est-ilindiqué d'en suspendiel'emploi pendant les périodes

menstruelles chez les femmes qui perdent beaucoup.

Formes cliniques. — Evolution des accidents

L'iodisme peut effecter une marche aiguë ou une marche chro

nique.

lodisme aigu. — La forme aiguë habituelle est celle qui revêt

l'aspect de la grippe : lî malade est pris d'enchifrènement et d'éter-

nuements répétés ; le nez est tuméfié, tendu et rouge, et la lèvre

supérieure, rapidement irritée par l'écoulement nasal, est également

tuméfiée. La figure est vultueuse, violacée, les paupières sont bour

souflées ; œdémateuses, la conjonctive est rouge et le larmoiement

continuel. A ces symptômes s'ajoutent des douleurs névralgiques

violentes, et chez les sujets nerveux une agitation plus ou moins

intense.
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L'existence de la fièvre contribue à rendre frappante la ressem

blance de ce syndrome avec l'attaque de grippe.

L'acné est la seule manifestation cutanée de l'iodisme aigu bénin.

Dans des circonstances beaucoup plus rares, l'iodisme aigu se

localise sur le larynx, hs bronches et le poumon; nous ne revien

drons pas sur la description déjà faite des accidents soudains et si

graves de l'iodisme laryngé.

Une autre modalité grave ou du moins intense de l'iodisme aigu

est caractérisée par les manifestations insolites du coté de la peau

que nous avons signalées.

Fort heureusement les accidents habituels de l'iodisme ne prennent

que rarement ces proportions excessives. Tout se borne au coryza,

au larmoiement, etc., accidents plus gênants que graves. Encore se

dissipent-ils le plus souvcnt.au bout de quelques jours; de plus,

ils ne récidivent pas fatalement à chaque repr ise du traitement.

Iodismt chronique. — L'iodisme chronique se caractérise principa

lement par un amaigrissement rapide et progressif, par des palpita

tions, de l'accélération du pouls, de l'agitation, de l'insomnie, de la

faiblesse générale. Les malades ont du coryza, de la toux et présen

tent de l'acné. Il en résulte une cachexie spéciale qui disparait

d'ailleurs avec la suspension de sa cause. Quelle que soit l'intensité

ou la forme des accidents indiques, ceux-ci se manifestent en général

la première fois que la préparation iodée est administrée et dès le

début du traitement, parfois dès les premières heures. Il est excep

tionnel que l'iodisme ne se manifeste que tar divement, après un ou

plusieurs traitements iodurés.

Quoi qu'il en soit, deux éventualités peuvent se présenter après

une premièie atteinte d'iodisme : ou bien cette atteinte est unique

et la tolérance s'établit, ou bien les accidents d'iodisme se mani

festent à chaque reprise du traitement, et l'on peut être obligé de

renoncer définitivement au traitement ioduré. C'est dans ces cas que

l'on admet l'existence d'une susceptibilité particulière du sujet à

l'égard de l'iode, d'une idiosyncrasie.

Il est d'autre paît des cas où un ou plusieurs accidents d'iodisme

persistent pendant toute la durée du traitement; mais ils ne sont

pas assez accentués pour empêcher que celui-ci ne soit continué.

'L'iodisme est la plus fréquente des intoxications médicamenteuses ;

elle est très fréquente puisqu'on estime que 25 ou 3o p. c. des

malades qui prennent des préparations iodées présentent, à des

desnés diveis, des manifestations d'iodisme.

Tous les iodui es peuvent produiie des accidents ; pour Sydney-

Ringer l'iodure d'ammonium aurait une action plus marquée sur

la peau.

Les petites doses paraissent prédisposer plus que les fortes doses

aux accidents; cette opinion, quoiqu'étant la plus répandue, n'est

pas partagée par tous les auteurs.

\Jidiosyncrasie est la cause réelle de l'intolérance pour le médica

ment : les lésions rénales peuvent amener des accidents graves et

même mortels.

C'est ainsi que M. Rendu a vu un cas mortel survenir à la suite
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de l'ingestion de i gramme d'iodure chez un malade atteint de

néphrite interstitielle ; Wolff a également observé un cas mortel chez

une femme brightique ayant absorbé 2 gr. 5o d'iodure de potassium

en quarante huit heures. Ces accidents s'expliquent d'autant plus

aisément que la majeure partie de l'iodure s'élimine par les reins.

A l'état normal; l'élimination serait complète au bout de vingt-quatre

heures (Rabuteau); chez les brightiques, la durée de l'élimination

est notablement prolongée ; elle peut atteindre quatre, cinq, six et

même douze jours, d'après M. Chauvet (Thèse de Paris 1877).

Applications Thérapeutiques

Nous avons, dans les deux articles précédents, rapporté les symp

tômes produits par l'iode et les iodures, d'après le travail du I> Gaston

Lyon. Nous allons rechercher aujourd'hui, en nous appuyant seule

ment sur les symptômes décrits par cet auteur, dans quelles affec

tions et contre quels symptômes spéciaux on peut appliquer l'iode et

les iodures, d'après la loi des semblables.

Syphilis. — L'iode et les iodures sont, sans contredit, la médi

cation la plus usitée contre les accidents tertiaires de la syphilis, soit

qu'on les emploie seuls, soit qu'on les associe aux préparations

mercurielles.

Nous étions peu satisfaits, au point de vue scientifique, d'employer

les iodures contre la syphilis, d'après Vusus in morbis, d'après l'empi

risme, sans pouvoir appuyer notre thérapeutique sur la loi des sem

blables, qui est pour nous la source presque exclusive de nos indica

tions cuiatives.

« Son emploi dans la syphilis serait tout à fait empirique, si on

n'en trouvait quelques raisons dans le trouble profond de la nutrition,

les hypenrophies ganglionnaires et viscérales, les affections muscu

laires, périostiques et osseuses. Aussi bien, c'est dans les accidents

teitiaires que le médicament se montre curatif, quelque soit l'époque

de leur apparition (1). »

Nous re-ievons dans nos articles précédents les passages suivants :

« Les éléments érupiifs se présentent sous l'aspect d'un gros fur

oncle, de forme arrondie, entouré d'une auréole rouge, couvert d'une

croûte, au-dessous de laquelle se trouve un ulcère suintant, présentant

de petits orifices d'où la pression fait sourdre un liquide purulent. Les

dimensions de ces éléments varient depuis celle d'un petit pois jusqu'à

celle d'une noix; leur nombre est variable. Ces tumeurs volumineuses

s'affaisent rapidement, après suppression du traitement et dis

paraissent en laissant une légère pigmentation. »

Plus loin : « A côté de l'acné, il existe une autre variété d'érup

tion pustuleuse, d'origine iodique, c'est l'ecthyma. Objectivement,

l'ecthyma iodique ne se distingue pas de l'ecthyma syphilitique

(Mauriac). »

Eruptions pemphigoïdes « qui ne sont pas toujours constituées

(1) Piedvache, article loiiuin, in Traité élémentaire de matière médicale expé

rimentale et de thérapeutique positive, J. B. Baillière et fils, 1884, T. II, p. 199.
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uniquement par des bulles ; à celles-ci peuvent succéder des végéta

tions condylomateuses (Hallopeau, Feulard, Trapeznikow, Rosin).»

« Mauiiac décrit des manifestations sous-cutanées de l'iodisme,

sous forme de nodules hypodermiques, sans adhérences avec la peau

et pouvant être confondus avec des gommes syphilitiques. »

Tels sont les passages qui montrent que l'action des iodures dans

les accidents syphilitiques de la peau et du tissu cellulaire peut être

considérée comme homeeopathique, puisque l'iode et les iodures pro

duisent des accidents si semblables à ceux de la syphilis que la con

fusion est regardée comme possible par un médecin spécialiste des

maladies vénériennes.

Du côté du tube digestif, nous relevons quelques accidents qui

peuvent se retrouver dans la syphilis : stomatites, glossites avec tumé

faction et ulcérations de la langue ; angine.

Nous ajouterons la céphalalgie, la dépression des facultés psy

chiques, la diplopie.

Nous conclurons que si l'iodisme ne donne pas un tableau complet

de la syphilis, il en rappelle un certain nombre de symptômes.

Maladies de la peau. — L'iode et les iodures sont indiqués dans un

grand nombre d'affections de la peau ; l'urticaire, Véryt/tème noueux,

Vecthyma, le pempkigus, le purpura se développent sous leur influence et

pourraient peut-être être favorablement modifiés par leur usage.

Uacni étant la forme sous laquelle se manifeste le plus souvent l'action

de l'iode nous parait être l'affection où ce médicament nous paraît

-devoir agir le plus favorablement. Il paraît aussi bien indiqué dans

le mycosis fongoïde.

Maladies de l'appareil respiratoire. — Le coryza peut être traité par les

iodures qui répondent aussi bien à l'enchifrènement qu'au coryza

avec écoulement séreux abondant, produisant l'inflammation de la

lèvre supérieure, s'accompagnant d'éternuements et de douleurs

frontales.

Le coryza chronique scrofuleux avec excoriation de la lèvie supé

rieure, conjonctivites, gonflements ganglionnaires, nous paraît devoir

être amélioré par ces médicaments.

La gr:ppe devrait être favorablement modifiée par l'iode qui produit

une véritable grippe décrite par Fournier : fièvre, malaise général,

anxiété, agitation, insomnie ; la face est gonflée, rouge, le nez prend

une teinte érysipélateusc, les paupières sont œdémateuses et parfois

rosées, les larmes s'écoulent en abondance ; coryza violent, m il de

tête intense, voix rauque et angine. L'iode nous paraît indiqué au

début de la grippe lorsque lis symptômes de catarrhe oculo nasal

sont très prononcés. C'est un médicament qu'on pourrait aussi em

ployer au début de la rougeole et dans la fièvre des foins.

On peut aussi l'employer dans les laryngites et l'oedème de la glotte, où

il nous parait encore mieux indiqué que dans le croup ; cependant

IJahnemann le conseillait dans le croup au môme titre que spongia.

L'emploi des iodures dans le traitement de l'asthme a été remis en

honneur par G. Sée. Or, les iodures produisent du côté des poumons

do véritables crises à'œdème pulmonaire avec toux quinteuse, incessante
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dyspnée extrême ; visage d'une pâleur livide ou d'une teinte cyano-

tique. Ces symptômes suffisent pour nous faire admettre que les

iodures agissent favorablement dans les crises d'asthme suivant la loi

homœopatique.

Maladies de Vapparnil cardio-vascnlaire. — Le traitement ioduré est

devenu classique dans Vartériosclérose, et dans les cardiopathies artérielles;

l'emploi de ce médicament ressort absolument de la loi des semblables:

nous voyons en effet que les iodures mal tolérés ou à doses trop fortes

produisent l'œdème pulmonaire et une sorte d'asthénie du cœur

pouvant aller jusqu'à un étatdéciit par M. Huchard sous le nom

û'asystolic iodique. M. Ferrand a mentionné une observation du Dr

Pauchon d'un goitreux qui mourut à la suite d'accidents déterminés

par un traitement ioduré intensif (4 grammes par jour). Le malade

fut pris, au bout de trois semaines, d'angoisse précordiale, de palpi

tations violentes ; l'examen révéla un cœur tachycardique et aryth

mique ; cyanose. Malgré la suppression du traitement, tous les

symptômes s'exagèrent et le malade succombe avec tous les signes

d'une paralysie cirdio-p-jl nonairc. Œdème, irrégularité du pouls,

dyspnée violente, cyanose et refroidissement généralisé.

Maladies de Vappareil digestif. —, Les gingivites et les stomatites sont

produites par l'usage prolongé des iodures; or, les applications topi

ques de teinture, d'iode sont d'un usage fréquent dans les gingivites,

surtout lorsqu'elles accompagnent les maux de dents.

Les parotidites et les oreillons pourront être traités par l'iode, étant

donné l'action très marquée que nous avons relevés sur les glandes

salivaires.

Les vomissements répétés, les vomissements de la grossesse sont très

souvent améliorés et guéris par l'iode; cependant dans les symptômes

rapportés par le Dr Lyon, les vomissements sont considérés comme

ne survenant que dans des cas relativement rares ; quoi qu'il en soit,

nous avons dans l'iode un remède fidèle.

Maladies du système nerveux. — La céphalalgie est surtout le symptôme

que nous pouvons soulager par <:e médicament ; la céphalalgie de

l'iode présente des caractères très divers, tantôt limitée aux sinus

frontaux et accompagnant le coryza (coryza et gi ippe) ; tantôt dou

leurs violentes, térébiantes, pouvant siéger au front et à l'occiput

(céphalée syphilitique : méningite tuberculeuse).

Affections des yeux. — Li conjonctivite devrait trouver dans l'iode un

médicament important étant donné les symptômes qu'il produit :

conjonctivite avec coryza, rougeur de la conjonctive, larmoiement,

pouvant aller jusqu'au chémosis œdémateux avec infiltration des pau

pières.

Goitre. — \Jiode et les préparations iodurées sont le traitement

classique du goitre; or, nous trouvons dans les symptômes : « le

corps thyroïde, dont l'affinité pour l'iode est bien connue, se tuméfie

parfois au couisd'un traitement ioduré ». Lessymp:ômes cardiaques

dont nous avons pai le plus haut permettent d'expliquer son emploi

contre la maladie de Basedow, contre laquelle il a rendu des services :
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mais nous lui préférons aujourd'hui la thyroïdine, qui nous paraît

donner des résultats plus constants et plus complets.

Albuminurie. — Dans la maladie de Bright l'iode et surtout l'induré

de potassium à petites doses nous ont rendu de grands services ;

nous nous rappellerons toujours une petite fille, qui avait un mal de

Bright avec cylindres hyalins et épithéliaux, albuminurie considé

rable, et qui, malgré le pronostic très sombre porté par notre ancien

maître Bouchut, est complètement guérie avec la première trituration

centésimale, d'ioduie de potassium ; cette guéiison a peisisté et cette

petite fil 'e est aujourd'hui une grande jeune fille, d'une santé excel

lente, n'ayant jamais représenté d'albuminurie.

Doses. — Dans la syphilis nous donnerons les iodures, à doses for

tes, 2, 3 etmême4 grammes par jour, parcequc l'expérience clinique

universelle a démontré que ces doses sont nécessaires dans le plus

grand nombre des cas pour produire l'effet curatif ; du reste, d'une

façon générale, ces doses très fortes sont souvent mieux supportées

que les plus faibles.

Dans l'artériosclérose, dans l'asthme, nous donnerons des doses pon

dérables faib'es, o,io à 0,20 d'iodui e par jour pendant vingt jours,

repos dix jours, recommencer vingt jours.

Dans les autres affections dont nous avons parlé, urticaire, érythéme

noueux, ecthyma, pemphygus, acné, coryza, grippe, fièvre des joins, œdème de

la glotte, céphalalgie, conjonctivite, albuminurie, vomissements, nous donne

rons des doses infinitésimales, soit l'iodure de po assium de la in tri

turation, à la 6e tritulation, soit l'iode delà ir* a 1 1 6e dilution. Dins la

plupart de ces affections, la dose est à rechercher, l'expérience c'ini-

que faisant défaut : cependant nous nous so nmes bien trouvés

â'iodium (irt) dans les vomissements, d'iodium (6e) dans le goitre exoph

talmique, d'iodure de potassium (ire tritur.) dans l'albuminurie.

Dr Marc Jousset.
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Documents

EXTRAITS DES

Journaux d'Homœopathie

A. - MATIÈRE MÉDICALE.

Quelques considérations concernant l'action médica

menteuse primaire et secondaire, parle Dr Price. — Toutes

les hypothèses émises à ce sujet sont basées sur une erreur commune : c'est

que les médicaments seraient des entités ayant acquis une action vitale, pos

sédant un pouvoir d'action. Dans le rapport du médicament avec l'économie

humaine, il n'y a qu'une seule force en jeu, c'est le principe vivifiant de

l'organisme. Les microbes, comme organismes individuels, ont une action

propre. Les agents chimiques agissent conformément aux lois d'affinité,

mais pour toute autre substance, c'est l'organisme même de par le principe

vital qui l'anime, qui affecte une attitude active définie. Aussi le terme

«action médicamenteuse » est-il incorrect. Les symptômes primaires sont le

résultat des efforts de l'organisme mis en présence du médicament. Leur

durée continue jusqu'au moment où il se développe un concert de symptômes

soit directement opposés, soit d'un autre caractère.

Les symptômes secondaires sont le résultat d'un relâchement dans l'orga

nisme. Les symptômes primaires peuvent être tellement anodins, que leur

effet peut se maintenir pendant longtemps sans épuiser l'organisme et par

conséquent, sans production de symptômes secondaires, ainsi, par ex , pour

les métaux. Lu durée des symptômes primaires est en raison inverse de leur

intensité. La délimitation entre les symptômes primaires et les symptômes

secondaires n'est pas absolue. Après une première manifestation des sym-

tômes secondaires, l'organisme" peut reprendre son pouvoir d'action et

donner lieu de nouveau à des symptômes primaires. Cette succession de

symptômes primaires et secondaires dépend de la plus ou moins grande

vitalité d'un tissu, d'un organe ou de l'organisme. Aussi n'est-il pas toujours

aisé de distinguer les symptômes primaires et les symptômes secondaires se

manifestant à un même moment dans l'organisme. Sont dûment secondaires

les symptômes qui sont manifestement en désaccord avec les symptômes

primaires. Ces derniers sont de beaucoup les plus importants. Le concert de

symptômes primaires rie se montre pas toujours indifféremment par l'emploi

de petites ou de grandes doses d'un même médicament. L'effet primaire

d'une petite dose de quelques médicaments sera le même que l'effet secon

daire d'une forte dose du même médicament. De là aussi les nuances diverses

de l'expression des effets d'un même médicament d'après le degré de

l'échelle posologiquc depuis la dose massive jusqu'aux dilutions les plus

élevées; de là aussi tant de difficultés dans l'étude de la matière médicale et

dans la prescription du médicament. Nos p ithogénésies ne sont trop souvent

qu'un ensemble disparate de symptômes recueillis avec les doses les plus
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diverses. Chaque dose peut avoir ses symptômes primaires et secondaires.

De là un assemblage de symptômes qu'une vie de Mathusalem ne saurait

suffire pour en faire une étude en vue de la pratique médicale. Le choix

d'un médicament est souvent déjà bien difficile, à ne considérer que les

seuls symptômes primaires, mais la tâche devient bien plus difficile devant

l'imbroglio des symptômes secondaires de source bien souvent douteuse. La

connaissance des symptômes primaires suffira pour nous renseigner sur la

dose à administrer. Il suffit a d'employer des doses moins fortes que la dose

massive employée pour susciter le symptôme. Ces doses seront d'autant

moins fortes, c. à d. des dilutions d'autant plus élevées que le sujet est plus

sensible. Dans la pratique médicale, il n'est guère possible de traiter tout

patient d'une matiière individuelle; nous sommes forcés de par l'adage : Ars

longa, vita brevis de généraliser plus ou moins, de grouper nos patients

d'après leur tempérament en neurasthéniques, hydrogénoïJes, sthéniques,

asthéniques, etc., et aussi de grouper nos médicaments en conséquence,

tant pour l'homme que pour la femme, sans toutefois perdre de vue l'idée

Je l'individualité. Il n'est guère possible, avec nos connaissances actuelles,

de trouver unexact simillimum répondant à la totalité des symptômes; toute

fois ce merveilleux desidératum, la perfection dans l'homœopathie, doit

rester l'objet de nos efforts. (North Amer. J. oj Flom.)

Dr Eug De Keghel.

PatlioffciiCKlc* accidentelle».

Les médicaments de l'Ecole officielle ont souvent provoqué des accidents

qui peuvent servir d'indications pathogénétiques. Ces symptômes observés à

la suite de l'administration de palliatifs, d'hypnotiques etc. .récemment décou

verts, ont été compilés et classés par le Dr SrŒGER.de Berne :

Antifèbrine. Inappétence, nausées, inquiétude, frisson, surdité, cyanose,

irrégularité et faiblesse du cœur, oppression.

Agathine. (Salicylaldéhyd-methyl-phénil-hydrazine). Nausées, cépha

lalgie, sueur, vapeurs, rougeur de la face, lourdeur de tête, insomnie, urines

brûlantes.

Antipyrine. Nausées, vomituritions (Blockency), brùlemeits à l'estomac

(Ropin), transpirations (Laurf.j, sensation de froid, abattement général

(Mendei.), envie de dormir avec incontinence d'urine (F. Muller), palpita

tions, faiblesse du cœur (Bungkrothe), frisson (Heitzmann), douleurs dans

la poitrine et le bas ventre (Bernouilli), Ischurie (Windei.schmidt). siffle

ment d'oreilles (Guttmann, Sëifert), oppression (Wossidlo), violents maux

de tete (Naumann), irritabilité nerveuse (Sée), vertiges (Sée), troubles sen

soriels, délire, inconscience passagère, agitation (Sée), amnésies (Jeunings),

urticaire, érythème, éruptions, scarlatiniforme, morbi'.hforme, miliaire,

herpès, érythème exsudatif multiforme, stomatite ulcéromembraneuse, rou

geur et tuméfaction des lèvres, œdème de la face, vésicules à la muqueuse de

la bouche et du pharynx avec fièvre violente (Blackenev, Graul, Groll,

Meunier). Eruptions , localisées à l'anus et aux parties génitales, très sem

blables aux syphilides.
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Brûlement intense dans la bouche, aux yeux, dans le nez, après frisson

violent et forte ascension de la température (Laache, Bernouilli).

Salipyrine Céphalalgies, pyrosis, vomissements, exanthème (Guttmann,

HlTZMANN, DORNBLIJTH).

Citrophène. Transpiration et afTaissemcnt, céphalalgie, sifflement

d'oreilles, cyanose (Schotten).

Exalgine. Veiiige, sensation d'ivresse, éblouissement des yeux, bourdon

nements, transpiration (Rabow), inconscience, myosis, albuminurie (Bell).

lodopyrine . Coryza, conjonctivite, grattement de la gorge (Innkers).

Lactophénine. Nausées, vomissements, bourdonnements, transpirations,

paresthéî-ies des extrémités supérieures, cyanose, colla psus, ictère, météo -

risme, hémorrhagies intestinales, délires, arythmie du pouls (Riedel), exan

thèmes maculeux (Strauss).

Phénacétlne. Nausées,éructations, vomissements, diarrhées, transpiration,

somnolence, bâillements, palpitations, angoisse, vertige, éblouissements,

tremblement des membres,exanthèmes (urticaire, roséole), cyanose QiIullër,

HOPPE, LlNDEMANt», VaLENTIN, etc.).

Phénosol. Augmentation de la sudation.

Phésine. Sudation facile.

Pyramidon. Oppression, angoisse dans la région du cœur (Horxf.fferI,

fatigue (Brandeis).

Salophèno. Transpirations profuses avec affaisement, lourdeur de tête,

vertige, bourdonnements, lenteur du pouls.

Cannabinum purum ; C. tannicum. Lourdeur et fatigue des membres,

faiblesse, contractions, vertige,difficulté d'éloculion, hallucinations, angoisse,

palpitations, irrégularité du pouls (Blumknthal, Wekner, Seifert et

autres).

Chloralum formanudatum. Nausées, vomissements, vertige, lourdeur de

tête après le réveil, fatigue, collapsus (Hagen), néphrite, exanthème (Man

chot). . .

Cocaïnum hydrochloricum. Pâleur subite de la face, vertige, fourmille

ments et froid dans les membres, sueur froide, action du coeur plus rapide,

pouls petit, fréquent, respiration superficielle, dilatation de la pupille,

angoisse précordiale, nausées, vomissements, céphalalgies, état semblable à

l'ivresse, tremblement, marche incertaine, affaiblissement des réflexes, bour

donnements, inconscience passagère avec sensation de faiblesseconsécutive.

Dans d'autres cas : ivresse avec gaieté et loquacité qui passe quelquefois à un

délire cocaïnique prononcé avec hallucinations. Dans des cas graves il se

présente un évanouissement prolongé ou des mouvements choréiformes,

contractions cloniques et toniques, troubles psychiques, alourdissement du

lansage, fureur, dyspnée, cyanose, coma, mort.

Dans le cocaïnisme chronique : Emaciation, anorexie,aspect mauvais,teint

plombé, insomnies, troubles mentaux, sensations cutanées anormales, dimi

nution de la mémoire, loquacité, agitation, état démoralisé.

Dionine. Nausées, envies de dormir, fatigue, céphalalgies, constipa
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tion (Schlesinger), et parfois violentes démangeaisons de la peau

(Fromme).

Dormlol. Sécheresse de la bouche, nausées, diarrhée, rêves conti

nuels.

Euoaine. Brûlement, larmoiement, blepharospasmes, réplétion des

vaisseaux de la conjonctive et citiaires (Wustekeld), modification de l'épithé-

hucornémen, salivation, spasmes, trismus, respiration augmentée, angoisse

cardiaque (Cipriani).

Euphthalmlne. Brûlement des yeux.

Extractum piscidiae. Ereintemenr, douleurs dans les tempes et dans

les oreilles, sécheresse de la bouche, brûlement des yeux, démangeaisons,

érections, oppression Je la poitrine (Winterbunn).

Hedonal. Eructations pénibles au réveil (Schuller), abaissement anor

mal de la température (Raimann).

Héroïne. Vertiges (Floret, Léo, Eulenburg), tendance à la constipa

tion, état d'ivresse (Bougrier), contraction pupillaire, pouls accéléré, petit,

céphalalgies, nausées (Pallak, Turnauer).

Hyoscinum hydrobromicum. Sécheresse de la gorge, troubles visuels,

fonctions du OBur dérangées (Doernkr).

Hypnon- Céphalalgies matudinales (Dujardin-Beaumetz), transpiration,

sensation brûlante, caustique, à la langue (Schneider)

Bleu de méthylène. Nausées, vomissements, envies d'uriner, colora

tion bleue au verte de l'urine; faiblesse du cœur, suite de dégénérescence du

muscle cardiaque (Michailow).

Migralnine — Brûlement de la bouche et de la gorge. Rougeur et tumé

faction des lèvres, de la cavité de la bouche et du pharynx, douleurs aux

yeux, larmoiements, sialorrhée, cystalgie, brûlement de l'urèthre, frisson et

chaleur, évanouissements, dyspnée, accélération et irrégularité du pouls,

tremblements, irritation cérébrale, nystagrnus, cyanose, exanthème scarla-

tiniforme (Scheel, Eiseman.n, Groll et Meunier).

Orthoforme. Erythemes généralisés, nausées, vomissements, nécrose

tissulaire, superficielle et profonde (Asam, Lassan, etc.).

Oxycamphora. Douleurs d'estomac, brûlement dans l'estomac (Neu-

mayer), nausées, éructations, vomissements (Jacobson).

Paraldéhyde. Sécheresse du pharynx, soif ardente, nausées, céphalal

gie, titubation, incertitude des pieds, délires légers.

Péronine. Nausées, renvois, brûlement épigastrique(ScHRÔDER), fatigue,

tendances à la constipation, sensation de chatouillement et de grattement

désagréable dans le cou (Stampfl) brûlement dans la trachée, sudations abon

dantes (Nowak), prurit (Stampfl), céphalalgie le lendemain (Gram).

Sulfonal. Inappétence, vomissements, bourdonnements, lourdeur de

tête (Frankf.l). vertige, faiblesse, titubation (Otto), incertitude des jambes,

apathie, somnolence, pouls irrégulier, ralenti (Wolff), palpitations (Joa-

chim), agitation (Rf.hm), hallucinations, balbutiement, hyperesthésie senso

rielle, paresse de la pensée (Umphenbach), ataxie (Fischer), aphasie, délires,

coma, cyanose, néphritis toxica (Wien), hématoporphyrinurie. — En cas
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d'emploi chronique du remède : Nausées, vomissements, céphalalgies, impos

sibilité de rassembler les idées, somnolence, lassitude extrême, douleurs dif

fuses générales, fatigue paralytique, marche titubante, mouvements ataxiques,

paresthésie, extinction des réflexes cutanés et tendineux, augmentation de

la température, constipation, colique?, oligurie, ischurie, incontinence,

grande soif et sécheresse de la bouche, névrites des orteils qui se répandent

souvent rapidement aux membres inférieurs et au tronc et peuvent plus tard

donner lieu à une paralysie sensorielle et motrice (Vey Bromthon), érup

tions scaralatiniformes (Engelmann, etc.). purpura ou taches brunes à la

face (MUller).

Trional. Lassitude, abattement des membres, anorexie, renvois, nausées,

vomissements, mal de tète, vertige, diarrhée, bourdonnement angoisse, pal

pitations, agitation, phénomènes ataxiques, manie, urobilinurie (Schultze,

Schaefer, Gaillahd, Rumpel, Mattison et beaucoup d'autres).

Par l'usage chronique : Céphalalgies, vertige.--, anorexie, refus de manger,

coliques, lassitude, dépression psychique, parfois agitation, faiblesse de

mémoire, délire, incertitude des mouvements des bras et des jambes, trou

bles du langage, accès nerveux (Schultze, Herting, Hecker, Weber).

Uréthane. Sueurs profuses, anorexie, nausées, vomissements, céphalal

gies, lourder de tête (Otto, Lano, Kônig).

Bromoforme. Troubles de conscience, titubations, la tête retombe inerte

sur la poitrine, la face pâlit, les lèvres se cyanosent, les muscles s'affaissent,

!a tête, les bras, les jambes retombent sans force, seulement les masséters

sont souvent contractés. La peau du corps est fraîche au toucher. Les réflexes

ainsi que !a sensibilité à la douleur ont complètement disparu Respiration

superficielle, fréquente, intermittente, bruits bronchitiques et râle trachéal,

bruits du coeurs faibles, accélérés.

Hydrate de terpine. Exanthème démangeant à petites papules (Su-

BLINSKI).

Digitoxlne crystallysatum. Renvois, nausées, éblouissements, vomisse

ments, diarrhée, céphalalgie, évanouissements, délire, forte dépression du

pouls (Stark, Zeltner).

Nitroglycérine (intus ad 0,0001 — o.oot gr. pro dosi). Céphalalgie, nau

sées, douleurs abdominale.*, accélération du pouls, rougeur de la face, pho

tophobie, bourdonnements.

Naphthaline. Anorexie, vomissements, soif.céphalalgies, besoins d'uriner,

douleurs vésicales, couleur noire de l'urine, marche titubante, agitation,

cyanose, respiration pénible, fréquence plus grande du pouls, albuminurie

(Rossbach, Evers, Zangerle, Gujula, etc.'.

Orexinum. Brûlement de la muqueuse de la bouche et du gosier, par

moments accès de vertige et de bourdonnements, vomissements (Podboski,

Schmey.)

Salol. Erythème exzémateux (Cartaz) ; nausées, pression, bourdon

nements, chaleur, vomissements, dépression, troubles gastriques. Exzéma

des lèvres et rhagades (Axmann.)

Diurétlne. Anorexie, nausées, vomissements, diarrhée, céphalalgie,
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somnolence, vertiges, palpitations, oppression, colîapsus (Chmelniku, Pfef-

FER, KRESS, SCHMIEDEN, FRANK, KORISCHONER, SiEFART).

Uricédine. Biûiement stomacal intense, soif, pression, céphalalgie,

lassitude, diarrhée (Meisels).

Urotopine. Troubles digestifs (Gohn).

Acidum cacodylicum. — Erythrodermie généralisée avec desquamation

lamellaire consécutive (Lesne).

Airol. Œdème du pénis, formation de vésicules, dermatite' de l'avant-

bras (Spikoel).

Eurobine. Inflammations de la peau faciles, conjonctivite (Kromayr,

Bottstein).

lodipin. Fièvre (Fischel), vomissements, diarrhées, nausées (Fresné).

lodolène. Anorexie, pression à l'estomac, vomissements, diarrhées, con

jonctivite, coryza, saliv tion, bronchite, acnéiodique (Sommerfeld).

lodothyrine. Céphalalgie, vertiges, vomissements, diminution de la capa

cité mentale, faiblesse, arythmie du pouls, diminution du poids du corps,

érythèmes.

Leurobine. Conjonctivite.

Naphthol B. Vomissements, céphalalgies, somnolences, inconscience, hal

lucinations, manie, accélération du pouls, albuminurie, fièvre (Stern, Baatz,

Lewin, Kaposi, Frommuller).

Nicotlnum salicylicum. Dermatite aiguë, œdème de la face, céphalalgies,

nausées, vomissements, palpitations, oppression (Woi.ters, Faenzf.r)

(Allgemeine homœopalische Z<>itung).

Dr Ern. Nyssens.

B. - THÉRAPEUTIQUE.

Cale. lod. 4} trituration a guéri le Obronic utérin. Avant

d'opérer il conviendra d'employer ce médicament. (Norlh. Amer. J. of

Hom.)

Hydrastls est indique dans l'eczéma ou le pNorlawls du front, sur

le bord du cuir chevelu, (Norlh. Amer. J. of Hom.)

Nyctaloplc. — Nui vont. H, en gouttes, a gué* i un cas de nyctalopie

entre les mains du Dr Sircah. (The Hom. World.)

HydarthroHC Intermittente. — Cedron « \ donné trois fois

par jour a guéri un cas d'hydarlhrose internirtente du genou, espèce de né

vrose vasomotrice se manifestant tous les mardis tantôt dans le genou

gauche, tantôt dans le genou droit chez une femme de 33 ans, mère de deux

enfants, d'une bonne constitution et aux apparences de parfaite santé. Le mal

était resté rebelle aux médications les plus diverses. Cedron fut longtemps

continué; une interruption momentanée dans l'administration dxi médica

ment avait fait reparaître l'hydarthrose dans toute son intensité. (Dr Mac •

nish in Hom. World.)

Dr Eug. De Keghel.
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Ratanhla dans le pteryglum et la fissure anale, par le prof.

Dewey, de l'Université de Michigan.

Dans les empoisonnements par ce remède, les malades ont la sensation

d'une membrane brûlante qui s'e'tend du centre de l'œil à la périphérie. A

l'anus ils ont des douleurs brûlantes qui durent plusieurs heures après la

selle. L'auteur signale des cas de guérison par la 2» et la 3e dilutions. Chez

le chat et le chien, le Dr Hughes aurait fait disparaître des pterygions. (77ie

Clinique.)

Tcreuenthlna dans l'asthme. Ayant observé une grande améliora

tion de l'état de la poitrine chez un astmathique atteint d'hématurie, à qui il

avait prescrit Terebenthina, il a prescrit le même remède à d'autres mala

des souffrant d'asthme bronchique. Le résultat s'est montré favorable, ce que

la pathogénésie du dit remède explique d'ailleurs. Malheureusement l'auteur

le Dr M. Jousset, n'indique pas la dilution dont il s'est servi. (L'Art mé

dical.)

Seneelo Aureus dans les vomissements de la grossesse : le

remède doit être administré à la dose de i à 5 gouttes de T. M.toutes les 2 à h

heures. (The amer. Médical Monihly .)

Lycopedlnm dans l'Insomnie des nonrrlssons. C'est quand

l'enfant dort le jour et crie la nuit que ce remède rend service. (Id.)

l^lmiclfuga dans la dysménorrhée lorsque les règles sont peu

abondantes et en retard et qu'elles sont accompagnées de nervosité et de

dépression morale, (ld.)

8tannum dans la fièvre des phtisiques. Il faut pour que le re

mède soit indiqué que la fièvre se manifeste le matin vers 10 heures. {Id.)

Ilelonias en gynécologie. Lorsqu'il y a une sensation marquée de

douleur et de poids dans les organes du bassin, (ld.)

Kreosote dans l'incontinence d'urine. Convient aux enfants qui

mouillent leur lit dans la première partie de la nuit et dont le sommeil est si

lourd qu'on a de la peine à les éveiller. (Id.)

Cyprlpcdlum contre le réveil brusque des enfants. Après

avoir dormi quelques heures l'enfant s'éveille en sursaut et ne sait plus s'en

dormir. (Id )

0' Mersch.

Dubolsla est un remède de premier ordre dans les conjonctivites

aussi bien aiguës que chroniques ; il est très employé au New York Ophthal-

mic hospital. Le Dr Norton le recommande surtout dans l'hypérémie chro

nique de la conjonctivite palpébrale. Le Dr Cartier l'a donné toujours avec

uccès dans les conjonctivites catarrhales non parulentes aiguës ou chroniques

chez des individus àdiathèses différentes, soit à des rhumatisants, des scro-

fuleux, des jeunes filles strumeuses ou des individus ayant accidentellement

une conjonctivite.

La sensation de grains de sable ou de corps étrangers dans l'œil, avec hy-

pérémie de la conjonctive est caractéristique du remède. Il l'emploie in
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variablement à la 3e dilution, 10 gouttes par semaine. {Bévue homœop.

franç.)

Caractéristiques de quelques médicaments des laryngite* et

de l'état défectueux de la voix, par le Dr Cartier.

Aconit. On cherche à en faire une panacée universelle. Tout ce que peut

faire l'aconit dans un laryngite c'est de diminuer la fièvre lorsqu'il y a cha

leur brûlante et d'atténuer la congestion inflammatoire.

/Esculus hippocastanum. Laryngite associée à de la pharyngite. Etat

variqueux très prononcé du pharynx chez des individus hémorrhoïdaires.

Antimonium crudum est un excellent remède des cordes vocales. Lorsque

après une laryngite ou une fatigue de la voix, le chanteur a la voix dure et

mal timbrée, le médicament donnera sûrement aux cordes vocales de la

souplesse. Comparer avec Graphites.

Apium virus. Le plus important remède de l'œdème du larynx ; laryngite

œdémateuse aiguë ; spasmes par œdème de la glotte ; œdème consécutif à la

laryngite tuberculeuse.

Argentum metallicum. Caractéristique, toux excitée par le rire (comparer

Stannum.)

Argentum nitricum. Laryngite chronique des chanteurs.

Arum trlphyllum. Laryngite douloureuse avec la caractéristique de porter

sa main au cou pour aider la déglutition ; sensation d'écorchure (comparer

Spongia.) Très bon médicament pour l'enrouement ou la faiblesse de la voix

après un long usage de la parole ou du chant (comparer Coca). Enrouement

des chanteurs ou fatigue de la voix survenant après un exercice prolongé de

la voix (contraire d'Antim. crudum et de Graphites).

Belladonna. Laryngite aiguë caractérisée par la-toux chatouillante, picote

ment, sécheresse du larynx et enrouement (comparer Sangttinaria pour la

sécheresse).

Causticum. Enrouement paralytique des cordes vocales ; les muscles

laryngiens refusent d'agir (comparer Gelsemium).

Ferrum plcricum. Très employé en Amérique pour les affections catar-

rhales chroniques du larynx.

Eupatorium perfoliatum. Remède capital de la laryngite grippale; si la

grippe envahit toutes les muqueuses des voies respiratoires supérieures, nez

et pharynx, il est nécessaire de l'associer à un autre médicament ; il est exac

tement indiqué pour la laryngo-trachéite grippale.

Gelsemium. Médicament le plus important pour les paralysies d'une corde

vocale, paralysie à f'rigore, par surmenage de la voix, paralysie diphtérique,

paralysie nerveuse ou hystérique, etc.

Graphites. Très bon remède pour la souplesse de la voix.

Hepar sulfurls. Remède classique de la laryngite siriduleuse et des toux

aboyantes.

Ipéca. Est depuis plusieurs années mon médicament de prédilection pour

l'enrouement plus ou moins complet survenant dans la laryngite inflamma

toire. Je ne connais pas de meilleur remède pour dissiper rapidement un
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enrouement à la suite d'un refroidissement. Presque pas de toux mais apho

nie complète. Il m'est arrivé de donner plusieurs fois Ipéca 30, une goutte

toutes les demi-heures et dégager la voix en quelques heures, facilement en

vingt quatre heures. Dès que la voix revient et que la toux augmente il faut

espacer ou même cesser Ipéca.

Kali bichromicum agit très bien associé avec Ipéca dans la laryngo-tra-

chéite avec écorchure énorme au niveau du sternum en toussant. Dès

que l'écorchure en toussant a disparu, il faut cesser les remèdes. Dans

la laryngite chronique Kali bichromicum seul est indiqué avec ses crachats

caractéristiques filant comme de la gomme et mousseux. Au laryngoscope,on

voit souvent du mucus visqueux faire un pont au travers du conduit aérien.

Lauro cerasus en teinture mère ou même en dilution calme la toux cha

touillante (comparer Drosera et Corallium).

Nux vomica. Souvent indiqué dans l'enrouement. Je crois que l'alternance

de Nux vomica et de Phosphorus était très souvent prescrite par le Dr Love,

père.

Phosphorus. Remède excellent s'il est bien employé, très dangereux s

l'on en use sans discernement ; convient, à mon avis, surtout à la faiblesse

irritable du larynx. J'ai fait souvent la remarque qu'une toux incessante avec

une gorge pale et l'anémie des muqueuses, toux nerveuse et irritante, qui

résiste à tous les calmants et extrêmement difficile à enrayer, est quelquefois

rapidement guérie avec Phosphorus, à dilution élevée et à doses espacées.

Deux jours de Phosphorus 30, cesser deux jours, reprendre s'il y a lieu, etc

Rumex crispus. Caractéristique, toux aggravée par l'air froid, on sent le

besoin la nuit de respirer sous ses couvertures.

Sanguinaria. Remède très important dans la sécheresse des muqueuses

laryngo-pharyngo trachéales. l.a gorge paraît brillante et vernissée, le ma

lade se plaint de sécheresse à la gorge et a besoin -d'avaler sa salive, souvent

la sécheresse de la gorge est un des grands obstacles pour les chanteurs.

Senega a une grande relation entre les troubles du larynx et des organes

génitaux, fatigue de la voix chez un chanteur par surmenage génital.

Spongia. Laryngite aiguë avec sensibilité caractéristique du larynx en

y touchant ou en appuyant dessus. Très bon mé '.icament (Revue hom.

franç.)

Df Sam Vanden Berghe.

C -CLINIQUE-

Traitement médical des héitn>rrl»ajrle«.— La Faculté, par la

voix autorisée de son professeur le Dr Vaquez, vient de formuler son ensei

gnement sur l'hémostase en médecine et en chirurgie. Cette leçon, publiée

dans la Tribune Médicale (3i octobre 1900) contient de telles énormités

thérapeutiques que si nous nous taisions les pierres elles-mêmesparleraient.

Or, comme nous avons la conscience de représenter l'école thérapeutique
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la plus nombreuse et j'ajoute la seule qui repose sur des bases vraiment

scientifiques, nous prenons la parole.

Voici d'abord les conclusions de M. Vaquez : « En somme on connaît trois

médicaments qui aident puissamment à l'hémostase ; ce sont : l'ergot de

seigle, la digitale, le sulfate de quinine ; il faut y ajouter l'hydrastis cana-

densis dont l'action est moins intense » (p. 670). Voilà donc l'arsenal théra

peutique dirigé contre les hémorrhagies :

L'ergot de seigle qui est un vaso-constricteur, la digitale qui est le médi

cament le plus énergique pour augmenter la pression artérielle quand elle

est diminuée, le sulfate de quinine qui se trouve là, je ne sais à quel titre et

enfin l'hydrastis canaJensis, médicament employé depuis un demi-siècle par

les homceopathes et dont l'action anti-hémorrhagique est fort restreinte.

Dans notre Ecole nous employons couramment une vingtaine de médica

ments dans le traitement des hémorrhagies. Ces médicaments sont les uns

vaso-constricteurs, les autres vaso-dilatateurs ; les uns augmentent la pression

artérielle, les autres la diminuent et, pour beaucoup d'entre eux, on ne

connaît pas encore leur action précise sur ces phénomènes vasculaires ; mais

tous sont hàmorrhagipares, c'est-à-dire que tous produisent chez l'homme

sain des hémorrhagies ; les uns des hémorrhagies pouvant survenir par tous

les organes comme le phosphore, l'ipéca, le trillium pendulum et les venins;

les autres localisant leur action sur certains organes, le seigle ergoté sur

l'utérus, la térébenthine sur les voies urinaires, fhamamelis sur les hémor-

rhoïdes, etc. ,

Nous pensons être utile à nos confrères en précisant les indications de ces

médicaments dans les différentes hémorrhagies. Nous en déterminerons

donc les indications en nous basant sur la matièré médicale expérimentale et

sur la loi des semblables, et chacune de ces indications devra être justifiée

par l'observation clinique. Les médicaments énumérés par M. le profes

seur Vaquez se rencontreront à leur tour dans ce travail. Nous examinerons

à ce propos les pauvres explications données par la science officielle pour

justifier l'emploi de ces médicaments, mais avant nous devons dire quelques

mots de la pathogénie des hémorrhagies, afin qu'on puisse bien comprendre

les critiques que nous aurons à présenter.

Pathogénie des hémorrhagies. — Depuis Erophile on entend par hémor-

rhagie la sortie du sang par rupture vasculaire. Les modernes ont ajouté à

cette définition que dans l'hémorrhagie c'était le sang dans tous ses éléments

qui s'écoulait au dehors pour différencier, l'hémorrhagie de certains symp

tômes dans lesquels la matière colorante du sang était seule expulsée. Enfin

une réserve doit être faite pour les hémorrhagies sans rupture vasculaire,

par diapédèse, comme l'hémorrhagie menstruelle par exemple.

A l'état physiologique la rupture vasculaire n'est pas possible et la pres

sion la plus forte que puisse déterminer la contraction cardiaque ne peut

rompre les vaisseaux, non seulement les artères dont les tuniques sont par

ticulièrement fortifiées par une couche de fibres musculaires circulaires qui

augmente la force du centre aux extrémités et qui, à l'état normal, supporte
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une pression de 18 centimètres ; cette rupture ne peut encore avoir lieu dans

les capillaires dont cependant la forte résistance n'est représentée que par le

vernis endothélial et qui supporte cependant une pression estimée à 9 mil

limètres. Mais dans l'état de maladie cette rupture se produit et elle se pro

duit surtout dans les capillaires et dans les veinules d'origine ; voyons par

quel mécanisme.

Comment donc s'opère la rupture vasculaire dans les hémorrhagies ? Trois

causes peuvent concourir et à des degrés différents à la production de cette

lésion :

Une augmentation de pression intra-vasculaire, une altération morbide

des parois des vaisseaux et un état particulier du sang.

Dans l'état pathologique qui produit l'hémorrhagie, la pression artérielle

est augmentée avec ce caractère propre qu'elle est augmentée dans un point

particulier de l'organisme qui va devenir le siège d'hémorrhagie : poumon,

cerveau, rein, etc.. On comprend que la maladie imprime aux phénomènes

physiologiquesune direction et un caractère tout particulier. C'est la maladie

qui, par des lésions définies d'organes, par l'action de toxines, augmente et

localise la pression artérielle. Les lésions des organes appellent vers ces

organes et y localisent la pression artérielle ; le rôle des toxines est multi

plexeur action sur le système nerveux augmente la vaso-dilatation, altère

peut-être la paroi vasculaire, très souvent produit une altération du sang qui,

si elle n'agit pas directement dans l'écoulement de ce liquide, est une condi

tion défavorable pour sa coagulation et l'hémostase.

Dans certaines maladies cornue l'hémophilie, les hématoblastes sont

considérablement diminués de nombre, ce qui entraîne, d'après les travaux

de Hayem, le retard et la difficulté dans la coagulation du sang.

C'est encore la maladie qui agit sur les parois vasculaires produisant ces

endartéritesou ces anévrysmes miliaires qui rendent si vulnérables le sysème

vasculaire et prennent une grande part à la pathogénie des hémorrha

gies.

La thérapeutique qui s'inspire delà loi des contraires et qui la prend

pour règle de ses indications peut-elle trouver dans la pathogénie des

hémorrhagies les éléments nécessaires pour tracer le traitement de ces

hémorrhagies ? Nous ne le croyons pas. Une première difficulté vient de ce

que les médicaments qui diminuent la pression artérielle comme l'iodure de

potassium, par exemple, n'ont ancune propriété hémostatique. C'est qu'en

suite la loi des contraires est absolument impuissante à indiquer un médica

ment qui puisse lutter contre l'altération des vaisseaux et des organes dont

le rôle est si important dans la production des hémorrhagies. Le contraire

de l'artériosclérose, des anévrysmes capillaires et des lésions si diverses qui

déterminent le siège des hémorrhagies est un non-sens appliqué à la matière

médicale. C'est pour cette raison que la thérapeutique officielle, représentée

en ce moment par le professeur de la Faculté, arrive à cette conclusion admi

rable qu'il y a jaste trois médicaments capables de combattre l'hémorrhagie,

l'un le seigle ergoté qui est un vaso-constricteur, le sulfate de quinine dont
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il n'y a rien à dire et la digitale sur laquelle nous allons nous arrêter un

instant.

Chez l'homme malade la digitale est peut-être le médicament le plus sûr

pour augmenter la pression altérielle; l'histoire clinique de l'asystolie est là

pour rendre ma proposition incontestable. Comment donc M. le professeur

Vaquez peut-il accorder avec la loi des contraires l'administration d'un médi

cament qui augmente aussi sûrement la pression artérielle dans un cas où il

faudrait la diminuer?

Ne serait-ce pas parce que la digitale, qui augmente la pression artérielle

quand elle est diminuée, la diminue quand elle est augmentée? Ce serait

alors une action homœopathique par excellence. Si, du reste, M. le profes

seur Vacquez veut se reporter aux effets de la digitale sur les animaux à sang

chaud, il pourra se convaincre que l'action physiologique de ce médicament

est d'augmenter la pression artérielle quand elle est administrée à petites

doses, et de la diminuer au contraire avec les doses fortes ; aussi ce sont les

doses fortes, je dirai même voisines des doses toxiques, qui combattent si

efficacement la diminution de pression artérielle qui constitue l'asystolie

similia similibus curantur.

La discussion qui précède n'a du reste qu'un intérêt théorique, car la digi

tale est, de l'avis de tous les praticiens, un très pauvre médicament pour

arrêter les hémorrhagies.

Le sulfate de quinine, nous l'avons dit, ne mérite pas plus que la digitale la

dénomination de médicament aniihémorrhagique ; restent donc à l'actif de

M. Vaquez deux médicaments : le seigle ergoté dont l'indication, nous le

démontrerons, est limitée aux hémorrhagies utérines, et l'hydrastis,

qui est un médicament dont les homoiopathes se servent depuis cinquante

ans.

A l'occasion de ce travail, nous croyons utile de rappeler ici les principaux

médicaments employés par l'école de Hahnemann dans le traitement des

hémorrhagies, en spécifiant les indications propres à chacun d'eux.

Tous ces médicaments sont hémon'hagipares, c'est à dire que tous, chez

l'homme sain, ont expérimentalement produit des hémorrhagies. La plupart

d'entre eux ont une acl:on élective sur un ou plusieurs organes en parti

culier ; nous voudrions pouvoir, pour chacun d'eux, indiquer leur action sur

la pression artérielle et sur la contraction des vaisseaux, mais la science con

temporaine ne nous fournit pas les documents nécessaires pour traiter cette

question, et la clinique ne peut attendre que les physiologistes se soient mis

d'accord sur les propriétés vaso-constrictives ou vaso-dilatrices des médica

ments, pour traiter les hémorrhagies Quand je pense qu'il y a quelques

années le professeur Joseph Frank a tenté, par des expériences que je qualifie

de mal faites, de renverser les opinions reçues sur l'action de la digitale, je

me filicite de devoir à Hahnemann une méthode qui aie permette de me pas

ser des explications de physiologistes (i).

(1) Les expériences du professeur Joseph Frank ne peuvent renverser les résul

tats acquis précédemment sur l'action de la digitale p arce qu'elles ont été conduites



d'homœopathie 98

Pour la description des médicaments employés dans les hémorrhagies

nous suivrons à peu près l'ordre alphabétique.

i° Aconit. — Ce médicament abaisse la pression artérielle à dose to

xique ; d'après les lois de la pharmacodynamie, je serai autorisé à con

clure qu'il élève cette même pression à dose moyenne, puisque tous les mé

dicaments, et je ne connais pas d'exception à cette règle, produisent deseftets

opposés à petite et à forte dose ; de plus, j'ai démontré, par des expériences

sur des animaux, que les doses moyennes d'aconit produisaient un mouve

ment fébrile très caractérisé. Enfin, la matière médicale expérimentale a

établi que ce médicament produisait des hémorrhagie.. chez l'homme sain ;

mais la clinique, qui doit toujours avoir le dernier mot en thérapeutique,

nous permet de préciser les indications de l'aconit et de placer ce médica

ment au premier rang dans le traitement des hémorrhagies fébriles.

Les faits observés à l'hôpital Saint-Jacques me permettent de poser cette

règle : toutes les fois que chez un phtisique, le crachement de sang a été

précédé et est accompagné d'une élévation de température d'un à deux degrés

au-dessus de la normale l'aconit a réussi à arrêter les crachements de sang

en même temps qu'il faisait baisser la température. J'ai toujours dans ces

cas prescrit XX gouttes de teinture d'aconit h prendre dans la journée.

Or, si on veut bien se rappeler que l'hémoptysie fébrile est considérée

comme extrêmement difficile à arrêter, on accordera que les indications

thérapeuthiques, basées sur la matière médicale expérimentale et sur la loi

des semblables, donnent des résultats pratiques bien supérieurs à ceux qui

découlent des explications physiologiques incomplètes et contradictoires.

L'épistaxis est encore une hémorrhagie dans le traitement de laquelle l'aco

nit est indiqué,comme le démontre l'action élective de ce médicament et lafa-

cilité avec laquelle il détermine les épistaxis dans le cours des maladies. Les

autres syptômes qui confirment l'indication de l'aconit est le pouls plein et

dur, la température élevée, la face rouge et turgescente, les yeux brillants,

l'agitation et l'anxiété.

20 Arnica. — Quoique Nothnagel et Rossbach, avec leur scepticisme

accoutumé, classent l'arnica parmi les médicaments superflus, une tradition

aussi fournie qu'autorisée considère l'arnica comme un médicament pré

cieux dans le traitement des lésions traumatiques panacea lapsorum, et

par suite dans celui des hémorrhagies. La matière médicale expérimentale

a signalé des hé.norrhagies produites chez l'homme sain par l'usage d'ar

nica. Ce médicament a été surtour employé dans le traitement des épistaxis

et les hémorrhagies, principalement quand elles sont d'origine trautnatique,

mais l'action élective de l'arnica a pour siège le cerveau, et une pratique

déjà longue et universelle recommande l'arnica dans le traitement des

hémorrhagies cérébrales.

de telle sorte que l'animal en expérience est tué en quelques minutes ; en raison de

ce fait les sy.nptômes propres à la uigitale n'ont pas le temps de se développer ; parce

qu'ensuite le tracé même donné par ces expériences confirme l'opinion reçue que le

cœur des animaux empoisonnés par la digitale s'arrêle en diastole.
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3° Cantharlde. — La toxicologie enseigne que l'empoisonnement par les

cantharides produit l'hématurie. Ce médicament est donc indiqué di.ns les

hémorrhagies du rein, mais il n'est pas aussi souvent employé que la téré

benthine, dont nous reparlerons plus bas ; la cantharide est surtout employée

dans le traitement de la néphrite parcnchymateuse, dont ce médicament

reproduit si parfaitement les symptômes et les lésions chez les animaux. Le

traitement des néphrites par la cantharide donne des résultats si constamment

heureux qu'un membre de l'Académie de médecine, le Dr Lancerceaux,

emploie couramment la teinture de cantharide dans le traitement de la

néphrite parenchymateuse.

4° Digitale. — Nour n'aurions pas parlé de ce médicament dans le traite

ment des hémorrhagies si le professeur Vaquez ne l'avait cité parmi les trois

médicaments sur lesquels il a établi tout le traitement des hémorrhagies

La digitale est un des médicaments qui a l'action la plus constante et la plus

énergique sur la pression vasculairc.

Conformément à la loi de pharmacodynamie que je rappelais tout à

l'heure, la digitale, au début de son action, augmente la pression artérielle

et la diminue ensuite ou encore à petite dose la digitale se borne à augmenter

la pression artérielle et à dose toxique elle produit d'emblée une diminution

considérable de cette pression et la mort en diastole.

Ces phénomènes alternants et opposés chez les n-édicaments ont été signa

lés il y a plus de cent ans en Allemagne et ils sont restés monnaie courante

dans notre école ; mais je trouve utile de confirmer cette grande vérité théra

peutique par le témoignage de deux hommes tout à fait étrangers à notre

école, v'oici comment NoTHNAGEt.et Rosshach résument l'action de la digitale.

« Si la digitale a été prescrite à faible dose on n'observe que la première

période, si elle a été administrée à dose élevée la première période est très

courte et tout à fait incomplète, tandis que la seconde dure longtemps ; enfin

si la dose a été mortelle, la troisième période survient avec une très grande

rapidité.

» Les phénomènes produits par les faibles doses sont un ralentissement

très marqué du pouls et une élévation très considérable de la pression arté

rielle avec rétrécissement des artères périphériques. Si la dose e>t élevée sans

être toxique accélération constante du pouls et la pression sanguine baisse

peu à peu, après de fréquentes oscillations. Enfin, si la dose est toxique,

irrégularité très marquée et ralentissement progressif du pouls, lu pression

baisse de plus en plus et le cusur paralysé cesse en diastole. » (p. 691 .)

Cette description de l'action de la digitale sur les animaux à sang chaud est

tout à fait conforme aux lois de la pharmacoJynamie et on la dirait écrite

par un élève de H ahnemann. Pour la rendre complète il faut ajouter qu'avec

les doses toxiques la rareté du pouls ne s'observe qu'à la fin de l'expérience

et est précédée par une période d'accélération comme démontrent les expé

riences de Joseph Frank.

Que conclure de l'action de la digitale chez l'homme sain pour les indica

tions dans le traitement des hémorrhagies ?

La conclusion est qu'elle agit d'après la loi de similitude car, comme elle
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n'est point administrée à dose toxique, l'action qu'elle déploie dans les

hémorrhagies est une augmentation considérable de pression. Or, l'augmen

tation de pression intra-vasculaire est la condition la plus habituelle des

hémorrhagies.

5° Hamamelis virglnica — L'hamamelis est un médicament qui a été

introduit dans la thérapeutique par les élèves de Hahnemann; les marchands

d'orviétan exploitent son action si assurée dans le traitement des hémorrha-

gies hémorrhoïdaires et des varices.

Les expériences des médecins homéopathes ont démontré que ce médica

ment produisait chez les animaux à sang chaud une augmentation considé

rable de la pression artérielle, avec contraction des petits vaisseaux; ce serait

donc un vaso-constricteur comme le seigle ergoté.

Chez l'homme sain il produit des hémorrrhagies presque par tous les

organes.

Ce médicament a été employé à peu près contre toutes les hémorrhagies.

On a cru spécialiser son action en disant qu'il était indiqué dans les hémor

rhagies abondantes avec sang noir, dans les hémorrhagies veineuses.

Ces indications ont certainement un caractère hypothétique et doivent être

rejetées par notre école ; d'abord le mot hémorrhagies veineuses est malheu

reux, puisque la pathogénie nous enseigne qu'en dehors du traumatisme, les

hémorrhagies se produisent principalement dans les petites veinules qui suc

cèdent au système capillaire ; enfin cette caractéristique prêtée à l'hamameUs

s'inspire bien plus de l'action de ce médicament sur le système veineux dans

les varices et les phlébites que de l'observation.

11 est certain que l'hamamelis a donné des succès dans le traitement des

hémorrhagies abondantes, épistaxis, hémoptysies, métrorrhagies, mais je ne

connais pas d'indications méritant le nom de positives qui doivent faire pré

férer ce médicament à l'ipéca, au millefolium ou au seigle ergoté. La seule

indication qui mérite le nom de positive et qui est chaque jour vérifiée par la

clinique est l'indication dans le traitementdes hémorrhagies hémorrhoïdaires.

L'action de ce médicament est tellement certaine dans ce cas que quand il

échoue on peut conclure que l'hémorrhagie rectale qui résiste à l'hamamelis

n'est point une hémorrhagie hémorrhoi'Jaire; dans ces cas, si on pratique le

toucher, on constatera presque toujours l'existence d'un cancer du rectum.

Je le répète, l'action de l'hamamelis est certaine dans le traitement des

hémorrhagies hémorrhoïdaires et quand on ne réussit pas, c'est que l'hama

melis est de mauvaise qualité ou que l'hémorrhagie tient à une autre cause

que les hémorrhoïdes ou enfin que la dose n'est pas convenable.

Quelle est la dose d'hamamelis que l'on doit prescrire dans le traitement

des hé>norrhagies hémorrhoïJaires ? J'ai eu des guérisom avec la 6' et la 3°

diluiions, mais très souvent j'ai trouvé cette dose insuffisante ; aujou-d'hui

je commence le traitement par la teinture mère, j'ajoute que cette dose n'a

aucun inconvénient et qu'elle a l'immense avantage de donner un succès im

médiat Je prescris d'abord III gouttes de reinturemère dans 200 grammes

d'eau, deux cuillerées par jour.

Si l'action du médicament est insuffisante ou peu durable j'augmente rapi
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dément les doses et je prescris X, XX et XL gouttes de teinture dans 200

grammes d'eau. J'ajoute que j'ai très rarement été obligé de dépasser la pre

mière dose pour obtenir une guérison radicale dans des cas où, d'après l'avis

de confrères expérimentés, le malade n'avait plus que la ressource de l'abla

tion des tumeurs hémorrhoïdaires.

6° Nux vomica. — La strychnine à haute dose diminue les contractions

cardiaques et produit la mort en diastole comme la digitale, mais je n'ai pas

trouvé de renseignements sur l'action des petites doses de strychnine sur le

système vasculaire.

Dans notre école ce médicament a rarement été employé contre les hémor-

rhagies. Avant l'introduction de l'hamamelis dans la matière médicale, la

noix vomique était souvent prescrite dans les hémorrhagies hémorrhoïdaires.

Elle est encore employée quelquefois dans les hématémèses, dans les petites

hémoptysies qui surviennent le matin et enfin comme médicament préventif

dans les épistaxis habituels.

Gomme dose j'ai souvent employé la 6* dilution.

7° Ipéca. — L'ipéca, n'en déplaise à M. le professeur Vaquez, est certai

nement un des meilleurs agents d'hémostase et c'est seulement aux petits

enfan;s qu'il parviendra à faire croire que l'ipéca guérit par son action

vomitive ou, comme on a osé le dire encore, par la petite quantité de tannin

qu'il contient.

Il faut que l'inintelligence des lois de la thérapeutique soit portée encore à

une puissance bien élevée dans le monde médical pour faire passer de sem

blables explications. Si c'est par l'action vomitive que l'ipéca guérit

l'hémoptysie, pourquoi ne pas prescrire l'apomorphine ou simplement de

l'eau chaude ! L'ipéca guérit les hémorrhagies parce qu'il les produit chez

l'homme sain ; telle est la véritable explication.

Nous croyons inutile de rapporter ici les nombreux faits empruntés à

l'expérimentation ou à l'histoi'-e des ouvriers employés à piler l'Ipéca-

cuanha, expérimentation et histoire qui ont démontré que cette substance

déterminait non seulement de la dyspnée mais encore des hémoptysies dans

un organisme sain, on trouve aux mêmes sources des exemples d'épistaxis,

d'hématémèses, d'hématuries et de métrorrhagies. L'ipéca est donc un

médicament qui a la propriété de produire des hémorrhagies multiples.

La clinique est venue confirmer des données de l'expérimentation. 11 existe

des observations de guérisons hémorrhagiques de tous les organes par l'Ipéca.

A l'exception de Trousseau et de ses imitateurs directs qui administraient

l'Ipéca à doses nauséeuses et vomitives, ce médicament a dans toutes les

écoles été prescrit à petites doses dans le traitement des hémorrhagies, ce

qui réduit à néant l'explication de l'action thérapeutique de la racine du

Brésil par ses effets nauséeux et vomitifs.

J'ai trouvé fort peu de renseignements touchant l'action de l'Ipéca sur la

pression artérielle. Les fortes doses d'émétine, principe actif de l'Ipéca,

produisent l'affaiblissement du cœur et la mort en diastole.

Nous prescrivons l'Ipécacuanha à la première trituration décim aie, 20 à

3o centigrammes à prendre dans les vingt-quatre heures, ce qui représente
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2 à 3 centigrammes d'Ipéca. J'ajoute que certains médecins se servent habi

tuellement de la 3" et même de la 6° dilution et ont cependant des succès et

si nous préférons la î re trituration décimale, c'est que nous croyons avoir

observé que son action était plus certaine et dans le traitement des hémor-

rhagies on a besoin d'un médicament qui agisse vite et sûrement.

7" Ledum palustre. — Nous avons peu de renseignements sur l'action

hémorrhagique du romarin sauvage chez l'homme et les animaux et nous

n'en parlons ici que parce qu'il convient mieux que tout autre médicament à

la guérison de certaines hémoptysies. Quand le crachement de sang est abon

dant avec expectoration de sang écumeux et rutilant, provoqué par une toux

remarquablement violente et spasmodique, le Ledum palustre guérit très

souvent dans ce cas particulier et nous en avons rapporté des exemples dans

nos cliniques. La dose qui nous a réussi est une dose forte : XX et XXX

gouttes dans les vingt-quatre heures.

8" Millefolium. — Ce médicament conservé dans la tradition médicale est

hémorrhagipare au plus haut degré. Cette propriété du millefeuille a été mise

en évidence non seulement par Hahnemann, mais par la plupart des médecins

qui l'on précédé.

Le millefolium a été prescrit dans toutes les hémorrhagies et l'expérience

clinique nous apprend qu'il réussit surtout dans l'hémoptysie. C'est une

habitude commune dans notre école de prescrire l'alternanie du millefeuille

et de l'Ipéca dans le traitement du crachement de sang. Pendant très long

temps je prescrivais la 3° dilution de ces deux médicaments, mais par la rai

son que j'ai donnée à propos de l'Ipéca, je préfère aujourd'hui employer les

doses pondérables. Je prescris ordinairement III gouttes de teinture-mère de

millefeuille à prendre dans la journée.

9" Phosphore. — Voilà encore un médicament dont la propriété de pro

duire des hémorrhagies dans des organismes sains est indéniable. Les hémor

rhagies dues au phosphore ressemblent surtout aux hémorrhagies des fièvres

graves et du purpura hemorrhagica ; taches, ecchymoses, collections

sanguines sous-cutanées ou intra-articulaires, hémorrhagies par toutes

les muqueuses, sont les phénomènes dus à l'empoisonnement par le phos

phore.

En clinique nous employons le phosphore dans le traitement des hémor

rhagies à siège multiple; et si ce médicament réussit assez souvent dans ces

cas, c'est parce que les hémorrhagies dans le traitement desquelles on le pres

crit sont les effections symptomatiques de maladies extrêmement graves. Les

fièvres éruptives hémorrhagiques et le purpura hemorrhagica résistent sou

vent à tous les traitements. La pharmacopée homœopathique nous permet

d'employer le phosphore sans exposer nos malades aux accidents d'empoi

sonnement qui suivaient trop souvent, au siècle dernier, l'emploi d'huile

phosphorée. Les trois premières triturations de phosphore nous offrent une

échelle suffisante pour la posologie de ce médicament. Nous remplaçons

souvent le phosphore par l'acide phosphorique .

io° Platina. — Ce médicament n'est guère employé que dans notre école et

seulement dans la métrorrhagie. Ce:te indication est basée sur la propriété
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du platine de déterminer des métrorrhagies chez la femme enceinte. Ici nous

n'avons jamais employé que la 6' et la 1 2" dilution .

1 1° Sabina. — Le Juniperus est encore un médicament dont les propriétés

antihémorrhagiques ont été conservées par la tradition; et, dans ma jeunesse,

je me rappelle avoir vu prescrire à Gendrin, à l'hôpital de la Pitié, 5 centi

grammes de sabine par jour pour arrêter les métrorrhagies.

Cazin, dans son histoire si précieuse des plantes médicinales de notre

pays, signale des accidents d'hémorrhagies graves, des hé tiopiysies, des

métrorrhagies, un écoulement dî sang pir différents points du corps sur

venus chez des femmes ayant pris des feuilles de Sabinà à haute dose dans le

but de se faire avorter.

Dans notre école, la Sabine est surtout employée dans les métrorrhagies,

et dans les métrorrhagies puerpérales son action thérapeutique est très ana

logue à celle du seigle ergoté. Du reste, comme le seigle ergoté ei la rue,

cette substance est surtout employée dans le but criminel de produire les

avortements. L'action de la Sabine sur l'utérus gravide est incontestable

lorsqu'il est employé à doses très élevées ; c'est de plus une substance très

dangereuse. Il existe dans la littérature médicale bon nombre d'observa

tions de femmes ayant succombé après son emploi.

Dans quels cas doit on prescrire la Sabine de préférence au seigle

ergoté ?

Cette question, d'une grande importance pratique n'est pas entièrement

résolue. Certains médecins prescrivent de préférence la Sabine quand il

existe une irritation rectale et vésicale concomitante. Pour moi, la présence

de douleurs extrêmement vives dans l'utérus est un signe qui me fait p é-

férer la Sabine au seigle ergoté et tous les médecins sont d'accord pour

reconnaître que ce médicament est surtout indiqué dans les grandes hémor-

rhagies. J'ajouterai encore que très certainement la Sabine est pluifît

ind'quée pour combaitre les avortements et les hémorrhagies qui les

accompagnent au début de la grossesse et que le seigle ergoté doit être

réservé pour les hémorrhagies puerpérales après le sixième mois.

La dose que nous employons est la 1" triturationdécimale 0,20 à o gr. 5o

dans une potion de 1 25 grammes, une cuillerée toutes les trois heures.

Terminons en disant que la Sabine est un médicament dont l'action est

absolument certaine et sur lequel on peut compter.

1 2" Secale cornutum . — Dans le traitement des hémorrhagies c'est l'épée

de chevet de M . Vaquez. Le seigle ergjté et l'ergoiine constituent à peu près

tout son arsenal thérapeutique sur ce point particulier. Les propriétés anti

hémorrhagiques de ce médicament s'appuient sur les propriétés physiolo

giques et en particulier sur son action constnetive des petits vai.;reaux. U oe

fois de plus nous protesterons contre les déductions thérapeutiques tirées

d'actions physiologiques mal connues et contradictoires ; ainsi Nothnagei.

et Rossbach, parlant d u seigle ergoté, s'expriment ainsi : « Il n'est peut

être aucun médicament dont les propiiétés physiologiques sont aussi

vaguement connues » (p. 742). Ces auteurs ajoutent un peu plus loin que

le« rétrécissement des artères périphériques admis par les auteurs comme
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un effet positif de l'ergot serait, d'après Zweifel, le résultat de la douleur

provoquée par l'injection et le fait d'une action réflexe » (page 14).

Mais si l'action physiologique de l'ergot est encore mal connue, il existe

un nombre considérable de faits cliniques qui nous permettront de recon

naître les propriétés positives de ce médicament.

C'est d'abord l'action incontestable de l'ergot sur l'utérus gravide et exclu

sivement sur l'utérus gravide. Le seigle ergoté produit à coup sûr des con

tractions utérines analogues aux contractions physiologiques, mais qui en

diffèrent parce qu'elles deviennent continues et tétaniques.

Un autre fait incontestable c'est l'action du seigle ergoté ou de l'ergotine

pour arrêter les hémorrhagies postpuerpérales.

Comment l'ergot arrête-t-il ces hémorrhagies? Il les arrête par la contrac

tion de l'utérus et par la réduction de sa cavité. Il agit donc comme les con

tractions physiologiques de l'utérus aprè« l'accouchement, contractions qu

réduisent le volume de l'organe et diminuent sa cavité. Tels sont les en

seignements fournis par la clinique sur les propriétcj de l'ergot de seigle.

L'ergot de seigle arrête t - il les hémorrhagies siégant en dehors de l'utérus

et en particulier les hémoptysies ? La plupart des médecins répondront que

l'action hémostatique de l'ergot dans les hémorrhagies, même extra utérines,

est incontestable. La pratique générale répond à cette théorie et pour beau

coup de médecins la thérapeutique des hémorrhagies se réduit à des injec

tions sous-cutanées d'ergotine et cette pratique s'appuie sur la propriété

qu'aurait l'ergotine de faire contracter les petits vaisseaux. Pendant plusieurs

années j'ai appliqué les injections d'ergotine au traitement des hémorrhagies

et en particulier des hémoptysies et je suis arrivé à regarder ce moyen comme

extiêmement infidèle.

En résumé, réservons le seigle ergoté pour le traitement des hémorrhagies

utérines et surtout pour les puerpérales.

Dans les hémorrhagies puerpérales la dose doit être forte o gr. 5o de

poudre d'ergot administrée toutes les vingt minutes jusqu'à 1 gr. 5o ou a gr.;

en injections hypodermiques, l'ergotinine Tarrf.t serait la préparation pré

férable, à la dose d'une demi-seringue de Pravaz répétée plusieurs fois s'il

est nécessaire.

Dans les hémorrhagies utérines non puerpérales et peu abondantes,

comme on les observe quand les lochies se prolongent indéfiniment ou bien

encore chez les femmes dont les règles durent trop longtemps, Secale cornu-

tum agit très bien aux doses que nous avons recommandées pour la

Sabine.

i3°Terebenthina. — Ce médicament est presque exclusivement indiqué

dans les hémorrhagies rénales pour deux raisons. La térébenthine est hémor-

rhagipare, c'est-à-dire qu'elle produit des hémorrhagies chez l'homme sain

de plus, ce médicament a une action élective sur le rein.

La dose varie de quelques gouttes de la ier décimale à la 3e dilution, c'est

un médicament sur lequel on peut compter.

i4°Thlaspi bursa pastoris. — Notre école a retrouvé dans la tradition

médicale la bourse à pasteur comme un médicament hémostatique extrême
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ment précieux et Gai.ien avait déjà noté l'action élective de cette plante sur

ia matrice. Dioscoridk fait du Thlaspi, en même temps qu'un médicament

propre à arrêter les hémorrhagies, un abortif et un emménagogue. A chaque

page de la tradition on trouve signalées les propriétés antihémorrhagiques de

cette plante, hémorrhagie nasale, hématurie, mais surtout métrorrhagie.

J. P. Tessier employait couramment ce médicament dans le traitement des

hémorrhagies symptomatiques des corps fibreux. Je dois à ce médicament de

beaux succès dans les ménorrhagies des jeunes femmes et des jeunes filles.

Je ne l'ai jamais employé qu'à dose pondérable : XX à XL gouttes de la

teinture-mère dans une potion de 200 gr , une cuillerée toutes les deux

heures.

i5° Trillium pendulum. — Cette plante commune en Amérique appartient

à la même famille que le muguet et contient des glucosides analogues à ceux

qu'on rencontre dans la digitale.

Ce médicament a surtout été étudié par les médecins homœopathes des

Etats-Unis. Il a la propriété de produire des hémorrhagies par tous les orga

nes : épistaxis, hématémèses, dysenterie très sanguinolente, métrorrhagie et

hémoptysie. D'après Hale, ce médicament est indiqué centre les hémorrha

gies excessives avec face pâle, extrémité froide, anxiété et lipothymie. Les

médecins américains donnent encore comme symptômes, indiquant l'emploi

du trillium, les grandes métrorrhagies de l'âge critique, la présence de cail

lots fétides dans le sang des métrorrhagies, enfin l'absence de douleur. Voilà

un médicament que M. le professeur Vaquez a bien eu tort d'oublier dans

sa nomenclature. Les doses employées sont la teinture mère et les premières

dilutions.

160 Venins. — Les venins, principalement ceux fournis par les vipéridés,

produisent des hémorrhagies à sièges multiple?. Ils ont la propriété d'abais

ser la tension artérielle au moins à forte dose. Dans notre école ils sont rare

ment employés comme hémostatiques. Ils sont indiqués principalement dans

le traitement du purpura et des hémorrhagies des fièvres graves.

J'ai omis de parler dans cette note d'un certain nombre de médicaments

qui ont été prescrits dans le traitement des hémorrhagies. Je n'en ai pas

parlé parce qu'ils ont été très peu employés et que les observations cliniques

font presque complètement défaut.

L'histoire des 16 médicaments qui précèdent est très suffisante pour la

pratique médicale, en même temps qu'elle montre à un degré, sur lequel je

ne veux pas insister, les pauvretés thérapeutiques d'une école qui est aussi

vaine que ses prétendues connaissances en matière médicale et en pharmaco-

dynamie, qu'elle est intolérante envers les véritables maîtres de la thérapeu

tique. — Dr P. Jousset. — L'Art médical. — Décembre 1900.

Dr Mersch.

directions du sein, par le prof. Bailkt.

Sulphur. L'auteur comprend qu'on ne soit pas facilement disposé à

accorder de l'importance à ce remède. C'est à tort,paraît-il, au point de vue

pratique. La sensation de brûlure tout au début de l'affection, symptôme
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très fréquent, est une forte indication; de mên'e.la suppression d'un écoule

ment vaginal à odeur forte ou la suppression d'une éruption cutanée.

Psorinum avec Sulphur et Calcarea. Ce remède joue un grand rôle dans

le traitement des néoplasmes. Ces médicaments agissent mieux à des dilu

tions élevées.

Thyroidine. Fibroïde très dur, et surtout lorsqu'il y a en même temps une

tumeur fibreuse de la matrice. Appétit vorace et amaigrissement, palpita

tions de cœur, gonflement des glandes axillaires et inguinales. La ir*xle

éussit bien.

Phytolacca. C'est le remède de l'inflammation. 11 reste utile lorsque la

suppuration a commencé.

Belladonna. Symptômes aigus, rougeur de la peau. L'auteur se trouve

bien de la 3x,e.

Arnica. Douleurs comme par une contusion. Tout le corps est endolori.

L'application externe conjointement avec l'administration interne du dit

remède est souvent utile. L'arnica joue d'ailleurs un grand rôle en obsté

trique. C'est l'un de nos remèdes les plus importants.

L'auteur se sert aussi à l'occasion de Conium et de Cale. lod. {The

Clinique.)

Traitement de la gastralgie.

Outre l'ingestion de grandes quantité d'eau très chaude, le Dr Barker

recommande Oloscorea et Magn. phos. Le Dr Backwood conseille Anacar-

dlum lorsqu'il y a hyperchlorhydrie et Robinia. Lorsque la douleur est excitée

par la présence des aliments, comme c'est le cas dans l'ataxie locomotrice :

Bismuth, oxalata de cerlum et argent nit. Ce dernier remède convient

aussi ainsi qu'lgnatia chez les femmes nerveuses; enfin, il ne faut pas oublier

Nux vom. lorsque la douleur paraît provoquée par l'excès de thé, de café» de

tabac ou d'alcool, (ld.)

Traitement de l'Insomnie.

Cannabis Indica. Hallucinations, réveil fréquent par des rêves bizarres,

ce n'est pas le remède de l'insomnie absolue mais du sommeil interrompu,

irrégulier. Souvent, perversions sexuelles et paresthésie. Le 3rae dil. x'°

suffit.

Digitalis. Faiblesse du cœur, dépression morale 3 dil. x'e.

Camphora. Anxiété et besoin constant de se remuer, pâleur, extrémités

froides. Aggravation par le froid. Faiblesse et tendance aux convulsions,

chez les impuissants.

Asa fœtida. Mauvaise humeur, irritabilité maladive, boule hystérique,

troubles utérins, excitation nerveuse d'origine réflexe. Renvois fréquents.

Hyosclamus. Manie érotique. Le malade ne sait pas rester au repos,

mouvements involontaires, soubresauts. Les dilutions suffisent dans ces cas.

Toutefois l'auteur signale le bromure d'hyoscine à la 3 xle comme un puis

sant sédatif.

Valériane. Névralgies surtout autour de l'orbite, fatigue et agacement des
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membres. Le remède agit bien surtout lorsqu'il est combiné au zinc ou à

l'ammoniaque.

Nitrlte d'amyle. Céphalalgie avec sensation de chaleur et de plénitude

ainsi que des battements. Il y a aussi une sensation de constriction à la

gorge et h la poitrine. Le remède agit bien en dilutions.

A dose pondérable il agit bien aussi mais alors d'une façon directe, pallia

tive, contre l'insomnie due à l'ischémie cérébrale.

Coffea crude. Trop grande multiplicité des idées. Hyperesthésie de tous

les sens.

Nux vom. Circulation de la veine porte difficile, troubles digestifs, consti

pation, abus des stimulants. Le malade s'éveille trop tôt avec une certaine

anxiété. Faiblesse le jour.

Passiflora. Hypnotique direct que l'on doit administrer par cuillerées à

café au moment de se mettre au lit.

Ar3enicum Besoin de se remuer, symptômes de cachexie, il en est de

même de Phosphorus et de Cinchona.

Camph. monobrom. Dans les cas d'affection organique du système ner

veux comme chez les épileptiques et ataxiques. Première et deuxième trit.

décim,c.

Kali brom. Comme on a trop abusé de ce remède, beaucoup de médecins

négligent de s'en servir. En voici les indications : Anémie, perte do mémoire,

grande faiblesse,pseu Jo ivresse La 3" dilution décimale suffit le plus souvent.

Dans certains cas tout à fait exceptionnels on peut administrer une petite

dose pondérable. Dans ce cas.il est préférable de recourir à l'association des

trois bromures.

Acld.phos. Insomnie due à la spermatorrhée.Le remède doit être continué

longtemps et administré aux basses dilutions. (Id.)

Prostatltc aiguë. Le Dr Bruce signale Aconit et Bellad. pour le

début de l'affection puis Ferr.phos.et Gelsemin. Echinacea ang. est utile

lorsqu'il n'y a pas de suppuration; Hydrangea facilite la miction et Hype-

ricum diminue la douleur. (Id.)

Dr Mersch.

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE lh

A. - OUVRAGES.

Curabllity of (aman by mcdlclues. — Les tumeurs sont

curables par le traitement médicinal, par le Dr J. Compton Burnett. Deu

xième édition. Editeurs: Boericlte et Tafel, Philadelphie, 1901. Prix: 1 dol

lar 35.

(1) Tous les ouvrages et journaux cités ou analysés d ins cette revue se trouvent à la

bibliothèque du journal, rue du Grand Hospice, n" 1 , à la disposition de nos membres

fondateurs ou soucripteurs. La bibliothèque est ouverte tous les jours, de 9 h. i/a à

midi et de 3 à 7 heures, les dimanches et jeudi exceptés.
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Lh nouvelle édition de cet intéressant ouvrage attirera une fois de plus

l'attention sur les méthodes originales de son auteur. Le Dr Burnett n'aime

pas de suivre les sentiers battus. Il a la passion des cas dits incurables; il

s'obstine, s'acharne sur eux, et souvent les guérit.

Les tumeurs, de quelque nature qu'elles soient, ne lui semblent pas néces

sairement appeler le bistouri. Il essaie toujours et réussit quelquefois de les

guérir par des remèdes internes homœopathiques.

Il a ainsi acquis quelque expérience qu'il désire faire partager à ses con

frères homoeopathes. Il le fait d'une manière habile et spirituelle, laissant

plus lire entre les lignes qu'il ne dit. Son livre, pour cette raison, ne se laisse

pas résumer. Il est à lire en entier.

Dr Ern. Nyssens.

B. — JOURNAUX.

Nous avons reçu :

The North americ. journ. of Homœop., février et mars 1901. — Ho-

mœop. Maandblad, février et mars 1901. — The homœop. World, mars et

avril 1901. — The homœop. Env., février et mars 1901. — The Clinique,

déc. 1 900, janv., février et mars 1901. — L'Art médical, février et mars

1901 .— The american médical Monthly, déc. 1900, janv., et février 1901.—

7he Journ. 0/ Orif. Surg., février et mars 1901. — The Journ. of Electro

therap., mars et avril 1901. — Ihe critique, fév. et mars 1901. — Homœo-

pathische Monatsblaetter, mars et avril 1901. — Allgemeine homœopa-

thische jeitung, mai et avril 1901. — Leipjiger pop. Zeitsch. f. Homœop.,

mars 1901. — Medi^inische Monatshejte f. JTomœopathie, mars et avril

[901. — Zeitschrift des Berlin. Ver. hom. Aerjte, mars 1901. — Revue

homœop. franc., janv. et février 1901.— Pacific Coast Journal for Homxo-

pathy, janv. 1901 .

Homéopathie world.

— Mars.

Ver solitaire, par le Dr Cooper. — Guérison par une dose de Laurus-

linus, teinture-mère (préparation arbori vitale). Divers vermifuges avaient été

donnés antérieurement. L'indication du médicament avait été basée sur le

symptôme «serrement à la base de la poitrine». L'auteur exprime l'opinion

que la médecine pourrait se passer de l'administration de vermifuges par un

choix judicieux du médicament basé sur les symptômes présentés par le

patient.

Prophylaxie de la grippe, par le Dr Smith. — L'auteur recommande

chaudement Ars. de la 3x à la 30*.

— Avril.

Une note sur les Hellébores, par le Dr Cooper. — Les anciens ran

geaient parmi les Hellébores presque toutes les plantes vénéneuses comme

Acon., Eranthis hyemalisou Acomtc. hivernale, Hell. niger, Hell. vir.

(Renunculacées), Veratr. alb., Veratr. nigr., Veralr. vir. (Melanthacces),

Solan. nigr. (Solanée). Des empoisonnements dus à Eratithis iujemalis ont

probablement été attribués à Acon. Eranthis hyemalis a une action très
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prononcée sur les voies respiratoires déterminant avant tout une difficulté

dans la respiration. Pris pour du raifort il a plusieurs fois produit un em

poisonnement fatal. Veralr. vir. .plante qui nous est venue d'Amérique, est

connu dans ce pays sous le nom d'Hellébore américain. Cette plante, qui

appartient aux Melanthacées, a été parfois confondue entre autres par Halb

avec Hell. vir., plante appartenant aux Renonculacées.

Homœopathie vétérinaire. — Helminthlasis, par Sutcliffe Hurndalle

— Guérison de plusieurs chiens et chats non par des doses massives de ver

mifuges, mais par l'administration de médicaments homœopathiques appro

priés aux symptômes.

1%'ortli Homœopathlc Journal of Homœopatliy .

— Mars.

La vaccination à un point de vue homœopathique, par le Dr Close. —

La durée de l'immunité vaccinale devient de plus en plus limitée. Aux Iles

Philippines et à Cuba où la variole régnait épidémiquement, les soldats amé

ricains ont été revaccinés jusque toutes les cinq ou six semaines. Bien soi

gnée la variole n'est pas plus à redouter que la rougeole et la scarlatine. Le

vaccin et la variole sont des affections de même nature : le vaccin n'est

qu'une variole dégénérée. Le vaccin produit hybride, par ses réinoculations

■dans l'organisme humain poursuit ses phases de dégénérescence. A la suite

de la vaccination il se développe un état dyscrasique chronique comparable

à celui de la syphilis, de la tuberculose et du cancer, bien plus redoutable

qu'une affection aiguë comme la variole. Sur onze échantillons de vaccin

examinés à Chicago, un seulement fut trouvé dépourvu de bactéries du pus.

La cellule du pus conserve l'impression de l'individu d'où il provient. Cha

que inoculation successive plonge sa victime de plus en plus dans l'achemi

nement vers la maladie et la mort. Le Dr Close attribue au vaccin le carac

tère malin de bien des maladies aiguës et l'incurabilité de bien des maladies

chroniques. La prophylaxie comme le traitement rationnel réclament non des

procédés par voie de dégénérescence, mais bien par régénération tant de

l'intellect par des notions de vérité que du corps par une saine alimentation,

l'observance de l'hygiène et en cas de maladie par l'administration suivant

le principe similia similibus de médicaments dynamisés. Un organisme par

faitement sain résiste à la contagion des maladies zymotiques. Le vaccin est

un poison et pas plus que Lachesis ou quelqu'autre nosode l'homœopathe

bien loin de l'injecter à dose massive dans le sang ne pourrait en faire usage

qu'à l'état de dynamisation tout au moins à la 6" administrée à l'intérieur.

Une susceptibilité anormale au contagium est déjà un état maladif se tradui

sant à l'oeil observateur par des symptômes qui réclament des médicaments

homœopathiques appropriés, mais non un poison comme le vaccin.

HomceopatlNch Maandblad.

— Mars.

L'hôpital homœopathique de Leipzich, par J. V. — Historique et des

cription de cet établissement, dirigé en ce moment par le Dr Wapler. Dans
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e compartiment des vénériens, de bons effets sont signalés par Canth. 6 x

et au delà, ainsi que par les basses dilutions de Merc. Dans les opérations, il

n'est fait usage d'aucun antiseptique. Les surfaces des plaies sont lavées avec

une solution physiologique de sel marin (0,6 p. c. de sel dans l'eau soumise

à l'ébullition, puis refroidie). Les pansements sont aseptiques; il y est fait

un large usage de teinture d'Arnica étendue d'eau. Dans les ostéites suppu-

ratives chronique?, le Dr Wapler se loue des injections d'Aqua silicata.

Polyclinique homœopathique d'Utrecht. — Sous les auspices de la sec

tion d'Utrecht de l'Association pour le progrès de l'Homœopathie en Hol

lande a été ouverte le i5 mai 1900 une polyclinique dirigée par le Dr Van

Rouen. Les résultats signalés dans le rapport sont des plus satisfaisants.

Dr Eug. De Keghel.

Tlic moutlily homceopathlc revlew.

— Février iOOl.

Un cas de ptosls rénal avec guérison par une nouvelle méthode de

fixation du rein, par le Dr Knox Shaw, de Londres.

Cas intéressant de chirurgie rénale.

Empoisonnement par la Belladone, par le Dr Spencer Gox.de Lon

dres.

Un médecin s'était fait trois applications successives d'onguent à la Bella

done, pour soulager le prurit à l'anus dont il était atteint. Il ressentit bientôt

une sécheresse dans le pharynx avec soif vive, et la vision devint indistincte

par suite de la dilatation de la pupille.

La loi homœopathique confirmée par la pratique vétérinaire, par

J. Hiirnball, de Londres.

L'auteur rapporte le cas d'un chien présentant dans le mésentère deux

tumeurs probablement de mauvaise nature. L'animal avait beaucoup maigri

et était sujet à des diarrhées noirâtres, très fétides; il existait en outre une

toux sèche avec oppression, des battements de cœur, une faiblesse considé

rable et une raideur apparente de tous les membres.

Arsenic alb., administré à différentes atténuations, amena la résolution

complète des deux tumeurs et la disparition des symptômes au bout de quel

ques mois.

— Mars 1901.

Catarrhes goutteux et leur traitement, par le Dr Galley Blackley, de

Londres.

Le catarrhe goutteux se manifeste surtout dans les voies respiratoires et

digestives, et présente des symptômes spéciaux.

Le catarrhe des yeux et du nez a le type fluent ; il est justiciable de Nwx,

Mercur.,A rsenic et Euphrasia. Dans le second stade ou stade purulent,Su/-

phur ou Kali chloricum sont indiqués.

Si le catarrhe descend dans le pharynx et le larynx, toute la muqueuse

est injectée; la voie est rauque et la toux est bruyante, aboyante et survient

surtout la nuit. Les médicaments les plus efficaces sont : Aconit, Belladon.,

Phosphor., Bromium et Kali bichrom, d'après les symptômes.



1 1 1 Journal belge

Dans le catarrhe goutteux des bronches, la toux est ordinairement sèche

et douloureuse, accompagnée de douleurs dans la trachée. Les râles gybil-

lants dominent. Aconilh., Bryonia et Ipéca soiit les remèdes appropriés ;

si l'affection s'aggrave et devient bronchopneumonie; Aconit., Ipéca,

Phosph. et Kali bichrom. sont indiqués.

La bronchite chronique des goutteux se caractérise par une expectoration

profuse, de la bronchi-ectasie, des sueurs nocturnes, et des accès de dyspnée

simulant l'asthme. Les principaux remèdes sont: Arsenic, Sulphur et

Kali hydriodicum. Cet intéressant mémoire sera continué dans le prochain

numéro.

Observations cliniques sur quelques cas d'affections gènito-urinaires,

par le Dr Dudley Wright, de Londres.

Cancer de la base de la vessie, amélioration notable par l'administration

interne de 7riticum r'epens en teinture-mère.

Uréthrile subaiguè avec symptômes septicémiques.guérison par les injec

tions de nitrate d'argent.

Véstculile séminale chronique avec impuissance partielle et spermator-

rhée, guérison par Acid. phos. ixet Lycopod., suppositoires à l'ichthyol,

injections dans l'intestin d'une solution de sulfate d'hydrastinine, et bains

chauds.

Notes sur la Formaline, par le Dr Croncher.

L'auteur fait l'histoire de deux cas de lupus et d'un cas d'ulcère scrofuleux

qu'il a traités avec succès par l'application d'une solution de formaline de i

à 2 p. c.

Quelques cas cliniques d'affections oculaires, par le Dr Lambert.

Relation de cinq cas intéressants de conjonctivite chronique guéris par

divers remèdes, notamment Arsen., alb. 3o, Acid. fluor 12, Alumen 12,

Natrum muriat. 3o, et lotions d'eau boriquée.

Polyorroménite, par le Dr Mac Nish, de Londres.

Par Polyorroménite ou polysérosite, l'auteur entend l'inflammation des

diverses cavités séreuses : péritoine, plèvre et péricarde. Cette affection n'est

pas rare; mais on la classifie sous les rubriques d'influenza, de sépticémie.de

pyémie, de tuberculose et de rhumatisme. L'affection apparaît d'abord dans

le péritoine, puis dans la plèvre et enfin dans le péricarde. Dans ce dernier

cas le pronostic est défavorable. L'auteur cite un cas qui s'est terminé par la

mort, malgré Bryonia, Merc. sol., Pliosph., Stropliantus, etc.

Toux de Pulsatille, par le Dr Neatby, de Londres.

C'est le cas d'une femme de 5g ans atteinte d'une violente toux convulsive

accompagnée de gonflement de la face, larmoiement, expectoration jaune

épaisse venant en bloc, et provoquée par un chatouillement au niveau du

larynx et par l'ingestion d'aliments secs. La malade ne pouvait dormir la

nuit ; elle était oppressée et se plaignait d'une sensation de pression au front.

Pulsalil. 3 et 3o amena rapidement une guérison complète.

Revint» liomeopatlca de Barcelone.

— Janvier 1901.
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Cas cliniques, par le Dr Solé y Pla.

L'auteur fait l'histoire de nombreux cas d'affections des yeux et des

oreilles qu'il a traitées avec succès au dispensaire homœopathie Honda San

Antonio, à Barcelone. Je citerai parmi ceux-ci un cas d'otite moyenne

suppurée, guéri par Silicea 1000, un cas de bourdonnements d'oreilles guéri

par Ignaiia 6x et Aclea 3x, un cas de conjonctivite granulaire guéri par

Mercur. cyan. 6x, Bellad. 3x et lotions d'eau boriquce.

Il a été délivré à ce dispensaire 4,124 consultations pendant sa première

année d'existence.

Académie médico-homœopathique de Barcelone.

Le Dr Solk y Pla présente un intéressant travail sur le vertige auditif.

Après quelques préliminaires sur l'étiologie de cette affection, il passe au

traitement, et examine les indications d'un grand nombre de médicaments

tels que Quininum sulph., Nalrum salicyl., Conium, Cicuta, Œnanthe,

Carbo bisulf., Cansticum, Kali carb., Aconit., Bellad., Amyl nitr,,

Antipyr., Petrol. et Melilolus.

— Février 1901.

A mes lecteurs.

Le Dr Derch y Marsal, ayant été nommé récemment Directeur de la

Revista homœopatica de Barcelone,adrerse ses salutations à ses lecteurs,et

leur fait connaître la ligne de conduite qu'il compte tenir dans la publication

du journal.

La guerre à l'homœopathie, par le Dr Derch y Marsal.

Le collège des pharmaciens de Tortosa vient de déposer entte les mains du

gouverneurde la province, une plainte contre certains médecins homœopathes

pour dispense illégale de médicaments. L'auteur s'efforce de prouver que la

dispense des médicaments homœopathiques ne tombe pas sous l'application

de la loi espagnole.

Académie médioo-homœopathique de Barcelone.

Continuation de la discussion sur le Vertige de Ménière. Le Dr Abreu

entre dans quelques détails sur la symptomatologie et le diagnostic de cette

affection ; comme remèdes il recommande Quininum sulph., Acid. salicyl.

et Natrum salicyl., Amyl nitr., Phosph., Silicea, A ethusa cynap.,

Bellid,, etc., etc.

lia Ilomcopatla de Mexico.

—Novembre et décembre 1900.

Ces numéros ne contiennent quedes articles empruntés au Journal belge

d'homœopathie et à la Revista homeopatica de Barcelone. Ils contiennent

en outre la pathogéné>ie du Cimicifuga, extraite de la Matière médicale de

A lien.

— Janvier 1901.

Le professeur Don Alfonso Herrera.

Article nécrologique.

Odontalgle, par le Dr Hering.

Cina, par le Dr Allen.

Dr Lambreghts.
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The Clinique.

— Décembre.

Thérapeutique de la tuberculose, par le prof. Gilman. Etude de théra-

peuthique générale où l'auteur envisage l'action du médecin contre toutes

les conséquences de la bacillose. Il insiste beaucoup sur les médicaments

biiochimiques et sur les modificateurs de la constitution.

Ratanhla, par le prof. Dewey. (Voir docum. thér.)

Lachesis dans la Diphtérie, par le Dr Evans. L'auteur attire l'attention

sur ce remède.

— Janvier.

Maladies du sein, leur traitement homœopathique et palliatif, par le

prof. Stillman Bailf.y.

Article des plus intéressants. L'auteur se montre partisan du choix des

remèdes d'après la totalité des symptômes. (Voir docum. clin.)

De la gastralgie, par le Dr Bahkkr. Plaidoyer en faveur ^e l'eau chaude,

presque bouillante. L'auteur insiste pour qu'on en fasse prendre de grandes

quantités. 11 signale aussi quelques remèdes. L'article est suivi d'une intéres

sante discussion. (Voir docum. clin.)

— Février.

Le traitement de l'Insomnie, parle prof. Haubert. Les considérations

générales sont intéressantes, l'auteur admet entre autres l'action certaine des

dilatateurs de l'anus, du psychrophor, qui permet l'action de l'eau glacée

sur le rectum, l'auto suggestion et i'action de l'électricité. Il recommande aussi

l'hydrothérapie et conseille de se méfier des boissons alcoolisées. Il rejette

l'emploi des hypnotiques directs et s'étend longuement sur les indications

des remèdes dont il se sert habituellement. (Voir docum. clin.)

Traitement de la prostatlte aiguë, par le Dr Bruce. Ce très intéressant

article est suivi d'une discussion.

— Mars.

La diathése rhumatismale, par le prof. Gobr. Plaidoyer sérieux, concis et

suggessil en faveur de l'origine infectieuse du rhumatisme articulaire, aussi

nous nous demandons pourquoi l'auteur se sert du mot diathèse.

De la rétinite proliférante, par le Dr Swan.

Description d'un cas des plus rares, accompagné d'une phototypie très

démonstrative. Cette affection est si peu fréquente qu'on ne l'a rencontrée

que 2 ou 3 fois sur 100,000 malades.

L'art médical.

— - Février,

Le Pithécanthropus erectus de Java et la doctrine évolutionlste, par

le DrJoussET.

Que ce titre n'étonne pas! Les colonnes de YArt médical sont ouvertes

aussi bien aux questions d'histoire naturelle qu'à celles qui ne concernent que

la médecine proprement dite. L'article a pour but la critique de la doctrine

évolutioniste chrétienne. L'auteur cite des faits très intéressants.

La péritonite pneumococcique, par le Dr P. Jousset.
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S'appuyant sur un cas de péritonite purulente à pneumocoques survenu

chez une malade morte des suites de cette affection, l'auteur cherche à

prouver que l'on ne peut pas se baser sur la présence du pneumocoque ou

d'un autre microbe pour pronostiquer la bénignité ou la gravité de la périto

nite.

— Mars.

Clinique médicale, par le Dr Jousset.

Quelques cas intéressants et notamment deux cas montrant l'action favorable

de térébinthina sur l'asthme. (Voir doc thér.)

Etude expérimentale sur le calomel, par le Dr P. Jousset.

Les faits observés montrent d'une façon indiscutable que l'action thérapeu

tique du calomel sur la cirrhose du foie est homœopathique.

Dr Mersch.

The Critique.

— Février.

Statistiques homœopathiques, parle Dr D. A. Strickler.

Les statistiques de mortalité montrent partout la supériorité du traitement

homœopathique sur le*- autres méthodes. Le Dr Strickler insiste sur les

précautions qu'il faut prendre pour que les statistiques soient concluantes.

— Mars.

Tuberculose pulmonaire, par le Dr Ch. Gatohell.

L'auteur passe en revue diverses complications de la tuberculose pulmo

naire chronique et leur traitement médicinal.

Homœopathlatchc Menatsbl&tter.

— Mars.

Ozène, par le Dr Haehl.

Description sommaire de cette affection et son traitement. Après avoir

passé en revue les moyens hygiéniques généraux et les applications externes,

l'auteur indique les remèdes homœopathiques qui lui ont donné du succès :

Calc.carb., Sulph., Thuja, Merc; puis Aurum mur., Sepia, Silicea,

Ars. iod., Graph., Kalibichr., Pals., Nitr. ac, Phos. et Elaps.

Médicaments complexes, par le Dr Moeser

Il est toujours préférable pour faire de la bonne homceopathle Je ne pres

crire qu'un médicament à la fois. L'auteur s'élève contre la tendance de

mélanger des remèdes.

— Avril.

Hômorrhoïdes, par le Dr Haehl.

Exposé des causes des hémorrhoïdes.

Alljtcmelne liomœDpntlMclie Zcltuiig.

— i4 mars.

Pathogénésles accidentelles, par le Dr Stager (voir documents).
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— 28 mars et 11 avril.

L'astroplne dans l'Iléus, par le Dr Stiegele jun.

L'atropine a été recommandée dans les phénomènes d'iléus ou de pseudo

iléus et a souvent donné d'excellents résultats. L'auteur rapporte en les

résumant 23 observations cueillies dans la littérature médicale où cette médi

cation a été appliquée à l'iléus. Puis, il discute la manière dont ce médica

ment peut agir et montre que la théorie généralement admise présente des

lacunes. On suppose que l'atropine guérit l'iléus en paralysant les nerfs :

Si cette faconde voir était juste, l'atropine serait contre indiquée dans l'Iléus

par paralysie des fibres motrices du péristaltisme. Le contraire est vrai. Il

faut plutôt chercher l'explication de la manière dont l'atropine agit dans

l'Iléus, en consultant l'effet physiologique du médicament sur l'organisme

sain tel qu'il a été établi par Schulz :

« Son action sur les nerfs fait que les mouvements péristaltiques sont

» augmentés d'une manière passagère, puis considérablement diminuées,

» et les doses plus élevées entraînent la paralysie complète de l'intestin.»

C'est cet effet secondaire du médi cament qui donnera la clef de sa pro

priété curative homœopathique.

L'auteur a soin d'ajouter que les homœopathes ont prescrit depuis bien

longtemps la belladone contre l'Iléus et il cite à ce propos quelques obser

vations publiées par Ruckert.

Dr Ern. Nyssens.

MedlzinlHclic Monatsvliefte fur llomoopntlile.

— Avril 1901.

Le rôle de l'acide formique en médecine, par le Dr Ed. Krui.l, de Gus-

trow. — L'acide formique donne à l'organisme un haut degré de résistance

et de force pour affaiblir les germes des maladies qui sont en lui. En

10 années l'auteur a expérimenté plus de 2,600 malades et, en 1891 , il eut la

conviction que ce produit agit beaucoup mieux par la voie sous-cutanée, et à

très haute dilution, et chez nombre de malades une seule injection suffit. En

cinq ans, l'auteur a traité environ 1,70") malades, dont la moitié de tubercu

leux ; les autres atteints de catarrhe chronique des voies respiratoires ou

digestives, inflammations chroniques des reins, ou de l'utérus, et ses an

nexes, neurasthénie, maladies de la peau, rhumatisme chronique, diabète

sucré, syphilis invétérée, épilepsie, etc. Ces derniers temps, l'auteur a traité

des malades atteints de tumeurs malignes récidivantes.

L'acide formique ne guérit pas telle ou telle maladie, il agit sur l'orga

nisme entier auquel fait défaut l'énergie nécessaire pour se débarrasser de

son ennemi. Aussi longtemps que la constitution n'a pas subi d'altérations

organiques, que sa nutrition générale s'opère bien, l'emploi opportun de

l'acide formique peut amener la guérison; mais son usa^e doit être proscrit

dans les états cachectiques.

L'injection est suivie tôt ou tard, après quel jours, un mois ou deux

de phénomènes réactifs ; les tuberculeux voient s'augmenter leur expectora

tion et leur fièvre ; les albuminuriques, pendant quelques jours, excrètent
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plus d'albumine. Dans les tumeurs malignes se produit un accroissement de

volume, accompagné de douleurs, et enfin chez presque tous les malades

survient, soit tous les deux jours, soit même à intervalle d'une semaine, des

accès d'étreintes douloureuse0, abdominales, et des selles plus abondantes.

D'ordinaire, au bout de 3 mois, les malades s'améliorent quand la nutrition

a relevé l'état général, et, dans les états légers la guérison s'opère au bout de

6 mois Si, après ce délai la guérison n'a pas paru, on fait une seconde injec

tion.

iflcitsclirlfi «les Berllner Ver. Uomftop. Aerzte.

— Mars 1901.

Entretiens sur la Thérapeutique, par le Dr Dahlkk, de Berlin. — L'au

teur étudie tous les médicaments utiles dans les hémorrhagies utérines, et

les indications précises de chacun d'eux.

Lorsque, après un accouchement laborieux ou un avortement, l'utérus

rend du sang durant des semaines, et que la femme est à peine quelques

jours sans hémorrhagie, c'est Kali carb. qui est le principal médicament.

Bien que très utile dans l'aménorrhée, et faisant partie de la triade Puisât,

Kali carb., Natr. mur., c'est un produit d'une action très étendue. Que le

sang coule peu ou beaucoup. Kali c convient aux reins, si le froid, les

efforts, les douleurs venant de l'estomac, venant des règles, l'accouchement

font de cette région un point de moindre résistance. Cimicifuga, d'action

similaire, se distingue par une sensibilité exagérée au toucher, à la moindre

pression, tandis que Kali carb. et Natr. murial. (à un moindre degré)

répondent à un besoin d'un appui sur les reins. L'état douleureux des reins

appelle Kali carb. lorsque dans la dysménorrhée ou l'accouchement, le mal

part du milieu du sacrum vers les hanches et les cuisses,comme Cimicifuga,

et aussi Ac. oxaliq. qui réussit dans les névralgies violentes allant dans le

cordon spermatique entre autres. Kali carb. convient aux faibles, muscles

faibles, pouls faible, malade frileuse (Siliceu), anémique, avec aggravation

de 3 à 5 heures du matin. La malade est d'aspect plutôt bouffi aux mains, aux

pieds, à la face, indication différant de celle de Graph. et de Calcar. ou

d'Antim. et d'Ammonium. Ce dernier répond à l'état gras du tronc, les

membres étant maigres; Lycopod. à l'amaigrissement du haut du corps avec

gonflements des jambes.

Pour parer à ces hémorrhagies utérinestrainantes il existe une longue série

d'autres médicaments. Dans les états d'hémorrhagie aiguë comme dans les

formes prolongées, et avant tous autres le Ferrum : les règles reviennent

toutes les 3 semaines et se prolongent une semaine ou plus, le sang est rouge

clair ou aqueux mêlé de caillots, (chlorose éréthique); la malade est maigre,

sujette aux vapeurs, la face rouge et les extrémités froides, l'estomac rejette

quelquefois tout u'iment. C'e^t ici le médicament de choix surtout si les

vomissements sont nocturnes. Les allopathes donnent le fer aux malades tor-

pides et sans réaction, aux joues pâles, aux règles plus ou moins prolongées ,

et l'estomac doit avoir la force d'assimiler le fer. Les malades auxquels les

homœopathes le prescrivent sont tantôt pâles, tantôt rouges, avec d'abondan
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tes hémorrhagies, le sang sort par le nez, parla bouche et l'estomac est dans

une violente irritation, l'aggravation se fait la nuit, l'amélioration par les

mouvements.

Dans la menstruation avançante et trop abondante, quand le sang s'écoule

plus difficilement la nuit, il y a deux médicaments, moins actifs que Fermm

mais encore utiles : Annnoniun carb. et Magnexia cari», indiqués quand le

sang est sombre, couleur de thé. Quand le sang coule mal pendant la nuit,

il y a encore Magnes, mur et Ammon. mur et enfin Bovista et Zincum.

Voisin de Ferrum dans les règles avançant, trop fortes et prolongées, il

y a encore Cale, carb., mais qui répond à une chlorose toute différente. La

malade aime les gâteaux, est pâle et grasse (Graph et Kali carb.), les

glandes cervicales gonflées, l'utérus se déplace, il existe souvent delà scoliose,

la malade sent dans le bas des reins des douleurs subites, et une faiblesse des

membres inférieurs. Crocus convient quand des règles, venant à leur date,

sont trop abondantes, le sang noir caillé, la perte se prolonge et reparaît au

moindre mouvement. La ma'ade est nerveuse, versatile, présente des crampes

musculaires. {Ignalia). Mais, différent d'ignatia, Crocus répond encore

aux hémoptysie*, aux épistaxis dont le sang est noir et corrosif. La malade

de Crocus est plus communicative, celle à' Ignalia concentre sa douleur,

c'est la femme incomprise.

Pour les pertes de sang noir et caillé Platina convient encore, mais Pla-

lina est par excellence le médicament de la douleur, douleur intolérable,

crampoïde, la malade crie de douleur, peut même tomber en convulsions.

— Stramonium correspond aussi à la production de caillots, et la malade

tombe en convulsions par la violence de la douleur, et surtout Cuprum;

mais Platina a une sensibilité douloureuse des parties génitales externes.

Platina s'emploie contre les hémorrhagies du myome. {Pulsatilla, Bro

mure de Pot., Conium ainsi que Nux vom., Millefol., Kali carb., Plum-

bum), tandis qu'Hydrastis, qui rend des services dans certaines cachexies

utérines, est sans utilité dans les hémorrhagies.

Dans les états aigus Ckamom. approche de Platina pour la violence des

douleurs, la nature de l'écoulement, mais sans présenter la crainte de la

mort qui caractérise Platina; Chaînon, est d'autant plus indiquée quand aux

s\mptômes vient s'ajouter la saeur froide avec rougeur des joues et chaleur.

Nux vom., trop souvent employée dans les cas de fibrome est indiquée

quand les douleurs provoquent le tenesme rectal; Millefol., remède acti

s'emploie avec succès contre les hémorrhagies de toutes les voies naturelles,

avec sang clair (Aconit), mais sans l'angoisse d'Aconit. Il convient pour les

hémorrhagies aiguës ou chroniques du poumon, de l'utérus et des hémor-

rhoïdes. Pour Secale le sang est surtout foncé, épais, sortant d'une manière

passive et régulière tous les jours. La malade est froide, pâle, mais repousse

cependant les couvertures, les membres sont agités de convulsions. Le sang

est nauséabond; le médicament convient aussi à l'utérus gravide à tous les

stades, à l'accouchement, et à ses suites. Sur le même rang que becale

se place Uslilngo, pour les hémorrhagies passives, mais avec le sang plus

clair que Secale; le moindre toucher avec le doigt suffit à faire sortir le sang.
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comme la moindre imprudence entre les règles. Lycopod. et Bovista répon

dent à cette facilité des hémorrhagies entre les règles, même par des efforts

de défécation, (Iode). Contre les hémorrhagies intercalaires on a encore

Ambre, Cale carb., Silicea., Arg. nitric. hémorrhagies après le coït.

Enfin arrivent les acides : nitrique, phosphorique, sulfurique surtout,

qui conviennent pour toutes les hémorrhagies venant par tous les orifices du

corp (climaxis, fièvre typhoïde). On mentionne encore contre le climaxis La-

chetis, Sepia, Sanguin, Giono, Puis., Argent, nitric., Nux vom., Secale,

Uslilago. Contre celles de l'état typhoïde : Lachesis, Carbo, Arsen.,

Arnica, Kreosol. — Entre China et Kreosot., il y a des points de compa

raison : le sang de Kreosot. est sombre, mal odorant, à gros caillot, corrosif,

comme aussi lu leucorrhée. (Carbo veg., Nilri acid.) ténesme urinaire im

périeux. La malade est météorisée avant ses règles. (Puisat.) L'écoulement

menstruel est intermittent (Puisât., Ferrum. Nux vom., Sepia, Suif.,

Vibumum). Quand il y a des pulsations, battements sensibles dans les vais

seaux Kréosot. est indiqué. Quand la stupidité, la perte de la mémoire

notable (Nux. mosch.) l'indication est absolue. Crocus et Nux. mosch.

sont également indiqués par le changement rapide d'humeur, alternance du

rire aux pleurs, par la nature de l'écoulement, caillots et couleur sombre,

mais Nux. mosch. est caractérisée spécialement par le tympanisme, la

somnolence, la sécheresse de la bouche, l'irritation vésicale, l'extrême sen

sibilité au froid humide. Nux. mosch. correspond aux règles trop prolon

gées et abondantes, qu'elles soient en avance ou en retard.

Pour China : règles prématurées, profuses jusqu'à l'excès, et prolongées,

sang de couleur sombre. C'est par ce médicament qu'il faut commencer le

traitement des malades exsangues à la suite de pertes prolongées.

La métrorrhagic de China, qu'elle soit venue des règles ou d'un avorte-

menta le type typhoïde avec collapsus, froid et pâleur, presque l'agonie, la

malade a des bourdonnements, voit des objets noirs, à besoin d'être éventée,

comme pour Carbo veg. Un médicament comparable est Ipéca (la malade

happe l'air), et l'hémorrhagie est aussi aiguë, mais le sang est rouge clair,

et à chaque hémorrhagie abondante la malade éprouve de l'angoisse, mal au

cœur, syncope.

Comme Ipéca, dans l'avortement conviennent encore bien Sabina et

Bellad. pour les hémorrhagies actives rouges clair, vive douleur au sacrum;

le sang est chaud. Les femmes sanguines s'en trouvent bien, même dès le

début des menaces d'avortement. China et Ipéca surtout après l'acte accom

pli. — Arnica peut se donner après toute fausse-couche ou accouchement,

(tête chaude, corps froid). Quand tout le mouvement augmente la perte on a

Secale, Crocus, Sabina, Erigeron.

Dr M. Picard.

Revue homœopathlqne française.

— Janvier 1901.

Quelques remèdes des conjonctivites catarrhales aiguës et chroniques
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par le Dr Cartier. Acon, Bell, Euphras., Alium cepa, Ars.,Am , Puis.,

Sulf.,[pec.,Graph.et. Duboisia (v. doc. thérapeutique).

Matière médicale inorganique, par feu le Dr Pif.dvache. Expose' des

effets pathogénétiques et des indications cliniques de Cale, carb., Cale,

phosph., Cale, fluor., Cale, iod.. Cale, hypophosph., Hep. suif, cale.,

Baryta carb., Baryta acet. et muriat., Baryta iod., Strontiana carb.,

Mère. vivus et solub.

— Février 1901.

Clinique de l'hôpital Hahnemann (erysipèle de la face, ulcère variqueux,

affection vésicale) par le Dr Simon. La guérison de l'erysipèle fut obtenue

par Bell 0, suivi de Calcarea 30, après insuccès de Chin. sulfur. 6.— L'ul

cère variqueux se cicatrisa en neuf jours par Clemalis 3, le sujet de l'obser

vation étant une femme âgée chez laquelle le repos à lui seul n'aurait pu

produire un résultat aussi prompt dans un cas datant de quelques mois.

Le troisième cas a trait à une hématurie ou Térébenline, amena la dispa

rition de la douleur vésica'.e et de l'hématurie.

Matière médicale morganique par feu le Dr Piedvache. Etude pathogé

nétique et clinique de Merc. vivus et Solubilis, Merc. cyan., Merc. dulc.,

Merc. proloiod et biiodat., Merc. nitros., Cinnabaris, Arg. nitr., Arg.

metail-, Arg. oxydât., Cuprum, Cupr. arsenicosuni et Plumbum.

— Mars 1901.

L'Arnica ne possède aucune propriété antiseptique, par le Dr P. Jous-

set. Il résulte d'expériences faites au laboratoire de l'hôpital St-Jacques que

l'Arnica ne possèdeaucun pouvoir antiseptique; la teinture d'Arnica employée

en pansement ne doit ses propriétés stérilisantes qu'à l'alcool et non à

l'Arnica.

De la colique appendiculaire.par le Dr Cartier. Le régime alimentaire

dont l'idéal est le régime végétarien est le moyen d'éviter les crises d'appen

dicite ; pour les adoucir et les raccourcir Bell, Rhus radicans et Dioscorea,

sont les meilleurs remèdes dans les coliques appendicul.iires à simple irrita

tion de la muqueuse.

Matière médicale inorganique, par feu le Dr Piedvaghe. Etude pathogé

nétique et clinique de Plumbum, Slannum, Zineum cynnuret.. Zinc,

bromurat., line, phosphuret., Ceriurn oxalatum, Thallium, Alumina

et Magn. carb.

— Avril 1901.

Compte rendu de h séance demars de la Société française d'homoeopathie.

Nous y relevons les effets favorables de Causl. 6 dans un cas d'hémiplégie

relaté par le Dr Etienne Boyer. Dans un cas d'asthme accompagné d'hé

maturie le Dr Marc Jousset a employé avec succès Tereb.I, logtts quatre fois

par jour ; l'hématurie et l'asthme ont disparu, ce résultat heureux l'a amené

à employer le remède chez des asthmatiques et des emphysémateux et dans

plusieurs cas avec succès. Dans uncas de névralgie cervico brachiale plus forte

le matin, M. Marc Jousskt obtint la guérison par Nux vom 3o.

Traitement du goitre exophtalmique, par le Dr Cartier. Relation des



d'homœopathie I20

bons effets de Lycopus virginicus (i , 3, 6 et 3o) et Thyroutine (3, 6,

.2, 3o).

Matière médicale inorganique, par le Dr Piedvaghe. Etude pathogène

tique et clinique de Magnesia carb., Magn. mariât., Magn. phosph.,

Ferrum metall., Fe.rr. perchlorural., Ferr. iod.,Ferr. phosphor.,Man-

ganum, Kalipermanganicum, Chrornic acid., Kuli bichrom.

D Sam.Vanden Berghe.

Miscellanées

A la dernière séance de la British homéopathie Society, le Dr Hayward

communique une décision prise par la Chambre de Commerce de Liverpool

d'envoyer dans les régions de l'Afrique Occidentale, un médecin homœo-

palhe, en vue du traitement spécial des cas de fièvre.

■

Une section de l'Association pour le progrès de l'homoeopathie vient

d'être créée à Amsterdam.

Dr Eug. De Keghel-

• •

Dans la séance du 25 février dernier, le Conseil communal d'Anvers a

approuvé les nominations du Dr Lambreghts et du Dr B. Schmitz comme

médecins homœopathesdu Bureau de Bienfaisance pour un terme de trois ans.

Pendant le cours de l'année 1900, 424 malades ont été admis à l'hôpital

Hahnemann de Liverpool; dans les deux dispensaires homœopathiques

annexés à cet hôpital, il a été délivré pendant la même année 67,778 pres

criptions. (Monthly homœopathic revieiv.)

Dr Lambreghts.

• •

Empoisonnements.

Maladie industrielle chez les ouvriers des fabriques de caoutchouc. —

Le Dr Dorendorf (Geselschaft der Charité Aerzte, Berlin, 24 janvier 1901)

observa chez deux jeunes gens de la deuxième clinique médicale, ouvriers

tous deux dans une fabrique de caoutchouc, des symptômes analogues : dou

leurs dans les membres ; douleurs musculaires à la pression ; faiblesse dans

les extrémités, surtout de la main droite ; diminution de la température dans

la paume droite ; augmentation de l'excitabilité mécanique de la peau ; exa

gération des réflexes tendineux. Dans le sang, on trouva des granulations

jaunâtres.

Des cobayes furent soumis à l'inhalation de la solution employée pour la
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dissolution du caoutchouc ; ils moururent après avoir présenté des phéno

mènes convulsifs, et l'on constata dans leur sang la présence de formes dégé-

nétatives granuleuses ; les cellules de la moelle épinière étaient altérées. La

benzine semble être l'agent actif de ces intoxications.

Intoxication par le bismuth . — 1 .e Dr Dreesman (A llgemeiner ântlicher

Verein, Cologne, 22 octobre 1900) a observé un cas d'intoxication par le bis

muth. Les cas analogues sent rares, à tel point qu'en 1892, Bardeleeen ne

croyait pas à leur possibilité. Depuis, Kocher, Petersen, Dalché, Gaucher,

etc , en ont décrit. Le bismuth peut provoquer l'intoxication, qu'il soit sous

forme de salicylate (Solger), de dermatol (Wiemer et Glaeser), d'airol

(Aemmer).

Le malade de Dreesman s'était fait une forte brûlure du troisième degré à

la jambe et à la cuisse droites. A l'hôpital, on lui appliqua une pommade au

sous-nitrate de bismuth à 10 p. c. Après trois semaines, l'urine laissait dépo

ser un sédiment noirâtre ; trois semaines plus tard, une stomatite aiguè' se

déclara ; la gencive présentait un liséré bleu verdâtre ; la langue et le voile

du palais prirent une coloration analogue à celle que donnent les myrtilles.

Ces phénomènes cessèrent lentement quand on interrompit l'emploi de la

pommade au bismuth. [Journal Médical de Bruxelles, 21 février 1901.)

Le pétrole dans le traitement du rhumatisme articulaire aigu.

L'application loco dolenti de compresses imbibées de pétrole étant, en

Roumanie, un remède populaire contre les douleurs rhumatismale*, M.

Sarafidis, médecin de l'armée roumaine, eut l'idée de traiter le rhumatisme

articulaire aigu par le massage au pétrole, procédé qui a donné à notre con

frère de très bons résultats. (Rev. de thérap. méd.-chir., i"r février 1901.)

La technique du procédé en question est des plus simples. Le malade

étant couché dans son lit, on enduit de pétrole le membre qui est le siège

des lésions articulaires, et on le masse d'après les règles classiques,c'est à-dire

en suivant le courant de la circulation veineuse. On a soin de proportionner

l'énergie des frictions à \n susceptibilité individuelle du patient de façon à ne

provoquer aucune douleur. On continue à masser jusqu'à ce que la peau

commence à rougir (pendant dix minutes environ), puis on applique sur la

partie atteinte un pansement ouaté. Le lendemain on procède à une nou

velle séance massothérapique. Si au cours du traitement on voit apparaître

sur la peau des papules d'érythème — ce qui se produit dans la moitié des

cas, après la troisième séance — on suspend les frictions au pétrole pour un

jour ou deux.

Sous l'influence de ce traitement, la fièvre et les douleurs ne tarderaient

pas à disparaître et le rhumatisme articulaire aigu guérirait en cinq à sept

jours.

Comme, d'après les observations de M. Sarakiuis, le massage au pétrole
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ne produit aucun tr ublede l'économie, onpeutl'employer sans inconvénient

pour combattre le rhumatisme articulaire aigu chez les brightiques et les

femmes enceintes. (Gaz. Méd. Belge. 14 février 1901.)

L'efficacité du pétrole dans le rhumatisme articulaire aigu peut aisément

s'expliquer par une action homœopathique.Qu'on fasse pénétrer des médica

ments atténués par les frictions sur la peau ou qu'on ingère per os des

dilutions homœopathiques, le mode d'administration importe peu. Mais ce

qu'il est intéressant de se rappeler, c'est que Petroleum, dans sa pathogé-

nésie, a des symptômes cardiaques: la fièvre, la rougeur et la tu méfaction des

articulations

Dr Ern. Nyssens.

Nous relevons dans le rapport annuel de l'hôpital homœopathique Saint-

Luc, à Lyon, que le nombre des consultations du dispensaire s'est élevé à

22,874.

De tels chiffres se passent de commentaires.

Dr Sam. Vanden Berghe.

* -
* *

Des nouveaux laboratoires viennent d'être installés au Hahnemann mé

dical collège de Chicago grâce, à la générosité d'une dame américaine. Ces

laboratoires sont les plus vastes et les mieux outillés que l'on connaisse. Le

département des Rayons X a été aggrandi par la même occasion et un nou

vel auditoire a été aménagé dans les nouveaux bâtiments. Que nous sommes

loin de tout cela en Europe.

* *

Dans le nouvel hôpital Harlem de New-York les différents services seront

partagés entre les médecins ordinaires et les partisans de l'homoeopathie.

Nous avons le plaisir d'annoncer aux nombreux partisans de l'Homœo-

pathie la réouverture de l'ancien dispensaire Hahnemann, 1, rue du Grand

Hospice, à Bruxelles.

Les Consultations y seront données par cinq médecins homeeopathes et

un chirurgien-dentiste, tous les jours le matiii et l'après-midi.

Nous souhaitons au nouveau dispensaire vie longue et prospère.
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Observations cliniques, par le Dr Jean De Wée.—Qu'est-ce que l'Homœo-

pathie?par le Dr Kallenbach. — Précis historique de l'Ecole médicale

Homœopathique Belge, par le Dr Bonif Schmitz — De la supériorité du

traitement homœopathique des affections traumatiques, par le Dr Sam. Van

den Berghe.
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THERAPEUTIQUE ET CLINIQUE

Observations cliniques

parle Dr Jean De Wée

{Suite)

Kali phosphoricum et Natrum Sulfuricum

Le journal belge d'Homctopathie, grâce aux traductions de notre col

laborateur le Dr Lardinois, s'est occupé dans une série de numéros

des médicaments biochimiques de Schuessler, aussi je crois qu'il est

intéressant de relater le cas suivant de guérison, à laquelle, je le con

fesse, je n'ai aucun mérite personnel.

Au mois d'août 189g, je reçus la visite d'un cultivateur de Ternath,

qui me transporta sa petite fille âgée de 8 ans, atteinte de paralysie

des deux jambes au point que si on la déposait par terre elle tombait

comme une masse. Cet état, qui durait depuis deux ans,s'était établi

d'une façon lente et insidieuse, contrairement à ce qui arrive dans la

paralysie infantile ordinaire. L'enfant était d'une santé robuste, les

joues roses et coloiées d'une enfant élevée à la campagne, dénotaient

un état général excellent sans tare héréditaire et sans maladies anté

rieures, excepté une légère rougeole à l'âge de trois ans. A l'examen

de la fillette, il y avait absence totale de réflexes rotuliens. On ne

constatait ni contracture, ni absence de sensibilité, tactile ou ther

mique, ni dissociation de la sensibilité. La paralysie était surtout

limitée au segment inférieur des membres, les mouvements d'abduc
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tion et d'adduction des cuisses, ainsi que leur flexion sur le bassin,

étaient normaux ; par contre, les mouvements musculaires en dessous

des genoux étaient nuls et il y existait une légère atrophie. Partout

ailleurs, situation normale. Intelligence plutôt vive. En un mot, pa

ralysie flasque avec légère atrophie des muscles péronés et tibiaux.

Comme diagnostic j'hésitai entre une névrite primaire subaiguë multiple

et une polyomyclite subaiguë (paralysie spinale antérieure S'ibaigue). Je

me suis arrêté à ce dernier diagnostic vu l'absence totale de toute

douleur qui, presque toujours, surtout au début, accompagne la né

vrite primaire.

L'enfant, depuis le début de son affection, avait été mis entre les

mains d'un de nos meilleurs spécialistes, qui l'avait électrisé pendant

assez longtemps sans résultat : le massage et l'hypnotisme avaient

également été essayés en vain. Il était très difficile de se prononcer

sur le choix d'un médicament, attendu que toute notion de cause

faisait défaut et qu'il n'existait aucune indication spéciale. Je me

résolus donc à lui donner Kali phospfwric.ôx et j'ai continué ce traite

ment pendant trois mois. L'amélioration a commencé au bout de six

semaines, pas un peu plus de fermeté dans les jambes, et elle a été

progressive depuis lors.au point que cette enfant,que je revois encore

de temps en temps,marche comme si elle n'avait jamais eu de para

lysie. Si je n'ai aucun mérite à avoir administré ce remède, je ne puis

cependant par non plus invoiuer ici le hasard, car si les poliomyé

lites guérissent souvent d'elles-même sans aucune intervention thé

rapeutique, celte guérison spontanée se fait d'habitude dans les six

premiers mois et jamais au bout de deux ans. Comme je l'ai dit,le

Kali phosph. a été continué pendant trois mois, je crois que dans les

cas cliniques c'est le seul moyen de réussir avec les remèdes biochi

miques ; le cas suivant vient encore à l'appui de cette manière de

voir.

Natrum sulfuricum

Avec ce remède biochimique, j'ai guéri une blennorrhagie posté

rieure, datant de 8 ans, qui avait résisté à une foule de remèdes ho-

mœopathiques, aux instillations de nitrate d'argent, à la dilatation.

Pendant des mois le malade n'a eu que ce remède, sans changement de

régime, et actuellement il < st totalement guéri car l'urine, avec

l'épreuve des deux verres, ne contient plus trace de filaments et le

canal, d'apics un examen fait au laboratoire de l'université de Lou-

vain, ne renferme plus trace de gonocoque.

Ferrum picricum

11 y a quelque temps, le Journal Belge d'tiomœopatkie a signalé un
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article qui, je crois, a été traduit de l'anglais dans la Revue Homéopa

thique Belge, sur l'action du picrate de fer sur la prostate. Déjà il y a

quelque temps, j'avais essayé ce remède à la 3 dil. déc. avec succès

chez un malade atteint de troubles vésicaux,probablement dus à une

hypertrophie de la prostate—sans examendirect.me réservant de faire

un diagnostic plus complet en cas d'insuccès — lorsque, il y a deux

mois, j'eus à soigner un vieillard de 76 ans atteint de troubles uri-

nairessemblablesc'est-à-direaprèsune rétention d'urine qui avait donné

naissance à une cystite due à la fermentation ammoniacale, il s'était

déclaré de la régurgitation sans miction véritable, mais avec écoulement

continuel d'urine pendant la station debout. L'examen direct a per

mis de trouver une hypertrophie considérable du lobe médian de la

prostate. Après deux cathétérismes infructueux avec la sonde molle

de Nelaton je donnais,pour temporiser, Ferrum picricum 3 dil. déc,à

prendre d'heure en heure. Au bout de deux jours la miction véritable

s'est rétablie, la régurgitation a cessé et depuis lors ce malade, que

j'ai encore revu ces jours-ci, est admirablement bien portant.

Voilà certes un résultat qui mérite d'être confirmé par d'autres ob

servations. Mon excellent confrère Nyssens pourra peut-être nous

renseigner à cet égard avec sa compétence toute spéciale.

Toute la question à notre point de vue est de savoir ce qu'il y »

d'homœopathique dans ce traitement. Hughes,dans sa Cyclopœdia of

drug pathogenesies; Allen dans son « Encyclopœdia »; HEiNiGHEdans

son excellent « Handbuch der homœopatischen Arnzeiwiikungs-

lehre » ne citent même pas ce médicament dont je ne connais aucune

pathogénésie exacte. Il est probable que ce médicament complexe

jouit de la propriété combinée de ses congénères, le fer — dont l'ac

tion sur la prostate est bien connue comme en témoignent les lave

ments au sulfate de fer qu'on administrait autrefois contre l'hyper-

trophie de la prostate,—et l'acide picriquequiaune action énorme sur

le centre vésico-spinal et génito-spinal (priapisme, etc.).

(A suivre) Dr De Wée.

De la supériorité du traitement homœopathique

des affections traumatiques (*)

par le Dr Sam. Van den Berghe

Les heureux effets de la médication homœopathique dans les

affections réputées chirurgicales et les complications fort graves qui

(*) Relation faite au Cercle Médical Homœopathique des Flandres.
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suivent parfois les accidents traumatiques sont bien connus des mé

decins qui,dans ces cas.se sont fiés aux ressources de notre thérapeu

tique; ils le sont moins du public en général qui s'imagine, à tort,

qu'aussitôt qu'il s'agit de traumatisme, il est rationnel de ne recourir

qu'à des mesures chirurgicales. L'Homœ&pathie avec ses immenses

ressources curatives ne leur paraît pas utilisable et pourtant que de

fois ne nous est-il pas arrivé à chacun de nous, médecins homoeopa-

thes, de guérir par voie interne des états qui avaient résisté aux trai

tements de l'école officielle.

Je ne passerai pas en revue les divers cas susceptibles de guérison

par nos remèdes, la littérature homeeopathique abonde de relations

de guérisons de ce genre; plusieurs de nos remèdes se montrent véri

tablement spécifi mes,en donnant des résultats prompts et remarqua

bles. Les quelques cas cliniques qui suivent en sont des exemples

que j'ai eu la bonne fortune d'observer depuis un an.

G. M.., 28 ans, blond, me consulte le 21 juillet 1900 pour un effort

qu'il s'est fait au poignet droit il y a deux ans et contre lequel.au dé

but, il a employé sans succès un bandage compressif.

Durant ces deux ans les1 mouvements de la main et du poignet

déterminent une douleur vive plus prononcée dtpuis quelques mois,

au point que le moindre effoit lui ariache des cris de douleur. A l'exa

men, je constate que la douleui siège dans la gaîne des tendons ra

diaux externes, mais il n'y a plus de trace de la crépitation qui avait

existé au début. L'administration de Rhus fox. 3o, huit globules par

jour, fut suivie d'un résultat remarquable; dès le second jour les effets

salutaires de la médication se firent sentir, la douleur disparut gra

duellement et au bout de dix jours les efforts les plus violents ne par

venaient plus à la réveiller.

G. D..., 26 ans, blond, s'est fait.il y a deux ans.un effort tendineux

au poignet gauche. Le repos, la compression modérée par un ban

dage, le badigeonnage à la teinture d'iode restèrent sans effet et le

tem( s seul avait amené quelque soulagement à ses souffrances,sujettes

d'ailleurs à des exaceibations au moindie effort. Ici encore Rhustox3o

donné le 3o juillet 1900, dix globules par jour, amena la guérison en

huit jours.

J'ai revu tout dernièrement l'un et l'autre de ces malades et malgré
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qu'ils soient astreints aux travaux manuels, il n'y a eu aucune ten

dance au retour de leur mal.

L'efficacité de Rhus dans la ténosynite est bien connue, ici la longue

persistance du mal en dépit des moyens employés et sa brusque ces

sation après la prise du remède, ne peut laisser place pour un doute

quant à son action.

L'observation suivante concerne un cheval. L'animal en parfait

état de santé la veille, fut trouvé un matin à l'écurie avec un gonfle

ment douloureux d'un boulet postérieur. Le boulet était chaud et la

douleur telle que le cheval ne pouvait s>'appuyer sur ce membre ;

l'attouchement rendait la douleur plus intense surtout quand on cher

chait à mouvoir l'articulation. Le vétérinaire appelé à donner des

soins diagnostiqua un effort du boulet intéressant surtout le tendon

et attribua le mal à une glissade que le cheval aura fait en voulant se

lever. Il prescrivit la repos absolu, des applications de cataplasmes

émollients et pronostiqua une durée d'un mois en disant de repasser

dans quelques jours.

Le propriétaire du cheval, un adepte de l'homœopathie, peu satis

fait du pronostic, se décida à tenter l'homœopathie et sur la foi de

son Manuel de Médecine Vétérinaire Homéopathique administra Rhus tox3o,

cinq globules à la fois quatre fois par jour Le résultat fut étonnant,

deux jours plus tard toute douleur avait disparu et le cheval travail

lait, seul un peu de gonflement persistait.

Le vétérinaire informé de cet état de choses et de l'inutilité de

repasser, tint cependant à constater la guérison. Il dut en . convenir

en déclarant n'avoir, dans sa longue pratique, jamais observé un ré

sultat aussi rapide. La seule chose qu'il ignora, c'est que la guérison

avait été opérée par Un remède homœopathique, son client n'ayant

pas osé lui avouer son intervention.

Le cas m'a paru valoir une relation, parce que la suggestion si

volontiers invoquée par certains adversaires quand il s'agit de l'espèce

humaine, ne saurait être mise en cause ici.

M"" V..., un homme d'une quarantaine d'années, brun, scrofuleux,

ayant fait des excès alcooliques, a été victime, six semaines avant de

m'appeler, d'un accident de voiture dans lequel il a été précipité vio

lemment sur le sol, la tête la première. Le choc avait poité sur la

région temporo-frontale droite et sa violence avait été telle que pen
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dant deux heures il resta sans connaissance. A l'examen je ne trouve

aucune lésion de la peau mais une petite aspérité à l'arcade

sus-orbitaire au niveau du trou sus-orbitaire témoigne qu'il y a eu

fracture du rebord de l'arcade orbitaire. Les jours qui suivirent l'ac

cident il se produisit un peu d'ecchymose sous-conjonctivalc et par

le nez un écoulement muco-sanguinolent qui persistèrent quelques

jours. Il ressentait, en outre, une douleur sourde au front du côté

droit ; cette douleur présenta bientôt des paroxysmes sous forme de

crises, accompagnées de fièvre, qui venaient subitement, causaient

des douleurs perçantes très violentes, s'irradiant vers le cerveau et

disparaissaient graduellement au bout d'un ou deux jours pour repa

raître ainsi deux à trois fois par semaine. L'intensité des douleurs

amenait des syncopes. Pendant les paroxysmes la lumière et le bruit

produisaient de l'aggravation. 11 devait y avoir assurément un exudat

ecchymotique à la face interne de l'os frontal et les douleurs atroces

survenant brusquement se rattachaient à desemboles venant se perdre

dans les capillaires; telle avait été aussi l'opinion des médecins qui

m'avaient piécédé.

Bientôt se déclarèrent des vomissements qui ne firent qu'augmen

ter au point que le malade ne put retenir aucun aliment. L'adminis

tration de quelques purgatifs et des bains à 280 en vue d'abaisser la

température n'eurent d'autre résultat que d'ajouter leurs effets dépri

mants à ceux des vomissements, ce qui se traduisit en un mois de

temps par un amaigrissement de vingt kilos. Aussi la faiblesse était

extrême, le pouls petit et fiéquent; à chaque crise on s'attendait à

une issue fatale, les médecins traitants après des efforts persévérants

mais vainsenétaient arrivés à laisser comprendre que tout espoir était

perdu. C'est dans ces circonstances critiques que je fus invité à pren

dre leur succession.

Je commençais le traitement le 22 juillet 1900, par Arnica et Suif,

acid. 3o alternés, de chaque douze globules par jour. Les indications

de l'arnica sont trop évidentes pour qu'on s'y arrête; quant à Suif,

acid., c'est aussi un remède des contusions recommandé par plusieurs

de nos auteurs. D'après Farrington il est utile dan? les contusions

des parties molles après Arnica, dans les contusions des glandes

après Coiiium, dans les contusions des os après Ruta. De tous les

acides minéraux c'est celui qui convient le mieux aux hémorrhagies,

dans sa pathogenésie on retrouve des hémorrhagies par tous les ori

fices du corps. La faiblesse extrême et l'épuisement sont caractéristi

ques du remède et les symptômes stomachaux avec intolérance pour

tous les aliments ne furent pas étrangers non plus au choix du mé

dicament.
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Je revois mon malade le 28, il a eu une crise et vomit toujours ses

aliments. J'administre Ipéca 3o, douze globules par jour dans l'espoir

d'enrayer ces vomissements pour en venir après à Conium comme

remède répondant à l'indication de contusion chronique, à la cons

titution scrofuleuse et à la déchéance physiologique prématurée du

sujet.

Le 1 août je suis informé que les vomissements ont complètement

cessé. Je prescris Conium maculalum 3o, huit globules par jour.

Le 7 j'apprends que le mieux s'accentue de jour en jour; les vo

missements n'ont plus reparu et il n'a plus eu ce qu'il appelle une

crise; les maux de tête ne sont plus que de la lourdeur augmentée

un peu par un léger coryza contracté ces derniers jours. L'appétit et le

sommeil sont bons ; il fait de la musique et de <out sans s'en ressentir

dans la tête. 11 sent de temps à autre au front des démangeaisons que le

grattage dissipe et a présenté au front et au nez de petites éruptions

qui disparaissent. Enfin se dit guéri à part les forces qui ne revien

nent que lentement. Je lui continue Conium 3o, huit globules par

jour.

Le 16 il m'écrit qu'il ne sent plus à la tête que de rares déman

geaisons an front. Le sommeil et l'appétit sont excellents, il mange

souvent le jour et pour calmer sa faim doit même prendre du bouil

lon et du lait la nuit. Il a beaucoup gagné en force, est plus ferme

sur jambes, et marche comme avant.

J'ai jugé inutile de continuer plus longtemps le remède. Quinze

jours plus tard le malade vaquait à ses occupations habituelles.

11 n'a plus jusqu'à ce jour ressenti le moindre symptôme; sa gué-

rison rapide n'a pas été sans laisser quelque étonnement aux con

frères qui l'avaient d'abord soigné.

Dr Sam. Van den Berghe.
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PATHOLOGIE GENERALE, DIAGNOSTIC

ET QUESTIONS DOCTRINALES

Qu'est-ce que l'Homœopathie ?

par le Dr Kallenbach, Apeldoorn

Ecrit spécialement pour le « Journal Belge d'Homaopathie »

Qui trop embrasse mal étreint.

Comment poser cette question dans un journal, dont les lecteurs

assurément pour la grande majorité sont des médecins homœopathes,

qui ne peuvent avoir un instant de doute sur la réponse à donner.

Et celle ci, à quelques variations de forme près, ne serait autre que :

« c'est la thérapeutique des semblables, qui, basée sur les pathogéné-

sies des médicaments, guérit les maladies naturelles par des méJica-

ments dont l'action, sous tous les rapports, a le plus de similitude pos

sible avec les premières, et cela à l'aide de doses qui ne peuvent

aggraver ce qui est malade ni léser ce qui est resté sain. Cette défini

tion renferme donc quatre principes fondamentaux généralement

acceptés, que le prof. Ph. Bakody a formulés comme suit :

1. La recherche expérimentale avec un seul médicament sur

l'homme et sur l'animal sains, et ce en doses diverses, en tenant

compte de toutes les altérations fonctionnelles, pathologo-physiologi-

ques, pathologo-histologiques, chimiques et toxiques.

2. La comparaison minutieuse de toutes les altérations causées par

ce médicament avec les altérations semblables déterminées par les

maladies naturelles d'une cause hypothétique.

3. L'emploi d'un seul médicament pour le but thérapeutique en

accord avec la loi des semblables déri"4s de l'expérimentation sur

l'homme sain.

4. L'administration de ce médicament causal-spécifique dans une

forme et quantité telles que toute action pathogénétique secondaire

sur l'organisme se trouve exclue.

C'est par ces quatre principes qui découlent l'un de l'autre, que

rhomœopathie se distingue radicalement et avantageusement de

toute autre méthode thérapeutique. La science médicale, dont le

développement entre de plus en plus dans la voie inaugurée par

Hahnemann, devra finir par arriver à la notion irréfutable, que cette
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méthode de guérir représente la seule pharmacothérapie directe, pos

sible et raisonnée.

Bien qu'il soit vrai que les quatre principes cités n'indiquent pour

ainsi dire que l'état idéal que devrait atteindre l'homceopathie et que

par conséquent ses imperfections actuelles ne doivent donner lieu

à des critiques trop sévères, il me semble cependant qu'on n'a pas

toujours pris le bon chemin pour s'approcher de plus en plus de

cet idéal. Les lignes suivantes ont principalement pour but de signa

ler les déviations de ces principes, qui dominent la pratique contem

poraine et qui,à mon avis, sont la résultante inévitable des aspirations

expansives de l'école homœopathique. Il en résulte des inconséquen

ces, des contradictions, des confusions, qui portent préjudice à son

autorité et à sa valeur scientifiques et qui devront relarder sa victoire

finale ou même la mettre entre les mains des adversaires. Ceux-ci,

bien que hostiles pour la forme, cèdent déjà graduellement le pas à la

vérité.

Les besoins de compléter l'arsenal encore assez insuffisant de la

matière médicale, afin d'être mieux armée contre la multiplicité des

maladies, a fait que les homceopathes eut toujours avidement saisi

tout médicament nouveau, qui en vertu d'expérimentations précé

dentes ou à cause d'observations cliniques paraissent pro.netire des

guérisons. Mais d'une part les expérimentations, pour lesquelles les

médecins, qui s'en étaient chargés, n'avaient à leur disposition, ni

les laboratoires ni le temps nécessaire, ne pouvaient être que défec

tueuses ; d'autre part les quelques observations cliniques publiées,

qui donnaient lieu au choix d'un médicament ex usu in morbis, n'excel

laient pas toujours par le rapport manifeste de cause à effet : il en

résulte que nombre de médicaments de notre matière médicale ne

présentent pas les garanties curatives qu'exige le premier principe

fondamental. Les travaux expérimentaux de notre temps, quelque

mérite que puissent avoir leui s auteurs, sont encore assez souvent

faits dans le style ancien, qui. ne tenant pas suffisamment compte

des altérations pathologo-anatomiques et chimiques des substances

examinées, ne répond plus aux conditions, que le développement

des sciences naturelles impose aux expérimentateurs, pour pouvoir

parvenir à une connaissance entière des pathogénésies. Au lieu

d'approfondir et de compléter encore dans ce sens celles des quelques

médicaments déjà en usage et bien établis, on continue, avec une

précipitation fébrile, à augmenter le nombre de ceux dont les actions

sont insuffisamment étudiées. En embrassant ainsi trop de matériel

incertain, l'étreinte s'en va toujours en diminuant d'intensité et de

sûreté. En face de tant de guérisons spontanées et accidentelles, qui
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s'accomplissent par la vts medicatrix naturae et à l'aide de conditions

concourantes, qui échappent au praticien affairé, tout médecin con

sciencieux ne sait que tiop, hélas ! combien il est douteux que les

guêrisons soient spontanées ou un effet de l'art médical. Or, si de

plus les agents curatifs, dont il a cru devoir se servir, à cause de l'in

suffisance de leur expérimentation, viennent augmenter encore la

difficulté, la confiance dans la justesse du choix doit s'en trouver

ébranlée d'une façon inquiétante. Le succès seul ne peut satisfaire, si

la cause n'en est pleinement évidente. Déjà les difficultés du choix,

qui embarrassent le thérapeutiste homoeopathepar suite de la richesse

croissante même des médicaments bien expérimentés, sont si grandes

qu'il y a crainte de les voir devenir insurmontables, si l'on augmente

par trop la matière médicale d'agents curatifs nouveaux, dont les

indications ne relèvent pas d'une connaissance bien assise. Quand

il faut déjà une mémoire exceptionnelle et une longue expérience

pour pouvoir y graver les pathogénésies d'une centaine de médica

ments au point qu'on puisse faire, le cas échéant, au lit du malade

ou à la consultation privée, le diagnostic différentiel et décider sur

l'instant même de l'ordonnance à faire, cette tâche surpasse les facul

tés du cerveau le mieux organisé, quand il s'agit de 3oo médicaments

et davantage. Or, nous en avons déjà le double.

Au fur et à mesure de la possibilité d'obéir aux prescriptions du

premier principe fondamental, l'accomplissement de celles du second,

qui en dépend entièrement, devient évidemment lettre morte, et je

ne pourrais que me répéter, si j'en disais davantage.

Quant au troisième, l'emploi d'un seul médicament, d'ailleurs la

conséquence nécessaire des deux premiers principes, il n'y à guère

et il ne peut y avoir des contrebandiers prononcés dans notre école.

Mais avec tout cela, à part les cas urgents, les complications constitu

tionnelles, l'intensité d'une maladie et le danger imminent, qui tous

nous obligent parfois de donner deux et même plusieurs médica

ments en successions rapides ou en alternance, aussi la connaissance

imparfaite des pathogénésies déjà signalées, nous porte-t-elle égale

ment à nous servir de temps à autre de cette méthode qui n'est peut-

être pas strictement homceopathique.

La notion des semblable n'étant que purement relative, la formule

« similia similibus curentur », sans définition exacte des rapports

qu'elle renferme, serait une règle thérapeuthique absurde, puisque

les choses les plus hétérogènes ont encore des ressemblances éloi

gnées. Pour notre art de guérir d'après le précepte fameux de Hahne-

mann : « afin de guérir doucement, promptement et sûrement, il faut

toujours choisir un médicament qui puisse produire une maladie
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semblable à celle qu'il doit guérir»; la similitude de l'effet du médica

ment est l'unique condition légitime à remplir; et dans le 2mc prin

cipe fondamental cité plus haut, le contenu, l'étendue de cette simili

tude sont clairement précisés. En même temps dans ce précepte il

est seulement sous-entendu que les deux causes pathogènes, qui pro

duisent les deux maladies, dont l'une doit guérir l'autre, doivent être

différentes, mais d'après le maître c'est une nécessité absolue. Voici,

en effet, comment il s'exprime dans VOrganoii de 1819: « Si deux puis-

sanceG morbides ne diffèrent pas dans leur essence, la guérison de

l'une par l'autre sera impossible, même lorsque, d'ailleurs-, elles se

ressemblent par leurs symptômes et manifestations ». Dans ces mots

le simile de la cause en homœopathie est donc manifestement écarté,

ce n'est que le simile de l'effet qui constitue sa caractéristique et qui

a acquis le rang d'une loi pharmacothérapique. S'il en est ainsi, on

ne peut se défendre de l'impression d'une inconséquence : Déjà de

bonne heure les homœpathes ont eu la tendance et ils tendent encore

à généraliser de plus en plus la signification de cette loi et d'en élar

gir la portée jusqu'à des limites incertaines.

Toute méthode, tout procédé thérapeuthiques, qui a surgi dans le

cours des temps, dès qu'on y pouvait découvrir quelques rapports

éloignés avec l' Homœopathie et qu'ils donnaient de frappa .Us résul

tats curatifs, ont été et sont encore précisément par cette raison, sou

vent regardés comme tributaires de celle-ci. Ainsi s'est développée

chez nous une espèce de tendance annexatoi re qui, hantant les

esprits, leur fait parfois perdre de vue que « semblable » et « ho-

mœopathique » ne sont pas synonymes, qu'il y a de la relation de

similitude sans homœopathie, mais point celle-ci sans l'autre.

Nos premières œillades fuient adressées à l'isopathre de Lux, mé

thode que par l'emploi de psorinum Hahnemann avait déjà plus

ou moins inaugurée. Il serait difficile sous ce rapport de ne pas l'ac

cuser d'une inconséquente contradiction, quand on se rappelle ses

propres mots de tout à l'heure et avec d'autant plus de droit, quand

on tient compte de ce qu'il dit immédiatement après, à savoir : « Il

serait donc tout à fait impossible et fort ridicule de vouloir guérir au

moyen du poison du chancre, la maladie vénérienne. Celle-ci est

guérie par une puissance morbide essentiellement toute différente

mais très ressemblante par les symptômes et manifestations, la ma

ladie mercurielle, dont l'essence est toute autre que celle de la mala

die qu'elle doit guérir ». Malgré les dehors nauséabonds de l'isopa-

thie, nombre de médecins liomœopathes les mieux accrédités se sen

tant magnétisés par les attraits de cette méthode, l'accueillirent avec

bienveillance et ensuite, l'ayant mise en pratique,en vantaient à l'envi
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les bons résultats. Il semble étrange que toutes leurs observations de

guérisons n'aient pu empêcher, qu'après quelque temps on entendit

sonner le glas de l'isopathie.et que finalement elle fut mise au rancart.

Et, il semble encore plus étrange que de vrais homœopathes aient

pu défendre à tort et à tiavers cette méthode, qui sous un double

point de vue est contraire à l'esprit de l'homœopathie. Lesquelles

donc sont dans cette thérapeutique les deux maladies semblables,

dont l'une dût guérir l'autre ? L'une, qui doit être guérie, est réelle,

l'autre, qui devrait guérir, est hypothétique, car elle ne relève pas de

l'expérimentation du médicament administré. On choisit un symp

tôme objectif, c'est à dire un produit morbide de la première maladie;

on suppose qu'il renferme la cause de celle-ci et qu'il puisse la pro

créer : voilà ce qui sert de médicament ! L'agent curatif constitue

donc ici et la cause et l'effet des deux maladies, sans que ni l'un ni

l'autre ne soit authentique. Quelle confusion !

Toujours prêts à contempler d'un œil bienveillant un nouveau sys

tème thérapeutique, qui tout en donnant des succès paraissait avoir

des points de contact avec l'homceopathie, les apôtres de celle-ci dès

le début ont bien accueilli la méthode de feu le Dr Schùssler, qui

cependant de son propre aveu a dit qu'elle n'avait rien à faire avec

la doctrine Hahnemannienne.

Et rien n'est plus vrai.Connue sous le nom de thérapeutique biochi

mique, elle se distingue radicalement de cette dernière, elle n'a de

commun avec elle que les petites doses et leur forme. Elle s'introduit,

comme on sait, avec le raisonnement suivant : les substances inorga

niques, qui forment les restes de l'incinération des tissus du corps,

entrent comme éléments intégrants dans la composition de ceux-là ;

par suite d'une influence morbiflque elles subissent un désordre de leur

agencement moléculaire dans les cellules, qui donne origine à une

maladie quelconque. Afin de réparer ce défaut et guérir le mal, l'idée

d'administer intérieurement ces mêmes substances, emptuntées au

règne minéral, en doses de division moléculaire, se présente donc sim

plement et logiquement à l'esprit. Le point de départ de cette théra

peutique, contrairement à l'esprit de l'homœopathie, n'est qu'une

hypothèse, quelque plausible qu'elle soit, d'ailleurs. Le désordre de

l'équilibre moléculaire assurément n'est pas démontré par l'expéri

mentation. Quand même il en serait ainsi, cette anomalie n'est pas la

cause, mais déjà considérée comme la suite d'une influence morbifique.

Llle ne serait donc qu'un symptôme de la maladie donnée et marcherait

parallèlement avec d'autres. Aussi ne se présenterait-elle pas tout de

suite la conclusion, que les autres composants intégrants organiques

des tissus (fibrine, albumine, etc.) devraient également être entrepris
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dans ce procès vicieux et par conséquent être administrés au même

titre que les éléments de l'incinération? La déviation signalée de

l'état normal apparemment ne serait que la suite d'une nutrition dé

fectueuse produite par une cause quelconque. En second lieu l'idée

de vouloir guérir l'énorme diversité des maladies avec 12 médica

ments est également contraire à l'homœopathie, dont les tendances

individualisantes ont besoin d'une quantité quasi illimitée d'agents

curatifs. Encore pourrait-on objecter, après les découvertes du

Dr Gautier, qu'il y a encore d'autres subst.mces inorganiques, qui

sont indispensables à la vitalité normale de quelques tissus, par

exemple l'Arsenic et l'Iode dans la glande thyroïdienne, quelque mi

nime qu'en soit la quantité, et "tu'il se peut qu'on en trouve davan

tage dans l'avenir. Puis la nécessité d'établir dans notre art de guérir

le tableau de la maladie médicamenteuse semblable à celui de celle à

traiter n'a pas de raison d'être dans la thérapeutique biochimique.

Les indications du traitement basées sur les suites pathologiques,

que le prétendu désordre molécutaire devrait entraîner, ne sauraient

être moins hypothétiques que le désordre même ; d'autres indications

l'auteur les a aitificiellemenl construites en combinant les symplômes

de Calcar. carb., et de Sulfur, de Kali carb. et de Phosphorus, pour

obtenir respectivement ceux de Calcar. sulfuric. et deKait phosphoricum.

Le fait qu'un grand nombre de végétaux, qui fournissent de précieux

médiraments à notre matière médicale, contiennent les susdits élé

ments inorganiques, est sans doute bien intéressant, mais, bien qu'il

puisse peut être expliquer quelques actions de ses végétaux analo

gues à ceux-là, il n'est d'aucun effet décisif pour notre traitement,

qui, comme tout le monde le sait, ne dépend pas de la composition

chimique d'une drogue mais uniquement de la totalité de son action

sur l'homme sain. Si avec tout cela il n'en est pas moins vrai que les

agentsbiochimiques ont amené d'excellentes guérisons, celles-ci selon

toute vraisemblance, ont dû s'accomplir à l'insu des médecins qui les

ont relatées, d'après la loi des semblables. Or, lorsque ces éléments

inorganiques des tissus, dont Hahnemann a déjà expérimente quel

ques-uns, ont été tous soumis à l'expérimentation et que nous dispo

sions de leurs pathogénésies, ils font de précieux reç ues de notre

matière médicale. Et en voulant contrôler sévèrement les cas de gué

risons rapportés par les médecins sous prétexte de thérapeutique bio

chimique, on ne tardeait pas à s'apercevoir, qu'en réalité ces guéri-

sons relèvent de la loi des semblablrs, à moins d'admettre l'existence

d'une autre loi thérapeutique pour la médication interne.

Maintenant que, sous les auspices de Pasteur, Koch, Behring et

tant d'autres hommes illustres, l'isopathie a célébré sa résurrection
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sous une forme épurée et basée sur l'expérimentation exacteet qu'elle

peut se vanter de brillants succès, bien des médecins de notre école,

qui y voient des concordances avec l'homceopathie, se sont emparés

des nouveaux agents curatifs. S'inspirant des antécédents, ils aime

raient à octroyer à leurs confrères d'autrefois une bonne partie de

l'honneur de la priorité. Il me semble, bien à tort. D'abord la théra-

peuthique microbienne avec ses divers embranchements, qui est l'isopa-

thiede nos jours, n'aurait pu être créée sans la découverte préalable

des microbes des maladies infectieuses. Ce n'est qu'ainsi qu'on est

arrivé à la reconnaissance, que les toxines et les virus de ces mala

dies, tout en en représentant les vraies causes, possédaient en même

temps le pouvoir d'immuniser contre ces maladies et de les guérir.

Les voies et les procès vitaux, par lesquels — que ce soit à la suite

d'injection des scrums ou d'inoculation des virus — l'organisme opère

et accomplit l'immunisation, et la guérison, échappent encore à l'in

vestigation : Nous autres homœopatlies nous n'avons donc guère le

droit d'y voir des guérisons, relevant de la loi des semblables et encore

moins homœopathiques. Il faut d'ailleurs aussi ne pas perdre de vue

que les microbes ne sont que les causes facultatives des maladies,dont

nous parlons, et qu'en outre de ces parasites la disposition indivi

duelle doit coopérer, afin de leur rendre possible de s'établir et de

procréer par leur procès vital les toxines délétaires.

Ce que j'ai dit de la nonhomœopathicité de la première isopathie

s'applique aussi à la thérapeuthique microbienne. Comme celle-ci a

cela de caractéristique, que la cause pathogène est en même temps

produit pathologique et que l'agent curatif est le simile ou le simil-

limum de la substance toxique causale au lieu d'en être différent, et

•«■comme en plus, à quelques exceptions près, les panthogénésies des

toxines obtenues par des expérimentations directes sur l'homme sain

n'existent pas encore, je ne vois pas de quel droit l'administration

interne de ces substances puisse être appelée un procédé homœopa-

thique. Les praticiens, qui s'en servent,afin de ne pas courir le risque

d'infecter le malade par des doses encore matérielles, donnent exclu

sivement les hautes dynamisations,tout en proclamant à l'envi qu'elles

produisent encore fréquemment de nombreux symptômes d'aggrava

tion. Dans cette alternative si remplie de dangcis ne dirait-on pas,

qu'il vaudrait mieux s'abstenir de la médication interne des toxines?

Mais, si néanmoins on la met en pratique contre les maladies en ques

tion, n'est-ce pas une négation de lapharmacohomœopathie individua

lisante ou du moins la déclarer superflue ?

Comme s'il n'était pas évident que les toxines, une fois formées

dans l'organisme,sont les seules causes du développement des mala



d'homœopathie i38

dies spécifiques dans toutes leurs manifestations, et que, parce qu'en

même temps elles en sont les agents curatifs, elles ne sauraient jouer

ce rôle que pour la totalité et la diversité des .symptômes de la mala

die donnée ? N'importe l'individu, n'importe les dispositions spécia

les, auxquels on aurait affaire, la diphtérie, le choléra, la peste une

fois déclarées, le sérum respectif de ces affections devrait donc présu-

mablement guérir le malade, là où la guérison est possible. Dansquel

but faire encore des expérimentations directes avec les toxines sur

l'homme sain, puisque par un nombre, hélas ! infiniment grand de

maladies infectieuses et virulentes, déjà observées et étudiées cons

tamment par les médecins de tous les pays, nous connaissons les pa-

thogénésies entières, tout le tableau morbide de ces substances ?

Quand même les recherches avec les hautes puissances — et d'autres

ne sont pas en faveur — fourniraient encore quelques symptômes

subjectifs nouveaux, ne faudrait-il pas toujours administre! la toxine

spécifique dans c haque cas de maladie Les médicaments individuali

sants de l'homœopathie ici n'auraient pas de raison d'être. Tout au plus

on pourrait être tenté parfois d'y recourir et à les donner en alter

nance avec les toxines spécifiques, afin de combattre en même temps

des complications extraordinaires, justiciables de tares constitution

nelles ou individuelles. Le prof. Behring, qu'on invoque comme

notre allié, parce qu'il a appelé l'isopathie la seule thérapeutique cau

sale rationnelle, en tout cas est plus logique que nos adhérents de

cette méthode, en ne manifestant pas même la velléité de traiter ces

maladies par d'autres médicaments que par leurs toxines spéci

fiques.

D'après ce qui précède la thérapeutique interne des toxines en

hautes dynamisations, qui d'ailleurs est en opposition directe avec

l'enseignement de Hahnemann dans YOrganon ci-dessus mentionné,

ne serait qu'une méthode bâtarde de l'homœopathie et de la .théra-

pentique microbienne, qui ne satisfait les exigences ni de l'une ni de

l'autre. Aussi n'est-il pas encore démontre que nous autres homœo-

pathesen ayons besoin, car la statistique, par exemple, relativement

à la diphtérie, à la peste et au choléra, a déjà cons'até, que l'homœo

pathie vaut mieux que la sérothérapie. Que le médecin homœopathe,

jugeant nécessaire d'appliquer la dernière, fasse comme tout autre

médecin et qu'il injecte les sérums ou les virus mitigés en doses

convenables et trouvées expérimentalement ! Jusqu'à ce que nous en

aurons davantage, il semble prudent de concéder à cette nouvelle

méthode le rang d'une thérapeutique sui genetis, dont les rapports

avec la loi des semblables ne sont pas encore évidents, mais dont

tout médecin devra se servir à son gré. Quant aux succès déjà assez
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souvent relatés du traitement interne avec de hautes dynamisations

des toxines, ils plaident pour leur efficacité même dans cet état si

éttangement modifié, et dans l'intérêt de l'humanité souffrante on ne

pourrait que désirer que cette efficacité éclate de plus en plus indé

niablement.

Une application déjà ancienne du simillimum de la cause en ho-

mœopathie est le traitement de maladies médicamenteuses et surtout

des intoxications métalliques chroniques par les substances respec

tives en haute puissance. Tandis que jadis on parlait assez souvent

dans nos journaux de guérisons de ce genre, le goût de ces publica

tions paraît maintenant avoir considérablement perdu de son inten

sité. C'est dommage, car à ce sujet des observations exactes et bien

établies devaient corroborer l'efficacité des dynamisations à peu près

à l'égal d'expérimentations positives.

L'indication thérapeutique empruntée au si mile et au simillimum

de la cause seule embrouille non seulement le point de vue pharma-

codynamique de l'homceopathie propre, mais en dénature et dés

agrège même les principes fondamentaux. Mais ce n'est que dans ses

inévitables conséquences qu'on en reconnaît le danger même.Comme

si, partant du fait, qu'en dernière instance le sang est le porteur et le

colporteur de toute materia peccans de l'organisme, la combinaison des

idées isopathiques avec des velléités homœopalhiques ne devrait-elle

pas conduire infailliblement et fatalement à l'absurdité d'une autohè-

matothirapie, qui traiterait chaque maladie de chaque individu avec

une haute dyuamisation de son propre sang ?

Il Femble logique d'admettre qu'il doit y avoir entre tout autre exci

tant et l'organisme le même rapport que possède l'excitant médica

menteux ou toxique, c'est à dire de ne pouvoir guérir d'autres affec

tions que celles dont il peut produire l'image.

Eu effet, nombre d'expériences ont assez souvent démontré la jus

tesse de cette conclusion. C'est sans doute cette circonstance qui a

fait naître chez les homeeopathes la tendance expansive, que j'ai

signalée ci dessus, de vouloir rendre tributaire de la loi de similitude

tout procédé thérapeutique nouveau, se distingant par des succès.

Mais dans cet ordre d'idées, ne faut-il pas tenir compte de ce qu'il y

a deux catégories différentes d'excitants, c<ux qui sont utiles et indis

pensables à l'entretien delà vie noimale et n'agissent d'une manière

nuisible ou destructive que dans des conditions extraordinaires, et

ceux qui de leur nature sont toujours hostiles à la vie ? La dernière

catégorie renferme les excitants mécaniques, qui le plus souvent sont

du ressort de la chirurgie, et les excitants médicamenteux, qui sotit

la spécialité de l'homceopathie.
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La première contient une grande série d'excitants; à savoir: d'abord

la nourriture, l'air, l'eau, le climat, l'altitude, les manifestations de

l'éther en chaleur, lumière et électricité, puis le travail tant physique

qu'intellectuel, le mouvement, l'exercice musculaire et enfin la di

versité des impressions, que nous recevons par les organes des sens et

par le milieu dans lequel nous vivons. Plusieurs de ces excitants sont

maintenant le point de départ, la base de thérapentiques spéciales

abondamment pratiquées. Mais comme les conditions, dans lesquelles

s'accomplissent les actions sur l'organisme et les réactions de celui-ci

sont singulièrement compliquées et même obscures, et parce que

quelques-uns de ces excitants, dans la plupart des cas, sont employés

simultanément, il est le plus souvent impossible de faire la part de

l'influence de la loi des semblables dans les guérisons obtenues.

L'opothérapie de nos jours, qui ressemble à un retour au moyen

âge, où cette méthode avec un matériel semblable a été longtemps

en honneur, elle aussi,à cause de ses bons succès et de quelques rap

ports superficiels avec la loi des semblables, a beaucoup sollicité les

aspirations annexatoires de l'homceopathie. Et, en effet, après la

découverte du Dr Gautier, que la glande thyroïdienne contient de

l'arsenic et de l'iode en minime quantité, l'homœopathicité de son

action curative est hors de doute. Il y a là encore un champ étendu

d'investigations à faire, qui pourraient singulièrement enrichir notre

trésor thérapeuthique et nous faire mieux comprendre les étonnants

effets de l'usage interne des préparations d'organes et de sécrétions

physiologiques du corps animal. Mais ici il nous faut prendre patience

chercher et étudier, avant de pouvoir prétendre au droit de les em

brasser dans notre étreinte.

La thérapeutique des eaux minérales, après les expérimentations

exactes de quelques-unes d'entre elles de la part de médecins homœo-

pathes et après les recherches assidues sur leurs actions morbifiques

et leurs effets curatifs de la part des spécialistes de cette branche

môme, fourmille de preuves, que les succès pour une grande partie

doivent en être attribués à la loi des semblables. Avec tout cela leur

homoeopathicité n'est pas parfaite, puisque le dosage n'a pas les allu

res de notre méthode, et que la relation de la quantité de l'eau miné

rale à la tolérance du malade y prédomine considérablement. Outre

cela, nombre de conditions secondaires concernant les influences

atmosphériques, climatologiques, topiques, hygiéniques et toute la

manière de vivre viennent concourir aux résultats favorables.

L'hydrothérapie également dans quelques-unes de ses diverses

applications doit souvent ses succès à la vertu de notre loi, mais il

serait difficile de prouver cela dans un sens général. Les relations
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physiologiques réciproques, qui existent entre les fonctions vitales

des systèmes et organes du corps, sont plutôt les touches principales

qu'elle met en mouvement, afin d'activer d'un côté et de calmer de

l'autre, pour provoquer des réactions salutaires. Que ce soit fréquem

ment par un détour et non pas par le chemin direct qu'elle réussit,

qui le nierait, mais le dernier ou ne peut être trouvé, ou est hors de la

portée de la méthode. D'ailleurs, elle est presque toujours combinée

à notre époque de procédés thérapeuthiques supplémentaires tels que

gymnastique, massage, électricité, qui rendent impossible à faire la

part de l'une et de l'autre dans les guérisons obtenues.

Pour combien les bienfaisants résultats de l'électrothérapie soient

redevables de l'action de la loi de similitude, n'est pas non plus cer

tain. Il y a évidemment une frappante analogie entre les actions des

petites et celles des grandes doses avec celles des courants faibles et

forts, et la loi biologique du prof. Ahrnt, de Greifswald, concernant

les effets des excitants deforce différente, trouve ici sa pleine sanction.

Outre cela, de nombreuses expériences ont prouvé que l'électricité

peut guérir bien des affections, qu'elle est à même de produire.

Cependant, l'obscurité qui enveloppe encore cette fonction, cette

manifestation de l'éther, que nous appelons électricité, ne permet pas

jusqu'ici, de marquer déjà sa place bien précise dans la thérapeu-

thique générale, ni de décider pour combien ses actions relèvent de

notre loi.

Que pour les affections nées d'une influence émotionnelle, par

exemple les suites d'une frayeur, delà peur, de l'anxiété, dejoieou

de tristesse excessive, l'action salutaire d'émotions semblables parfois

puisse être observée,cela n'est pas douteux; mais le plus souvent elles

échoueront ou aggraveront même l'état du malade. Aucun médecin

ne recommandera sérieusement la mise en pratique de l'action d'une

vive frayeur chez un individu, qui après une émotion pareille est de

venu aphonique ou pris d'une névrose quelconque, parce que quel

quefois on a observé une prompte et frappante guérison.

Il y a parmi les procédés thérapeutiques externes et mécaniques

de notre temps encore plusieurs applications spéciales qui semblent

devoir leurs bons résultats à l'influence de notre loi de similitude,mais

sa valeur générale vis-à-vis de la multiplicité des affections,des lésions

et des conditions possibles, dont il faut tenir compte, est loin d'être

manifeste. L'utilité du traitement des brûlures par la chaleur.des con

gélations par l'eau glacée et la neige, des inflammations cutanées et

sous-cutanées par des cataplasmes chauds, des pieds froids par des

bains froids et d'autres applications de ce genre, plaide en faveur de

notre loi, mais ne prouve néanmoins pas beaucoup, car la chaleur
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ne sera applicable contre les brûlures que dans relativement peu de

cas, la neige et l'eau glacée seules sans le concours de frottements

énergiques et d'autres excitants ne réussiraient pas très bien, les cata

plasmes chauds contre les inflammations mentionnées,les bains froids

contre les pieds froids ne sont pas non plus toujours indiqués ni sa

lutaires. Dans quelques lésions,entorses, contusions, myopathies par

suite d'efforts des muscles, le massage, la compression, les exercices

gymnastiques, le mouvement actif ou passif, pourraient donner des

suites, qui, à l'apparence, fussent dépendants de la loi des sembla

bles, mais dans la grande majorité des cas il serait peine perdu 2 que

de vouloir faire la part de son intervention. Si l'on voulait s'y tenir

strictement, on arriverait bon gré mal gré aux mêmes incongruités et

absurdités dont nos adversaires se sont si souvent servis pour nous

ridiculiser,en disant par exemple au public : l'homœopathie traite les

congestions sanguines à la tête par la suspension du malade par les

pieds,la commotion du cerveau par des coups de marteau surlecràne,

la photophobie par la pleine lumière, l'ivresse du genièvre par l'ad

ministration du cognac, le rhume par le courant d'air, l'épuisement

musculaire par l'ascension d'escaliers, etc., etc. Il est sans doute d'in

térêt scientifique et pratique de rechercher et préciser toutes les con

ditions de lèse santé, où le Similia similibus curantur doive régler

le traitement, mais autant de confiance absolue que ce guide mérite

dans la pharmacothérapie, autant il est encore incertain, douteux ou

suspect dans d'autres domaines de la thérapeuthique.

l_es éclatants succès curatifs que la création géniale de Hahne

mann a rendu possibles, ces succès, qui ont été et sont toujours la

gloire et le moteur de l'homœopathie, et en outre la vie même, l'or

gueil et la joie du praticien, dont il a largement besoin comme preuves

convaincantes de la vérité de sa méthode, ces succès, dis-je, ont fait

naître dans nos rangs une disposition à l'optimisme, qui fait que nous

sommes en général trop prêts à envisager toute observation de santé

rétablie dans notre traitement comme une guérison d'art. De quel

bon aloi que soit cette disposition,en ce qu'elle témoigne notre grande

confiance dans l'efficacité de nos médicaments, elle conduit à des

conclusions peu probantes, à des indications cliniques faiblement

fondées, en iin mot à un matériel suspect de guérison. Aussi sous ce

rapport embrassons-nous trop et notre étreinte, n'en gagne pas en

force. Il serait donc prudent,et dans l'intérêt aussi bien de notre pro

pre progrès que de celui de l'appréciation auprès de nos adver

saires, si un peu plus de scepticisme et d'autocritique venaient pré

sider à la publication de nos succès thérapeutiques.

Celui, qui veut parler du 4""' principe fondamental, de la posologie,
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se voit obligé de se hasarder sur un terrain des plus difficiles. On y

marche sans boussole, à l'aventure, toujours en danger de s'y perdre.

Tandis que les trois premiers principes nous indiquent distinctement

le chemin à suivie, le 4,"e paraît avoir été posé pour nous confondre

et nous faire errer çà et là. C'est la fantaisie, l'hypothèse et la spécu

lation qui s'y donnent libre carrière, d'autant plus arbitraire qu'on

s'y débat dans le chaos de l'infini en l'absence de toute base sérieuse.

L'école homeeopathique, et c'est là le côté tragique du fait, doit cette

malencontreuse situation à son fondateur génial, qui par sa 3o"'° puis,

sance, héritage d'abord accepté par une partie de ses disciples et suc

cesseurs sur l'autorité du maître et par affection pour lui, ensuite

poussé à outrance par ceux qui étaient plus royalistes que le roi, a

porté le doute et la discorde dans nos rangs et les a séparés en deux

camps, les matérialistes et les dynamistes. Que chacun pense et fasse

selon son inspiration et s'en tienne à ce qu'il croit avoir bien observé!

Les succès obtenus, que les deux partis invoquent, semblent donner

raison à tout le monde. C'est à ces titres que j'avoue être partisan

absolu des doses 'encore matérielles, qui seules sont en harmonie avec

les merveilleuses découvertes et les trouvailles expérimentales de notre

époque, faites par les sciences naturelles dans le domaine des corps

organiques et inorganiques. Je me trouverais entièrement dépaysé

si on me confinait dans le néant, qui est une notion inconcevable

pour mon cerveau. De même que pour moi la force et la matière

sont inséparables, que la première n'est que le mouvement et la fonc

tion particuliers de la seconde et celle-ci le porteur et le conducteur de

celle-là, de même la force médicamenteuse, représentant le résultat

des qualités moléculaires du médicament, pour moi ne peut se ma

nifester ni fonctionner qu'avec et en vertu de ces molécules. Sans

prétendre m'ériger en juge de la vérité et me bornant à souhaiter pour

le bien de l'humanité souffrante qu'elle éclate bientôt, je ne veux que

signaler ici les contradictions les plus saillantes et les inconséquences

dont les hautes puissances ont enlaidi la construction, d'ailleurs si

belle et logique de notre méthode,ou plutôt de la seule méthode ration

nelle possible en fait de thérapeutique médicamenteuse.

La première inconséquence date déjà de Hahnemann lui-même.

Lui, qui à l'âge de 64 ans, en pleine possession de toutes ses éminentes

facultés intellectuelles, dans YOrganon, édition II, Dresde 1819, pages

36i-368, en parlant du volume, du poids, de la quantité et division

des doses médicamenteuses, donne preuve d'une raison, qui tient

compte des modalités de la matière et relève de notions matérialistes,

dans une période postérieure, au déclin de sa vin, exaspéré et fana

tisé par les persécutions sans trêve et les calomnies de ses adversaires,
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se jeta dans les bras du pur dynamisme, en se construisant une force

médicamenteuse sans charpente matérielle.

Les raisonnements souvent faits pour expliquer la différence entre

les substances médicamenteuses crues et leurs atténuations sont

déjà assez caduques tant qu'ils ont encore trait aux raréfactions maté

rielles. Par exemple en professant que celles-ci ont la même relation

avec les substances primaires que les deux électricités dans leur oppo

sition polaire, à mon avis on embrouille plus qu'on n'explique, car

entre l'électricité positive et négative la différence,quelle qu'elle soit,

assurément n'est pas quantitative ni établie par une division molécu

laire plus ou moins complète. Et que.de la substance crue à la haute

puissance il existerait le même rapport que de l'absolu au relatif,

n'éclaircirait pas davantage la question.

Mais aussitôt qu'on veut appliquer ces tentatives explicatoires aux

hautes puissances, elles échouent radicalement, car la relation des

substances primaires aux dernières n'est autre que celle de la ma

tière à sa négation, c'est à dire de 1 à o.

Les hautes puissances, dans lesquelles, de l'aveu de tout le monde,

il ne peut plus être question de matière, doivent. à cette qualité néga

tive les désignations d'infiniment petits ou d'infinitésimales, égal à

rien. Pourquoi donc s'obstine-t-on de plus en plus à comprendre

dans ce nom aussi les très petites doses encore matérielles de l'échelle

décimale, en voilant ainsi la différence radicale entre les unes et les

autres ?

Malgré cette différence établie, on a applaudi et on applaudit tou

jours bruyamment sur toute la ligne, chaque fois que de grands expé

rimentateurs ont fait une découverte qui démontre à nouveau l'action

de très petites doses encore matérielles. Mais bien qu'on aime à com

prendre ces derniers dans la catégorie des infiniment petits, on

néglige de prouver de notre côté que,par exemple,dans les expériences

de Naegeli la trentième centésimale de cuivie additionnée d'eau,

contenant les cellules vivantes de Spirogyra.peut encore faire mourir

celles-ci,ou que la centième de sublimé active la fermentation,comme

le prof. H. Schulz de Greifswald l'a démontré pour des quantités

correspondant à la 6-7" décimale. Et dans l'un et l'autre cas, où il

s'agit de procès vitaux des cellules, cette preuve expérimentale devrait

donc singulièrement illustrer l'efficacité des hautes puissances.

Cependant la non réussite indubitable de ces expériences et

d'autres pareilles, disons-nous,ne pourrait jamais tant soit peu ébranler

la pleine confiance dans l'efficacité des hautes puissances, parce que

celles-ci, aussi bien que toutes les petites doses de l'homceopathie,
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ont besoin pour se manifester, de susceptibilités spécifiques des or

ganes du corps vivant.

Rien ne saurait donc être plus désirable que de voir découvrir des

substances qui, en hautes dynamisations, possédassent encore la

qualité de toucher aussi spécifiquement la susceptibilité des spiro-

gyres et d'autres cellules vivantes, comme cela a été observé pour les

cellules de l'organisme humain, afin d'obtenir ainsi la certitude expé

rimentale exacte de l'action de ces préparations.

Comment expliquer donc que les très hautes puissances, par

exemple la millionnième, expérimentée sur l'homme sain, puisse

encore produire des actions et des réactions, tandis que les expéri

mentateurs des doses moyennes au-dessus de la 6e dil. n'en observent

jamais d'altérations appréciables dans l'état normal ?

Puisque ces préparations insondables, expérimentées sur l'homme

sain, produisent encore des symptômes, c'est-à-dire agissent comme

excitants, ce que les raréfactions moyennes ne font pas, par l'admi

nistration des premières aux malades, le médecin court nécessaire

ment le risque de les aggraver, si ces doses rencontrent dans l'orga

nisme des susceptibilités spécifiques, latentes jusque là. Envisagées à

ce point de vue il semblerait que les hautes puissances, par l'emploi

desquelles on pécherait contre le 4° principe fondamental de l'ho-

mœopathie, doivent être complètement proscrites.

Comme avec les infiniment petits nous avons quitté le terrain po

sitif, palpable de la réalité, nous sommes privés de tout moyen de

pouvoir manier, préciser, définir et mesurer l'action dynamique des

médicaments, et ce ne sont que les succès observés api ès le traite

ment, qui puissent nous guider quelque peu. Si cependant de ces

succès une critique même médiocrement sceptique éliminait ceux

qui paraissent douteux, la lumière d'expériences sûres ainsi acquise

éclairerait encore peu notre chemin. Cela vient de ce qu'il ne s'agit

pas d'un petit mais d'un très grand nombre de dynamisations, qui

se présentent au thérapeutiste homoeopathe, car, en ne tenant compte

que des chiffres des centièmes et s'arrêtant à la millionnième, on n'en

arrive pas moins déjà au nombre de 10,000. Les guérisons qu'on a

vu souvent se produire après l'administration d'une haute puissance

quelconque, lorsque 2 ou 3 autres pareilles du même médicament

avaient déjà échoué,démontreraient, si les observations sont correctes,

qu'il y a différence dans les qualités médicatrices de l'une et de l'au

tre, ce qui imposerait la nécessité de n'en négliger aucune. Ayant

une fois traversé le Rubicon de la matérialité, on peut lâcher la

bride, il n'y a plus d'arrêt, il n'y a plus de frein pour nous retenir.

Vu que le maniement des atténuations, les secousses imprimées aux
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flacons, sont le seul propagateur et modificateur de la force médica-

trice, et que leur différence est constatée par le fait,que telle puissance

guérit encore, où telle autre n'eût pas de succès, ceux qui ne don

nent que la 3oe, devenue à peu près légendaire, font preuve d'incon

séquence et donnent un démenti même de leur propre enseignement.

Comme personne ne sait ni ne peut savoir ce que c'est que les

hautes puissances, et encore moins en quoi l'une diffère de l'autre ou

quelles en sont les ci iteria d'indication, il est étrange qu'on ose for

muler la prescription souvent pronocée : non seulement le médica

ment, mais aussi la dose doit être homœopathique. Faute de toute

indication tant soit peu fondée, même le juge le plus expert dans ce

domaine labyrinthique manquerait de fil d'Ariadne et verrait son rôle

plus ou moins réduit à celui d'un joueur en loterie.

* Puisque la supposition de la divisibilité infinie de la matière anni

hilerait du même coup l'existence de tout le monde matériel, il n'y a

d'autie alternative que d admettre que cette divisibilité est limitée.

Et ce point de départ, cette base des sciences naturelles jusqu'ici ex

plique le mieux les qualités et les fonctions des corps. Les nombreu

ses guérisons irréfutables obtenues par de hautes atténuations pa

raissent reculer cette limite de la divisibilité à une distance si stupé

fiante, que la grande majorité ne veut ni ne peut raisonnablement y

croire, et ont ainsi fait naître l'idée de la force médicamenteuse dénu

dée de matière. Et c'est dans ce dilemme que ceux dont le point de

vue dans les sciences naturelles les empêche d'admettre les dynami-

sations pures, se voient obligés de regarder les hautes puissances

comme doses encore substantielles. Et pourquoi pas ? Est-ce qu'il ne

s'en faut pas encore de beaucoup, que nous comprenions et connais

sions les fonctions et les mouvements prodigieux, dont les molécules

sont les porteurs et les interprètes ? Et le peu que nous en savons par

les découvertes de notre temps, est-ce que cela ne nous a pas préparés

à prévoir, qu'à ce sujet bien des surprises nous soient encore ména

gées ? En attendant, toutefois, la question semble permise, d'abord,

si les guérisons relatées au moyen de très hautes puissances méritent

tant de confiance qu'elles seraient absolument probantes pour l'effica

cité de ses doses, et puis, si pour le plus grand bien des malades il

est nécessaire d'aller à ces extrêmes !

Concernant la matérialité des hautes puissances les expériences

déjà signalées du prof.NAEGELi sur les actions oligodynamiques des métaux

sont très intéressants et démonstratifs. Il est notoire qu'ils ont prou

vé que l'eau pure en dissout des quantités correspondant à la 9e déci

male, que par exemple le cuivre dnns cette atténuation est encore ca

pable de faire mourir les cellules végétales vivantes de Spirogyssa,et
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que ses plus petites particules possèdent une indéstructibilité, une

ténacité prodigieuse pour s'attarder aux parois d'un vase. Eh bien !

puisqu'il en est ainsi, pourrait-il paraître hasardé d'attribuer par

analogie ces mêmes qualités aussi aux molécules d'autres substances?

Et dans ce cas serait-il étrange de supposor que le même flacon, dans

lequel on prépare en le secouant les hautes puissances successives

d'un médicament, contint encore nombre de ses molécules,et que par

conséquent le produit ainsi obtenu ne représentât qu'une simple atté

nuation matérielle. Aussi les résultats de l'analyse neurale du prof.

G. Jaeger trouveraient-ils ainsi peut-être leur explication.

Depuis la naissance de la pathologie cellulaire de Virchow, peu à

peu chez nombre d'homœopathes s'est développée l'impression que

leur méthode de guérir est une thérapeutique cellulaire, et, «comme

les cellules se composent de molécules et celles ci d'atomes, qu'elle

est en dernier lieu une thérapeutique atoiniste. Cependant la science

des fonctions des molécules et encore davantage celle des atomes se

dérobant encore entièrement à l'investigation, tandis que le rôle des

cellules, già^eaux recherches des savants, est assez bien connu, il

doit nous suffire jusqu'ici de posséder dans l'homœopathie la seule

thérapeutique cellulaire. Si je ne me trompe, c'est le Dr J.-J. Gut-

will, sous ce rapport un prédécesseur du prof. H.Schulz, de Greifs-

wald, qui a le premier prononcé et élaboré cette pensée (i), qui

illustre singulièrement la portée de la loi de similitude. Comme les

symptômes d'une maladie sont la réponse que les cellules atteintes

donnent à l'excitant de la cause morbifique, de même l'excitant du

médicament approprié et convenablement dosé est le moyen de les

stimuler à des fonctions réparatrices. Mais pour que ces dernières

puissent s'accomplir, le degré de l'excitant de l'agent curatif en cha

que cas doit être adapté à la susceptibilité des cellules atteintes. Et

ce n'est qu'à ce point de vue qu'on peut parler de l'homceopathicité

de la dose et soutenir que homœopathique et semblable sont syno

nymes. En attendant l'heure où le procès réparateur, qui s'opère

dans les cellules par l'excitant semblable, sera trouvé, l'adepte de la

thérapeutique cellulaire devra se contenter pour justifier la voie sui

vie, du raisonnement suivant : Comme l'action d'une substance don

née ne peut devenir directement curative qu'en touchant toutes les

cellules atteintes d'une maladie, et, pour pouvoir les toucher, doit

être aussi semblable que possible à l'action de la cause morbifique et

que toute autre substance agira plus ou moins différemment, ce

n'est que la première qui puisse et doive guéiir la maladie en ques

tion.

(1) Internationale Homœopathisrhe Presse. /S72 1 Band., 145, 200.
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Après avoir signalé les détours où nous risquerions de nous perdre

en voulant trop embrasser, je n'ai plus qu'à ajouter qu'à mon avis il

nous reste encore trop à faire en dedans de nos murs, pour pouvoir

désirer un élargissement de leur enceinte. Nous n'avons aucun motif

d'attribuer une portée inutile et mal comprise à la loi des semblables,

qui ne règne en souveraine absolue que dans la pharmacothérapie.

Tout médecin a pleine liberté de recourir,quand bon et indispensable

lui semblera, aux divers procédés thérapeutiques à sa disposition, et

pourra même y agir avec une certaine latitude ; mais comme prati

cien de l'homceopathie, au risque d'en invalider les conditions et de

se rendre coupable d'hérésie, il doit obéir aux règles connues. La so

lidité de leur fondement, qui a déjà résisté pendant un siècle aux

assauts les plus acharnés, et ce sans aucune commotion, n'a plus

besoin d'être garantie encore par d'autres moyens, mais au contraire

paraît être établie à tout jamais.Le char triomphal de l'homceopathie

a glorieusement fait le tour du monde, et de plus en plus il se fait

entendre des voix qui prédisent qu'il finira par trouver le meilleur

accueil aussi auprès de la science officielle. Pourquoi donc le sur

charger de décors,qui ne sont pas de son style, pourquoi encombrer et

embrouiller son rouage, si classiquement réglé d'additions suspectes,

qui ne pourraient qu'entraver son mouvement régulier et progressif?

L'art de guérir n'accomplira sa destination que comme thérapeutique

des semblables,basée sur l'expérimentation .exacte des médicaments,

sur le développement piogressif de la pathologie, et sur un dosage en

accord avec la susceptibilité cellulaire des organes malades. La mé

decine ainsi métamorphosée, c'est l'homceopathie, la seule thérapeu

tique raisonnable. Et ces mots, qui ne disent autre chose que ce qui

est plus amplement détaillé dans la formulation de nos principes fon

damentaux, contiennent succinctement la réponse à la question ini

tiale : qu'est-ce que l'homceopathie ?

Le prof. Schulz, de Greifswald, en tâchant d'éclaircir les actions

des petites doses par la loi biologique des excitants d'intensité diverse

et d'établir, en partant des cellules, une organothérapie à l'aide dxxSimi-

liasimilibuscurantur,di donnéà l'homceopathie une empreinte plus scien

tifique et partant plus acceptable pour l'opposition. Voilà donc la base

sur laquelle, au prix de tous nos efforts, nous devrions continuer de

bâtir, afin de nous rapprocher du perfectionnement de l'édifice théra

peutique. Mais pour y parvenir, il nous faudra éviter les accessoires

encombrants, et, à mon avis, abandonner les digressions hyperdyna-

miques de la posologie, qui,en regard du développement des sciences

naturelles, constituent un anachronisme des plus choquants.

Dr Kallenbach.
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Précis Historique de l'Ecole médicale

Homœopathique Belge

par le Dr Boniface Schmitz

Médecin du Bureau de Bien/aisance £Anvers

Quel que soit le champ d'activité de l'homme, il est toujours sage,

bien souvent utile pour celui-ci de jeter de temps entemps s( s regards

en arrière. Il peut mesurer ainsi plus exactement l'étendue du chemin

parcouru, noter les résultats positivement obtenus, établir les deside

rata qui l estent à réaliser. Il peut acquéiir pour l'avenir des vues plus

justes, soit pour éviter certaines fautes commises par ses devanciers,

soit pour combler certaines lacunes oubliées par eux, soit (ce qui est

le cas, nous semble-t-il pour nous, homeeopathes) pour reprendre, au

contraire, certains errements de vieux maîtres injustement délaissés.

C'est cette pensée qui m'a guidé dans la rédaction de ce mémoire.

A cette pensée s'en est jointe une autre, aussi rationnelle assuré

ment, celle de remplir un devoir de reconnaissance envers nos aînés,

nos prédécesseurs dans la canière médicale homœopathique belge.

Le culte des moits, autrepart encore que dans la sphère familiale, est

une chose bonne, méritoire, utile !

On ne trouvera donc pas étrange qu'une main fidèle et amie tente

de rassembler et de condenser en quelques pages les matériaux épars

des difficiles et glorieux « débuts et états de service n de notre Ecole!

La proclamation du système médical homœopathique par son

illustre et génial fondateur date déjà de loin, comme nos lecteuis le

savent. Pour plusieurs pays du globe son introduction est déjà plus

que centenaire. Chez nous, celle-ci ne date que de 1827.

Oui, voilà plus de septante ans que les De Moorpère, les Gau

thier, les Dupire, lesCarlicr, les Variez, les Dugniolle, les De Moli-

nari, les Vanvreckom, les Jorez, les Mouremans naturalisèrent

l'homœopathie dans notre patrie. Depuis elle y a prospéré, s'y est

étendue, enracinée, popularisée dans toutes les classes de la société.

Son exibtence. son influence bienfaisante comme institution médicale

et sociale n'y est plus chose contestable ni contestée par le plus grand

nombre de personnes sensées.

Il était peut être opportun, sinon intéressant, do se demander

aujourd'hui, où nous en étions à ce point de vue; si, comme cela

s-cmblait devoir être à piiori, notre Ecole continuait son mouvement

d'extension et d'ascension progressif?

A cela nous répondrons franchement que non.
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Notre Ecole traverse pour le moment une phase, nous ne dirons

pas de recul, mais de statu quo, d'arrêt réel.

Faut-il s'en attrister, s'en désoler? Nous ne le pensons pas.

Nous avons, selons nous, en tant que médecins Homœopathes

belges, gardé légitimement le droit de nous enorgueillir de notre

situation vis à-vis de nos rivaux de l'Ecole médicale traditionnelle.

Malgré des apparences contraires, nos prévisions restent optimistes,

nous devons garder nos espérances entières.

Il y a des apparences, disons-nous, de l'amoindrissement de la

vitalité de notre Ecole.

La première et la plus impressionnante, à première vue, consiste

dans la diminution réelle et avérée du nombre de médecins qui pra

tiquent ouvertement et exclusivement l'homceopathie dans notre pays.

D'une bonne cinquantaine que nous avons été autrefois, nous ne

somme plus qu'une trentaine en ce moment.

Comment cela est-il arrivé?

Ce ne sont pas les défections qui ont éclairci nos rangs ; elles y ont

été ultra rarissrmes.

Ce n'est pas même le défaut absolu de jeunes recrues sous nos dra

peaux.

C'est la mort qui de, sa faux impitoyable, a moissonné d'une façon

particulièrement imprévue et précipitée un trop grand nombre de

zélés et éminents praticiens parmi nous dans le cours de ces dernières

années.

Oui! vous êtes tombés trop tôt sur le champ d'honneur, victimes

de votre dévouement piofessionnel, vous, tout particulièrement

médecins de la seconde génération des homœopathes belges, vous

les Moreau, les Gailliard, les deux Gaudy, les De Kuersmaker, les

Demulder, les Planquart père, les Lambreghts père, les Van Cam-

penhout, les Huyvenaer, etc. Les vides laissés par votre départ n'ont

pas encore, hélas 1 eu le temps de se combler.

Une deuxième circonstance, qui nous a enleveé quelque peu

de notre auréole, circonstance toute extrinsèque d'ailleurs, gît

dans l'amélioration réelle de notre rivale, c'est-à-dire de l'Ecole médi

cale Allopathique elle-même ; effet de contraste, qui a paru nous

faire descendre d'un échelon, alors qu'en îéalité c'était l'ancienne

Ecole qui remontait elle-même d'un cran dans l'estime du grand

public.

Il est indéniable, en effet, pour tout espiit non prévenu, de bonne

foi et observateur, qu'en Belgique, comme dans tous les autres pays

en général, l'école médicale tradrtionnelle, considérée « in toto », a

progressé. Elle a pris, peut-on dire, un bain de Jouvence.
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Non ! Elle n'est plus ce qu'elle était du temps de Hahnemann ; ce

qu'elle était au berceau et aux débuts de l'homœopathie. D'une façon

générale, son arsenal médicamenteux s'est notabbment en.ichi (et

combien aux dépens de nos propres dépouilles et de nos découvertes

les plus notoires) ; ses procédés thérapeutiques sont devenus moins

nocifs et moins barbares ; tout particulièrement un véritable esprit

d'innovation et de travail s'est emparé d'elle dans tous les champs de

son activité.

Les jeunes générations, qui se pressent sur les bancs des écoles

universitaires, y sont attirées comme incessamment et d'une façon

désordonnée même, hors des vieux sentiers battus, vers de nouveaux

horizons. Ceux-ci sont.il est vrai, bien décevants encore la plupart du

temps et les prétendues découvertes qui en résultent plus fécondes

en promesses qu'en réalités. Mais n'empêche! En attendant, les

rayons du phare homœopathique, qui sollicitaient par leur singu

larité, il y a quelques années, les regards des mécontents et des désillu

sionnés de la médecine officielle ne sont plus seuls à les frapper !

Mais cette éclipse ne sera que passagère !

Le fait même de cette furia investigatrice ramènera, n'en doutons

pas, les chercheurs sincères en médecine, comme par une voie de

retour, à recontempler fatalement la lumière du fanal sauveur !

Ce jour là, les vieux gardiens des vérités Hahnemanniennes pour

ront confier de nouveau àdeplus nombreuseset jeunes mains lesdesti-

nées du plus parfait système de médicamentation curative, de

l'Homœopathie !

{A suivre.)

Dr Bonif. Schmitz.

SOCIÉTÉS

Cercle médical homœopathique des Flandres

Compte rendu de la séance du 6 mars iyoi

Président, Secrétaire,

Eug. De Keghel Sam. Van den Berghe

M. Nyssens se fait excuser de ne pouvoir assister k la réunion.

Le procès- verbal de la séance précédente est lu et approuvé. MM.

Eue. De Keghel et Sam. Van den Berghk sont maintenus respective

ment aux fonctions de président et de secrétaire pour l'année 1901.

M. De Cooman fait ressortir la situation florissante du dispensaire
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homœopathique de Bruges, en ces cinq dernières années il y a donné

33,ooo consultations gratuites.

M. De Keghel donne lecture de la relation suivante :

Une femme de quarante six vivant depuis longtemps séparée de

son mari, minée par le chagrin, était sujette à des crises nerveuses que

l'âge de retour n'avait fait qu'aggraver.Cequi dominait les symptômes

nerveux c'étaient la boule hystérique et des accès de contorsion de la

languejusqu'à empêcher la parole. Loch, 3o produisit promptement une

amélioration considérable au point que la patiente se considérait comme

guérie. Mais au bout de quelques jours se déclara un tout autre concert

de symptômes: des douleurs lancinantes avec engourdissement s'éten-

dantde la fesse gauche à la jambe,au mollet,aux malléoles et jusqu'aux

doigts de pied correspondants, s'aggravant par la pression. La imlade

ne pouvait tenir le membre au repos. Puis. 3o/5 gl. ne modifia nulle

ment la situation; mais Sepia3oji gtt. enleva la douleur en vingt-quatre

heures. Cet eftet salutaire si prompt fut suivi d'une aggravation

médicamenteuse sous la forme d'un état fébrile aigu dû probablement

à la dose exagérée du médicament, ou peut-être à l'influenza dont

l'effet se faisait sentir en ce moment dans ces parages. Si j'avais donné

une goutte du médicament, c'est qu'en ce moment je n'avais pas de

globules à ma disposition et que la patient demeurait à trois quarts de

ieue d'une pharmacie homœopathique. Il m'est arrivé plusieurs fois

de voir survenir une fièvre à la suite de l'administration de Sep. 3o

même en globules. Acon. 3o/3 gl. en solution une demi-cuillère toutes

les deux heures suffit chaque fois pour enlever tout symptôme fébrile.

Acon. est un antidote, bien connu de Sep. Dans le cas en question

l'effet fut le même et en même temps que la fièvre tout symptôme

nerveux avait disparu.

Il demande si des confrères ont constaté l'apparition de fièvre après

l'emploi de Sepia.

Aucun membre n'en a vu se produire et M. Van den Neucker

considère que trop souvent on prend pour des aggravations médica

menteuses de simples coïncidences.

M. De Keghel a remarqué à diverses reprises que les dénomina

tions de Tuberculinum et de Bacillinum sont employées l'une pour

l'autre ; il se demande s'il y a des inconvénients à cette façon de faire

et notamment s'il y a une différence entre les deux tuberculines.

M. Sam.Van den Berghe est d'avis qu'il importe de bien préciser

a tuberculine que l'on emploie; les diverses tuberculines quoiqu'ayant

une action comparable ont une composition différente. Par Tubercu

linum on désigne la tuberculine de Koch, produit de culture pure du

Bacille de Koch,tandis que leBacillinum est préparé avec une vomique
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de tuberculeux, elle contient par conséquent outre le Bacille de Koch,

des microbes de la suppuration, staphyloccoccus, streptrococcus et

doit avoir de ce chef un champ d'action plus étendu.

M. De Cooman en présence de l'emploi sans cesse grandissant

des injections hypodermiques en allopathie, demande s'il y a des

homœopathesqui administrent leurs remèdes par la voie sous cutanée.

M. De Keghel se rappelle avoir lu des cas isolés.

M. Sam. Van den Berghe en a rapporté un cas(i) relaté dans le

numéro de décembre 1 900 du Pacific Coast Journal 0/ Homœopatky. Il

s'agissait d'une femme atteinte d'hydrophobie. Bell, et Loch, en injec

tions hypodermiques à cause de l'impossibilité de donner les remèdes

par la voie buccale, amenèrent la guérison.

La possibilité de guérir la stomatite aphteuse qui prend une exten

sion considérable dans nos Flandres a fait songer M. De Cooman

à cette voie d'administration. Des remèdes tels que Merc. sol. et Suif,

acid. lui paraissent particulièrement bien indiqués mais il importe de

ne pas perdre du vue qu'à la 2™e ou 3"1* période de la maladie, les

animaux ne peuvent plus avaler. L'efficacité de nos remèdes en

médecine vétérinaire est un fait bien établi, ainsi il a guéri en 24

heures par Bellad. dans le fièvre vitullaire mais dans la stomatite

aphteuse la muqueuse malade n'absorbe pas les remèdes.

M . Van den Neucker consulté par un fermier situé dans une région

particulièrement atteinte ou se produisaient de nombreux cas suivis

de mort subite (le plus souvent symptôme de congestion) a conseillé

comme préservatif Acon. 3, 3 glob. le soir et Merc. sol. 3, 3 glob. le

matin en recommandant de renforcer la dose au cas ou le mal survien

drait.

M. De Keghel songerait à Merc.corr. et à Ars. alb.

D'après M. Schmitz, Kali bichrom. serait bon à essayer.

M. Schepens considère Ars.alb. comme le meilleur préservatif.

M. Van Ooteghem a eu l'occasion d'apprécier la valeur du traite

ment homœopathique en médecine vétérinaire. Il a guéri chez des

pigeons la stomatite par Merc. sol. et la morve par Suif. ,Mcrc.sol. et Ars.

M. Van den Neucker rappoite avoir été consulté ilya 5 à 6 ans,

par un fermier de la Flandre-Occidentale propriétaire de douze génis

ses stériles. Chez toutes la vulve était comme un peu enflammée et le

siège d'un léger suintement. Il recommanda une nourriture moins

échauffante et l'administration de vingt globules de Merc. sol. ; toutes

sont devenues fécondes,

D'autres fermiers ont expérimenté chez des vaches et des juments

(1) Page 57, vol. VIII du Journal Belge d'homœopathie.
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stériles sans inflammation vulvaire et toujours avec les mêmes résul

tats favorables.

M. De Cooman signale des résultats analogues chez des vaches

maigres par PulsatilU, dans les 9/10 des cas il obtenait du succès.

M. Schmitz relate les bons effets de Phytolacca 3 dans un cas de

mammitc soumis auparavant sans succès à un traitement allopathique.

Sous l'influence de ce remède la résorption s'est effectuée, la femme

qui depuis des nuits ne dormait plus a dormi dès la première heure et

la sécrétion lactée a reprise.

Dans un cas d'inflammation du maxillaire inférieur gauche avec

propagation de l'engorgement au cou et à l'intérieur de la bouclie,

Kalmia et Apis eurent des effets favorables. La suppuration s'est

établie et avec elle un mieux notable. Kalmia est très recommandable

dans les engorgements du périoste de la mâchoire.

M. Van den Neucker préconise Silicea, Phosph. et Hepar.

M. Sam. Van den Berghe rappelle que le Phosphore a une action

électivesur la mâchoire inférieure et-que sa nécrose se retrouve dans

les empoisonnements par le phosphore.

Dans la mammite il a à différentes reprises eu des résultats prompts

et remarquables par Bellad. et Bryon. alternés. ,

M. De Keghel relate un cas de guérison de pleurésie double chez

une femme. La maladie débuta par des pertes utérines guéries par

Bellad. puis se manifesta du rhumatisme dont Aconit et Bryon. eurent

raison. La pleurésie qui survint en dernier lieu fut améliorée par

Aconit pu»s Bryon., enfin par Sulph.; lorsque la résorption était à peu

près complète, la pleurésie se déclara de l'autre côté. Acon., Suif. 3o,

puis 200 amenèrent la guérison.

Revenant sur le traitement du zona à l'ordre du jour de nos der

nières séances, M. De Cooman rapporte avoir réussi dans un cas de

zona de la face par Rhus tox. suivi de Prunus spinosa. Dans le zona il

a eu de bons effets de l'imperméabilisation au moyen decollodion.

M.Van den Neucker a aussi employé avec succès le collodion.

M. Schepens considère Rhus tox., Mtz,, Prunus, Ars. comme les

meilleurs remèdes du zona. Dans un cas de zona frontal il a guéri

par Rhus suivi à'Ars.

M. Van Ooteghem a eu des effets par Hepar.

M. De Cooman aussi, Hépar est surtout efficace au moment de la

vésiculation et dans le cas de paroi thoracique comme situation.

Dans la typhlite il a obtenu de bons effets de l'alternance de Bell.

et Merc. sol., l'efficacité de la Belladone et du mercure se révèle même

par l'emploi que font dans ces cas les allopathes de l'onguent mercu-

riel belladoné.
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M.Sam.Vanden Berghe a obtenu d'excellents résultats de Bryon.

dans la typhlite ; notamment dans le cas d'un homme d'une trentaine

d'années, brun, bilieux. Lors d'une première atteinte le mal céda

promptement à Bryon. 3o, une récidive survenant environ deux mois

après, caractérisée par des douleurs crampoïdes obligeant le malade

à se courber en avant et s'irradia nt jusque dans la verge, ne fut nulle

ment influencé par Colocynthis, ni par Bell, et Merc. sol., donnés en

suite. Bryon 3o en eut de nouveau raison.

M. Van den Neucker fait observer que la typhlite récidive pres

que toujours, parfois malgré l'opération. Les remèdes qu'il a employés

avec le plus de succès sont Merc. sol., Bryon., Nux vont, et Silicea.

M. De Cooman a obtenu par Colocynthis la guérison d'une névral

gie du trijumeau à droite dans un cas ou Bellad. était resté sans effet.

Colocynthis se montre parliculièrement efficace lorsqu'il y a douleur

aux yeux, au muscle sourcillier.

EMPRUNTS

Contribution à l'histoire de l'Isopathie (0

par le Dr Nebel, de Montreux

traduit par le Dr M. Picard.

L'Homoeopathie a trouvé un puissant allié dans les découvertes

biologiques de ces vingt dernières années. Il est vrai que nous

n'avons pas su mettre à profit les lessources qu'elles nous apportaient,

nous avons laissé combattre sans nous, et prendre les plus belles

positions stratégiques. Aujourd'hui, quand le plus éminent des chefs

de cette phalange de nos alliés a arboré ouvertement notre drapeau

— Behring déclare que l'Isopathie est la seule thérapeutique étiolo-

gique rationnelle — c'est pour nous un devoir de reprendre complè

tement possession du terrain que l'Isopathie a exploité avec tant de

succès depuis trente ans, — le champ est bien cultivé et nous devons

y bâtir av.ic tous les matériaux que l'époque actuelle nous met sous

la main.

De quelle nature sont les matériaux, quel doit être le plan, le pro

cédé de culture, l'histoire de l'Isopathie nous l'indique, depuis

qu'HÉRiNG en parla le premier en 18^8, jusqu'à nos jours. Mossa

écrivit en 1890 dans l'A(llgemeine)h(omoopathische)Z(eitung) un court

résumé, mais il s'est plus attaché à faire un sommaire qu'à remonter

aux véritables sources. Le travail qui suit ne prétend pas non plus à

(1) Extrait du Zeitschrift des Berliner Vereines Homoôpathischer Aerpe.
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une rigoureuse exactitude. On peut diviser la formation de l'Isopathie

en 3 périodes :

Ie période, d'HERiNGau compromis de Dresde;

2e période, du compromis de Dresde aux travaux de Pasteur;

3e période, de Pasteur à nos jours.

i" Période

Le créateur scientifique de l'Isopathie est Constantin Hering.

On trouve une première analyse dans les Arch. de Stapf, vol. io,

2e partie, p. 24 : Remarques complémentaires sur le venin des serpents, tirées

d'une lettre du Dr Constantin Hering de Paramaribo, écrite le 18

juin i83o au Dr Stapf.

<i Le venin des serpents est une salive, et, introduit dans le sang, il agit soit

sur l'extrémité des vaisseaux, soit seulement par simple contact, comme le venin

de la rage du chien, celui-ci rapidement, celui-là lentement; son action sur la vie

est impossible à combattre, effroyable. . .

... Ne peut-on pas conclure que lasalive du chien enragé, sécrétion

analogue, et dont l'action est semblable dans les premiers cas, conve

nablement triturée et préparée, pourrait donner un effet appréciable ?

Bien que la première sécrétion soit un produit sain, normal, l'autre

un produit morbide,car, ce qui est l'état normal chez le serpent, est

maladie chez le chien, cependant ces deux sécrétions ont des effets

semblables. Un médecin ne pourrait-il pas,pour contrôler ces effets,

prendre quelques gouttes de salive d'un chien enragé, les triturer

comme on fait du venin de serpent, pour expérimenter d'abord sur

des chiens. Je me propose d'ailleurs, aussitôt qu'on m'aura donné

quelques grains de diverses atténuations de ces produits, d'expéri-

mentei sur moi-même.

On sait que d'ordinaire l'animal vivant n'oppose pas de résistance

utile contre l'effet de la salive inoculée, soit par la morsure des ser

pents, soit du chien enragé,pas plus que contre les miasmes,mais en

oppose une très énergique contre l'action de tous les poisons dilués

arrivant par la bouche, et agissant par l'intermédiaire du système

nerveux. D'après Hahnemann : les maladies médicamenteuses —

résultant de poisons dynamisés — sont plus fortes que les maladies

dues aux influences telluriques, miasmatiques...

Mais quand l'action vitale est en opposition avec une puissance

agissant comme un miasme, le miasme prend le dessus, ou bien la

disposition à la maladie qu'il amenait s'arrête. Pourquoi l'action

vitale, en lutte avec le venin du chien enragé piis à l'intérieur sn atté

nuation, et assurément mise en échec par lui, ne combattrait-elle pas

les suites du poison inoculé ?

Pourquoi ne pas émousser son action, la prévenir ? Le produit

n'est le même (homon) qu'en apparence, car, s'ils sont d'origine com

mune, la transformation de dynamisation, les modes différents d'em

plois, et surtout la diversité des effets font du produit dilué un sem

blable (homoïon). Us se comportent par rapport à l'organisme comme

pôle nord et pôle sud du magnétisme...
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Mais il s'en faut que ce soit tout. J'ai une idée plus importante, et

pouvant conduire à des découvertes encore plus sérieuses.

En recueillant et expérimentant le venin des serpents, j'ai eu l'idée

d'y chercher un préservatif contre la rage du chien, et, en outre, un

préservatif contre la variole.

Il y a, je le sais, une grande distance entre le venin des serpents et

la variole, et, bien que de ces deux venins l'un produise souvent des

effets semblables à l'autre, je ne parle ici que de triturations, dyna-

misations, expériences du venin variolique.

Qu'on rie de ces rapprochements, je m'y complais, et je conclus :

si le venin des serpents dynamisé et pris à l'intérieur exerce une action,

le poison de la variole, dynamisé, peut en avoir aussi une.

Si le venin variolique dynamisé agit, je continue et dis qu'il est

vraisemblable que son action sur le sujet inoculé est comparable à

celle du venin de serpent dynamisé, sur le sujet inoculé ; ils doivent

être très analogues entre eux et n'avoir que des différences superfi

cielles : contre le venin dynamisé, l'élément vital entre en opposition

immédiate comme il ne le ferait pas contre le venin inoculé. S'il en

est ainsi, on trouvera un remède préservatif, peut-être même curatif

de la variole, qui, s'il ne l'atténue pas pour la vie entière, n'en a pas

moins une ceitaine valeur.

Si 1 opinion française nouvellement émise que la variole de la vache

est de la même origine que celle de l'homme, transformée par sa

transplantation sur l'animal, vient à se confirmer, on peut établir avec

plus de vraisemblance encore que du même on fait un semblable par voie

de dynamisation.

... Ces suppositions amènent très vite à l'idée d'un essai du venin

variolique de la vache. On prend une goutte de lymphe mure de la

vache, ou d'un enfant aussi sain que possible, on le dynamise, puis

on donne la première puissance à des enfants non encore inoculés et

on les inocule à diverses époques.On se servira de préférence de venin

variolique humain de choix.

Le moindre résultat sur ce terrain légitimerait les meilleures espé

rances, car ce qui réussirait chez l'un, pourrait réussir chez les

autres — toute varioloïde, — toute contagion contiendrait en soi le

préservatif, les épidémies,à peine nées, pourraient être éteintes, et le

premier malade guérirait tous les autres. La peste, le charbon perdent

leur caractère effrayant et portent leur remède en eux. »

Hf.ring promet un essai dè Psorint et continue :

« On pensera peut-être que mon imagination va trop dans le bleu

avec les idées que j'émets ; ce n'est pas pour y rester. C'est un ballon

d'essai, pour voir sur une montagne.au pied de laquelle je veux qu'on

avance avec grande prudence. Le voyage pourra donner quelques

profits, mais en aucun cas ne pourra nuire. Je suis encore, vous le

voyez, prudent et me tiens sur la terre ferme, tandis que tel et tel a

le vertige, le cou douloureusement tendu vers les nuages, peut-être

n'ai-je vu que des nuages et pris la vapeur bleue pour le bleu des

montagnes. Cette illlusion s'est souvent pioduite dans l'art de

guérir.

Un lecteur impartial du parti adverse concluera : si un homoeo-

 



d'homœopathie i58

pathe émet des suppositions aussi hardies, fait un tel appel à l'expé

rimentation constante, ses expériences n'ont rien de surprenant ; il

n'a rien à risquer, etc.»

Dans ses lettres à Stapf (Archiv.14 11) Hering fait des remarques

sur l'emploi de Coffta éructa et Tabacum 3o c â la suite d'abus de café

et du tabac, publie ses expériences sur Psonine et complète ses obser

vations des conclusions suivantes :

« 1° Toutes les parties solides et liquides du corps humain,qui ont

été jusqu'ici essayés en atténuations, ont produit des effets remarqua

bles,qui s'expliquent par le contenu chimique des parties diverses, et

leur influence s'exerce surtout dans les organes desquels elles sont

tirées (Opothèrapie).

20 Tous les produits morbides, quelle que soit leur nature, ont

montré une action très appréciable dans les maladies qui les ont for

més. La leucorrhée et la go îorrhée seront maintenant curables.

3° Dans l'ulcération pulmonaire la Phtisine m'a paru très active.dans

la maladie vermineuse VAscaridiue; beaucoup de médecins pourraient

confirmer ma propre expérience.

5° Il faut se garder d'atténuer par trop de médicaments, ou d'en

dynamiser plus d'une goutte, ou de les donner à basse puissance. On

n'est jamais sûr des aggravations, qui peuvent être nuisibles.

6° On ne doit pas regarder tous ces produits vivants dynamisés

comme des spécifiques bien que très souvent ils soient d'une valeur

inestimable, comme remèdes intercalaires chroniques. Les médica

ments administrés après la maladie exercent une réaction durable,

ceux qu'on donne avant commencent à déployer d'abord leur action.

Grâce à la Psorine dans la gale et à Varioline dans la variole, Sul/ur

n'estplusun msdicamînt indispsusable. »

Bientôt après parut :

L'Isopathie des contagions,par le Dr Lux.vétérinairea Leipzig(i833).

« L'Isopathie des contagions

« ou

« toutes les maladies contagieuses portent dans leur substance contagieuse propre

« le remède de leur guérison

a par J.-J.-W. Lux

« (Leipzig i833, chez Chr. Ern. Kollmann)

« M. Valentin Zsibrick, de Szarvaskend, propriétaire en Hongrie,

me réclamait, par une lettre du 1 1 décembre i83i , un remède homœo-

pathiquc contre la peste bovine et contre l'anthrax. Je répondis le 23

du même mois que je n'avais pas trouvé en homceopathie de remède

contre ces infections, mais que, pour répondre à sa confiance en moi,

je voulais bien lui énoncer (le plus haut principe de l'art de guérir) le

secret de la nature pour guérir ces maladies : Toutes les maladies conta

gieuses portent dans la substance contagieuse qui leur est propre le remède qui les

guérit.
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Je lui indiquai alors comment il devait employer une goutte de

sang d'un animal atteint d'anthrax, et une goutte de mucosité nasale

d'un autre atteint de peste bovine, après les avoir portées à la 3oe atté

nuation.

Puis je conseille de dynamiser les produits contagieux de la variole,

la gale, la peste bovine, le pus nasal des chevaux morveux,

le charbon, le chancre syphilitique, le produit contagieux de l'hydro-

phobie, la lymphe de la peste charbonneuse, le contage du choléra.

Qu'on dynamise chaque contage et s'en serve comme d'un médica

ment homoeopathique et l'on sera maître des maladies contagieuses. »

Page i3, il expose un cas de guérison de morve par MalUine 3oe c.

et met en garde contre l'emploi de trop basses puissances de remèdes

isopathiques.

Page i5, il démontre la possibilité, déjà énoncée par Héring, de

guérir la maladie médicamenteuse par le remède qui l'a produite,

élevé à haute puissance.

Une légende s'est établie autour de Lux et de ses écrits; il passe en

général pour le fondateur de tlsopathie, mais à tort. Plus on lit les

deux pages du travail de Lux, plus une critique rigoureuse donne la

palme à Hering. (Le venin des serpents comme médicament, Arch.

f. Heilk. i5,i.)

La ressemblance complète n'existe absolument pas, aussi le nom

d'Isopathie n'a pas de sens, le système qu'on appelle ainsi est une

entreprise vaine, sui tout parce que les faits qui la composent sont sans

lien entre eux, dans la réalité comme dans les deux pages de Lux

qui ont provoqué tant d'opposition. Il existe trois différentes com

binaisons de faits, dans ce travail :

« i. Quand des médicaments, ou des poisons ou d'autres éléments

nocifs provoquent une maladie artificielle, il faut, pour la guéiir

employer le même élément. Qu'est-ce que guérir ? Faire que ce qui

est malade devienne sain. C'est la force vitale qui seule peut le faire.

Mais nous, médecins, nous ne pouvons que provoquer la force vitale à

s'aider elle-même. Une cause absolument la même ne peut faire

d'abord un sujet malade, ensuite sain, abattre la force vitale et la dé

primer puis la relever, la rétablir. La vérité qui se cache sous les faits,

aucun Isobathe ne la sait. La force vitale est en présence de l'ennemi;

s'il est plus fort, elle cède...

2. Les produits des maladies contagieuses, dynamisés, guérissent

les maladies que cause la contagion.Cette loi n'est pas annoncée,mais

a été exposée clairement il y a des années. Lorsqu'elle fut surabon

damment confirmée par l'expérimentation, parurent les deux pages

imprimées de Lux. Les tentatives de dénaturation, les désavœux

du parti pris, pour se parer indûment des plumes d'autrui (v. Orga-

non, nouvelle édition, p. 70) furent blâmés par les hommes d'hon

neur. Il n'y avait en tout cela qu'une hâte audacieuse d'établir une

loi universelle. Je m'étais légitimement réclamé de l'expérimentation.

Tout fut réglé d'après la méthode isopathique. Mais où se trouve le

semblable, quand les atténuations exercent leur action sur la maladie

qui a formé la substance d'où elles émanent ? La substance que le

contage entretient par contact et, par contact, communique aux



D HOMŒOPATHIE 160

autres organismes semblables et susceptibles de la recevoir n'est

autre chose que le médicament qui produit la contagion. A la conta

gion succède cette maladie naturelle qui suit son cours particulier, et

amène à maturité la matière. L'organisme subit une dégénérescence

et est soumis aux lois de cette maladie. Cette matière, dynamisée,

peut produire une résolution artificielle, mais jamais une contagion,

jamais une maladie naturelle semblable. Qu'on fasse donc avec mor-

billine 10e une autre variole contagieuse.

3. Les produits des maladies non contagieuses n'ont eux-mêmes

rien de contagieux et doivent guérir les maladies desquelles ils sont

sortis. Conclure de l'action des produits contagieux à celle des pro

duits qui ne le sont pas, était une déduction si naturelle qu'elle devait

suivre la découverte de ces derniers. Mais ce n'est pas d'après les

lois fondamentales de l'Isopathie, car ici le même produit (Ison) est

tout autre >

Bien que nous n'attribuions pas à Lux un rôle de créateur, son

travail à vues hardies a donné, pour lancer la question, un tel élan

que la découverte d'HERiNG, laquelle ne trouva, excepté chez

M. Gross. aucun écho immédiat, fut rapidement ramenée à l'ordre

du jour, et jusqu'en 1840, l'Isopathie attira souvent l'attention des

homœopathes.

Gross lui-même parla de l'écrit de Lux en ces termes (A. H. Z.

2" vol. p. 70) : a Ce travail doit donner aux recherches des homœo

pathes une direction nouvelle. L'auteur pose comme principe de

l'art de guérir la loi fondamentale : Œqualia oequalibus curantur. »

Cetteloi Œqualia œqualibus curantur. le point important contenu dans

cet opuscule, peut paraître un paradoxe, dont la publication est auda

cieuse : mais puisqu'aussi bien elle a vu !e jour, je dois dire que

depuis longtemps elle me semble la seule loi rigoureuse, le similia simi-

libus n'étant qu'un pis-aller, faute de mieux. Là où nous n'avons pas

le même (Idem) il nous faut nous contenter du plus semblable (simillimum).

On n'arrive pas au pur semblable, et il peut alors se faire qu'un mé

dicament, qui nous paraît convenable, nous donne un échec. J'ai,

comme notre auteur,dans les abus de China et Chamomilla, obtenu une

guérison rapide avec China et Chamomilla 10e c. ; d'anciens chancres

primitifs dont l'ulcère récidivait, malgré les efforts de l'allopathie,

ont guéri facilement avec Syphiline 10e c, et nombre d'autres faits qui

démontrent 1 évidence de cette loi fondamentale. Je veux réunir toutes

mes observations en une sorte de système, complétant les lacunes qui

existent, et, quand tout sera suffisamment complet, les mettre au

grand jour. Mes collègues devront prendre garde d'exagérer la trop

fréquente prise des doses, car une seconde dose entrave souvent l'action

d'une première. Dans les cas aigus seuls, il faut faire suivre la pre

mière d'une seconde, quand la marche rapide du processus patholo

gique a vite épuisé la durée d'action du médicament.

Le Dr BAETGENDORF(Allg. H.Z., 2" vol., p. 149)3 le premier rendu

compte de ses expériences avec les croûtes de variole atténuées, et a

engagé sss collègues à l'expérimentation. A la page 181, Gross relate

ses expériences avec Morbilline, sous le titre : Contribution à l'Isopa

thie. Bientôt s'éleva un vif débat sur le semblable et le même. Ham
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berger écrit (Allgcm. H.Z., 2e vol., p. i56) Homopalhie ou Homéopathie?

« La nouvelle thèse : Œqualia œqualibus curantur ne peut me donner

entière satisfaction, et je crois qu'elle est incompatible avec les lois

fondamentales d'une saine philosophie. Les expériences qui semblent

y conduire, et dont quelques-unes ont leur importance, en particulier

en ce qui a trait à Psorine, ne me semblent nullement ébranler la loi

d'Hahnemann : Similia similibus. Faudrait-il penser que le malade

atteint de variole puisse guérir par le propre venin de sa variole!" C'est

difficile. S'il le pouvait par le venin variolique tiré d'un autre orga

nisme, est-ce là le vrai même {aquale), ne s'agit-il pas plutôt d'un simil-

limum guéri par le similhmo. »

A la page 34 de l'A. H. Z., 3e vol., il est dit :

« La préparation d'une substance médicamenteuse d'après les lois

de l'homoeopathie, appelée dynamisation, agit en opérant dans cette

substance de telles transformations que le pioduit dynamisé se com

porte vis-à-vis de la substance comme, entre eux, les deux pôles élec

triques. Les deux ont même origine, le même (Homon) devient par

dynamisation le semblable (Homoïon) et ils ne sont entre euxqued'une

identité relative.

...Cette ejjpériencefait voircombien nuisibles les poisons animaux,

et les substances contagieuses peuveut être avec un emploi purement

empirique, si leur action simple sur l'organisme sain n'a pas été

essayée, et c'est où peut conduire l'emploi empirique d'une méthode

isopathique des contagions ; cela démontre l'importance, la néces

sité d'expérimentation scrupuleuse de ces substances. La nécessité

d'essayer les médicaments à l'état non dilué sur le corps sain, s'im

pose impérieusement. De même que les pôles électriques de même

nom ne s'attirent pas, le même produit morbide non dilué (les recher

ches faites sur le chancre et la gonorrhée nous l'ont prouvé) ne peut

pasguerir la maladiequ'il adonnée.

On ne peut donc poser en principe clinique la loi Œqualia œqua

libus curantur, car elle ne trouve pas son fondement dans les lois les

plus générales de la nature,parce que, d'ailleurs, les guérisons opérées

avec le même produit dynamisé ne se font que d'après les lois Simi

lia similibus, car ie médicament dynamisé se comporte avec celui qui

ne l'est pas, comme l'absolu avec le relatif. D'où il ressort qu'on ne

peut fonder une Isopathie, même une Isopathie des contagions, mais

que cette importante découverte : Les maladies contagieuses sont guéries

de la manière la plus rapide et la plus sûre par leur propre produit dynamisé

n'est qu'un complément de l'homoeopathie. Ainsi les vues du vétéri

naire Lux, qui devaient plaider pour son isopathie, sont réduites à

néant. Si la loi fondamentale : Œqualia œqualibus curantur était

vraie, comment les intoxications ducaféet des autres médicaments se

produiiaient-elles ? Il blâme alors Lux pour qui le travail si intéres

sant et si ingénieux de C. Hering (Arrh. X., 20 partie) est resté lettre

morte, complètement inconnu. »

Kretschmar (Allg.H. Z.vol. 3, p. 27) paile avec un ton de critique

aceibe de l'isopathie, et dit que les guérisons qu'elle s'attribue sont

du ressort de l'homoeopathie :

«Si l'on admet que, dynamisée, la substance contagieuse guérisse
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la maladie d'où elle sort,elle agitcommele simillimum et non comme

le même (œquale),si la substance contagieuse diluée restait le même,

elle ferait de la contagion, et elle n'en fait pas ; ou au moins cette

substance, restant sans changements, avalée en masse, comme cela

arrive forcément pendant la morve des chevaux et la peste bovine des

veaux, devait guérir la maladie, ce qui n'arrive pas.

Les substances morbides contagieuses dynamisées ne sont plus

telles que les fait la nature, mais des matières transformées,et quand

elles agissent en éteignant leur maladie maternelle, ce n'est pas à

titre de mime (œquale) — elles n'avaient, du reste, eu besoin d'aucun

changement artificiel, car leur action naturelle estsi développéequ'elles

n'ont que trop de tendance à l'exercer —■ mais à titre de simile (ou de

simillimum), ce qui, pour la théorie, est absolument la même chose.

D'ailleurs les matières contagieuses morbides dynamisées, prises à

l'intérieur, sont des remèdes très importants, dont l'essai devrait être

fait. »

Jahr s'exprime nettement (dans l'Alg. H. Z. vol., 3, p. i3o) :

« En supposant que toutes les guérisons opérées par les Isopathes

soient considérées comme homopathiques, dues à l'action d'un produit

le mime que la maladie, ou identique, elles ne cesseront pas pour cela

d'être homotopathiques, tout comme deux tiiangles égaux peuvent être

semblables. Tous les produits homotopathiques et homopathiques, pas plus

que tous les triangles semblables ne sont égaux. Le titre homœopathique

exprime la combinaison la plus élevée, la plus large,le titre homopa-

thique la plus basse, la plus étroite, et tout ce qui appartient à celle-

ci peut ne pas appartenir réciproquement à l'autre, d'après les règles

de la logique... Parlons de la loi oequalia oequalibus, par rapport au

principe fondamental de l'homceopathie.

Les substances pathologiques miasmatiques sont, comme toutes les

puissancespathogénetiques à dilutions convenablesemployées d'après

la loi fondamentale similia similibus, les plus actives qu'on connaisse

jusqu'ici, et se montrent souvent utiles dans les maladies qu'elles ont

produites, mais cependant elles ne doivent s'employer que si les symptômes

sont d'une analogie précise et exactement définie. »

Le Dr Rummel se place, dans une remarque publiée, absolument

au point de vue d'jAHR : « La loi de similitude est le point fondamen

tal qui domine la réforme de l'art de guérir, il comprend celle du

mime et celle des spécifiques employés par l'ancienne école en vertu

d'une vague parenté d'analogie avec la maladie. »

Hahnemann lui-même a parlé de l'Isopathie dans la 5e édition de

YOrganon : « On pourrait créer une quatrième manière d'employer les

médicaments contre les maladies, par l'Isopathie; c'est ainsi qu'on

nomme la méthode de guérir la maladie par le miasme qu'elle pro

duit. Mais, si cela se pouvait, ce serait une précieuse découverte et le

miasme, élevé à une haute dynamisation et par là notablement trans

formé, administré au malade n'agirait que comme le semblable

opposé à son semblable {Simillimum simillimo)». Hahnemann lui-même

fit avec succès des recherches Isopathiques.

GROss.touché par la parole d'HAHNEMANN, précisa et corrigea son

opinion sur l'Isopathie dans les termes suivant : « Je ne me suis pas



i63 Journal belge

suffisamment expliqué sur le principe de Nsopathie et n'ai pas voulu

toucher de trop près au principe de l'Homœopathie; je déclare formel

lement que les mots : Similia similibus, simillime simillimis,œqualia

œqualibus, l'Homœopathie et l'Isopathie sont pour moi les divers

côtés d'un même principe supérieur de l'art de guérir, dont les der

nières découvertes nesont pas pour affaiblir ou ébranler, mais plutôt

pour confirmer la théoiie d'Hahnemann. L'Isopathie n'est qu'une

extension complémentaire de l'Homœopathie et c'est l'Homœopathie

qui nous y a amenés ».

Stapf (Arch. 14, vol. p. 114) envisage la découverte de l'Isopathie

comme une acquisition de l'art de guérir, une élévation de la loi des

semblables au plus semblable (du simile ou simillimum). Il conseille

la réserve au sujet de l'extension donnée par Lux à sa méthode par

l'introduction de toutes les substances excrétées possibles.et conseille

l'emploi des liquides excrétés pat le malade, sur lui-même (Auto-iso-

pathie).

Rummel (Revue de l'histoire de l'homœopathie des 10 dernières

années, Arch. 18) donne une courte et impartiale esquise du déve

loppement de l'Isopathie, et recommande de ne pas la rejeter en bloc,

avec ce qu'elle a de bon et ce qui lui manque. Thorer et Moritz

Muller ont exprimé l'opinion que les guérisons, dites isopathiques,

s'opèrent d'après la loi de similitude.

Arnold (Hyg. 1. p. 222) appelle l'Isopathie la fille de l'Homœopa

thie, en blâme les aberrations et l'appelle la nouvelle pharmacie des

immondices. Griesselich et Schrôn, qui partageaient son avis,après

avoir tout d'abord été favorables à l'Isopathie (Griesselich même a

fait un large usage de Pion'««)condamnèrent ouvertement l'Isopathie.

(Hygea, vol. 3. p. 327.)

« Ce que dernièrement on a déno.nmé Isopathie, en lui attribuant

quelque valeur, n'est qu'un sujet de confusion, une analogie superfi

cielle avec une vérité peu et mal comprise. » Puis plus loin: « Un

développement particulier de cette question nous paraît absolument

superflu; une opinion si audacieuse, érigée comme une loi mal conçue,

ne vaut pas d'être mise en lumière, et mérite qu'on soit en garde

contre une si hardie niaiserie et une insanité abominable. Les faits

positifs qui servent de fondement à l'Isopathie sont peu nombreux,et

faciles à ramener au principe de l'homœopathie. »

Ce jugement dé:ida du sort de l'Isopathie. Griesselich et Schrôn

étaient au faite de leur puissance. Le premier surtout, un satyrique

et pamphlétaire très habile et redouté,au point que ceux que sa rail

lerie avait stigmatisés à cette époque,on osait à peine ne pas le désa

vouer. Les champions de l'hanemannisme osèrent lever la tête, et, à

la suite deGsoss, Rummel, Moritz Mûller, Muhlebein, Attomyr,

Noack, Wolf, Weber et autres qui tournèrent le dos au furieux

Griesselich, à Rau et à Wolf s'efforcèrent d'amener une trêve dans le

camp désormais désert de cette lutte par écrit; un accord sembla fait

par le silence, et les efforts de l'Isopathie s'arrêtèrent. La Psorine et

Anthracine que Weber avait employés avec succès sur l'homme et

les animaux, purent surnager dans ce naufrage. Psorine et Hyiropho-

bine avaient été essayées seules par Hering et Gross, la dernière par
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Hering d'une manière précise. Le Dr Weber publia ses essais avec

Anthracine pour la première fois (A. H. Z., vol. 7, i835). Un mémoire

scientifique plus important fut publié par Réclam en i836, sous le

titre : Le charbon et son remède le plus efficace; c'est la meilleure monogra

phie parue sur l'Isopathie.DuFRESNE écrivit sur le même thème,dans

la Bibliothèque homœop. de Genève, 1837.

Lux lui même se montra très inhabile dans la défense de son sys

tème. Son journal Zoïasis, fondé pour la défense de l'Isopathie,

disparut après la troisième livraison.

Pour conclure, voici la liste des médicaments isopathiques donnés

par Lux, à la 2e livraison de Zoïasis, page 92.

Remède secret du vétérinaire Grec Pheos,transmis par arrière petit-fils Xulwym.

Absint profani !

Aleoline (Pus ex aleolis).

Anthracine (Charbon, sang de rate).

Apisine (dans les piqûres d'abeilles).

Bfossuline (chancre, bubon, syphilis).

Btusto macasine (gangrène buccale des bœufs).

Carcinomine axillaire.

Cariesine dans la carie.

Canurine ovium dans la clavelée.

Corhyzine hominum.

Crabrine pour les pipûres de guêpes.

Dacryodoesyringine (fistule lacrym.)

Galaplakine (crintea lactea).

Glossealentorine.

Hcrculine, èpilepsie.

Herpine faciei.

— capitis.

— humidum.

— siccum.

Hippocoryzine, glandes des chevaux.

Hippoestrine.

Hipposudorine humidum sueur des chevaux.

— siccum.

Hippozœnine, Ozène des chevaux.

Hydrophobine.

Infiuenzine.

Kynoluine (gourme des chiens).

Kynopus aurine (otorrhée des chiens).

Kynotœnine (tœnie des chiens).

Lachesine.

Leucorrhine.

Lippitudiite.

Lumbricine canum.

Lumbrictne telum.

— hominum.

Masto carcinomine.

Medorrhine.
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Morbilline.

Nephrolithine hominum.

Odontolithine.

Odonto nécrosine.

Odonto syringine.

Odonto purine.

Otoirkine hominum.

Pneumolithinc.

Pneumophtisine.

Podichore i ,
-, ,. . homtnuin.
Podwpurtne *

Podopynine (quorum.

Prosopopurine , pustules faciales suppurées.

Scabine (quorum.

— hominum siccum.

— hominum humidum

Scarlatine.

Sudorine pedum hominum.

Sycosine.

Tanine hominum.

Tineine.

Tineine malignum.

Ureine (hydropisie et diabète).

Urolithine hominum.

Variolin hominum.

— vaccarum.

Vomitus niger (vomissements chroniques avec flocons noirs).

(A suivre)
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Documente

EXTRAITS DES

Journaux d'Homœopathie

A. - MATIÈRE MÉDICALE.

Grrauatum. — Effets pathogénétiques observés accidentellement par le

Dr Staeger.

I. Botanique. — Punica granatum L. On emploie l'écotce du tronc ou

de la racine (cortex granali et cortex radicis granati). Goût amer et astrin

gent. Contient de fortes proportions de tanin, de la mannite, de la fécule, de

l'oxalate de chaux et 4 alcaloïdes: Pelletium.Metylpelletierine.Isopelletierine

et P>eudopelletierine.

II. Symptômes. — (Compilés d'après les observations de NoA.net Trinks,

Sidler-Huguenin, Schroeder, Dujardin-Beaumetz, Laudis, Lewin, Schutz).

1. Généralités. — Faiblesse générale, fatigue, dépression. Frisson, fièvre.

Sopor. Vertiges. Augmentation de la température. Sueur froide. Somno

lence. Crampes musculaires violentes. Evanouissements. Surdité. Fourmil

lements. Engourdissement des membres. Tremblements. Affaissement des

traits de la face. Sensation d'indisposition. Pâleur. Affaissement qui oblige

de garder le lit.

2. Tête. — Céphalalgies violentes. Mal de tête intolérable. Changement

de couleur de la face. Pâleur de "la face. Les yeux sont cernés. Les traits sont

tirés. Etourdissement.

3. Yeux et vision. — Ne peut plus lire à 20 centimètres de distance. Est

presque aveugle. Troubles de la vue avec élargissement de la pupille. Incapa

cité à distinguer les objets les un* des autres. Il croit que ses paupières sont

collées et prie les assistants de les laver. Cécité. Atrophie du nerf optique

Ne reconnaît de l'œil droit ni le vert ni le bleu mais bien le rouge. Champ

visuel rétréci pour un temps. Les pupilles réagissent avec lenteur à la lumière

intense. Injection de la conjonctive. Lourdeur des paupières. Resserrement

ou dilatation des pupilles. Photopsie (un sujet a vu des rayons rouges sur un

écran blanc). Diplopie. Vue brouillée.

4. Estomac. — Etat nauséeux. Dégoût. Envies de vomir et vomissements.

Eructations fréquentes. Appétit variable. Vomissements de sang. Troubles

gastriques.

5. Abdomen. — Bas-ventre tantôt ballonné, tantôt normal. Ballonne

ment épigastrique avec sensibilité de l'épigastre. Borborygmes. Crampes.

Coliques. Douleur de courte durée dans l'épigastre. Sensibilité précordiale.

Sensibilité abdominale générale. Points dans l'hypochondre gauche. Douleurs

abdominales rampantes se dirigeant vers la région précordiale. Mal au ventre

e: abattement. Colique. Agitation dans le ventre et claquement des dents.

Borborygmes.
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6. Selles. — Diarrhées avec faiblesse cardiaque, pouls faible et respiration

superficielle et rapide. Ballonnements Ténesme rectal. Selles copieuses fon

cées. Diarrhée avec coliques. Expulsion du ténia avec diarrhée aqueuse,

enveloppé du mucus intestinal. Expulsion d'ascarides.

7. Appareil uro génital. — Traces d'albumine dans l'urine.

8. Extrémités. — Points dans le-genou giuche et dans l'articulation tibio-

tarsienne gauche. Fourmillements et anesthésie dans les extrémités. Paré-

sies des extrémités inférieures. Les réflexes patellaires manquent des deux

côtés.

III. Physiologie. — D'après ces expérimentations involontaires, au li

des malades, le médicament agit principalement sur le système nerveux;

non seulement sur le système nerveux splanchnique (et principalement sur

les ganglions solaires) mais surtout sur le système nerveux central, ainsi

que l'a confirmé le cas publié par Sidler. L'action sur l'appareil de la vision

se démontre aussi par les effets que granatum produit sur l'homme sain.

Sous la rubrique: Yewx, Moller énurrère les symptômes suivants : Cercles

bleuâtres, sales, autour des yeux. Battements de la paupière droite. Déman

geaisons dans les coins internés des yeux. Brùlement dans les coins des

deux yeux avec légère rougeur. Démangeaisons brûlantes dans les coins

externes des yeux. Sécheresse et brùlement des yeux. Légère inflammation

des yeux (comme dans le corysa). Pupilles dilatées, réagissant mal. Pupilles

contractées. Vision trouble.

Granatum est en toute première ligne un médicament nervin. Le ténia

est le plus souvent expulsé vivant et part à cause des propriétés anesthésiantes

du remède et des évacuations drastiques qu'il provoque, plutôt que par ses

propriétés vermicides.

L'irritation du nert splanchnique expl que la fièvre, les frissons, les ver

tiges, etc., ainsi que les nausées, les vomissements, les éructations, les

alvines violentes.

Le système nerveux central répond par la somnolence, les violents maux

de tête, la parésie des membres inférieurs, le m.inque des réflexes patellaires

et surtout l'irritation des yeux • Dilatation pupillaire, resserrement pupil-

laire, daltonisme, rétrécissement du champ visuel, photopsie, atrophie des

nerfs optiques, cécité.

IV. La Comparaison avec les remèdes si nilaires ne peut pas encore être

faite, les expérimentations avec granatum étant insuffisantes. Mais dès

maintenant on peut déjà constater que Filix mas et Cma (Santonine) ont

des actions comparables. (Allgemeine honunopatliische Zeilung.)

Dr Ern. Nyssens.

B. - THÉRAPEUTIQUE.

Hyperleum a guéri un cas d'atrophie musculaire progres

sive survenue à la suite d'unj coritusion dî la moelle. Ce même médica

ment est réputé spécifique contre les hémorrholdes à la ix; il calme
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la douleur et arrête l'hémorragie. Comme Hamam., il convient aux plétho

riques. (The North A mer. J.of Hom.)

\anthoxrlum fraxlneum a donné au Dr Talcott des guénsons

d'hémiplégie du cftté gauche.(7/ie Norlh Amer. J.of Hom.)

folclilcmn 3o a guéri un liydropérlcarde survenu par l'exposition

des pieds au froid humide. (The North Amer.J.of Hom.)

tàymuocladla convient aux m«ui de tête répondant à Bell, lors

que la langue est couverte d'une couche d'un blanc bleuâtre. (Thi North

Amer. J. of Hom.)

Lache*lsdansla parotidite «optique, par le Dr Higgar — Rela

tion de plusieurs guérisons de parotidites survenues à la suite d'opérations.

Ces parotidites septiques sont réputées incurables par les chirurgiens allo

pathies. (The Amer. J. of Hom.)

Dr Eug De Keghel

Mnosmodlum Vlrginlaniim dans la céphalalgie par fati

gue oculaire, par A. B. Norton, M. D., New-York.

Dans la pathogénésie de ce remède expérimenté par le Dr W. E. Grebn,

de Little Rock, on trouve: à l'ophtalmonoscope, hypérémie du disque optique

et engorgement des vaisseaux rétiniens, surtout dans l'œil gauche.

Parmi les symptômes subjectifs caractéristiques nous relevons la pesanteur

et l'engourdissement des yeux, sensation comme s'il avait trop peu dormi,

douleurs dans le côté gauche de la tête et au-dessus de l'œil gauche. Dou

leurs engourdissantes à l'occiput, pressant vers le haut avec une sensation

d'étourdissement. Grande prostration musculaire et combature générale.

Les muscles semblent sans fermeté. Endolorissement des globes oculaires,

sensation de tension, de fatigue dans les muscles oculaires.

D' Sam. Van den Berghe.

C — CLINIQUE-

Etude de quelque* effets primaire* physiologiques de

l'opium et leur rapport avec la thérapeutique, par le Dr Price.— L'auteur

résume son travail dans les conditions suivantes: i. L'action primaire de

doses moyennes non toxiques d'Opium est stimulante; 2. Cette vérité trouve

son application dans le traitement suivant la loi des contraires dans certains

cas et dans le traitement par les semblables dans d'autres; 3. C'est à la loi des

contraires que sont dus les résultats obtenus dans les conditions suivantes :

dépression nerveuse, débilité cardiaque et même tendance au collapsus ; irri

tabilité de la muqueuse des voies respiratoires ; asthme ; coma ; tendance à

l'apoplexie ; rétention j'urine par faiblesse ou paralysie musculaire. Très

probablement les doses narcotiques agissent d'après cette loi dans le; états

convulsifs, dans les évacuations intestinales morbides et partout où il s'agit

de déprimer la sensibilité nervouse ; 4 La loi des semblables est probable

ment à invoquer dans les conditions suivantes : hémorragie intestinale ;
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périodicité ; diabète ; nausée ; constipation saturnine avec colique ; états

fébriles. Dans l'épilepsie, le tétanos, la chorée, l'hydrophobie de petites

doses peuvent être curatives par le rapport homoe apathique entre ces

affections et l'action excitante de do;es moyennes d'opium sur le système

nerveux. (North Amer.. J. ofliom.)

Trarhoma par le Dr De Waynk Hallktt.. — Gomme traitement

local: le sublimé i-tooo et le courant galvanique.A l'intérieur : Acon., Arg.

nitr.(conjonctive uniformément rouge, écoulement mucopurulent abondant,

paupières rouges et gonflées);/! »tr.(pannus, douleur dans les os des orbites);

Kal. bichr. (pannus, les objets paraissent rouges; cornée ulcérée sans grande

photophobie; écoulement purulent abondant); Merc. protoiod. (pannus avec

douleur, photophobie, larmoiement et ulcération, langue chargée jaune);

Nalr. mur. (cas invétérés avec développement considérable du tissu conjonc-

tif, plis rétrotarsaux oblitérés, rétrécissement de's ouvertures palpébrales,

grattement au dessous des paupières ; abus de cautérisation); Puis., Rhus t.

(inflammation intense, grande photophobie et larmoiement abondant);

Sulph.(élancements aigus; aggravation pai l'eau); Thuja (granulations verru-

queuses; brûlement plus prononcé la nuit; larmoiement et photophobie pen

dant le jour.) (North Amer.J. of Ilom.)

0r Eug. De Keghel.

Inrontlnenrr nocturne d'urlnr.

Le Dr Pinart dt Barcelone recommande les médicaments suivants :

Belladon, 6, lorsque l'incontinence est le résultat d'une contraction exa

gérée du sphincter vésical.

Causticum, dans les cas où il s'agit d'une atonie de ce muscle.

Rhus aromatlcus et Rhus radicans, f> gouttes de teinture mère par jour,

sont considérés par quelques auteurs comme spécifiques de cette affection.

Strychnlnum, 12, donne des résultats surprenants lorsque le malade ot

irritable, et atteint d'hyperesthésie ; qnelques-uns lui préfèrent le phosphate

de strychnine.

Cina est indiqué lorsque l'affection est due à la présence de vers dans

l'intestin.

Equlsetum, 3, convient lorsqu'il y a simultanément incontinence d'urines

et de matières fécales.

Plantago major, 3, est un médicament très recommandable, surtout s'il y

a complication d'odontalgie.

Plusieurs autres remèdes, tels que Calcar. carb. et phos., Pulsatil.,

Silicea, etc., etc., peuvent encore trouver Jes indications. (Revista homeo-

patica de Barcelone).

Dr Lambreghts.
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 1,1

A. - OUVRAGES.

ConmlderaeloiieN acerea de la* CNtadlntleaN del hospltal

uaelonal homeopatico, par le Dr Juan Antiga.

Rien ne prouve mieux la valeur d'une doctrine que les faits. Non Verba,

sed fada. Dans la brochure qu'il vient de publie--, le Dr Antiga s'appuie

avec raison sur les statistiques dressées à l'hôpital de Mexico, pour établir

d'une façon indéniable la supériorité du traitement homœipathiq ie.

L'auteur commence par nous donner quelques détails rétrospectifs sur

l'histoire de l'homoeopathie au Mexique. La ville de Mexico notamment

comptait de nombreux partisans de la doctrine d'Hahnemann et les brillantes

cures faites par les médecins homoeopathes avaient déjà frappé les autorités

publiques. Ce fut surtout le Dr Segura y Pesado, l'apôtre de l'homoeopathie

au Mexique, qui attira l'attention du ministre de l'intérieur sur les progrès

delà nouvelle doctrine, et lui fit comprendre combien il sernit juste et huma

nitaire d'en faire bénéficier les maladas indigents. Le général Diaz, président

de la République, se montra très favorable à cette idée, et ainsi fut créé en

juillet 1893 l'hôpital homoeopathique national de Mexico.

L'auteur de la brochure ajoute avec raisonquesi ce fait s'était passé dans

une des contrées de l'Europe, il aurait soulevé une opposition formidable de

la part des autorités académiques; mais au Mexique, grâce à la fermeté et à

l'initiative du Président de la République, l'intervention officielle du corps

médical allopathique fut écartée.

L'hôpital homoeopathique de Mexico eut un succès considérable , les

malades y affluèrent et les statistiques des 3 premières années donnèrent une

mortalité de 10 p. c, tandis qu'elle était de 27 à 3o p. c. dans les hôpitaux

allopathiques de la même ville.

Ces résultats eurent pour effet la création d'une chaire pour l'enseignement

de l'homoeopathie en vertu d'un décret du pouvoir exécutif, à la date du

3i juillet i8g5.

Voici la statistique du i5 juillet 1893 au 3i décembre 1900 :

Entrées à l'hôpital 4,5o2

Sortie"; volontaires 826

Sorties pour cause d'amélioration . . . 1,100

Guérisons 1,890

Décès 686

Malades en traitement 5i

L'auteur examine ensuite les statistiques des différentes affections classées

d'après les appareils : affections des appareils digestifs, circulatoires, respira-

(1) Tous les ouvrages et lournaux cités ou analysés d ins cette revue se trouvent à la

bibliothèque du journal, rue du Grand Hospice, n" 1 , à la disposition de nos membres

fondateurs ou soucripteurs. La bibliothèque eat ouverte tous les jours, de 9 h. 1/3 à

midi et de 3 à 7 heures, les dimanches et jeudi exceptés.
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toires, etc., et entre dans certains détails sur la forme et le traitement de ces

affections.

[.a brochure du D' Antiga rendra un grand service à la cause de l'homceo-

pathie, elle prouve une fois de plus que le doctrine d'Hahnemann, grâce aux

brillants résultats qu'elle donne, est capable de forcer le seuil des universités

et des hôpitaux officiels, lorsqu'elle n'est pas, comme en Europe, en butte à

une hostilité systématique et manifeste de la part des pouvoirs pnblics.

Dr Lambreghts.

lell|raiMMe %urklarrun(rn iirhrr elnlgr Hrund-

frajcen wlitteenseliaftllelier llellkundr, par le Dr Fr. Sellen-

tin. Cari Winter, éditeur, Heidelberg 1901. Prix : deux mark (2 francs 5o

centimes).

Il n'est pas inutile d'insister sur le fait que les doctrines médicales les plus

variées se sont succédé chez les représentants officiels de la Faculté. Les

uns brûlent ce que d'autres ont adoré.C'est une loi: Dura lex sed fax.Nos en

fants riront des conceptions scientifiques actuellement en ho ineur, comme

nous faisons des gorges chaudes des idées de nos ancêtres. La Science médi

cale moderne qui a le verbe si haut est susceptible de critique et de boulever

sement comme les doctrines des siècles passés. La Science officielle évolue

actuellement dans une direction qui a été indiquée par Hanhemann et ses

disciples. Elle tend ainsi vers un perfectionnement incontestable.

Telle est la thèse que le Dr Sellentin a voulu défendre, en s'appuyant sur

de nombreuses citations, de nombreux extraits de publications anciennes et

modernes. La thèse est intéressante. Mais elle est noyée sous une telle abon

dance d'extraits, pour la plupart d'une longueur si désespérante que le

lecteur a grand' peine à s'y retrouver. S'il n'était ces obscurités — peut-être

voulues pour donner un air savant — le livre serait une contribution de

valeur à la littérature homœopathique.

Dr Ern. Nyssens.

B. - JOURNAUX.

Nous avons reçu :

The North americ. journ. 0/ Homoeop., avril 1901. — Homœop.

Maandblad avril et mai 1901. — The homœop. World, mai et juin 1901.

— The homœop. Env., avril et mai 1901. — The Monthly homœopa-

thic review, avril et mai 1901. — Revista homœopatica de Barcelone. —

La homœopat'a de Mexico, février et mars 190t. — Jhe Critique,

avril 1901. — Homœopathiscke Monalsblaeller, mai 1901. — Allgemeine

homœopathische jeilung, mai et juin 1901. — Leipjiger pop. Zeitsch. f.

Homœop., avril ef mai 1901.— Medifinische Monalshefte f.Homœopathie,

mai et juin 1901. — Zeitschrift des Berlin. Ver. hom. Aerjte, niai 190t.

— Revue homœop. franc., mars, avril, mai et juin 1901.
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HoniœapathlKch Maandblad.

— Avril.

Allocution du Dr Muntino à l'occasion Je l'installation de la section

d'Amsterdam de VAssociation pour le progrès de l'homœopathie aifx

Pays-Bas.

Science et Homœopathie, par le Dr J. Voorhoeve. — En Allemagne

plusieurs représentants de la science officielle ont reconnu dans ces derniers

temps le bien-fondé des vérités énoncées par Hahnemann. Citons le prof.

Schulz, le Dr Behring qui dans son A llçemeine Tlierapie der Infeclion-

krankheiten déclare que le principe Similia Similibus est en parfaite con

cordance avec les derniers progrès de la science; le prof. Huppe, de Prague,

dans son Naturwissenschaflliche Einfuhrung in die Bakteriologie

parle de la saine doctrine de Hahnemann; le prof. Strumpell, qui dans son

Lehrbuch der Speziellen Pathologie und Thérapie à propos du traitement

du tabès par VErgotine dit : € Il est bien possible que cette même substance

qui à forte dose produit de l'atrophie de certains tissus détermine à petite

dose dans ces mêmes tissus une excitation salutaire» ; le prof. Arndt, dont

les Biologische Studien concordent avec le principe fondamental de

l'homœopathie; le pharmacologue Lewin, qui dans ses Nebenvoirhungen

der Arzneimiltel, reconnaît l'exactitude des observations premières d'HAH-

nemann concernant le quinquina; le professeur de chimie Ostwald qui a

constaté l'action chimique de la 6' dilution décimale de Salol et de Thymol

et de la 10" trituration de Chlorure de Sodium; le Dr Naegeli dont les expé

riences sur les manifestations oligo-dynamiques dans des cellules vivantes

sont aussi d'une importance capitale pour l'homœopathie; les rayons catho

diques et les rayons Rôntgen comme aussi les tubes de Crookes dont les

effets peuvent être mis sur la même ligne que nos doses infinitésimales. Suit

une énumération des dernières publications homœopathiques allemandes,

notamment la Deutsche homôopathische Arzneimiltellehre et le Lehr

buch der homôopathischen Iherapie.

— Mai.

Les principes fondamentaux de l'homœopathie, par le Dr N. A. J. V.

— Sorge de Berlin a résumé les principes fondamentaux de l'homœopathie

dans les aphorisraes suivants : t. Nécessité de l'expérimentation des médica

ments sur l'homme sain; 2. Importance des symptâmes tant subjectifs qu'ob

jectifs observés chez la plupart ou chez tous les expérimentateurs ou survenus

à chaque reprise chez le même expérimentateur; 2. La distinction entre

symptômes primaires et symptômes de réaction est artificielle et n'est d'au

cune utilité pratique ; 4. Importance de la simultanéité ou de la succession

des symptômes comme aussi de leur amélioration ou de leur aggravation par

le froid, la chaleur, le mouvement, le repos à certaines heures du jour, etc. ;

5. Les expérimentations sur les animaux n'ont de valeur que pour autant

qu'ils confirment les données obtenues par les expérimentations sur

l'homme; 6. Les symptômes médicamenteux doivent faire l'objet d'une

étude soignée pour y retrouver la pathognomonie des divers tissus et

organes; 7. Importance d'une comparaison entre l'action des médicaments et
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l'effet d'autres causes morbides te'les que le froid, l'humidité, la colère, le

chagrin, la frayeur, etc.; 8. L'application du principe Similia similibus

curantur a trouvé sa consécration dans des milliers de faits cliniques; 9. Le

médicament à administrer doit être en rapport spécifique avec l'organe

affecté et de préférence même avec telle partie atteinte de cet organe; même

la nature de la maladie d'un organe ou d'un tissu ne peut pas différer de

l'état pathologique déterminé par le médicament à administrer; 10. Le choix

du médicament sera encore précisé par la similitude de symptômes subjectifs

tels que l'état mor;il du patient, sa disposition maladive ou aussi le génie

épidémique; 11. Un traitement basé sur le seul ensemble de symptômes sans

diagnostic précis ne se justifie que par l'impossibilité d'établir un diagnostic;

12. Le médicament homœopathique sera administré seul; jamais, conjoin

tement à d'autres médicaments ; i3. La dose sera réglée d'après la nature

de l'affection : forte dans les cas torpides, lents; moindres dans les cas

éréthiques; 14. La dynamisation par la dilution ou la trituration n'est admis

sible que pour les médicaments a action médicamenteuse nulle ou presque

nulle à dose massive, comme par exemple : Lyc, Carb. v., SU., etc.; i5.Le

régime diététique rigoureux tel que l'entendait Hahnemann est non seule

ment d'une observance impossible, mais même totalement illusoire, voire

même souvent nuisible.

Simples chiffres. — Preuves, par le Dr J. V. Comparaison Je la morta

lité et de la durée de séjour des malades dans les hôpitaux allopathiques.Déve

loppement extraordinaire de l'homœopathie en Amérique.

North American Journal of Hommopatliy.

— Avril.

Laryngite fibrlneuse, par le Dr Royal. — L'auteur préfère cette déno

mination à celle de croup. Il établit un diagnostic entre cette maladie et la

diphthérie. Pour le traitement de la laryngite fibrineuse il préconise comme

remèdes locaux les inhalations de vapeurs d'iodv et de brome et comme re

mèdes internes : Spoig., Kal. birhrom., lod., liront, et Chlor. Dans la

diphthérie il emploie Bell., Sîerc. bin , prot.. cyan., Arum., Lach.,

Apis , llhus., Kal. perm. et Kal. phos. Il a l'habitude de prescrire en in

halation les médicaments qu'il donne à l'intérieur. Dans une discussion à

propos de ce travail, le Dr Coleman recommande l'acide acétique tant à

l'intérieur qu'en inhalation. Le Dr Loiseaux s'est bien trouvé des remèdes

de tissu, notamment de Kal. mur. et Ferr. phos.

Homéopathie World.

— Mai.

Ce numéro est spécialement consacré à la mémoire du Dr Burnett, au

teur de nombreux ouvrages d'honveopathie, ancien rédacteur de \'Homéo

pathie World et un des médecins homœopathes les plus en renom de

Londres.

— Juin.

Aggravations médicamenteuses. — Dans la séance de mai de la
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British homéopathie Society, le Dr Bryce, entr'autres met en garde ses

confrères contre l'emploi de trop basses dilutions de Podophylline (ix-3x).

Dans la discussion du travail du Dr Bryck, le Dr Hughes déclare que les

seules aggravations médicamenteuses bien manifestes qu'il ait observées

étaient dues à Podophylline et à Colocynlhis. En pareil cas le Dr Stonham

recommande coinm; antidote l'emploi d'une dilution élevée de la même

substance tout comme il donne avec succès Tab. 3o dans les troubles car

diaques provenant de l'abus du tabac. D:ins le mèm; ordre d'idées, le

Dr Lambert signale une guérison de colique saturnine par Plutnb 200.

D' Eug. De Keghel.

The montlily homœopatlilc revIew.

— Avril 1901.

Empyèmo enkysté de la partie supérieure de la cavité pleurale

droite, par le Dr Me Lachlan.

Cas rare dont le diagnostic n'a pu être établi avec certitude que par

'autopsie.

Influence de la bactériologie sur l'obstétrique et la gynécologie, par

le Dr Johnstone.

Dans ce long travail, l'auteur examine l'anatomie des voies génitales, la

nature de la sécrétion vaginale, l'origine de cette sécrétion, la bactériologie

de la sécrétion vaginale, la sécrétion du col utérin et sa nature, les change

ments produits dans es sécrétions pendant la grossesse et le travail, les

organismes pathogénétiques pendant l'accouchement et la prophylaxie.

Observation clinique sur l'action hémostatique de l'extrait de capsule

surrénale, par le Dr Croucheb.

Un homme de 2 5 ans était atteint d'une tumeur du maxillaire supérieur;

cette tumeur fut enlevée, mais quelques heures après, la plaie commença à

saigner abondamment; une application d'extrait de capsule surrénale arrêta

rapidement l'hémorrhagie, qui avait résisté à divers hémostatiques.

— Mai 1901.

Maladies des eiifants, par le Dr Me Lachlan.

Un cas de diarrhée muqueuse avec vomissements et grande prostration,

guéri par Arsen. alb.

Un cas de broncho-pneumonie guéri par Antim. tart.

Un cas de pneumonie guéri par Veralr. viride.

Un cas de coqueluche guéri par Arnica 200.

Un cas de maladie mentale, par le Dr Speirs Alexander.

11 s'agit d'une femme de 36 ans atteinte de mélancolie avec hallucinations.

Sulphur, Apis et Helleborus amenèrent la guérison complète au bout de

quelques mois.

RevIMa liomeopatlca de Barcelone.

Incontinence nocturne d'urine, par le Dr PiNART.de Barcelone.

L'auteur examine d'abord l'étiologie de cette affection. L'incontinence

peut être le résultat d'une affection nerveuse, ou elle est produite par des
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causes locales telles que phimosis, adhérences balano-préputiales oxyures,

vermiculaires chez les enfants.

Comme traitement hygiénique, l'auteur recommande l'abstention de bois

sons excitantes et gazeuses surtout le soir, l'hydrothérapie, les bains de mer,

la gymnastique, le séjour à la campagne, etc. Plusieurs auteurs conseillent

de coucher l'enfant la tête un peu plus bas que la pelvis, de manière à

éviter la pression de l'urine sur le col de la vessie. L'hypnotisme donne par

fois d'excellents résultats.

Pour le traitement médicamenteux, voir documents.

t.» Iiomenpatiat de Mexico.

— Février 1901.

Un cas de placenta praevia, par le Dr Cordova y Aristi.

Relation intéressante d'un cas de placenta praevia chez une femme de

38 ans. 1.es hémorrhagies furent combattues avec succès par l'ulsat.,Seeale,

Sabiita et Kali phos., et la femme accoucha d'un enfant bien portant.

Notes cliniques sur Clematis.Cobaltum et Coca.

Ces pathogénésies sont extraites de la matière médicale de Allen.

— Mars 1901.

Ce numéro ne contient que des articles e mpruntés aux journaux étrangers.

D' Lambreghts.

Allffemelne homwopRtlilmclic Eeltnng.

— 25 avril.

L'atropine dans l'Iléus (suite et fin), par le Dr Stif.gelk jun.

L'auteur ajoute à sa thèse développée dans le numéro de mars-avril, les

témoignages de plusieurs homœopathes anciens recueillis dans la littérature

médicale où se trouve affirmée la guérison de l'Iléus par l'administration de

Belladomia.

L'Aurore, par le Dr E. Schlegel.

Cet article a été écrit dans le but de mettre en évidence les progrès ac

complis par la diffusion des idées homœopathiques dans la médecine géné

rale. Toute une série de professeurs universitaires en Allemagne ont employé

des méthodes empruntées aux homœopathes, soit dans la préparation des

médicaments, soit dans leur administration. D'un autre côté des découvertes

récentes, dans le domaine de la bactériologie notamment, viennent éclairer

d'un jour nouveau des laits observés par les anciens homœopathes qui

n'avaient pas encore trouvé d'explication bien positive.

L'homœopathie voit luire devant elle l'aurore d'une ère nouvelle où elle

sera définitivement fusionnée avec la médecine des académiciens.

— 9 Mai.

Propriétés pathogénétiques de l'écorce des racines du grenadier,par

le Dr Staegkr.

L'auteur rapporte en détail un cas d'empoisonnement par l'écorce de gre

nadier, observé par le Dr Sidler-Huguentn, de Zurich.

Le patient avait pris contre le ténia, sur l'ordonnance du médecin, une po

tion composée d'une macération de 1 25 grammes de racine de grenadier dan
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400 grammes de vin blanc, en trois fois dans le courant de trois quarts

d'heure.

Le ténia fut expulsé après une heure, avec la tête. Mais le patient eut à

souffrir de violents maux de tête, de nausées, de frissons et de fièvre (39°c).

Puis il tomba dans un état de sopor pendant douze heures. La faiblesse était

si grande qu'il dut garder le lit pendant dix jours.

Quatre jours après l'absorption de la potion le malade se réveilla aveugle.

L'état de cécité ne persista pas. En quinze jours la vision revint en partie.

L'examen ophthalmoscopique révéla une atrophie du nerf optique droit.

Les réflexes patellaires étaient absents ; l'urine contenait des traces d'al

bumine.

Après un an le malade fut rétabli, sauf l'œil droit restant aveugle.

Le Dr Staeger, utilisant cette observation et en la comparant à celles que

fit le prof. Schulz en 1888 et celles publiées par Noak et Trinks en 1843,

dresse un tableau des effets pathcgénétiques de granatum. (Voir Docu

ments.)

Ilomœopathlwclie Motiatablâtter.

— Mai.

Hémoptysie, par le Dr H. Moeser.

Article de vulgarisation. Après une description rapide des précautions gé

nérales à prendre en cas de crachements de sang, l'auteur signale comme re

mèdes homœopathiques souvent indiqués: Ledum, Mille/'olium, Aconilum,

Ferrum muriaticum.

The Critique.

— Avril.

Le médecin en face du vingtième siècle, par le Dr G. Tucker.

L'auteur jette un regard en arrière sur les dernières acquisitions de la

science médicale. 11 constate l'apparition successive des multiples nouvelles

méthodes de traitement. Il faut les- examiner toutes d'un oeil impartial et

l'avenir appartient a celles qui seront confirmées par les faits.

Dr Ern. Nyssens.

New-Englanu Médical Gazette.

— Févriei- 1901.

Les applications locales de l'arsenic dans les ulcérations malignes,

par G. L. Van Dkarsen M. D.

Relation de guérison de trois cas d'épithélioma de la lèvre et du nez par

Ars. Hx intus et des applications d'Avs. 2x. L'un des cas avait récidivé déjà

deux fois après une intervention chirurgicale.

— Avril 1901.

Le traitement conservatif de l'épithélioma, par le Dr John Coffin, de

Boston.

Il consiste en badigeonnages à la liqueur de Fowler pour les cas débutants

et en applications de pâtes arsenicales pour les cas ulcérés.
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Quelques symptômes de la gorge de Lachesis, par Maurice W. Tur-

ner M. D.

Etude pathogénéiique différentielle.

Pwclfte C'onwt Journal of llomtcopathy .

— Février KM.

Le traitement de la folie, par M. B. Campbell M. D., Patton, Calif

La valeur du traitement homoeopathique de la folie est bien démontrée ;

l'auteur s'attache à le démontrer dans un article succinct.

Parmi les remèdes de la mélancolie, il donne une mention spéciale a Ars.,

Cimicif., Merc., Ignat., Nax. vont. Sulph., Aurum, LU. tigr. et Veratv.

alb. Dans la manie Bellad. tient la première place. Hyoscyamus, Kali

brom., Stramonium et Kali phosphoricum sont aussi très indiqués.

Remèdes utiles avant et pendant l'accouchement, parT. Martin M.D ,

Calif.

Les nausées et vomissements du début de la grossesse, quoique difficiles à

combattre, sont gêné* alement soulagés par Puis., Ifelonias, Actea racem.,

Nux.vom., Sepia et Sulph.; Ars., Apis, Apocyn., Canlharis, l'hnsph.

acid. et Terebenlhina sont indiques dans l'albuminurie.

Enfin, pendant ou immédiatement après l'accouchement, Acon., Arnica,

Cimicif., Bellad., Cale, cirb., Carb. anim., Caulophyl.,Gelsem., Kali

carb., Lycop., Natr. muriat., Puis., lihus. et Sulph. trouvent des

médications fréquentes.

— Avril 1901.

Hepar sulph. dans l'asthme des folnt et l'hyperesthésie qui l'ac

compagne, par F. F. Laird M. D., Los Angeles, Calif.— L'auteur met en

parallèle les symptômes de l'asthme de foin et les symptômes d'Hepar ; il

considère ce remède comme très efficace, par son administration quinze jours

avant l'attaque présumée et cela pendant trois années consécutives, il est

parvenu à diverses reprises à prévenir toute rechute.

D Sam. Van den Berghe.

Miscellanées

Le Oeneeskundige Courant van hel Koningrijk der Nederlanden,dans

ses numéros des i4et2i avril 1901 publie un travail sur les doses infinité

simales de l'homœopathie du Dr Van der Stkmpel, membre correspondant

du Cercle Médical Homoeopathique des Flandres. Le rédacteur du journal

fait précéder ce travail du préambule suivant : « A udile et alleram parlent.

La rédaction guidée par un sentiment d'équité et de libéralité a cru devoir

donner satisfaction à la demande d'insertion de l'article suivant. En général,

la polémique concernant ce sujet est laite d'une manière peu digne. Les arti

cles d'allopathes contie homœopathes affectent communément un cachet de

haine et de personnalité ; c'est ce que la rédaction désire éviter. Elle verrait



D'HOMŒOPATHIE I78

avec plaisir un échange d'idées qui, de part et d'autre, présente un caractère

paisible. »

Les doses infinitésimales de l'homœopathie

par le Dr M. L. Van der Stempel.

(Traduction du Néerlandais par le Dr Eue De Krghel)

« Il en est de l'homœopathie comme de beaucoup d'autres

questions ; tout le monde en parle el personne, surtout

parmi les adversaires, lie sait au juste ce qu'il en est. »

« Il n'y a pas de question scientifique qui ait été plus em

brouillée et plus dénaturée que celle-là. » (Imbert-

Gourbeyre).

Ces paroles de l 'ex-professeur de Clermond-Ferrand me revenaient

lorsque je pris la résolution d'élaborer le sujet ci-dessus dans ce jour

nal. Ces paroles nous frappent d'autant plus lorsque nous comparons-

les écrits des homœopathes du siècle dernier avec ce que l'examen

de ces derniers temps nous a appris. La posologie des homœopathes,

à mon avis, a le plus contribué à méconnaître l'homœopathie et peut-

être pas tout à fait sans raison. Les persécutions, la calomnie aux

quelles étaient et sont encore exposés les disciples d'HAHNEMANN ne

devaient pas tant être attribués au Similia similibus, du moins pas

maintenant, qu'aux doses infinitésimales. Dans ce qui suit nous tâche

rons de contrôler et de confirmer, si possible, ce dogme si ridicule

d'après des recherches de savants étrangers à l'homœopathie. Il y a

environ deux ans, le collaborateur médical du Handelsblad me pria de

développer la question des doses infinitésimales ; d'autres me deman

dèrent aussi une explication sur l'action de Natr. mur. Je compte

traiter ces questions et d'autres encore posées toutes avec plus ou

moins de sincérité. Je tâcherai de résoudre les questions suivantes :

i" Çju'entend-on par doses infinitésimales et quelle fut leur ori

gine ?

2° La matière peut-elle être décélée et jusqu'à quel point dans les

dilutions et dans les triturations ?

3° Les dilutions ont-elles, en général, une action ?

4" Comment se représente-t on cette action ?

Rep. i°Déjà Paracelse croyait que certains médicaments contien

nent des matières capables d'annihiler la semence des maladies mais

aussi d'exciter le pouvoir curatif de la nature. Vxn Swieten, Brown

et d'autres reconnaissaient plus tard que le même médicament agit

autrement à petite dose qu'à forte dose. Cette expérience importante

se perdit et l'on s'en tint aux seules fortes doses jusqu'à ce qu' Hahne-

mann montra de nouveau la valeur des petites doses. Il est acquis



179 Journal belge

lorsqu'on parle d'homœopathie que tout le monde songe aux toutes

petites doses ou à quelques de globules dissous dans une grande

rivière. Hahnemann, dans ses applications médicamenteuses faites

avec cette extrême précision propre à son système, trouva que les

doses habituelles avaient une action trop énergique et produisaient

une aggravation médicamenteuse précédant la guérison. Il diminua

progressivement les doses jusqu'à ce qu'il constata la marche vers la

guérison sans aggravation préalable. Dans certains cas il constata que

l'atténuation augmente et même développe la puissance curative. Il

atténua les teintures dans la proportion de i : 100 esprit de vin rectifié

et tritura des substances insolubles avec le sucre de lait dans la même

proportion. Chaque chiffre d'atténuation plus élevé exprime le nombre

d'atténuations centésimales. Plus tard fut introduit par des homoso-

pathes l'échelle d'atténuations décimîles, i : 100 ; donc i' centés. —

i : 100 = 2* décim., 2* centés. = 1 : 10,000= 4e décimale, etc. Je

disais plus haut qu'on identifie l'homceopathie avec les doses infini

tésimales, mais ces doses infinitésimales ne sont pas une condition

sine qua non de l'homceopathie, bienque ces doses infiniment petites

soient une conséquence du Similia similibus.

A mon avis Hahnemann alla trop loin lorsque, à un âge avancé, il

signala la 3oe centésimale comme la dose normale, mais quel homme

supérieur, et il le fut, ne commit d'erreur. « Un professeur est aussi

un homme » ai-je un jour entendu dire dans certaine circonstance

par un savant. Ici encore Hahnemann eut et a encore ses prosélytes

et même des prosélytes qui, plus royalistes que le roi, ont poussé et

poussent encore plus loin. Je pourrais les appeler avec Jousset :

« les intransigeants de l'infinitésimalité ». Toutefois le travail

d'HAHNEMANN contient un fonds de vérité. L'explication théorique

donnée par Hahnemann constitue au point de vue des idées modernes

un non-sens. Nous- devons cependant tenir compte de ce que dans

ses explications Hahnemann réflétait l'enfant de son siècle et l'on ne

doit pas s'étonner de le voir attribuer les symptômes extraordinaires

observés par lui à une force dynamique, vitale ou spirituelle.

A cette époque l'école biologique se trouvait sous l'influence de

l'école de Montpellier à la tête de laquelle se trouvait Bordeu et Bar-

thez en France, Reil en Allemagne et Erasme Darwin en Angle

terre. Ces sommités en biologie exerçaient une grande influence sur

leurs contemporains. Toutes les manifestations vitales étaient attri

buées exclusivement à un vitalisme vague, indéfini. Hahnemann

partageait cetie opinion. 11 considérait la maladie comme un trouble

de la force vitale ou dynamique.Comme juste conception de l'emploi

du mot infinitésimal on peut déjà considérer comme tel des doses
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au-dessus de la ie centésimale. Donc si je donne à un malade trois

fois par jour trois gouttes d'Acou. d. 3 (c. à d. la 3" dilution déci

male), je donne déjà une dose infinitésimale.

Rép. 2. La seconde question demande une réponse plus explicite.

C'est une satisfaction léelle pour les fervents de l'homoeopathie de

voir toutes les conceptions des homœopathes démontrées expérimen

talement, successivement parpièces et morceaux. Nothnagel,Arndt,

F. Hueppe, H. Schulz et d'autres prennent ici une place d'honneur

parmi ceux qui ont fait qu'un siècle de calomnie, de inépris et de

persécution s'est écroulé avec éclat.Bien dommage que leurs travaux

n'arrivent pas à la grande masse inerte (j'entends par là en premier

lieu les médecins). Le préjugé est encore trop enraciné. L'action des

petites et des très petites doses est un fait acquis pour nous, homœo

pathes. L'action souvent frappante de doses minimes de médicaments

a été observée par nous sur le réactif le plus sensible, l'organisme hu

main. La consécration scientifique est plus nécessaire pour la partie

adverse pour qui c'est une erreur, un non-sens de croire que par

exemple une céphalalgie des plus rebelles peut être guérie par quel

ques globules ou quelques gouttes d'une dose médicamenteuse infini

tésimale.

Là où le patient une fois rétabli jure avec enthousiasme par ces

globules, là le sceptique crie : hasard, suggestion (un bon masque

pour l'ignorance) ; pas d'action possible, il n'y a pas de matière, etc.)

Que nous apprend la science expérimentale ? Pour le médecin sur

chargé d'occupations il n'est guère possible de faire des recherches

sur ce terrain : c'est un pur travail de laboratoire. Très importantes

sont les recherches de von Naegeli: Uber olygodymanischt Erscheinungcn

in lebenden Zellen,à& Karl von Naegeli,avec préface de J.Schwende-

ner 1893. Il est regrettable que cet explorateur ait passé de vie à

trépas au milieu de ses travaux. Les recherches de von Naegeli

datent de 1880 ; il eut la conception d'une nouvelle force naturelle :

Xhagilé. L'élaboration théorique des faits rassemblés par lui est

restée, hélas ! sans exécution, von Naegeli observa qu'une eau

prétendument pure,eau de source distillée,peut dans certaines circon

stances causer la mort du plasma de la cellule saine, tandis qu'une

eau soi-disant impure (eau de marais,de rivière et de mer) n'a jamais

cette piopriété. Les recherches furent faites avec des algues d'eau

douce et notamment avec l'espèce très sensible de Spirogyra. Tout

d'abord il rechercha comment les cellules vivantes se comportaient

vis-à-vis des solutions alcalines (1 Ag. No 3,i N H 3 et 3.6 K2 dans

100,000 eau). Cette solution avait une action morbifique immédiate

analogue à celle déterminée par la chaleur et les différents poisons.
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Dans la constatation des limites de dilution ayant encore une

action morbifique se produisit cette singularité que les symptômes

oligodynamiques se montrent tout autant pour la sextillionième dilu

tion que pour la billionième et cela après 3 à 6 minutes, quelquefois

aussi seulement après une à deux heures. Comme toutefois dans

d'autres cas, chaque action oligodynamique s'arrêtait à latrillionnième

dilution, le phénomène paraissait très énigmatique. De nouveaux

essais furent institués, cette fois avec de l'eau pure stérilisée dont une

grande quantité reçut seulement quelques filaments d'algues. Les

filaments d'al„'ues périrent en peu de temps, parfois au bout de 4 mi

nutes. 11 en fut de même pour l'eau de source. Il était donc clair

que les actions oligodynamiques étaient liées à l'eau ou bien au vase

où l'eau était conservée. Une série d'essais faits dans différentes di

rections donnèrent comme résultat que différents corps réputés inso

lubles, notamment des métaux comme le cuivre, l'argent, le plomb,

l'étain, le fer, le mercure, etc., rendaient olygodynamique l'eau mise

en contact avec eux. Sur des coupes d'argent ou dorées les espèces de

spirogyia meurent plus promptement que dans des verres. Une eau

non empoisonnée agit promptement comme poison oligodynamique

par la présence de monnaies' de cuivre ou d'or jeté dans le vase. Une

eau oligodynamique put être rendue neutre par d'autres substances,

telles que le soufre, la poussière de charbon, le manganèse, le char

bon minéral, la touibe, l'amidon, la cellulose, la soie, la laine. L'effet

fut le même pour de grandes quantités de filaments d'algues. La

gomme, l'albumine, la colle rendirent moins nuisible ou neutralisèrent

une eau oligodynamique. Des combinaisons à molécules solubles

d'une nature analogue comme, par exemple, le sucre, ne possédaient

pas du tout cette propriété destructive. Une succession de nombreux

essais donna e ncore le phénomène remarquable suivant : Si dans un

verre contenant de l'eau on met quelques pièces de monnaie d'or ou

de cuivre pendant quelques jours, qu'on nettoie bien le verre, l'eau

neutre y devient oligodynamique. Si l'on emploie ce verre 3 ou 4 fois

de suite pour une culture d'algues, les algues y meurent lentement ;

finalement on peut reconnaître l'endroit piccis où se sont trouvées les

pièces de monnaie par le dépérissement des filaments d'algues

tombés au fond ; la mortification peut encore se constater au micros

cope par la coloration blanchâtre ; par contre, les filaments d'algues

plus éloignés présentent une végétation saine. De nombreux essais

établirent que les actions oligodynamiques ne doivent pas être attri

buées à d'autres cames telles que l'électricité dans ses formes diverses

ou dans des changements de température. Finalement la vraie cause

de l'oligodynamie fut trouvée. Des ven es rendus oligodynamiques
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par des pièces de monnaie n'étaient pas complètement nettoyés après

avoir été rincés et essuyés.

L'ébullition et le lavage à l'acide chlorhydrique y suffirent promp-

tement. Une coupe de platine réagissant olygodynamiquement parce

que de l'eau oligodynamique y avait séjourné devenait indifférente

par le lavage à l'acide chlorhydrique. Avec des monnaies d'or ren

fermant 10 p. c. de cuivre, on prépara du chlorure d'or, chimique

ment pur, qui lui, aussi, resta indifférent. De l'eau distillée qui, acci

dentellement se montrait neutre, fut infectée par une monnaie de cui

vre. On constata par une analyse précise qu'il s'étaitformé une solu

tion de cuivre, d'une partie de cuivre sur 77,000,000 d'eau. D'autres

essais donnèrent pour résultat qu'une partie de cuivre sur 1 milliard

d'eau pouvait susciter des actions oligodynamiques manifestes et

agissait, devenait mortel pour les .'pirogyra. Une eau fortement oli

godynamique fut évaporée, et dans le résidu fut décélée la présence

de plomb, de zinc, de cuivre et de fer. Il était donc incontestable

que des quantités infiniment petites d'une dissolution d'un métal,

pouvait susciter des propriétés oligodynamiques. Le fait que des rin

çages et des nettoyages répétés au moyen d'une brosse n'enlèvent

pas aux parois des vases leurs propriétés vénéneuses, montre la force

d'adhérence de ces particules aux parois infectées. L'eau des conduites

est infectée par les tuyaux, notamment par le robinet.

Si le tuyau est resté fermé quelque temps, le premier litre par son

contact prolongé avec le cuivre devient vénéneux. Apiès un écoule

ment prolongé on obtient une eau neutre. De l'eau distillée est véné

neuse suivant l'appareil qui a servi à la distillation. Le serpentin

de cuivre est le plus vénéneux. Une eau complètement neutie ne

saurait être obtenue que par un serpentin en verre.

Il est à remarquer que différentes substances d'une certaine con

centration suscitent des empoisonnements chimiques ; des atténua

tions plus grandes produisent les mêmes effets, mais plus tardivement;

des atténuations poussées plus loin encore deviennent indifférentes.

Tous les essais de von Naegeli se rapportent aux espèces Spirogvra.

L'expérience n'est donc qu'unilatérale. Il est possible que d'autres

cellules réagissent autrement, comme aussi sur d'autres substances.

Il sciait, d'autre part très important que des expériences systémati

ques soient instituées avec des puissances élevées de prépirations

homœopathiques sur des cellules et des groupes de cellules. Le prof.

Cramer a contiolé ces expéiiences.De l'eau distillée, aussi bien celle

obtenue par des serpentins de cuivre étamé que par des vases en

verre avait toujours une légère réaction acide. Une eau distillée

ordinaire se montre le plus souvent oligodymamique. Cette propriété
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s'évanouissait lorsque l'eau est restée longtemps dans des vases en

veire. De l'eau fortement oligodynamique devint neutre par la dis

tillation successive d'un verre dans un autre quand les premiers

100 c. c. qui ont été en contact avec, le robinet sont écoulés. L'ad

dition de sel ferrique désinfectait en très peu de temps une eau for

tement oligodynamisée de môme que le Leptothrixochracea,

substance contenant du fer. Une ébullition intense et des filtiations

successives produisirent aussi une désinfection. Grâce à toute espèce

démesures do précaution le prof. Cramer put constater une action

oligodynamiquepar le chlorure mercurique jusqu'à i sur 100,000,000.

Voilà pour ces expériences.

Très importante est pour nous la remarque d'OsTWALD. (Les fon

dements scientifiques de la chimie analytique, 2° édition). « Nous

devons adopter pour principe que tout corps eàt soluble, la solubi

lité peut différer ; mais jamais elle ne peut Être absolument nulle ».

Ce qui précède corrobore déjà les assertions des homoeopathes qui

considèrent comme solubles les triturations au-dessus de la 6e de Sil.

et d'autres substances ; ce qui est dénié par leurs adversaires.

La chimie peut déjà décéler la matière dans de fortes atténuations,

mais elle est bien loin d'être toute-puissante. Plus importants encore

pour notre tâche sont les essais de cristallisation d'Ostwald. (Zeitschrift

fur physikal. Chemie.) Dans une solution sursaturée très refroidie où

la cristallisation ne se produit pas spontanément, cette dernière se

produit pour sùr par l'addition d'une trace de la substance en solu

tion.

11 s'est seivi comme objet d'cxpéiimcntation du Salol qui dissout et

puis refroidi reste particulièrement longtemps liquide et qui ne se

modifie pas par dos secousses ou au contact d'objets poin tus.

La cristallisation commence de suite lorsque seulement une trace

de Salol massif est mise dans cette solution concentrée refroidie. Il

importait de connaître combien il fallait pour produire l'effet susdit.

Si on se borne à passer un poil sur du Salol massif et qu'on plonge

ensuite ce poil dans la solution, la ci isallisation suit immédiatement

Le même résultai fut obtenu avec un fin fils de vene, passé sur du

Salol massif. Le nettoyage dans une pou Ire de quartz bien fine donna

pour résultat : 1. Que ie poil conserva son activité; j. que la poudre

produisit aussi la cristallisation. Osiwald tritura maintenant le Salol

massif à la manière des homoeopathes avec une substance inerte, de

préférence la poudre de quartz. Lorsque la trituration était faite en

dehors du contact de l'air, la 6e trituration (1/1,000,000) produisait

encore la cristallisation, bien qu'à la longue les essais ne réussissaient

plus. Comme le Salol est volatil dans l'air il aurait dû avant tout son
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ger que les triturations ne renferment plus de salol. Ostwald a démon

tré que ce n'était pas là le cas par des analyses qualitatives subtiles.

Il put en conclure que dans pareil essai négatif la matière ne pou

vait plus se trouver sous forme d'agrégat massif. La surface du quartz

ou du sucre de lait doit exercer un effet de concentration sur les

vapeurs de Salol et donner pour résultat qu'ils s'en saturent. Le Thy

mol et le Thiosulfate de soude se conduisirent comme le Salol, avec

cette différence toutefois que le sel opérait encore à la 9* tiituration

décimale (1/1,000,000,000). Le chlorate de soude à la 10e trituration

solidifia encore une goutte refroidie. Naturellement ces essais ne sont

pas encore décisifs et le degré d'action des autres substances à l'éta t

d'atténuation est encore à constater.

Il convenait pour notre démonstration d'appuyer quelque peu lon

guement sur ce sujet pour la grande valeur de ces expériences et pour

l'autorité des expérimentateurs. Au surplus, tout le monde sait que

l'analyse spectrale peut déceler la présence de la matière au-delà de la

7e atténuation décimale (1/10,000,000). Indépendamment de ces expé«

riences nous devons encore mentionner ici une opinion de Liebreich

exprimée au Congrès de Balnéologie, à Berlin, en i8g5. « Celui qui

n'apprécie pas suffisamment les expériences pratiques pourrait aisé

ment considérer comme une pédanterie qu'on attache tant d'impor

tance à ces thèses, il est vrai, bien petites quantités de substances non

constatées dans la totalité de la composition des eaux minérales; et

on pourrait être tenté pour ce motif de les considérer comme sans im

portance. Mais sans aucun doute de très petites quantités de matière

peuvent exercer une action par elles-mêmes. Vous voyez par là

quelles conséquences peut avoir pour le traitement médical la simple

présence de matières prétendument indifférentes. » N ous avons ici

l'opinion de quelqu'un qui ne saurait être considéré comme un parti

san de l'homceopathie. Ce qu'il dit, les homceopathes l'ont avancé

depuis un siècle. Je crois maintenant avoir suffisamment traité cette

secorde question et l'avoir résolue dans un sens favorable aux homceo

pathes. C'est à dessein que j'ai puisé mes preuves chez des adversaires

de l'homceopathie. Ils ont démontré la présence de la matière dans des

solutions ou des triturations homoeopathiques au de là de la 6e déci

male et on peut prévoir qu'on démontrera la présence de la matière

dans des atténuations bien plus élevées au fur et à mesure que les

méthodes d'expérimentations seront plus subtiles et plus perfec

tionnées,

Les recherches des homceopathes sur ce terrain ont été poussées

tout au moins aussi loin, mais eux ne sont pas écoutés. Ce n'étaient

que des illusions.
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Tâchons maintenant de répondre à la 3e et à la 4e question. Leur

démonstration présente des difficultés particulières parce que nous

avons à faire ici non à des cellules ou groupes de ct-llules isolés avec

qui la substance a été mise directement en contact mais avec une

réaction chimico-biologique pure sur un organisme très complexe, â

savoir l'organisme animal. Ici aussi apparait une éclaircie à l'horison.

Mais avant tout je désire encore appeler l'attention sur ce qui

suit. J'ai trouvé dans h Nederlandsch Tijdschri/t voor Geneeshunde

1894 p. 633 et suivantes un article du Prof. Stokvis intutilé : La Chimie

dans ses rapports avec la Pharmacothérapie et la matière médicale.

A la page 637 je l's : " Comment comprendre, par exemple, sans

faire intervenir l'élément vital que l'introduction de quantités infinité

simales de certaines substances, qui ne font que traverser l'organisme

sans y éprouver le moindre changement, soit à même de provoquer

un tel désordre des actions chimiques qu'elle occasionne la mort?

Comment comprendre que les différentes parties de l'organisme, les

organes et les groupes d'organes, semblent pouvoir distinguer ces

substances les unes des autree sans admettre des affinités électives

spéciales, propres à la vie des cellules ? Comment comprendre que

rien qu'un changement dans la quantité et dans la durée de l'appli

cation de quelque substance toxique suffit à faire d'un médicament

stimulant un médicament paralysant? Comment comprendre sans

admettre l'intervention de quelque propriété inconnue des cellules

vivantes, que des substances insolubles, l'arsenic, le cinabre, le plomb

se soustraient à cet axiome bien connu : « corpora non agunt nisi so-

luta » et manifestent des actions thérapeutiques? Comment compren

dre enfin la puissance thérapeutique hors ligne des solutions diluées des

iodures, des bromures, solutions apparemment dépourvues de toute

activité chimique, sans attribuer à la cellule vivante le pouvoir de

mettre l'iode, le brome en liberté? »

(La fin au prochain numéro).

D Eug. De Keghel.

Le « Grâce Hospital », à Détroit (Etats Unis d'Amérique), est un hôpital

homœopathique modèle, dont notre Ecole peut être fière.

Une Société de bienfaisance disposait d'une somme de 5,000 dollars (25,000

francs) qui devait être allouée à celui des hôpitaux de l'Etat du Michigan qui

était le mieux tenu et le mieux au courant des progrès de la science. Après

une enquête minutieuse, lu palme fut décernée au Grâce Hospital qui est,

en vérité, un ornement de la ville de Détroit.

Cette distinction est éminemment flatteuse pour les homœopathes qui diri

gent cet hôpital, mais elle retombe aussi sur toute l'Ecole homoeopathique
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des Etats-Unis. On sait que nos confrères de l'Amérique du Nord ont tou

jours mis une sorte de coquetterie à posséder les hôpitaux les mieux aména

gés et les Collèges les mieux administrés. C'est ce qui explique en partie les

progrès incessants de notre méthode dans le Nouveau Monde.

*
* *

Le « Dunham Collège », une Ecole de médecine homœopathique de Chi

cago, a été bénéficiaire d'une autre distinction qui dépasse en importance

tous les dons qui aient jamais été faits à une Ecole de médecine. Un philan-

trope, M. J. E. Du Bois qui doit la santé aux soins du Dr J -T. Kent, le

doyen du Dunham Collège, pour donner de sa gratitude une preuve palpable,

lui a fait don d'un million de dollars (cinq millions de francs) en espèces son

nantes et sans condition.

Il est déjà question d'utiliser une partie de cette somme à bâtir deux hôpi

taux, un pour adultes, un autre pour enfants, où les méthodes de traitement

employées seront purement et strictement homœopathiques.

Toutes nos félicitations au corps professoral du Dunham Collège.

*

Un nouveau journal vient d'être fondé par notre collaborateur le Dr Lar-

dinois, sous le titre :

« Le Médecin Homoeopathe ».

Revue mensuelle de Médecine, Hygiène et Biologie.

« Ce journal, déclare le rédacteur en chef, a pour but de répandre dans

» le publicdesnotions d'homceopathie.de montrer par descas cliniques nom-

» breux les applications que l'on peut en faire dans le traitement des mala

is dies quelle qu'en soit la nature ; d'étudier en outre, avec le concours de ses

» lecteurs, les faits si intéressants de la biologie humaine principalement

» ceux qui se rapportent aux fonctions nerveuses et psychiques, étude que

» l'on ne peut dissocier de celle de la nature et de la philosophie. »

Nihil — homœopathicum — a me alienum puto ! Tout ce qui concourt

à la diffusion des vérités homœopathiques mérite l'attention, la bienveillance

et l'appui de tout vrai homoeopathe. Nous sommes heureux de pouvoir

signaler l'apparition de cette nouvelle feuille et de lui souhaiter une vie

longue et prospère.

Le prix d'abonnement est de deux francs pour la Belgique, trois francs

pour l'étranger. Un numéro spécimen coûte 25 centimes. Les souscriptions,

brochures, livres et correspondances concernant le journal devront être

adressés au Dr Lardinois, 1 12, boulevard du Nord, à Bruxelles.

L'homœopathle à Vichy. — Nous apprenons avec un vif plaisir que

Vichy, l'importante station balnéaire, ne sera plus dépourvu de médecin

homoeopathe. Le Dr B. S. Ahnulphy, qui est établi à Nice en hiver, nous
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annonce qu'à partir de cette année il passera ses étés à Vichy, dans l'espoir

d'y représenter l'homœopathie pendant la saison des eaux.

Travaux annoncés et reçus :

Observations cliniques (suite), par le Dr Jean De Wée. — Travaux pos-

thumes.du DrGaudy:Phellandrium aquaticum.— Pyélites ou Pyélonéphrites,

par le Dr Théodore Kafka, de Carlsbad. — Causeries de Clinique homœo-

patique, par le Dr Kruger, de Nimes. — Pathogénésie de la Yohimbin,

par le Dr Lambreghts. — Précis historique de l'Ecole médicale Homœo-

pathique Belge (suite), par le Dr Bonlf . Schmlta.
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MATIERE MEDICALE

Expérimentation de la Yohimbin

par le Dr Lambreghts

Médecin du dispensaire homaopathique du Bureau de Bienfaisance d'Anvers

La Yohimbin est un alcaloïde extrait du Yumbebos, plante de la

famille des Rubiacées, croissant dans le Sud-Kameroun, possession

allemande de l'Afrique Centrale.

Les expériences instituées sur les animaux ont démontré que ce

remède possède une action spéciale sur l'appareil sexuel. Chez les

chiens il produit, en effet, le gonflement des testicules, de 1 epididyme,

et de fortes érections.

J'ai eu l'occasion tout récemment d'observer les effets de la Yohim

bin chez une personne neurasthénique.

Le sujet était un jeune homme de 28 ans, maigre, anémique, ner

veux, atteint d'impuissance partielle.

Le 1 1 mai den.ier, dans la matinée, il prit une tablette renfermant

5 milligr. de Yohimbin ; il en prit une seconde le soir, et une troisième

le lendemain matin.

Environ 3 heures après l'ingestion du médicament, il commença à

éprouver au visage des sensations fugaces de chaleur, de véritables

vapeurs qui rendaient le teint plus coloré ; les mêmes phénomènes

se produisirent ensuite dans le dos, à la région cardiaque et dans la

partie inférieure de l'abdomen, de sorte que, malgré la température
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assez basse qui régnait ce jour-là, le sujet était incommodé par la

chaleur interne et avait une tendance à transpirer. Il n'existait pas de

céphalalgie. Les battements du cœur devinrent plus intenses et plus

fréquents, et les pulsations du pouls qui étaient de 80 normalement,

s'élevèrent jusque 108 à la minute.

En même temps le malade était en proie à une agitation intense ;

ses mains tremblaient à tel point qu'il pouvait à peine écrire, et son

écriture était illisible. Il ne ferma pas l'œil de toute la nuit; le matin

il eut des érections fortes et de longue durée sans augmentation du

désir vénérien. L'urine était claire, abondante, mousseuse et ne con

tenait aucune trace d'albumine ; il dût se lever trois fois pendant la

nuit pour uriner. L'appétit disparut presque complètement; la langue

était recouverte d'un enduit jaunâtre ; les selles étaient fréquentes,

liquides, noires et bilieuses ; il existait dans la bouche une saveur

métallique désagréable.

Bien que le malade éprouvât une certaine amélioration de la neu

rasthénie sexuelle dont il était atteint, il dut suspendre l'usage de la

Yohimbin en raison des effets nuisibles que ce médicament exerçait

surtout sur les voies digestives.

D'après cette expérience, la Yohimbin aurait pour propriété de dila

ter les vaisseaux sanguins, spécialement ceux de l'appareil génital.

Reste à savoir si ce médicament ne pourrait être utilisé avec avan

tage dans certains états nerveux et congestifs, conformément à la loi

des semblables. Dr Lambreghts.

Fragments pathogénétiques

Tabaccum

Le Dr Georges Petit a lu au Congrès des Sociétés savantes un

travail très sérieux et sincère sur « les altérations des organes de la

génération sous l'influence du tabac. » Il a étudié sur l'homme et sur

les animaux les effets de l'intoxication par le tabac, qui se traduit

manifestement par une atrophie du testicule ou de l'ovaire.

Nous pouvons en déduite qu'il y aurait lieu pour les homœopathes

d'essayer tabaccum contre l'atrophie testiculaire.

Nous reproduirons ici toute l'observation du Dr Georges Petit:

Dans une série d'expériences faites par Depierris, nous voyons la

nicotine causer la mort foudioyante, dès qu'on l'introduit à dose toxi

que dans l'organisme, par quelle que voie que ce soit. Ce phénomène
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ne saurait s'expliquer que par l'action de ce poison sur le système

nerveux.

Le Dr Mellier affirmait, dans un rapport officiel à l'Académie, que

la manufacture de tabac était une industrie délétère, et s'appuyant

sur des expériences sur des animaux, il signalait l'influence de ce poi

son sur le sens génésique.

Le Dr Wright reprit ces expériences sur des chiens et reconnut que

le nicotinisme chronique s'accompagnait toujours de l'atrophie du tes

ticule.

Chez l'homme, il est incontestable et incontesté que le tabagisme

diminue ou abolit le désir de reproduction, en un mot, il flétrit, sui

vant l'heureuse expression de Wright, le sens sexuel.

Depierris expérimente sur des poules et des lapins, et conclut à

l'action anaphrodisiaque de la nicotine, action analogue en cela, à

celle du camphre, du nénuphar, du sulfure de carbone, du bromure

de potassium : il en fait un antiérotique.

Nous avons voulu reprendre pour les contrôler et les compléter les

diverses expériences de ces auteurs.et ne nous basant que sur celles qui

nous semblaient concluantes,nous avons essayé de fixer la description

anatomo-pathologique de cette lésion.

Ayant soumis différents animaux, chiens, coqs, cobayes, lapins

(mâles et femelles) à l'action du tabac, soit en les enfumant à l'aide

d'un petit dispositif particulier très rudimentaire, soit en mêlant à

leurs aliments des morceaux de tabac, ou simplement des feuilles

fraîches légèrement séchêes au soleil, et que les lapins dévorent avec

avidité, soit en leur donnant, comme nous l'avons fait pour un chien,

tous les jours un lavement nicotinisé, nous sommes arrivés à pouvoir

examiner dix fois les organes génitaux, dont huit mâles et deux

femelles. D'ailleurs nous devons ajouter que nous n'avons jamais

négligé cette partie de la nécropsie après toutes les expériences que

nous avons faites.

Enfin nous avons examiné un grand nombre de testicules humains

provenant de l'autopsie d'individus qui avaient, durant leur vie, fait

un abus considérable de tabac, et quiétaientànosyeuxdesnicotinisés;

nous avons toujours obtenu, dans ces conditions, des résultats analo

gues à ceux que nous avons provoqués expérimentalement; mais nous

ne pouvons faire entrer ici ces faits en ligne de compte, car ces indi

vidus étaient morts de maladies intercurrentes, qui masquaient ces

lésions ou pouvaient, au contraire, être considérés comme la cause de

ces lésions.

Quant à présent,nous nous bornons à faire l'anatomie pathologique
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des testicules et des ovaires d'animaux sciemment empoisonnés par

nous à l'aide de la nicotine.

Ceux des animaux qui ont succombé, en cours d'expériences,à une

affection autre, telle que la pneumonie ou la scepticémie, ne figurent

pas dans ce travail.

Nous ne comprenons ici que les animaux qui sont morts de leur

intoxication et ceux que nous avons sacrifiés au cours de l'intoxica

tion chronique en vue de leur autopsie.

Voici comment nous pensons pouvoir formuler le résultat de nos

recherches :

/. — Testicule

A. — Dans l'intoxication aiguë : la tunique vaginale est intacte. —

La queue et la tête de l'épididyme sont augmentées de volume.

Le mézo-épididyme est intact.

Le teslicule est congestionné : à la coupe son parenchyme se pré

sente avec une couleur foncée, rouge-sombre.

Les canaux séminiféres sont le siège d'une prolifération cellulaire

avec desquamation épithéliale.

Dans l'urine des jeunes fumeurs on trouve la trace de ce travail

pathologique inflammatoire,caractérisées parla présence de nombreux

éléments cellulaires.

B. — Dans l'intoxication chtonique : le testicule est diminué de

volume et décoloré, il apparaît blanc à la coupe, type de l'anémie

testiculaire de Gosselin.

La tunique albuginée est chagrinée, adhérente, avec quelquefois

de petites granulations fibreuses.

Dans le corps d'Hygmore induré, on trouve trace d'un néo-tissu

fibreux trabéculaire.

Les canaux séminiféres sont rétractés, tantôt mous, tantôt indurés ;

cette dernière forme nous semble être la plus fréquente : en certains

points ils apparaissent comme de simples cordons fibreux.

L'épilhélium contient de grosses cellules polymorphes.

Il y a partout prolifération de tissu fibreux trabéculaire, d'où il

résulte une véritable sclérose atrophiante, se rapprochant beaucoup

du type cirrhotique, avec oblitération des canaux sanguins empri

sonnés dans le tissu fibreux de nouvelle formation.

Les vésicules séminales sont comme flétris et on n'y rencontre

plus de spermatozoïdes.

II. — Ovaire

L'ovaire est diminué de volume, rétracté et atrophié. Dans l'into-
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xication poussée très loin, il nous est apparu (jeune lapine) sous

forme d'un simple noyau de petite dimension et dur.

A la coupe il apparaît coloré en jaune.

Son enveloppe est comme dans le testicule plissée et adhérente :

on rencontre partout la même dégénérescence fibreuse que dans le

testicule.

Les cellules épithéliales sont atteintes de dégénérescence granulo-

graisseuse.

THERAPEUTIQUE ET CLINIQUE

Travaux posthumes

du Dr Gaudy

Phellandrium aquaticum. Son action élective

sur le poumon droit

Nos lecteurs se souviendront sans doute des articles concernant le phellandrium

a .uaticum que publia notre regretté collaborateur, le Dr J. Gaudy, dans le Journal

Belge dHomo<epathie en 1897 (Vol. IV, pages 218-222 et 296 à 298). Il promit alors

de revenir sur ce sujet. La mort impitoyable l'ayant enlevé au milieu de ses travaux,

il n'a pas pu donner suite à sa promesse.

Madame Vve Gaudy nous ayant confié les notes médicales que notre regrefté

confrère avait prises dans les dernières années de sa vie, nous y avons retrouvé des

fragments d'observations sur le phellandrium, dont il avait fait une étude spéciale.

Malheureusement la plupart des observations sont incomplètes.

Une note, cependant, est entière : elle porte la date du 24 août 1897 et a par consé-

qnent été écrite pendant que paraissait l'article déjà mentionné et auquel elle constitue

une suite naturelle. Elle était probablement destinée à être retouchée et à faire partie

d'un article beaucoup plus long. Mais nous nous faisons un devoir de la publier telle

que nous l'avons retrouvée, avec son caractère de note cursive.

La Rédaction.

Le 5 de ce mois se présentait à ma consultation le nommé A. L.,

de Cureghem-lez Bruxelles, employé dans une maison de teinturerie.

Il a été exposé assez longtemps et fréquemment à des vapeurs de

chlore et d'acide chlorhydrique, fait que je n'appris que plus tard.

Les symptômes du côté de la poitrine rappellent ceux de la bron

chite simple à l'auscultation et à la percussion ; seulement aux deux

sommets le bruit de la respiration est rude et prolongé à l'expiration ;

à droite et à gauche aux sommets, quelques râles sibilants, mais à

droite vers la fosse susépineuse, craquements secs en petit nombre.
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Toux, plus forte le jour et par le mouvement, forte le soir mais

nulle la nuit.

L'intenogatoire sur l'ascendance ou les maladies antérieures du

sujet ne m'apprenait rien de bien inquiétant. Cependant l'apparition

de ces craquements me fit réserver mon pronostic et mon impression

sur la nature de la maladie.

Aconit, Bryonia et Phdlandrium aquaticum 12 paquets.

Quelques jours plus tard je fus appelé en toute hate pour un cra

chement de sang très abondant et qui se reproduisait à plusieurs

reprises dans les jours suivants.

Toute la cavité pulmonaire, surtout dans la moitié supérieure

semble envahie par l'hémorrhagie d'un côté comme de l'autre, mais

plus fortement à droite. L'auscultation ne donne que peu de signes

positifs. Les deux poumons sont plus perméables. Pas de matité

prononcée, ni de bronchophonie, ni autre signe de pneumonie, sauf

à la base gauche.

L.'acotiit,la Ihlapsi bu/sa pastoris et l'arnica eurent raison de l'hémorrha

gie ; l'aconit, la bryone et Kali carbonicum eurent raison des symptômes

inflammatoires, de fièvre, et de douleur du thorax dont le patient se

plaignait beaucoup.

La toux étant devenue très fréquente et plus encore le jour que la

nuit et l'oppression très vive, j'y joignis Phdlandrium aquaticum 6"'

dilution décimale, à prendre par gouttes toutes les trois heures sans

préjudice des deux premiers médicaments.

L'effet de Phdlandrium aquaticum fut des plus étonnants. A ma

visite deux jours après son emploi sous cette forme, le malade se dit

mieux, les nuits sont calmes, la toux est presque nulle, l'oppression a

considérablement diminué et n'est plus même gênante. La fièvre à

cédé à l'aconit et le pouls est à 75, peu résistant et égal. A l'ausculta

tion je fus fort étonne de trouver le côté droit absolument nettoyé

(pardon de l'expression), plus aucun signe morbide ; la moitié supé

rieure du poumon gauche beaucoup dégagé, mais la base piésente

encore de la congestion passive. Le malade se plaint principalement

de la faim et de l'obligation de garder le lit.

Le malade continue aconit, bryolte et deux doses de quelques gout

tes de Phdlandrium aquaticum. Je suis convaincu qu'avant peu de joui s

il sera sur pieds et dans quinze jours à trois semaines il rentrera à

l'usine mais avec recommandation de ne plus respirer du chlore.

L'action élective du Phdlandrium aquaticum sur le côté droit se

dessine encore une fois d'une manière décisive et — sauf le cas de

congestion ou inflammation exclusive de la base du poumon droit où

la chélidoine semble réclamer la priorité — le phdlandrium devra tou
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jours, me semble-t-il, être donné comme médicament principal, soit

seul, soit associé à un autre remède nettement indiqué par les

symptômes qui ne relèvent pas aussi distinctement de Phellandrium.

Dr Gaudy.

Causeries de Clinique homœopathique

par le Dr Kruger.

Comment trouver le temps, au milieu du tourbillon de la pratique,

pour consigner les résultats les plus intéressants de sa clinique ? Sur

tout avec l'invasion incessante des publications allopathiques et le

goût très prononcé pour les questions philosophiques, entraînant de

nombreuses lectures et des écrits d'un autre genre ! Mais il ne faut

pas que mes confrères croient que je ne suis qu'un théoricien et un

rêveur, un fanatique de certaines idées exaltées au delà du champ

raisonnable de la majorité de ceux de ma profession. Le déplorable

versement de notre école dans l'ornière éclectique, ou Schûsslérienne,

ou mattéiste,ou opothérapique et physiologiste,ou isopathique exclu

sive éloigne les vrais hahnemanniens de ce clan fermé, envahi par la

routine et l'esprit de secte, et la férule de quelques fauteurs de déca

dence. Là, on se cramponne aux dernières velléités organiciennes,

telles que la bactériologie, on édifie péniblement de minuscules labo

ratoires, à l'heure où le soleil pastorien commence à se voiler, et l'on

poursuit encore le Sérum de la Tuberculose, alors que l'élite de l'école

officielle se détourne de ces grossiers et dangereux artifices et cherche

dans les produits physiologiques des agents de guérison plus doux

et plus rationnels. Pendant ce temps, les vrais liomœopathes, conti

nuant à planer dans les espaces spiritualistes, au-dessus des nébulo

sités de l'organicisme, continuent leur marche radicale, armés des

virus dilués, et procédant toujours par la vieille ingestion de nos pères.

Ils donnent tranquillement la main, sans crainte de dégénérer,aux

jeunes évolutionnistes et transformistes, qui cherchent leur voie sous

l'égide de la doctrine de la cause interne exclusive, attribuant aux

microzymas des vertus pathogènes et pathofuges. Ils acceptent le

Physiologisme et la médecine hygiénique à titre de trait d'union et

montrent aux néophytes de l'émancipation médicale,l'insuffisance de

leurs visées dans le rejet du spécificisme pathologique et thérapeu

tique.

Je viens de faire allusion au virus dilué, et ceci m'amène en un clin

d'oeil des profondeurs abstraites de la théorie, aujourd'hui redoutées
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par les espi its blasés, aux sommets les plus sublimes de la pratique

actuelle, et, j'ose dire, de la pratique de l'avenir. Les théories hahne-

mannicnnes.sans cesse alimentées aux entrailles de l'observation, con

servent toute leur saveur, car elles ramènent aussi à tout instant aux

faits les plus brillants de la pratique. Telles sont les merveilles enfan

tées par notre Tuberculinum Heathii 200. Je viens d'en observer

quelques-unes méritant d'être signalées :

Une ostéite de la _* {•halangede l'index se présentant sous l'aspect

d'un large entonnoir ou cône rentrant d'une régularité géométrique,

comme s'il eut été creusé par un instrument et suintant une sanie hui

leuse,chez un jeune homrfie opéié d'une ostéite de la clavicule du côté

opposé. Une seule dosede Tuberculinum, en 8 jours, a fait combler cet en

tonnoir de fongosités saignantes, vaincues à leur tour par une nou

velle dose.

Un autre malade, atteint d'un commencement d'ARTHRiTE du coude

jugée tuberculeuse par un confrère fort distingué, qui l'avait adressé

à un chirurgien non moins compétent. Le malade, âgé de 12 ans, se

plaignait depuis un mois de pâleur, anorexie, vaincue par la quinine

(6 cachets), sueur chaude et froide, douleur au coude depuis 4 jours,

tenu fléchi, avec douleur à la pression de la synoviale, près de

l'olécràne, pouls à 128, front chaud, adénites parotidieiiues, strabisme

à gauche, douleur aggravée la nuit. On a conseillé le sirop de raifort

iodé. Je donne du Rhus 12 et de la Brt/onc iS, à prendre au besoin

successivement, et, s'il n'y a pas de mieux, une dose de Tubcrculinum

le matin et Saccliarum dans la journée. Le malade revient au bout de

14 jours, avec le coude dégagé, encore une petite douleur à l'aisselle

droite et au bras gauche, les selles rétablies, le front chaud et moite,

le poids à 128. Le Tubcrculinum a surtout agi; il en prend depuis 9

jours. Je donne du Saccliarum. Le malade revient au bout de 6 se

maines pour une rechute depuis 4-5 jours, avec douleurs de ventre,

piqûres aux régions mammaires, battements de cœur rapides, à 1 12,

chute de l'appétit aujourd'hui, constipation et selle sanguinolente.

Je renouvelle le Tuberculinum et l'on m'a annoncé ces jours-ci (juin)

la guérison définitive du jeune garçon, traité depuis le 11 septembre

dernier.

Je signalerai maintenant une fièvre typhoïde chez une jeune fille,

dont la mère est tuberculeuse et a bien guéri de fistules costales

par Tuberculinum. Ici, en un jour, le Tuberculinum a fait tomber la tem

pérature d'un degré, aloi s qu'elle avait résisté à l'arsenic, à l'acide

phosphorique, muriatique, etc., donnés pour une diarrhée opiniâtre.

Mais mes plus beaux fleurons sont une Phtisie laryngée ou Grippe

laryngée maligne, n'ayant éprouvé que des effets partiels du Bromium,
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après palliation de YEupatorium perfoliatum, de V Eucalyptus, du Rumtx,

du Drcscra et de bien d'autres, et complications d'ABCÈs axillaires,

accès fébriles, anorexie complète et douleurs multiples, chez une

malade quej'ai traitée depuis de longuesannées pour des angines, des

éruptions herpétiques et autres, par divers remèdes antipsoriques et

en dernier lieu par le Syphilinum qui, pris à de longs intervalles, la

maintenait en santé relative.

Ici, la lessive isopathique a dù être complexe, sinon complète. (Je

regrette de ne pas lui avoir donné son pus). J'ai mentionné plus haut

les Fisiules costales ; je pourrais citer aussi de nombreuses Fistules

anales guéries par ce médicament, guérissant du même coup, à la

faveur de ce symptôme providentiel, n'importe quoi dans l'économie.

En thèse générale, un principe lymphatique prononcé, aspirant aux

grades supérieurs de la Scrofule et de la Tuberculose, avec ten

dance a la consomption ou consomption commençante, voilà pour

moi l'indication capitale de ce médicament, qui répond encore aux

cas où l'homceopathie paraît insuffisante. Je citerai aussi brièvement

mon cas le plus sacro saint, celui de ma propre femme,malade depuis

16 ans à.'Emphysème, ayant franchi avec succès une Pneumonie et plu

sieurs Grippes graves, dont il serait trop long de parler ici, et qui

échappe en ce moment aux étreintes d'une consomption do g mois,

après plusieurs autres moins violentes, consomption due à un sur

menage subit, compliqué de brûlure osseuse du ponce droit, un bouton de

chemise noir et sec, avec menaces de syncope répétées, projection

saccadée des bras la nuit, hurlements, promenades folles ça et là de

la part d'une dormeuse opiniâtre, pas douillette pour lesquels je me

décidai enfin en faveur d'un remède de Lilienuthal, Asa fœtida i5.

L'effet fut théâtral ; la projection et les hurlements s'arrêtèrent

brusquement (et l'on nie lajugulation !!!). Dès lors, le bouton de che

mise noir et sec, qui avait résisté aux bains d'huile, etc.se transforma

en plaie supputante avec bourbillons, montée d'énormes bourgeons

charnus et je ne trouvai rien de mieux encore ici qu'un autre remède

de Lilienthal, YAcide phénique dans de l'huile (les bains d'huile simple

n'avaient été que palliatifs). Sous son influence, les bourbillons se

sont détachés et les bourgeons réduits par un traitement opiniâtre de

3 à 4 mois. L'ongle lui-même a été conservé avec une légère cour

bure, malgré la destruction de la pulpe. L'ankylose a été vaincue

suffisamment pour permettre d'écrire et de coudre sur son os (qui

était le siège profond de la brûlure) avec une phalange vouée fatale

ment à l'amputation, fei, la Silice s'est montrée impuissante, bien

qu'ayant guéri la même malade d'' Rydranmios et de Kystes synoviaux. Il

faut bien remarquer par-dessus tout quej'ai obtenu cette cure sur un
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terrain tuberculeux.où j'ai eu à lutter ensuite contre une désespérante

anorexie, complétant et mettant en relief tous les symptômes de la

phtisie pulmonaire, contre lesquels je lutte depuis plusieurs années:

hémoptysies, crachats purulents verts, accès de fièvre diurne, avec

froid des extrémités jusqu'aux genoux (symptôme de l'enfance),sueurs

nocturnes,quintes quotidiennes plus ou moins violentes, essoufflement

et suffocations subites, aphonies passagères sur un larynx doué d'or

dinaire d'un timbre de stentor (qui a été îecouvré). Le monstre, qui

s'est avancé sur tous les points par sa force dévorante, n'a été refoulé,

au bout de 7 mois et demi d'hésitation, que par le Virus tuberculeux à

la 200' pris à 8-1 5 jours d'intervalle. C'est aussi ma femme qui m'a

donné de contempler le spectacle du pouvoir hémostatique de Ylpé-

cacuanha dans une Hcmorrhagie de couche. Je trouve la malade avec

les yeux vitres, la face glacée, des nausées, un vase plein de sang,

l'accoucheuse pétrifiée sur sa chaise, La nausée fut pour moi le rayon

providentiel, je jetai 3 globules à'Ipeca 6 sur la langue, la malade fut

sauvée. Voilà l'individualisation, fermée aux éclectiques ! Il serait

trop long de relater tous les cas d'emploi heureux du Tuberculinum,

disséminés dans mes recueils d'observation. J'ai cité les plus récents.

J'en ferai peut-être un jour une collection à part. Leur intérêt prati

que est plus grand que leur intérêt théorique pour des homeeo-

pathes.

Parlons donc d'individualisations médicamenteuses et, pour com

mencer, d'une Fièvre Typhoïde, vaincue en peu de jours par Phos-

phori acidum et Baptisia,

Il s'agit d une jeune fille de i5ans, présentant le pouls à 104, des

sursauts tendineux, de la loquacité nocturne, avec anorexie, soif,

constipation, douleurs abdominales et lombaires, langue rouge,

lèvres sèches, selles ovillées; essoufflement, toux humide; aménor

rhée depuis 6 semaines, établissement menstruel depuis un an avec

avance des règles. Je prescris de l'orge comme boisson et aliments,

et le traitement médicamenteux suivant : Une dose de Sulphur i5

Hepar i5 le matin, et Hyosciamus 12 répété dans la journée chaque

2-3 heures. Puis Calcarea c. 3o le matin, toujours avec Hyosciamus

dans la journée.

(10 décembre) Le surlendemain, le pouls est à 96, les lèvres sont

fuligineuses, il y de la diarrhée, du ballonnement, une toux humide

douloureuse, de l'agitation nocturne, un redoublement fébrile de 6

à 7 heures du soir. Je prescris Arsenicum 6 et Bryone i5 alternés cha

que 2 heures.

(12) Le pouls est à 88, avec persistance des fuliginosités, diarrhée

aqueuse, épreinles; toux grasse; moins d'agitation nocturne, de délire,
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de gémissements otorrhée droite séreuse, puis sanguinolente; épis-

taxis. Solubilis 6 et Arsenicum.

(13) Statu quo. Baptisia 3.

(14) Baptisia a calmé l'agitation nocturne, l'otorrhée a cessé, l'épis-

taxis est très légère; la langue est nette; il y a peu de chaleur; mais

la diarrhée jaune persiste. Phosphori acidum 6 alterné avec Baptisia.

(15) La diarrhée diminue; les nuits sont calmes avec bon sommeil;

sensation de bien-être. Continuer.

(17) La diarrhée est arrêtée. Donner du lait et suspendre Phosphori

acidum.

120) Pouls à 72, pas de selles depuis 3 jours; prend toujours du

lait. L'épaissir avec du tapioca, de la semoule; donner du bouillon

de poulet.

Voici une autre fièvre typhoïde pour laquelle Hyvsctamus et Phos-

phortts ont été les remèdes héroïques. (3i janvier) U i jeune homme

de ij ans, malade depuis le ?.3. Début par céphalalgie. Depuis un

mois, il était indisposé. Il prit Aconit et Belladone et fut mieux le 26,

et ce jour-là mangea une côtelette. Je trouve le pouls à 1 12, nerveux,

de la carphologie, avec loquacité incohérente, les discours roulant

sur les éludes, avec envie de se lever, face pâle,langue blanche et rouge

sur les bords, gargouillements dans la fosse iliaque droite, diarrhée

foncée empirée, urine trouble; une joue rouge, tantôt à droite, tantôt

à gauche, de la photophobie, de l'agitation depuis hier soir, des tics

de la face, des yeux, du frottement des joues. Dans son enfance, il a

eu des tubérosités aux fesses, coulant et séchant vite. Je donne

Hyosciamus 12. (J'ai guéri chez un de ses frères les tubérosités viola

cées de la face par Iodium.)

(Ier février) Nuit meilleure, a été plus calme, a dormi en suant,

tellement que son immobilité a inquiété ses parents; pas de selles, urine plus

claire, pouls à 96. Le médecin local le trouve mieux que la veille au

matin. (Je le traite en voyageur de passage et correspondant ) Conti

nuer Hyosciamus. (Prenait Bryone pour un pau de toux ràlanle.)

(Soir) La journée a été calme comme la nuit; toujours les rougeurs

allant d'une joue à l'autre, mais bien moins fortes, pas plaquées ni si

biùlantes; de temps en temps, cherche, fait avec ses doigts le mou

vement comme pour tenir un fil ; pas degargouillement, a éternut et baillé

plusieurs fois comme la nuit précédente; même pouls; a beaucoup

toussé l'après-midi; pas de selle; urine comme ce matin, adtpsie; parle

un peu de tête, mais sans agitation; continue Hyosciamus chaque

2 heures. Je télégraphie de donner Phosp/iorus 12 chrque 3 heures.

(2) On m'écrit avant d'avoir reçu le télégramme du soir. Bonne

nuit, a reposé sans divaguer du tout, a uriné 2 fois, de l'urine un peu
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plus claire et qui ne s'est pas troublée, ce matin non plus. Le méde

cin local a trouvé le pouls plus régulier. Jusqu'à minuit, il y a eu de

petits sommeils; à partir de minuit jusqu'à 4 heures, il n'a pas

remué; depuis 8 heures.il est assoupi, avec des rougeurs un peu plus

fortes qu'hier. Il a toussé pendant la nuit à chaque cuillerée de

remède. Vers 7 heures, toux un peu plus forte et rougeurs aussi.

Langue un peu plus dépouillée, bout moins rouge. A 9 heures, il a

encore uriné, plus clair que cette nuit. Quelques éternuements. Je

confirme l'ordonnance de la veille. (Qu'on remarque bien que cette

observation est faite par les parents et transmise par la poste.)

(3) Hier, après-midi idem; un peu plus de soif, le soir fièvre un peu

augmentée, a sué jusque vers 9 heures, à minuit,autre redoublement

Ce matin, il est calmé. La fièvre a été plus forte, toujours sans agi

tation. Il a pris Phosphorus 12 et ce matin tousse moins. Hier, 3 fois

ténesme rectal. Le médecin local a conseillé. Nux vomica, antidote de

Phosphorus. Il urine bien, l'urine est nuageuse, mais ne se trou

ble pas. Qand il est assoupi, il sue beaucoup. Pas de gargouillements,

un peu de coliques, ne prend que de la tisane et ne demande rien.

Donner Sttlfur j 5, 2 fois par jour en dehors des redoublements, et

revenir à Hyosciamus dans l'intervalle.

(4) Après-midi bonne, peu de rougeurs, Phosphorus a calmé la toux et

l'agitation. Hier soir, on a cessé Phosphorus et repris Hyosciamus. Pas

de selle, uiine plus claire, nuit bonne. La crème de riz déplaît ; le

médecin local a conseillé le bouillon de pois-chiches. Pouls plus régu

lier, langue inoins rouge, ventre un peu douloureux à la pression.

(5) Mieux graduel, rougeurs moins fortes, nuii bonne, urine claire.

Ne tousse presque plus. Vient de prendre Sulfur ; est calme. Un peu

de douleur de tête et de ventre, pour lesquelles on a donné Hyoscia

mus. Revenir à Phosphorus.

(7) La fièvre diminue ; forte sueur des pieds; demande à, manger,

prend du bouillon de pois-chiches 3 fois pai jour. Ce matin, selle abon-

danie et diarrhéïque, matières d'aspect désagiéable. N'a presque plus

de rougeurs. Pouls plus régulier, langue se dépouille. Prend Phos

phore et tousse très peu. Se "trouve en somme bien mieux.

(i3) N'a plus de fièvre; selle quotidienne, jaune; urine claire. Hier,

s'est levé 1 heure sans fatigue; nuit bonne, appétit. Prend bouillon,

cervelle, œufs, n'est jamais rassasie; digère bien. Les rougeurs ont

disparu. Prend Phosphorus 3 fois par jour, espacer.

(28) Sort tous les jours, demande à reprendre ses études. Accordé.

Mon fils, âgé de 3 ans 1 2, a aussi guéri d'une forte Fièvrë typhoïde,

avec Délire, Enterorrhagits, Toux coqueluchoïde par Belladonua 6 et Pliospho-

rus 12. L'enfant était prostré pendant le jour et s'agitait à partir du
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coucher du soleil jusqu'à minuit; il y avait 400 et des selles sanglantes

noirâtres avec bulles gazeuses. Belladonna régularisa l'état nerveux et

fébrile et Phosphorus fit cesser les hémorrhagies et la fièvre. L'enfant,

tenu à la diette absolue pendant la forte fièvre, prit du bouillon, puis

4 œufs par jour dans la période de déclin et la période dite de conva

lescence. (La convalescence est chez nous la santé sauf les forces.)

11 y eut pourtant quelque temps après une diarrhée opiniâtre due

peut-être à un excès d'alimentation, et qui ne céda qu'au bout de

3 mois à la reprise soutenue de Phosphorus. J'ai observé d'ailleurs de

nombreuses Entérorrhagies typhiques qui ont cédé rapidement au

Nitri acidum 6. Enfin, j'ajouterai ici deux cas satellites de fièvres con

tinues, probablement Synochales chez deux jeunes garçons qui ont

cédé, l'une au Baptisia 3, après l'échec de l'arsenic, malgré son succès

antérieur chez le même sujet dans un cas en apparence identique ;

l'autre au Gelsemium 6.

Dr Kruger.

PATHOLOGIE GENERALE, DIAGNOSTIC

ET QUESTIONS DOCTRINALES

Pyélite ou Pyélonéphrite

par le Dr Théodore Kafka, de Carlsbad

(Ecrit spécialement pour le « Journal Belge d'Homéopathie »)

Etiologie et anatomie pathologique (Schwalbe). — L'inflam

mation du bassinet a pour causes : les irritations locales, mécaniques

(giavelle, parasites, hématomes), chimiques (décomposition ammonia

cale d'urine retenue).

Lésions ascendantes venant de la vessie ou descendantes venant du

paienchyme rénal (le plus souvent ouverture d'abcès rénaux dans le

bassinet), contiguis (péri-et para-néphrites); enfin les agents nocifs amenés

par la circulation sanguine soit d'origir,e infectieuse (en cas de typhus,

rougeole, fièvre scarlatine, diphtérie, variole, pyémie, etc.) soit

toxique [Copahu, Chlorate de potasse, Cantharide, etc.).

Dans bien des cas l'étiologie est obscure (pyélite primaire, idiopa-

thique).

Anatomiquement on distingue trois formes de pyélites aiguës ou
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chroniques : Les pyélites catarrhales, les pyélites purulentes, et les

pyélites diphtériques ou ulcéreuses.

Dans chaque forme il peut se présenter des hémorraghies. En cas

de pyélite purulente ou ulcéreuse on trouve généralement que le

parenchyme rénal prend part à l'inflammation (pyélonéphriles), d'une

façon primaire ou secondaire. Les pyramides rénales peuvent se

nécroser et s'abeéder par places ; dans ces cas les reins sont transfor

més en poches de pus {pyonéfhroses).

Le parenchyme rénal peut encore participer au processus morbide

de trois autres manières: une inflammation parenchymateuse secon

daire, un rein rétracté par la voie de néphrite chronique, enfin une

dégénérescence amyloïde.

La pyélite ou pyélonéphrite n'atteint généralement qu'un rein.

Tableau de la maUdle. — Les symptômes subjectifs de la pyélite ou

pyélonéphrite consistent souvent en douleurs rénales qui se manifes

tent souvent comme des coliques.

Les symptômes objet tifs sont principalement: sensibilité à la pression,

gonflement fluctuant du rein (en cas de pyonéphrose), présence de

mucus, de pus, parfois de sang dans l'urine qui est le plus souvent

alcaline. L'urine a un dépôt rouge brique, i enferme les cellules épi-

théliales caractéristiques du bassinet, des cylindres épithéliaux et

granuleux. Dans la pyélite catarrhale chronique, la quantité d'urine

est souvent augmentée, même lorsqu'il ne s'est pas produit secondai

rement un rein rétracté.

La réaction sur l'ensemble de l'organisme est celle de la néphrite

purulente. Lorsqu'il y a néphrite chronique secondaire, rein rétracté,

rein amyloïde, nous trouvons des symptômes propres à ces formes

morbides.

Le cours de l'affection diffère selon la forme de la maladie. Dans

la pyélite catarrhale aiguë la guérison a lieu souvent aprèsquelques

semaines. Dans les formes graves, purulentes, l'issue est mortelle par

suite de la pyohémie ou de la néphrite. Rares sont ici les guérisons

spontanées.

Le diagnostic de la pyélite ou pyélonéphrite est simple du mo

ment qu'il y a des symptômes qui permettent de localiser l'origine

de la pyurie dans le bassinet; ainsi, la tumeur fluctuante de la région

rénale, les douleurs localisées spontanées ou à la pression, les cylin

dres urinaires caractéristiques, la pyurie sans existence de cystite (en

supposant qu'il n'y ait pas de cystite concomittante), l'observation

cystoscopique du suintement unilatéral de pus dans la vessie par la

pression au niveau du rein.

Le pronostic dépend de l'étiologie et des complications. La pyélite
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catarrliale aiguë apparaissant à la suite de gonorrhée, de maladies

infectieuses, etc., est généralement d'un pronostic favorable. Le pro

nostic est douteux quant à la durée de l'affection dans les formes

dites spontanées.

Lorsqu'il y a pyélonéphrite double, pyonéphrose, pyémie, urosep-

sie, urétérite, le pronostic est en règle générale défavorable.

(A suivre) Dr Th. Kafka.

Précis Historique de l'Ecole médicale

Homceopathique Belge

(Suite)

par le Dr Boniface Schmitz

Médecin du Bureau de bien/aisance d'A nvers

Introduction (Suite)

Voici, du reste, résumé, en quelques lignes, par le menu, ce qu'il

faut noter, tout particulièrement, ici comme ailleurs, à l'actif de la

vieille école médicale :

1. L'abandon de l'abus et même du simple mesusage des émissions

sanguines : saignées, applications de sangsues, de ventouses scari

fiées, etc.

2. La diminution de l'abus des opiacés, du sulfate de quinine

(peut-être bien aussi des préparations mercurielles et idurées), jadis

les plus grands et indispensables chevaux de bataille de l'arsenal allo-

pathique.

Les modernes calmants, hypnotiques, antipyrétiques, antinévral

giques, tels que l'antipyrine, le salophène, la phénacétine.le trional,

le sulfonal et tutti quanti, qui ont remplacé les premiers dans la lutte

contre la fièvre, la douleur ou l'insomnie sont moins nocifs que leurs

devanciers, mais on en abuse quand même,de toutes façons, et non sans

de réels dommages pour les patients.

3. Sa matière médicale s'est positivement enrichie d'acquisitions

nouvelles de réelle valeur.

*
• m

Parmi celles-ci il faut citer en première ligne, les nombreux

emprunts, ou larcins pour parler plus exactement (vu que les propa

gateurs de ces nouveautés ont, presque toujours, et comme systéma
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tiquement passé sous silence les sources originales de leurs extrac

tions) faits à la matière médicale homœopathique elle-même.

L'Ecole médicale anglaise s'est particulièrement distinguée à ce

point de vue.

La Puhatillc, YEuphraise, le Thuya, le Rhus toxicodendron,YHamamelis,

la Millefmille, le Phytolacca, le Cimicifuga, la Staphysaigre,\'Hydrastis, la

Violette, le Viburnum opalus, la Cantharide, YApis, le Bichromate de

potasse, le Berberis, etc, sont consignés avec nos indications thérar/eu-

tipues dans les livres de leurs professeurs.

•

Nous ne parlons pas du déluge de médicaments faits de toutes

pièces, à l'aide de procédés les plus divers, succédanés les uns des

autres, que les fabriques de produits chimiques étrangères et surtout

allemandes déversent sur le marché pharmaceutique avec une abon

dance véritablement océanesque, tous patentés, brevetés et appuyés

d'attestations de médecins plus que complaisants.

Un appoint de matériaux thérapeutiques plus importants que ces

derniers et à coup sûr plus originaux, (bien qu'ils soient constitués en

grande partie par des agents déjà employés dans la médecine si

dédaignée de l'antiquité et du moyen âge (tiil novutn sitb sole) est

celui fourni par Yopothérapie c'est-à-dire l'emploi d'extraits de divers

organes de bètes, moutons, veaux, etc.

Il y a donc aujourd'hui une médicamentation thyroïdienne, orchitique,

spléniqne, capsulaire, thymique, ovarienne, hépatique, pancréatique, parotidienne,

etc., etc. Le Dr Brown-Sequard, en lançant son injection de l'extrait

animal testiculaire, semble avoir, deux jours réattaché le grelot à ce

système en apparence bizarre, mais qui a récolté et récoltera encore

un certain nombre de succès réels, pourvu qu'on établisse nettement

les indications et les contre-indications de ces substances médici

nales ; que l'on détermine soigneusement les limites maxima et

minima de leurs doses; l'usage intempestif ou trop massif de ces substances

ayant été mortel ou nuisible dans plus d'un cas.

Nous espérons que l'homœopathie peut ici faire de très bonnes

appropriations et qu'elle n'y manquera pas.

Ce faisant, elle restera fidèle à s^s errements passés. N'a-t-elle pas, en

effet, dans son catalogue de remèdes anciens et bien éprouvés, des

médicaments qui tirent leur origine du règne organique animal, tels

que la Sepia, la Cantharide, le Lachesis, l'Arnica, la Musc, le Cas-

toreum, l'écaillé d'huitres, l'huile de foie de morue, la Bile, etc.
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Entre Yorgattothérapie et la sérothérapie se place Visopatkit, qui tient,

en quelque sorte, de l'une et de l'autre.

Ce champ d'action a été défriché, tout particulièrement, disons le à

leur louange, par des membres de l'Ecole Homœopathique et depuis

longtemps déjà ! Ce sont les Docteurs Hering (en i83o) et surtout le

médecin-vétérinaire Lux (i 833) qui par leur travaux originaux et pra

tiques ont mis ce fleuron à notre couronne.

Parmi les médicaments venus de cette source il faut citer : YAtithra-

cin, le psorinum, le lachesis, levarioliti, \evaccinin, le scarlatinin , le syphili-

nitt, le tuberculin, le baccilinum, le Medorhinum, etc. Ce sont la remèdes

de pratique courante dans notre Ecole.

Les travaux de l'Ecole officielle qui se rapprochent le plus de

l'isopathie sont ceux de la vaccination de Jenner contre la variole et

de la vaccination de Pasteur contre la rage, mais ces méthodes se

diffèrent essentiellement par certains côtés.

L'isopathie, qui est caractérisée par l'emploi comme remèdes de

sécrétions ou altérations morbides de tissus malades, n'emploie ces

matériaux qu'à l'état de mortification, c'est-à-dire de privation de vie,

et à un degré d'atténuation matérielle considérable, réalisée, soit au

moyen de triturations, Soit au moyen de dilutions successives. De plus

les remèdes isopathiques se donnent dans un but curatif immédiat.

Les matières d'inoculation vaccinale, antivariolique ou antira

bique, au contraire, sont constituées par un élément virulent, vivant et

leur méthode officielle d'emploi n'a visé, du moins jusqu'à présent,

qu'à une action préventive et nullement curative.

* *

Ce serait un plus grand déni de justice de notre part de passer

sous silence les produits de la sérothérapie, nouvelles armes théra

peutiques, mises, depuis quelques années déjà, entre les mains des

praticiens de la vieille école. Ce sont armes sorlies toutes

forgées de leurs officines et exclusivement dues, peut-on dire, aux

travaux originaux de savants pionniers de l'Ecole Médicale moderne.

Ce silence serait d'autant moins légitime que l'Homœopathie et les

Homœopathes peuvent et doivent en faire leur profit.

C'est dans ce champ d'action que les Koch, les Behring, les Roux

et bien d'autres, s'ils n'y ont pas trouvé le but et le couronnement de

leurs aspirations humanitaires y ont du moins gagné, par leurs tri-

vaux plus au moins utilitaires, la gloire d'une renommée européenne,

voire mondiale.
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Il y a donc, aujourd'hui, parmi les remèdes des allopathes pour

combatte avec plus au moins de succès (on ne dit plus, pour guérir

sûrement, comme on l'espérait et le proclamait au début) la diphtérie,

la tuberculose, l'érysipèle, les infections purulentes, la peste, le téta

nos, les dégénérescences cancéreuses, etc., divers sérums dits anti-

diphtéiitique, antituberculeux, antistreptococcique, anticholérique,

etc. Pour beaucoup d'entre eux, ni les indications précises, ni l'action

pharmaco dynanique ne sont bien clairement, ni du moins complète

ment établies, malgré les intéressants et nombreux travaux de labora

toire qui ont présidé à leur berceau.

Il est bon de s'en souvenir, surtout pour nous, Homœopathes, qui

avons, le plus souvent, d'autres armes, tout autant, si pas plus

efficaces, à employer à leur place, et bien autrement inoffensives.

De tous ces sérums (qui doivent,comme beaucoup d'allopathes et nous mime

le pensons, être maniés avec la plus grande prudence, plus d'un cas clinique

en fait foi) il n'y en a guère qu'un seul, le sérum antidiphéritique,

qui semble vraiment avoir conquis justement droit de cité et dont

l'utiiité, du moins dans un certain nombre de cas, semble assez bien

établi à nos yeux.

Une chose qui doit frapper pourtant tout observateur médecin et

en particulier le lecteur des publications écrites à ce sujet, c'est la

manière de faire des partisans les plus convaincus et les plus auto

risés des injections du dit sérum. Ceux-ci n'osent pas ou n'osent plus,

même s'ils sont appelés au début d'un cas de diphtérie, se fier à l'usage exclusif

de celui-ci. Ils lui associent toujours une médicamentation, soit topi

que, soit interne quelconque ! Il s'ensuit naturellement que les résul

tats avantageux de la statistique ne peuvent, en ce cas, relever de

l'emploi du sérum tout seul.

Quant à nous, par ce que nous avons pu voir, contrôler et expéri

menter pur nous-mème, nous approuvons pleinement cette prudente

conduite. Quand il nous arrive de pratiquer la sérothérapie, nous le

faisons comme médication intercurrente ou complémentaire et nous

n'oublions jamais d'y associer une médicamentation interne homœopa-

ihique appropriée. Les deux médications nous ont toujours paru alors

faire très bon voisinage. Ce qui nous fait conjecturer, entre paren

thèse, que l'action phamaco dynamique du sérum n'est pas spéci

fique et, a proprement dire, ne s'adresse pas au fond de l'état morbide

lui-même, mais à l'un de ces côtés, à un des résultats secondaires de la

cause morbide elle-même, résultat secondaire peut-être fort critique

en lui-même pour l'organisme, mais nullement primordial.

Quoi qu'il en soit, mi-partie par la vertu intrinsèque du sérum, mi-

partie par la vertu des médicaments associés et la suppression d'an
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ciens errements thérapeutiques, néfastes sans doute, les statistiques

allopathiques actuelles donnent un abaissement considérable de

mortalité moyenne, principalement dans les hôpitaux pour les décès

dus à la diphtérie.

Malgré tout, cependant, chaque année encore un assez grand

nombre d'enfants succombent aux affections diphtéritiques.

Cette maladie est donc encore loin d'être rayée de la table de mor

talité malgré l'existence de \jl sérothérapie. Ne l'oublious pas.

Il ne s'agit pas de délaisser nos bons vieux remèdes homœopa-

thiques.

Un autre point paraît également acquis. C'est que (à l'cncontre

de l'effet préventif, positif de l'inoculation vaccinale vis-à-vis de la

variole, effet qui semble, lui, durer toute la vie, sinon un certain

nombre d'années du vacciné) l'injection du sérum chez un personne

saine n'exerce aucune action vraiment préventive, c'est-à-dire du

rable. Celle-ci n'aurait qu'une durée très limitée.

Afin de mieux établir le degré exact et partant limité delà valeur

et de l'importance de la séiothérapie, en tant que méthode générale,

nous reproduisons ici l'opinion de quelques médecins allopathes

eux-mêmes.

Nous citerons particulièrement les déclarations assez récentes,

faites, en 1897, au XIIe Congrès international de Médecine de Mos

cou, où plus de 7,000 médecins parurent.

le traitement de la diphtérie par le sérum à l'hôpital des

Enfants-Malades

Avant d'indiquer ses résultats, M. Sevestre (Paris) fait observer

dans la statistique, il faut prendre en considération ce que fait l'agglo

mération des malades et leur incessant renouvellement détermine

l'éclosion des maladies greffées à la diphtérie, et, par conséquent,

augmente la mortalité générale.

Tous les enfants diphtériques ont reçu des injections de sérum à

des doses variables, mais dans la plupart des cas M. Sevestre a eu re

cours à diverses mesures ayant pour but de prévenir les infections secondaires

ou la déperdition des forces. Pour ce qui est du résultat du traitement

lui-même, M. Sevestre a été tout d'abord frappé de la lenteur avec

laquelle disparaissent les membranes de la strepto-diphtérie. A la

suite des injections, l'albuminurie peut survenir, mais elle est de très

courte durée ; inversement l'albuminurie préexistante s'est trouvée

améliorée par les injections. Les paralysies s'observent à la suite des

injections, mais elles sont moins graves qu'autrefois. Quant aux
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accidents graves, ils n'ont jamais été observés sur un total de 2,420

malades.

La mortalité a notablement diminué depuis que le traitement par

le sérum est appliqué. En prenant tous les cas entrés dans le service

du icr janvier 1895 au 3ojuin 1897 (3o mois) on trouve le chiffre de

2,410 malades sur lesquels 365 décès, dont 145 dans les premières

vingt-quatre heures et 220 après. On a donc une proportion de

15.14 p. c. pour la mortalité totale et de 9,71 pour la mortalité ré

duite. Or, si l'on prend la moyenne des années 1890, 1891, 1892 et

i8g3 (dans l'année 1894 le sérum a déjà été appliqué par M. Roux)

on trouve que la mortalité a été de Si. 12 p. c. En prenant seulement

les cas où le diagnostic bactériologique a été fait on trouve 1934 cas avec

3io décès, dont 117 dans les premières vingt-quatre heuresetig3 plus

tard. Ce qui donne une proportion de 16.02 p. c. pour la mortalité

globale et de 10.60 pour la mortalité réduite. Or, ces chiffres, il ne

faut pas l'oublier, proviennent de malades observés dans des condr-

tions particulièrement graves. On pourrait presque dire que c'est le

maximum de la mortalité que puisse donner la diphtérie traitée par

le sérum. (Extrait du compte rendu du Congrès Médical de Moscou

1897.)

Nous croyons intéressant de reproduire aussi une récente circu

laire du président du Conseil des Ministres de France, faite sur l'avis

du Conseil supérieur d'Hygiène et adressée à chaque médecin des

épidémies.

Cette pièce officielle, qui veut expliquer la genèse des cas assez

nombreux d'insuccès dans le traitement de la diphtérie par les injec

tions du séium, dévoile par là même les restrictions incontestables

du pouvoir d'efficacité de celte prétendue panacée.

La variation du taux de mortalité de cette maladie (suivant la cir-

culairel de 2 p. c. à 60 p. c. d'après la promptitude du médecin à

faire les injections dès le début de la maladie, ne devrait -elie pas

être considérée comme un indice inévitable de l'exagération de la va-

leui intrinsèque, perse, de la spécificité de ce mode de traitement de

la diphtérie.

Guérison de la diphtérie

Circulaire du président du Conseil des Ministres, faite sur l'avis du Conseil su

périeur d'Hygiène et adressée à chaque médecin des épidémies.

M. le Docteur. — Aux termes de la circulaire ministérielle du

ior décembre 1893 relative à la déclaration des maladies épidémiques
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prescrite par la loi du 3o novembre 1892, mon administration est

tenue informée des épidémies ayant un caractère bien déterminé et

des mesures prises pour les combattre.

C'est aux médecins des épidémies qu'incombe le soin d'indiquer

ces mesures et le plus souvent d'en diriger l'exécution...

Pour une de ces maladies, la diphtérie, la mortalité a pu, au cours

de ces dernières années, être réduite dans des proportions considé

rables par l'emploi du sérum antidiphtérique, le remarque toutefois

de notables différences dans les résultats obtenus. Tandis que dans cer

taines localités les maladies inoculés ont tous guéri, ailleurs le nombre des décès

dépasse la moitié des cas constatés ou déclarés. Ces différences ne peuvent

tenir qu'aux conditions dans lesquelles le traitement est appliqué.

Il arrive souvent que des médecins se trouvant en présence d'un

sérum antidiphtérique vieux de quelques mois ou de quelques se

maines, refusent de s'en servir et attendent que du sérum plus frais

leur soit parvenu. Ils perdent ainsi un temps des plus précieux ; la

vie de leur malade peut dépendre de ce retard.

Qu'ils réclament un nouveau sérum s'ils le jugent utile, rien de

micux;mais qu'immédiatement ils emploient celui dont ils disposent.

Des expériences répétées ont montré que le sérum n'a perdu aucune

de ses qualités curatives, même après une année. Dans tout sérum

préparé depuis un certain temps il se forme un léger précipité qui se

dépose sur le fond du flacon en laissant le liquide parfaitement clair.

Ce dépôt n'indique pas une altération du sérum, qui possède encore

toutes ses propriétés thérapeutiques. Et l'intérêt de ne pas perdre une

heure pour procéder aux injections de sérum résulte des chiffres sui

vants que M. Roux a produits devant le Comité consultatif d'hygiène

publique de France comme résultant d'expériences innombrables :

Lorsque l'injection de sérum est pratiquée le premier j >ur de l'ap

parition des fauses membranes, la mortalité est presque nulle et ne

dépasse pas en tout 2 pour too.

Lorsqu'elle est pratiquée le second jour, la portion de la mortalité

s'élève à 6 pour 100.

Elle monte tout à coup à 3o pour 100 lorsque l'injection n'est faite

que le troisième jour, à 5o pour 100 et 60 pour 100 lorsqu'elle est

faite le quatrième jour ou plus tard.

Je crois devoir, Monsieur le Docteur, faire appel à votre interven

tion personnelle en vous demandant de vouloir bien user de la légi

time autorité dont vous jouissez auprès des médecins de votre arron

dissement pour faire pénétrer ces notions dans leur esprit et obtenir

qu'ils y conforment leur pratique.

Waldeck-Rousseau.
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Sur la sérothérapie dans les néoplasmes malins

M. le prof. J.-F. Sématzky (Saint-Pétersbourg). — « J'ai employé

» la sérothérapie dans 22 cas de néoplasme malins et avec des résul-

» tats toujours négatifs. Je crois donc pouvoir affirmer que, dans

» quelques cas fort peu nombreux, d'ailleurs, dans lesquels des néo-

» plasmes malins auraient été guéris au moyen des injections de

» sérum, il a été commis une erreur de diagnostic.

» Je pense même que les injections de sérum peuvent être nuisi-

» bles, soit qu'elles servent de porte d'entrée à certaines infections,

» soit surtout qu'elles déterminent des accidents d'intoxication. Je

» ci ois donc qu'il faut proscrire en clinique les sérums jusqu'ici pré-

» conisés contre les néoplasmes; il faut auparavant que la médecine

» expérimentale prépare la voie à une thérapeutique moins dange-

» reuse.

i> Etant donné l'entraînement général pour la sérothérapie, il y a

» lieu de soulever ici une question d'ordre général pour la sérothéra-

B'pie, n'est-il pas possible detrouverun milieu,qui,tout en renfermant

» les éléments actifs des séiums sanguins, soit en même temps dénué

» de leurs qualités dangereuses. » (Extrait du compte rendu du Con

grès médical de Moscou 1897.

La sérothérapie dans l'infection puerpérale

Dr V.Wallich, de Paris. — « Les chiffres de la morbidité et de la

» mortalité observées dans une statistique importante n'ont pas été

i) sensiblement modifiés par l'institution méthodique de la sérothé-

« rapie à l'aide du sérum de Marmokeck, employé concurremment

» avec les moyens ordinaires de traitement local et général de

» l'infection puerpérale. «(Extrait du compte rendu du Congrès médi

cal de Moscou 1897.)

Voici l'opinion, moins pessimiste, du savant professeur et bactério-

logue de Louvain, M.DENYS,quant à l'efficacité du sérum antistrepto-

coccique dans le traitementde l'éiysipcle etdes infections purulentes.

Voici un extrait de sa conférence sur ce sérum :

« Résultats obtenus chez l'homme.

« Si l'on peut chez les animaux mesurer exactement la valeur de la

» méthode, chez l'homme on éprouve de l'embarras.

11 Ce sentiment provient d'abord des applications encore trop peu

11 nombreuses pour permettre unjugement delimlit.ensuite delagrande
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» irrégularité que l'on observe dans la streptococcie chez l'homme.

» Chez le lapin, on a grand avantage de pouvoir opérer dans des

» conditions identiques. Le microbe possède une virulence égale et

» connue ; l'inoculation se fait aux mêmes endroits, de sorte que la

» porte d'entrée est la même ; la quantité à injecter est dosée avec

» précision ; aussi peut on avec un peu d'habitude prévoir avec une

» exactitude suffisante la marche de la maladie.

» Chez l'homme, au contraire, nous rencontrons les plus grandes

» diversités : diversité profonde des conditions individuelles, diver-

» sité de porte d'entrée, diversité de virulence et de quantité initiale

» de virus, etc. Aussi les infections suivent chez lui un cours très

» variable. Des érysipèlesqui débutent avec des phénomènes violents,

» s'arrêtent tout d'un coup, contre toute attente ; d'autres, à début

» bénin, ne guérissent qu'après s'être promenés sur la plus grande

» partie du corps

» En présence de ces formes multiples et de ce cours irrégulier, il

» est évidemment plus difficile de se faire une opinion que lorsqu'il

» s'agit d'expériences dont on peut fixer d'avance toutes les phases.

» D'après MM. Roger et Marmoreck, les bons résultats du traile-

» ment sérothéra pique dans les infections streptococciques sont

» incontestables.

» D'après d'autres auteuis, les résultats seraient nuls ou du moins

» incertains. Si mon opinion peut avoir quelque valeur, je vous dirai

» que je crois fermement à l'efficacité du sérum antistreptococcique.

» J'ai la conviction qu'il està même d'enrayer l'infection du strepto-

» coque ou du moins de modifier favorablement son coûts et de sau-

» ver la vie du malade.

» Dans la série d'infections que j'ai été à même d'observer ou dont

» j'ai reçu connaissance par les médecins traitants, j'ai été surtout

» frappé par les résultats obtenus dans la péritonite postopératoire .

» Erysip'ele ; Chantemesse a essayé le sérum de Marmorck dans

» un nombre assez considérable de cas et il a noté une mortalité plus

n faible et une durée plus courte de la maladie. J'ai eu l'occasion

» d'appliquer le sérum dans un certain nombre de cas

» Quel que fut le procédé employé,nous avons cru noter dans un

» certain nombre de cas un effet indéniable sur la maladie, en ce

» sens que celle-ci s'est arrêtée. Les succès ont été surtout marqués

» après l'emploi du procédé des injections multiples délimitantes.

» L'arrêt de l'inflammation a suivi si souvent l'injection qu'il estdiffi-

» cile d'y voir un effet du hasard. Nous devons pourtant reconnaître

» que, dans un certain nombre de cas, le résultat paraît avoir été nul,

» en ce sens que la dermaiite a continué à s'étendre et que la fièvre a



2T I Journal belge

» persisté. La dose semble varier suivant l'étendue du mal. Dans les

» érysipèles occupant une grande superficie, 100 à 200 ce. nous

» paraissent nécessaires, si l'on veut essayer de juguler l'infection.

i) Angines : Dans les angines à streptocoques le résultat paraît très

» bon. Nous possédons l'histoire détaillée de 7 cas, dont 3 observés

« par nous-mêmes.

» Infections puerpérales et pyémies : Enfin, nous avons l'occasion d'in-

» jecter ou de faire injecter le sérum dans une vingtaine de fièvres

» pnerpérales et dans quelques cas de pyémies. Ici encore l'impres-

» sion qui résulte de l'ensemble des résultats est très favorable. Quel-

» quefois le résultat s'est produit avec une rapidité surprenante,

ii tandis que d'autres fois il semblait plus lent. En outre ici encore

» nous notons des échecs complets. Sont-ils dus à la nature de

» l'agent infectieux qui n'a pas toujours pû être déterminé ? Ou bien

« le streptocoque constitue-t-il une variété spéciale non justiciable de

» notre sérum ? Nous l'ignorons. Peut-être aussi faut- il ajouter qu'au

« début de notre étude le sérum n'avait pas toujours l'activité qu'il

» présente actuellement d'une façon constante.

De la Sérothérapie dans la tuberculose

« Dr Jawein (de St-Pétersbourg) a vu des affections purement

» locales se transformer en tuberculose miliaire par suite de l'injec-

» tion de la nouvelle tuberculine, tuberculose qui a rapidement

» amené la mort.

i) 1 )r Kernig (de St-Pcteisbouig) rend compte du traitement de

» neuf malades par la tuberculine.

» L'état de cinq d'entre eux s'est naturellement aggravé à la suite.

» Son opinion est qu'il faut rejeter entièrement l'usage delà nouvelle

» préparation.

ii Dr V. Leyden n'a pas obtenu de meilleurs résultats avec la

0 nouvelle tuberculine. qu'avec les autres méthodes. Néanmoins il ne

» voudrait pas émettre une opinion définitive sur la valeur du nou-

» veau remède. (Extrait du compte rendu du Congrès Médical de

» Moscou de 1897.)

Du sérum antipesteux

Nous ne pensons mieux faire qu'en citant ici l'opinion du Dr Si-

mond, de l'Institut Pasteur lui-même, de Paris.

« Dès l'année 1896, le sérum antipesteux a été employé au traite-

» ment des malades en Chine d'abord par YERSiN.puis dans l'Inde par

1) Yersin et nous-mème, puis à Porto par Calmette et Salimbeni et
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» enfin par un grand nombre de médecins presque dans tous les pays

» où la peste s'est montrée. Ou a dû reconnaître qu'il est beaucoup plus

» difficile de guérir l'homme avec ce sérum que les animaux d'expérience; alors

» qu'au laboratoire, g5 p. c. des singes traités au deuxième jour de

» la maladie guérissent, on n'a réussi qu'à diminuer la mortalité d'un

» tiers chez les Asiatiques qui présentent ordinairement une mortalité de 80 p.c.

» au cos:rs des épidémies de peste.

» Mais il faut tenir compte du peu de résistance qu'offrent

» ces indigènes à la maladie; les Européens, au contraire, mani-

» festent une résistance naturelle très supérieure, et si l'action du

» sérum vient la renforcer, on obtient des résultats entièrement satis-

« faisarts: C'est ainsi qu'à Oporto, Calmette et Salimbeni ont pù

» abaisser le taux de la mortalité à i5 p. c. par le traitement. C'est là

» un succès de meilleure augure pour notrp race. Du reste même pour

» les populations asiatiques, il y a lieu de se féliciter hautement du

» résultat acquis si l'on songe qu'il n'existe absolument aucun autre

1: moyen efficace d'aider à la guérison. D'année en année l'Institut

» Pasteur réalise des progrès en ce qui constitue l'activité du sérum,

» on est donc en droit d'espérer qu'un succès complet finira par cou-

» ronner tant d'efforts.

» Nous avons dit que le sérum était non seulement un remède

i) mais aussi un vaccin... Cette vaccination est indolore et sans incon-

» vénient appréciable; l'immunité est obtenue immédiatement mais sa durée

» ae dépasse pas deux semaines; par suite il faut renouveler l'injection environ

» deux fois par mois chez les personnes qui vivent dans les milieux suspects. »

(Dr P. .L. Simond, de l'Institut Pasteur.) (La Contemporaine.)

{A suivre.) Dr Boniface Schmitz,
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EMPRUNTS

Contribution à l'histoire de l'Isopathie (0

par le Dr Nebel, de Monireux

traduit par le Dr M. Picard.

(Suite)

iic Période

On pourrait sans doute, après l'exposition qui précède, passer

directement à la discussion sur la vraie homœopathie du Dr Hermann.

Mais pour mieux comprendre les insuccès des efforts de Hermann,

pour mieux comprendre l'Opothérapie, nous voulons suivre encore

plus loin la déchéance de l'idée d'Isopaihie, bien qu'il n'y ait rien de

bien important à noter.

L'enthousiasme pour l'Isopathie n'avait pas duré. Comme lors des

publications de Koch sur la Tuberculine, une véritable fièvre s'empara

du monde médical, mais qui bientôt se calma et même disparut. Atto

myr, le bouillant hongrois, qui étudia en particulier Psorine et Gonor-

rhoine, écrivait déjà en 1834 dans ses « Lettres » : « mes prévisions

sont accomplies, l'Isopathie est devenue une monstruosité ».

Le Dr C.-M. KoLiNSKY,le premier, essaya Gonorrhoïne sur l'homme

sain. Je relève comme symptôme C) : au premier jour, embarras

et lourdeur de tête, faiblesse générale, soif, inappétence.

Au 2e et 3e jours : Bruit dans le ventre, enduit blanc de la langue,

goût pâteux, flatuosités.

Au 4' jour : Pression dans la région de la vessie, élancements de

l'urethère, ténesme urinaire, sensation de chaleur et brûlure, écou

lement jaune, muqueux de l'urèthre.

Au 5e et 6e jours : Ecoulement muqueux moins abondant, épais

et collant le méat ; deux jours après tous les symptômes morbides

disparaissaient. Le deuxième sujet d'essai eut au 3c jour une réac

tion fébrile marquée et se plaignit plus que les autres de douleurs

en urinant.

Rummel employa Variolitic 6-u-cm. contre la vaiiole. Il eut de

bons résultats d Anthracinc et Arsenic alternés dans le charbon. Il

vanta dans l'acné rosacea l'usage de Psorine.

Theuillé raconte, dans une lettre à Hahnemann, ses succès avec

le pus dynamisé d'un bubon dans la peste bubonique, à Constan-

tinople, publia un extrait de cette lettre dms l'A. H. Z. et Aug. Ra-

pon en parle dans son Histoire de la doctrine médicale homœopalhique.

Noack. d'abord favorable àl'Isopathie, écrivait plus tard(A. H. Z.,

vol. i3). « L<: principe isopathique est une pure Formule, sans

(1) Extrait du Zeitschrift des Berliner Vcreines Homoôpathischer Aer^te.
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utilité comme maxime clinique, qui ne mérite pas l'attention des

praticiens... Lerésultat de ces spéculations est que le principe de l'Iso-

pathie repose sur de fausses prémisses,que l'action des substances pro

duites par les maladies peut être mise à profit dans un but thérapeu

tique, mais que leur instabilité empêche qu'on les puisse employer,

et que l'usage à on faire n'est qu'incomplet, dangereux même, que

les guéiisons qu'on leur attribue appartiennent à l'homoeopathie ;

que — pour continuer — l'Isopathie est la mort de toute science et

de tout l'artde guérir, ét du médecin même, ou menace de l'être. »

Gross dit,dans une remarque sur le travail de Noack,moitié résigné,

moitié ironique: «L'honorable auteur ne se contente pas de citer dans

son travail les guérisons du sang de iate de Weber, comme un fait

isolé, mais se renouvellant très souvent, le résultat ne laisse rien

à désirer sur ce point >> .

« Une grande partie des faits de l'Isopathie semblent reposer sur

une erreur... Il n'est pas douteux que l'Isopathie ne manque d'être un

écueil pour l'intelligence et la science >> (Noack, 1. c).

Dans le même volume de l'A. H. Z. (i3) le Dr Hirsch, de Prague,

publie deux guérisons isopathiques. l'une avec des calculs biliatres,

l'autre avec les calculs vcsicaux. Il tire de ces faits des remarques sur

l'influence de la constitution chimique des concrétions pour l'effet

curatif.

Le spécialiste IIelbig appelle l'Isopathie une illusion. (Q. A. Z.,

vol. 14).

Le Dr Altschul, de Prague, publie au i5c vol. de l'A. H. Z. les

guérisons d'une cachexie jodique avec Iodium 3oe c. et appuie l'Iso

pathie sur les citations de Shakespeare, et du Prophète Jérémie.

L'abaissement graduel du crédit de l'Isopathie est exprimé par

une pensée d'un rédacteur de l'A. H. Z., d'ailleurs tolérante, dans un

travail du Dr. Bicking : « Nous aimons mieux ne plus parler de

l'Isopathie, son peu de valeur est désonnais chose établie. <»

Genzke dit (au 21° vol. de l'A. H. Z.) : « Issue de l'imagination

frivole d'un homme d'esprit, amenée par d'autres à une publicité

hâtive, l'Isopathie est comparab'e aux figures que forment les nuages,

de loin c'est une forme et de près une simple vapeur semblable à une

bulle de savon; on dirait des palais magnifiques, des groupes d'arbres,

et de près ce n'est rien. De toutes les productions secondaires sorties

du sein de notre méthode expérimentale de guérir aucune n'a fait

autant de mal que cette idée fausse, qui est venue entraver nos

recherches, a couvert nos efforts de : idicule,et a donne — un peu avec

raison — des armes dangereuses contre nous ».

Intervertissant un peu les dates de publication, je cite ici un entre

filet de Rummel (A. H. Z. vol. 36).

(i Bien que des hommes instruits aient démontré l'inanité de cette

théorie, elle revient encore au jour, et l'on hésite encore pour décider

si c'est au produit de 1? même partie du corps (Ison) ou au produit

sécrété par la maladie qu'il faut donner la préférence. Certains méde

cins prétendent avoir beaucoup appris des vieilles femmes, du bour

reau même,leur célèbre secret, et l'on pourrait apprendre des Hotten-

tots des procédés délicats de guérison.
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D'après M. de Mayer (voy. au Sud-Africain), les Bushmen pré

parent leur poison pour flèches avec 4 substances, un oignon véné

neux, le suc laiteux d'une euphorbe, le plus dangereux vient de

divers serpents et le quatrième d'un minéral vraisemblablement. Rien

ne peut sauver nn blessé par la flèche d'un Bushman que l'art d'un

médecin hottentot spécial. En voici un exemple.

Un Boei de 19 ans, blessé au pied d'une flèche empoisonnée, fut

traité, à défaut de médecin spécial, par l'alun et l'esprit de sel ammo

niac. La blessure, longue de 3 pouces, était déjà le siège de la gan

grène, le corps du blessé tout raide, il ne connaissait personne, ne

pouvait proférer un mot, et semblait prêt à succomber. Au bout de 3

ou 4 jours survint le médecin des poisons, qui enveloppa la blessure

avec une étoffe grasse de sueur et de malpropreté qui lui servait de

coiffure, imposa sur le corps raidi ses mains réchauffées sous ses

aisselles, les lui passant devant le nez et le visage comme eût fait un

magnétiseur. Le malade eut quel pies convulsions, s'éveilla de s i

léthargie, qui remontait à deux jours, se plaignit de vives douleurs

dans la région de la blessuic, refusa de boire deux cuillerées de l'urine

du médecin nègre ; il s'y résigna bientôt et fut aussitôt guéri. L'urine

ne lui pat ut pas acre, mais douce comme de l'eau de source.

Ces médecins des poisons commencent par avaler du poison, s'ino

culent ensuite peu à peu, et avalent une nouvelle dose et renouvellent

l'inoculation. Un d'entre eux raconte qu'il s'était fait mordre par un

serpent pour savoir s'il était suffisamment pénétré du venin; mais

enfla de tout le corps, ilevint raide et serait mort si un médecin des

poisons ne lui eut fait boire de son urine et une décoction faite avec

quelques haillons imbibés de sa sueur. Puis il lui fit des inoculations

avec le venin du serpent jaune aux épaules, à la poitrine, au dos, au

bras, au front. 11 guérit et devint désormais lui-même un bon médecin

des poisons ; de son corps émanaient de tels relents qu'on ne pouvait

rester plus d'une-heure dans son voisinage.

Rien ne caractérise mieux l'appréciation qu'on fit alors de l'Isopa-

thie que ces deux phrases de Griesselich : « les médicaments dits isopa-

thiques ne sont que des remèdes homéopathiques et produisent des gué-

risons absolument effectuées par la cause mime qui fait la maladie» (Hyg.

1, 214). Et... « Juse]uïi ces temps actuels l'ignorance et le mysticisme

ont récolté le plus grand triomphe et cette malpropreté (l'Isopathie) a

vu le jour; le Dr Gross nous l'a donnée comme la pierre philosophale

si longtemps désirée (Hygea XXI, p. 154).

Remarquons encore que Rummel ctWoLF dans ses 18 thèsesagardé

le silence au sujet de l'Isopathie.

La vraie Isopathic d'HERRMANN parut en 1848. Déjà en 1846 il

publia quelque chose sur 1 llepatine et la Pulmonine dans l'A. II. Z.

(vol. 27), et on y voit que, dès 1840 il en avait fait son sujet d'étude, et

en parla à Gross à cette époque.

... Griesselich et Genzke et Elssert accablèrent Hetrrmann; ils

firentdes plaisanteries sur la dynamisation d'oreilles d àne.de graisse

de supplicié, de bouillie pulmonaire, ou traitaient Herrmann de

mystique homœopathe, d'ami des hautes puissances, ou de déséquili

bré et de fantasque.
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La réponse d'HERRMANN ne se fit pas attendre et dans le 3ic vol. de

l'A. H. Z. il se défendit énergiquement. Il dit, au sujet de la critique

de Genzke : « J'ai déjà vu dans Hygea des excès d'arrogance et d'inso

lence, maispas de ce calibre. » Sa défense fit, en somme, une excellente

impression, et je regrette vivement de n'avoir pu analyser le livre

d'Herrmann, que je n'ai pu trouver.

Dans Hygea (23 vol.) le Dr Kukz, de Dessau, revint encore sur

le livre de Herrmann, mais atténua les sévères jugements de G^isse-

lich, Genzke et Elssert. Pour compléter cette étude, je le cite :

« Le contenu du livre d Herrmann peut se diviser en 5 parties, dont

les 3 premières peuvent être réunies en une, où on ne s'occupe que

de Cerebrine, Dentine, Stomachinc, Hepatine, Lienine, Biline. Pancreatine,

Renine^ Veseciue, Testiculiue, Utérine, Tœnine, Bronchinc, Vulmine, Corditie,

et d'essais cliniques faits avec ces produits. La 3e partie contient des

remèdes animaux tirés de l'histoire naturelle de Pline, livre 28.

L'auteur a tait une exposition incomplète de son Isopathie, il s'est

appliqué, c'est incontestable, à la description rigoureuse des organes

malades; ses constatation sur ce point laissent peu de lacunes. Le plus

sage est de s'en tenir aux résultats thérapeutiques sans commentaires,

ce qui s'impose d'autant plus que l'auteur le plus souvent donne ses

résultats négatifs comme il donne aussi bien les positifs. Même si

c'est une erreur complète, elle mérite autre chose que du mépris. »

Il ne faut donc pas s'étonner que l'Isopafhie d'HERRMANN ait semé

sur le rocher et dans les épines et que l'allopathie ait en ces derniers

temps recueilli son héritage, en pratiquant le traitement par les

organes (opothérapie). Les homœopathes, autant que j'ai pu le

savoir.ont laissé ce champ inculte et J. Clark seul a dernièrement

fait un essai de Thyreoidine.

La vraie Isopathie d'HERRMAN n'eut que peu d'écho, les expériences

étaient trop peu nombreuses et même Hering prit parti contre

elles, ce qui ramena aussitôt l'attention sur l'Isopathie. Hering revint

en scène avec un article : La Psorine et sa valeur chimique (A. II. Z.

43e vol.) où il expose la série de ses expériences sur les nosodes. Il

exprime son opinion avec sa rudesse accoutumée sur ce sujet : « les

uns ont complètement ignoré la question, d'autre part elle est tombée

dans les mains des voleurs, des filous et des assassins ». Je continue

les citations parce que, pour la première fois, il se sert de l'expression

de Nosodes.

« J'ai, pour le moment, appelé les produits de toute cette partie du

domaine thérapeutique des Nosodes et ne désigne ainsi que des pio-

duits morbides, et en particulier les sels qu'ils contiennent.

L'expérience a appiis et positivement démontré que ces Nosodes

peuvent être utiles, comme médicaments, dans des cas qui ne parais

sent avoir aucune ressemblance avec la maladie dont ils sont le pro

duit, mais que dans ces maladies, sous des conditions inconnues, on

a remarqué une action curative très importante, et qui surprend. Je

ne suis pas étonné, je ne trouve rien de mystérieux qu'il en soit ainsi,

mais il y a des gens qui voient là un prodige, d'autres qui rejettent

ces faits avec horreur, avec effroi, ou les défigurent maladroitement.»
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Puis il continue :

« L'expérimentation sur les Xosodes me conduisit à celle des parties

constituantes du corps et se fonda sur cette donnée que toute partie

d'un organe soluble dans l'alcool agissait de préférence sur cet organe. Je l'ai

reconnu dans des lettres publiées (Arch. XIV 2 p. 98) et l'on s'est

récrié sur ce fait mystique, parce qu'on ne le comprenait, ni ne voulait

le comprendre. J'arrivai par là à l'essai des sels chimiques ayant un rôle

dans le corps humain, phosphates de chaux.de soude, de magnésie,acide

fluorhydrique et fluorhydrate de chaux, acide oxalique, etc.

Les résultats me conduisirent à admettre la loi fondamentale de

toutes ces actions : « Ces substances agissent sur le corps sain parce que Pac-

tion physiologique qui est eu eux s'exalte et se manifeste (1834). Telle subs

tance qui ne se trouve pas dans le corps s'y substitue à une substance semblable, et

ainsi s'explique toute l'action exercée sur l'homme sain (1843. 1 L'action sur

les malades est toujours la même dans tous les cjs, et il n'y a qu'une

influence autre qui puisse paraître déterminer une action différente.

Je ne connais aucune différence entre l'action curative et l'action qui

détermine la maladie, c'est toujours la même loi, la même action.

Vraisemblablement les divers sels contenus dans les organes des

animaux agissent sur les organes similaires de l'homme, et il est né

cessaire : i" de déterminer ces sels ; 2" les essayer sur l'homme sain ;

3" guérir les malades.

Sur cette question, encore obscure, on voudrait éviter tout travail

pénible d'essai sur le sujet sain, suivre la route facile d'une grossière

routine. D'autre part se produisit une critique qui cherche à éviter

aussi les difficultés. (Ceci s'adresse à Herrmann et à ses critiques.)

Ceux que cette étude intéresse consulteront l'article de Hering,

bien documenté sur la question de la Psorine.

Hering parle encoreavec plus d'énergie dans son article de l'A.ILZ.

461, vol . « Protestations contre la falsification de l'Histoire » .

« Je regarde d'un intérêt vital pour le développement de notre mé

thode de guérir que la loi de l'action médicamenteuse soit connue.

Sur la même base reposent l'Isopathie des contagions découverte par

Lux et la vraie Isopathie du foie de renard due à Herrmann.

J'ai été au début un des premiers et des plus violents adversaires de l'Iso

pathie, et ce serait fausser la vérité que de le nier ; on m'a présenté comme

le père de cette absurdité,et ma protestation a aussitôt retenti comme

le tonnerre après l'éclair. Ce qui est encore plus grave.c'est que cette

thèse, établie par nombre de faits incontestables, ait été jetée aux re

buts, comme on lancerait au ruisseau l'enfant avec son bain.

Celui à qui les Bohémiens volent une fille, qu'on retrouve plus tard

toute grande, a éprouvé le même sentiment que lorsque j'ai retrouvé

l'enfant ravie couverte de haillons, dressée aux tours de bateleurs.

Que fera le père ? En Angleterre, il en est un qui tua le voleur de sa

fille, et fut acquitté par la loi ; mais à quoi bon ? Ce qu'il importe au

père c'est de sauver sa fille, sauver son àme. C'est ce que je n'ai cessé

de faire, et je proteste sans cesse jusqu'à ce que j'aie sauvé son àme.

Lorsque la fille, amenée devant le juge, est accusée comme une in
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famé vagabonde, pourquoi s'en prendre au père, le prendre à parti

au milieu de la canaille, bien qu'il ait suffisamment exprimé son

horreur ?

En raison de leur importance, je donne ici de nouveau les thèses

d'HERING.

Sommaire des propositions (d'HERING).

1° Effet présumé : Le venin des serpents, pris à Vintérieur, doit avoir une

action (1822-28) Arch. X. 2, page 4, publié en (834.

Expérimentation : L'action est constatée dans les essais du 28 juil

let 1898 et plus de 100 autres (Arch. X. 2, page 20; XIII 1, p.i65 ;

XIV 1, page 170. Monogtaphie du venin des serpents).

Preuves : suffisantes par les faits sus-énoncés et les suivants.

2° Effet présumé : le venin de la rage, pris à l'intérieur, doit aussi avoir

une action.

Expérimentation : les essais sont sollicités le 18 juin i83o (Archiv.

X 2 p., 17; XIII 3, p. 32, mais personne ne les a faits. L'auteur les a

pratiqués aussitôt que possible, juillet i833.Ce venin agit sur le sujet

sain, aussi bien que toute autre substance.

Preuves : résultent de cette constatation, on les pourra multi

plier, quand on voudra .

3° Effet présumé : II existe d'autres produits qui agissent aussi,pris à l'in

térieur. i83o Arch. X 2, p. 27, 29, 3o; XIII 3, p. 32.

Expérimentation : essai avec Psorine et le pus de la gale. p.3o loco c.

avec Varioline i83o, p. 17 et avec Vaccinine p. 29 1. c. i833 à l'au

tomne.

Preuves : peuvent être données si on le demande.

40 Effet présumé : L'action des produits (nosodes) doit avoir des rapports

avec les maladiespar lesquelles ils sont produits. i83o. Arch. 2 p. ,27 mais en

particulier p. 3oet suivants XIII 3. p., 1, XIV 2, p. 99.

Expérimentation : variée et assez décisive.

Preuves : dans les travaux précédents.

5° Effet supposé : des prodir'ts du corps humain et des parties spéciales de

l'organisme à l'état sain ont une action de préférence sur les parties desquels ils

sont sortis (Arch. XIV, 2, p. 98,90).

Expérimentation : établie largement 1829, 34.

6° Effet supposé : les éléments chimiques doivent avoir une action, tel

corps sur tel organe dans lequel il se trouve comme constituant, action de préfé

rence, et s'exerçant aussi sur lesfonctions de ces organes (i833, XII I 3, p. 65;

1834, XIV 3, p. 143.

Expérimentation : sur le phosphate de chaux, le fluor, le chlore,

l'oxygène et autres gaz, l'acide carbonique, etc. Etudes sur le fer,

manganèse, soufre, phosphore, les acides, les sels de potasse, de

soude, etc.

7° Effet supposé : toute action des médicaments porte sur la stimulation

des fonctions des parties du coips dans lesquelles, à Vétat sain, ils sont parties
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constituante, ou dans lesquelles ils viennent se substituer en changeant ces fonc

tions.

Les essais et les preuves se trouvent dans les expérimentations

américaines des médicaments.

A uncréunion des médecins homœopathes de Westphalie et du pays

rhénan, le Dr Bredenoll (élève immédiat d'HxHNEMANN) raconta la

guéiïson d'une néphrite calculeuse ancienne chez un pasteur, par la

méthode isopathique au moyen d'une seule dose de Cale. rénaux, si le

Dr Gauwerky fit un rapport sur la Psorine dont il vanta les effets.

(A. H. Z. 44» vol.)

A la réunion de la Société centrale, le conseiller d'Etat Brutzer,

de Riga, prononça un discours sur la thérapeutique isopithique.

(A. H. Z. 44e vol.)

« L'Isopathie est aujourd'hui très décriée — d'abord parce qu'elle

a donné une large prise aux plaisanteries des adversaires. Car on ne

peut nier que parmi nous quelques-uns aient mérité cette attitude

ennemie en délaissant les bases de la médecine scientifique pour

ouvrir la porte à une routine irréfléchie »...

«... Mais l'importance grande de la thérapeutique isopathique, me

paraît depuis longtemps établie à priori...))

Le Dr Butzer répond à cette déclaration : « La contribution que

j'ai donnée à l'expérimentation de ce qu'on appelle l'Isopathie, dans

laquejle je place mon espérance, c'est l'Assemblée actuelle qui est le

tribunal compétent poui l'apprécier comme il convient, et la conduire

à un résultat scientifique certain. L'importance du sujet, s'appuyant

sur des faits vrais, est indéniable. Que l'Isopathie n'était pas appuyée

sur la vérité, voilà ce qu'on n'osera pas dire tant que des hommes

comme Moritz, Muller, Tkinks, Kruz et Hering, Stapf et Goul-

lon s'y intéresseront à quelque degré, et donneront leur opinion,que

ne renverseront pas les Dr Cl. Muller et Hirschel, Griesselich,

Kau et Genzke.

Brutzer cependant parla à des sourds, ça et là parurent encore

des notices isolées, sur les médicaments isopathiques, mais en Alle

magne personne ne prit en mains l'étude scientifique de l'Isopathie,

bien qu'on ne puisse pas dire que cette méthode thérapeutique ait été

complètement négligée.

Le manque de documents ne permet pas de suivre le développe

ment de la méthode dans les autres pays. Je ne trouve digne d'at

tention qu'un essai à'Hydrophobine par le Dr Joh. Redawe Coxe JUN.,

de Philadelphie, traduit par le Dr Pr. Muller (A. H. Z. vol. 54)..

L'essai fut fait avec les 3e 6e et 3oe C sur 6 personnes, à l'imitation

des expériences de Hering et d'autres chercheurs.

Dans leBrit. Journ. of Hom. part. IV 1857 est un article sur l'Hy-

pezanine du Dr Wilkinson. Je ferai remarquer à ce sujet que le venin

de la morve promet d'être un médicament très puissant, qui semble

devoir, à doses prudentes, donner des résultats importants pour le

cancer.

Je termine la deuxième période de l'Isopathie avec les recherches

du Dr A. v. Kaczkowski sur la Varioline et la Vaccininc.
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Génèse de l'inoculation homœopathique, par le Dr chevalier

v. Kaczkowski, exposé parle chev. Isid. de Cajkovvski, propriétaire

à Jarostawice, d'après les expériences faites de 1862-70 sur son trou

peau.

Dans une communication faite à l'assemblée de l'Association cen

trale (1869, à Leipzig), C. Hering donna à ces recherches une atten

tion qui est une preuve de la valeur du travail en question. Cette

étude parut au 3e vol. de YInternat. hom. Presse (1873) et c'est la meil

leure qu'on ait fait sur l'Isopathie expérimentale. En voici les con

clusions : .

« Il faudrait que les médecins homœopathes, les naturalistes, agri

culteurs et propriétaires de troupeaux fissent des inoculations homœo-

pathiques sur les enfants avec la variolinc humaine sur les troupeaux

avec la variolinc des brebis d'après les règles précises qu'on a posées,

pour constater et établir l'évidente importance de nos essais sur

l'homme et ceux de mon éminent ami v. Cajkowski sur les animaux.

Alors l'Homceopathie aura gagné une couronne de victoire, et avec le

temps, complètement supprimé le danger, souvent si grand de l'ino

culation d'enfant à enfant. Qu'il survienne une épidémie de variole,

on pourra donner aux malades un remède sûr contre cette affection

dévastatrice.

Le Dr C. Muller, médecin municipal et légiste à Biux, put

établir l'action de Vaccinine dans une grave épidémie de variole

[Intern. hom. Presse 3e vol.) : Un témoignage sur la question de la variole.

Il conclut ainsi de ses expériences :

i" Jusqu'ici je n'ai pas trouvé de meilleur remède que ce remède

négligé contre la variole; 20 je l'emploie en injections par la muqueuse

buccale alternant avec celle de la langue ; 3° je reconnais que cette

pratique est purement homœopathique, et en conformité avec la loi

des semblables; 4e elle est non-seulement préservatrice, mais même

curative dans la variole sortie.

Dans un travail : Traitement de la variole, par le Dr Blakely. le Dr

Bbuckner, de Bâle, cite lui-même un cas très caractéristique de gué-

rison rapide et confirmée de Variolinc.

Nous voici arrivés à une période où les recherches de Pasteur et

de Koch ont permis de reconnaître expérimentalement la vérité de

l'Isopathie.

III" Période

Le travail du médecin polonais fut la dernière lueur que jeta

l'Isopathie sur le continent. Assurément les médicaments isopathi-

ques furent employés par quelques médecins isolés jusqu'à l'appari

tion de la sérumthérapie,entre autres les calculs biliaires par Deventer.

Maison n'osa pas en faire de publicité. Le fondateur de l'Isopathie

et ses élèves n'en cultivèrent que d'une manière plus hardie et plus

ferme ce champ d'activité, en Amérique. Hering publia une mono

graphie de \a.Lyssine dans le~ North Am. Journal of Hom. 1879.
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La même année Swan publia dans le New Organondeux cas de gué-

rison de tuberculose avec le Tubcrculiiium. C'est la première fois que pa

raît ce nom de Tubcrculinum (Lux et Hering nommèrent ce nosode

Phiisiiié). La préparation de Swan venait d'une caverne tuberculeuse

suppuiée, soumise au traitement de Pierson à New-York. Des com

munications sur la tuberculose vinrent encore de Hiegler à Roches-

ter et du professeur Clapp. Sur le conseil de Clapp et Skinner le Dr

Burnett se servit d'une préparation du Dr Heath contenant des

tubercules, le Bacillinnm, 5 ans avant K<>cn.

Une brochure Pyrogenium (Lotulon, Baillicre et Cox 1880) du

Dr Drysdale préconisait le Pyrogenium dans le typhus.ee les états sep-

tiques. La sepsine ou le Pyrogenium fut tiré d'une culture sous forme

d'extrait dans la glycérine.

Swan recommande da:is Hom. Physician iSg2. Erysipeliuutn,Diphte-

rinum, etc.

Les américains publièrent des essais avec Syphillinum,Mcdorrhinitm,

Gonorrhinum, Anthracinum et Pyrogenium.

La mémorable découverte de Koch sur la tuberculine provoqua

une série de travaux, plutôt théoriques.

Il est très agréable de lire dans nos journaux les articles comme

improvisés dans lesquels on trouve prédit, au nom de notre loi théra

peutique, l'horoscope de la tuberculine. Le Dr Kunkel, de Kiel, a

étudié ce médicament avec une méthode tout à fait scientifique. Le

Dr Simon, de J-iiel et le Dr Kirn ont donné les premières observa

tions où le médicament a été employé dans un esprit homœopathique.

Mais on peut.sans aucune prévention, affirmer que les prévisions de

Ki'nkel se sont confirmées: « J'ai acquis la conviction que si nous ne tirons

pas de fruits de ce que Koch a semé, nous sownes seuls à blâmer. »

Je ne veux plus mentionner d'opinions particulières. Ces derniers

temps ont donné d'amples informations à ceux qui ont à leur dispo

sition tous les renseignements de la littérature américaine. Le

Dr Krl ger, de Nimes, a fait en particulier sur la tuberculine une

étude complète dans son livre Virus et Venins 1898.

Le Dr Kruger, mieux que tout autre, suit les développements

scientifiques de l'Isopathie ; dès 1 883, dans une brochure intitulée :

Pasteur et le Charbon, Pasteurisme, Isopathie et Homœopathie, et s'efforce

d'attirer l'attention de ses collègues sur l'Isopathie. Tous les médecins

devraient lire son ouvrage, écrit dans une forme vraiment sugges

tive.

Le livre du Dr Collet, Isopathie, méthode Pasteur par voie interne,

démontrant la certitude et l'unité de la science médicale (1898) qui contient

nombre d'idées excellentes, et encore plus d'opinions insoutenables,

se place au point de vue de Lux. Intéressantes sont ses observations

sur la Diphtirine, dont il fit usage à Mossoul dès 1874.

J'ai lu avec grand intérêt les descriptions d'AuG.RAPOU sur ledéve-

loppement de l'Isopathie. Il a connu Lux, Gross, Attomyr, et les

plus notables des homœopathes leurs contemporains, et a recueilli de

leur bouche leurs manières de voir.
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Le Dr Grubermann, cité dans le travail de Mossa, n*a fait que

glaner, à l'exemple de Ruth, après les moissonneurs ; il y avait

encore une grosse gerbe à faire, et si tous les grains semés ne lèvent

pas, on peut espérer qu'un grand nombre tombera sur la bonne

terre.

Je ne veux pas insister sur les rapports entre l'IsopathieJ'Autoïso-

pathie et l'Homœopathie. Pour nous, homœopathes.ces rapports sont

simples : Les toxines sont la cause de nos maladies ou des altéra

tions de la santé, elles doivent servir à guérir ces maladies ou les

états d'altération similaire de la santé. Nous sommes, jusqu'à un cer

tain point.autorisés à les employer d'après un simple empirisme autant que

les particularités pathogéniques permettent de reconnaître la marche fies maladies

auxquelles elles s'adressent ; pour la parfaite connaissance de leur entière sphère

d'action il faut faire une étude expérimentale des propriétés de ces médica

ments.

Dans une bataille, il faut se servir de ses points les plus forts, et

défendre ses points les plus faibles. Notre point faible est l'action des

hautes puissances. Non qu'elle n'ait été démontrée par des milliers

de guérisons, aussi bien que celle des 3e et 6e décimales. Mais la pos

sibilité, pour un « incroyant », de se laisser convaincre, est moindre

qu'on ne pense généralement, car le choix du médicament demande

ici beaucoup plus d'efforts. Mais chacun peut toujours y arriver en

tout temps.

Un jeune chien de io semaines reçut dans la chambre antérieure

un inoculation tuberculeuse, et l'on infecta à dessein la plaie à l'union

de la sclérotique et de la cornée. Après 5 semaines, on vit sur la

cornée une granulation grosse comme un pois, formée de plusieurs

noyaux gris, la cornée trouble, quelques nodules gris sur l'iris : une

tuberculose par inoculation. L'animal était gai, commençait à mai

grir. Il prit tuberculine iooe.

Durant 3jours, il est apathique, ne mange pas,boit beaucoup, a des frissons.

Il devient ensuite plus gai, mange mieux qu'avant la prise de la tuberculine.

L'ail d'abord fermé, couvert d'une sécrétion visqueuse est tenu ouvert ; la

tumeur granuleuse se fond, se dissout;la cornée s'éclairât, les nodules tubercu

leux jaunissent, et s'entourent d'un fin lacis vasculaire. Au bout de 6 jours

l'animal reprend une dose de tuberculine iooo8. 77 est encore pour un

jour apathique, en frissons, mangeant peu. Voici une expérience facile à

'renouveler:

On inocule une souris à la racine de la queue avec le bacille du

charbon. Le deuxième jour elle se montre manifestement malade. Sur

de petits morceaux de sucre on fait tomber 2 gouttes à' Anthracine 3oe,

qu'elle croque aussitôt. Au bout de 4 jours elle a recouvré sa gaîté et

saute. Au 5e jour on la sacrifie et l'on découvre des hêmorrhagies

dans le cœur, les reins, le foie, la rate est petite et anémique, et cet

état de la rate contraste avec celui des autres organes.

Je ne donne ici que ces faits peu nombreux,pour susciter d'autres

recherches.

Il faut conseiller l'emploi, pour les recherches, d'une préparation

aussi fixe que possible. Pour l'essai de la toxine de la diphtérie je me
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sers d'une préparation dont un 350' de gramme suffit pour tuer un

cochon d'Inde de _»5o grammes. iV'jà Hering avait remarqué que

c'est le même (Ison) qui dans ces jeux où l'on spéculait sur l'Ison a été

oublié.

Nous ne sommes pas à même,sur des recherches d'une exactitude

mathématique sur les animaux. d'essayer les hautes puissances, mais

par la méthode dont Heiiring fait u^age pour titrer les toxines et les

antitoxines, nous pouvons établir la valeur quantitative des diverses

puissances, dans un autie str.s que l'a fait le Dr Jager. Nous devons

rendre à notre célèbre champion cet hommage mérité.

Je terjnine par ce mot de C. Hering : a Si notre école s'éloigne de

la méthode strictement inductive de recherches d'HAHNEMANN, nous

sommes complètement en dehors (des disciplines du maître, trad.) et

nous ne méiitons pas de compter dans l'histoiie de la médecine. »



D'HOMCI OI'ATIIIE 224

Documents

EXTRAITS DES

Journaux d'Homœopathie

B. - THÉRAPEUTIQUE.

TlicrldionCurawsavieilm dansla céphalalgie.—LeDrCHAnKRA

varti sur les indications du Dr Hering, a donné avec succès ce médicament

à la 3'' x, une goutte deux fois par jour dans une céphalalgie avec nausée et

vomissement, frissons et tremblement. La tetc était lourde ; la douleur com

mençait le matin et durait jusqu'au soir. (Hom. World.)

Cale fluor. Ci D dans la cataracte est de tous les médicaments celui

qui offre le plus de chance deguérison. (tlomœopathic Envoy.)

ArMcnicum lodatunt est utile dans le vcrtlffe de» vleil-

' lards, lorsqu'il y a manque d'élasticité dans les artères, surtout s'il y a

aggravation étant couché et en se levant. (Homœopathic Envoy.)

C'act. grandIII est le remède du surmenage du coeur des

vélocipédititeN. (Homœop. Envoy.)

Dr Eug. De Keghel.

Amman, mur. dans la broncho-pneumonie.

Le Dr Hardy Ci.ark croit qu'on abuse trop du tartre émétique dans le

traitement de cette affection. Sans autre raison que l'indication si banale des

raies bronchiques on maintient des malades beaucoup trop longtemps sous

l'action de ce remède qui, étant un stimulant puissant du pneumo-gastrique,

peut en effet rendre de grands services lorsque l'accumulation du mucus dé

pend d'une parésie de ce nerf. Mais en dehors de cela il croit qu'on en abuse.

Les symptômes de l'empoisonnement par le chlorure d'ammonium sont les

suivants : Frisson, pâleur, perte d'appétit, amaigrissement, prostration, la

langue saburrhale, gastralgie et augmentation de la sécrétion de toutes les

muqueuses, fièvre au type intermittent. L'auteur cite deux cas où le remède

a bien réussi. [The Clinique).

Atropine dans la sidatique.

Le prof. Haubert a essayé avec sucres ce remède dans sa clinique, d'après

les recommandations d'un confrère qui en avait obtenu de bons résultats.

La raison invoquée est que les caractères généraux des névralgies corres

pondent h ceux de l'empoisonnement par l'atropine. (Id.).

Bryonla dans l'hyperchlorhydrir. — Les symptômes communs

sont: appétit excessif, surtout pour de la viande, soif immodérée, la grande

quantité d'eau absorbée, ne suffisant pas à supprimer les renvois aigres et
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amers, douleur épigastrique, flatulence accompagnée de coliques, etc. Dans

un cas cité par l'auteur Bryonia 3x eut vite raison de ces symptômes. (Id.)

Itatr. mur. dans les alTcctionN mentales. — C'est lorsque le cer

veau est dérangé par les effets d'une insolation que ce remède se montre le

plus actif. L'auteur, le prof. Tatlor, médecin en chef d'un asile d'aliénés, l'a

essayé sur 100 malades, dont 5o avaient été atteints à la suite d'une insola

tion. Sur les 5o autres, le remède n'eut pas d'action. Des 5o premiers cinq

furent complètement guéris et les 45 restants améliorés. Ils explique cette

action thérapeutique par ce fait que l'insolation est souvent la cause d'un état

d'anémie semblable à celui que l'on observe chez les gens atteints chroni-

quement par la malaria. (Id.)

Apl« niell. dans l'oedème « angis nenrntlquc ». — Le prof.

Collins a essaye ce remède se basant sur les symptômes suivants : Soudai

neté de la manifestation, cris perçants, noyaux œdématiés sur tout le corps.

Hypereslhésie. Pouls rapide. Grande prostration. Le remède fut prescrit à

la 12 x1'. La guérison se manifesta rapidement. (Id.)

liyvopodlum dans la liromldrowe.—Le même auteur à proposd'un

cas où ce remède manifesta son action thérapeutique d'une façon évidente,

dit qu'il est indiqué dans tous les cas où il y a une altération dans la sécrétion

des glandes sébacées et sudorales. Il prescrit la 3* xle.

Le prof. Collins décrit aussi deux cas montrant l'action utile de Hcrc.

corr. Sx. dans l'acné varlollforme et de l'Arnica dans le Sycoals

pustuleux. Cette dernière manifestation cutancée s'était produite au pubis.

Dans les deux cas, l'action thérapeutique fut rapide.

Dr Mersch.

Acldum nitrleum a guéri un cas de marasme Infantile, alors

que SUiceu et Arsenicum étaient restés sans effets et malgré qu'il n'y avait

pas d'antécédents syphilitiques reconnaissables. (Allgemeine homœopa-

thischeZeilung .)

l*yrogenlum dans la péritonite a donné trois cures rapides et

remarquables. (Id.)

Dr Ern. Nyssens.

C —CLINIQUE.

Symptômes oculaire* de quelques 1111* de nom remèdes

dans la goutte, par le Dr Moffat.— Les médicaments préconisés sont :

Aconit (inflammation aiguë), Ant. crud (inflammation des paupières, pus

tules sur la cornée ou la conjonctive), Arn. (insuffisance du muscle oblique

supérieur), Bens. ac, Berber., Cinchona (névralgie ciliaire, asthénopiede

la rétine surtout à la suite d'excès sexuels ; voit jaune), Coca, Cocc.us cacli,

Colch. (glaucome, iritis rhumatismale, kérato iritis avec hypopion, ulcération

des glandes de Meibomius), Duj. (voit vert, jaune pâle ou rouge, illusions
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optiques, hémiopsie transversale, décollement de la rétine [Gels.], anémie

de la rétine ou du nerf optique [Chin. sulph.], diplopie, inflammation des

glandes de Meibcmius). Guaiac Kreos. (aggravation aiguë de kératite

chronique, larmes âcresï, Lithium carb. (hémiopsie, anémie rétinienne), Lyc.

(nyctalopie, photophobie, blépharite ciliaire, granulations, cataracte, opacité

de l'humeur vitrée), Mez. (névralgie ciliaire, clignotement, eczéma des pau

pières, blépharite, conjonctivite pustuleuse, abcès de la cornée), Nalr. mur.

(asthénopie accommodative, hyperestésie de la rétine, fistule lachrymale, tra-

choma, pannus), Natr. sulph. (granulations), Nuphar lut., Nux vont.

(photophobie, rétinite, choroiditc, pustules et ulcères de la cornée, kératite

neuroparalytique, pannus, trachoma, blépharospasme), Oxal. ac, Phos.

(nerf optique et rétine et leur circulation sanguine, glaucome, cataracte,

trouble ou opacité de l'humeur vitrée, halo vert, névralgie ciliaire), Staph.,

Stillingea, Urtica urens. [North Amer-J. of Hom.)

le traitement de l'épilepwie, par le- Dr Sprague, directeur de

l'Institut pour faibles d'esprit de Béatrice, Nebrasca. — L'apparition des

accès à la nouvelle lune est une indication pour SU. et Cale, parfois aussi

pour Caust., Alum., Amm. c, Cupr., Mec. et Sep. L'aura epileptica

débutant dans la région du plexus solaire réclame aussi SU. et Cale, ainsi

que Indigo. Le renouvellement des accès à l'époque menstruelle indique

Cuprum. Sprague n'a pas obtena de bons effets de Cicuta alors même que

ce médicament répondait aux symptômes ; par contre, Œnanthe crocata lui

a donné de bons effets ; mais ce dont il a le plus eu à se louer c'est d'Arte-

misia. Par ce médicament surtout il a réduit considérablement la fréquence

des accès. Il donne une relation succincte de plusieurs cas traités par Artem.

xrulg. Ses principales indications sont : Faiblesse intellectuelle avec accès

d'épilepsie ; caractère morose et irritable. Accès épileptiques au moment des

époques. Spasmes durant dix minutes ou davantage se terminant par un

relâchement complet, comme une paralysie, suivie d'un profond sommeil.

Spasme clinique de tous les membres durant dix minutes ou davantage.

Eclampsie au moment de la dentition. Spasmes épileptiques des enfants.

Epilepsie ; les accès se renouvellent souvent, excitabilité, irritabilité la

veille de l'accès ; sommeil profond après l'accès. Accès soudain suivi d'insen-

sihilité pendant deux heures ; l'écume de la bouche s'écoule du côte gauche ;

langue blessée après l'accès. Plusieurs accès en un jour. Les accès se suivent

avec une rapidité telle que le patient ne se remet pas complètement. Epilepsie

avec imbécilité, convulsions toutes les dix ou quinze minutes, le corps plié

en arrière ou de côté. Pour obtenir de bons résultats il est indispensable

d'administrer ce médicament pendant bien long temps et a des puissances

variées. (North Amer. J. of Hom.)

Dr Eug. De Keghel.

Traitement flew adénite* werofuleuKes. Le Dr Suriol, de

Barcelone, recommande les médicaments suivants :

lodium, Myristica seb., Calcar. carb. et Sulphur, lorsque la tumeur

présente encore de la dureté et que la suppuration n'a pas commencé.
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lodium convient aux sujets blonds avec teint pâle, pommettes colorées

les mouvements sont rapides, l'intelligence vive, la peau délicate et transpa

rente, sillonnée de veines bleuâtres, les cils épais et proéminents, etc., en

somme le tempérament scrofuleux irritable.

Sulphur est préférable lorsque la peau est brune ou jaunâtre, les chairs

molles et flasques, la tète développée, les yeux mélancoliques ; le nez et la

lèvre supérieure épais, l'intelligence faible, les mouvements lents, ce qui

dénote un tempérament scrofuleux torpide.

Calcarea carb. et Myristica seb. s'emploient plutôt dans les types inter

médiaires. Ces deux derniers médicaments alternés donnent d'excellents

résultats.

Outre les remèdes précédents, on peut recourir à X'Ostéogène en tritura

tion ; à Ferrum lorsqu'il y a en même temps anémie; à Baryta carb.

lorsqu'il y a un arrêt dans le développement de l'intelligence ; à Graphites,

s'il y a des éruptions concomitantes; à Mercurius s'il y a syphilis etc.

Lorsquela résolution ne se produit pas sous l'influence de ces médicaments

et qu'il y a tendance à la suppuration, on favorisera celle-ci en administrant

Hepar sulph. ou Myristica. Lorsque la suppuration est établie,on emploiera

Silicea 3o et Bromium 6.

Traitement €lc la rougeole, par le Dr Derch y MARSAL.de Barce

lone.

Dans la période prodromique je prescris habituellement Aconit 6 et

Bryonia 6, alternés d'heure en heure. Dans les cas bénins et réguliers je

me borne à ces deux médicaments pendant tout le cours de l'affection en sup

primant toutefois Aconit dans la période de desquamation.

Dans la période d'éruption, j'administre les remèdes à sec sur la langue,

afin d'éviter au malade l'impression pénible de l'eau froide. Si la fièvre est

très intense, je remplace Aconit par Veratr.viride 3. S'il y a diarrhée sans

soif, je prescris Bryonia 6, et Puisât. 6 ; s'il y a anurie sans soif, Apis 6 et

Bryonia 6 ; s'il y a diarrhée ou anurie avec soif vive, Belladon. 6 ou

Arsenic 12.

Dans la période de desquamation j'emploie Sulphur 3o comme médica

ment fondamental, et Nux vom. 12 s'il y a constipation rebelle.

Quand la toux est pénible et quinteuse, avec agitation, Coffea 6 : et Kali

bichrom. 6 lorsqu'il y a menace de complications thoraciques. Revista

homeopatica de Barcelone.)

Dr Lambreghts.

Traitement de l'Influenza.

Le Dr Gordon conseille : 1" le repos absolu aa lit; 20 le lavage du gros

intestin par du sérum artificiel ; 3° la suppression de toute alimentation ani

male pendant 3 à 4 semaines; 4° l'alimentation rectale; 5° éviter la mor

phine ou tout autre palliatif, saut les applications de compresses chaudes.

Comme remèdes, outre Merc.corr. 6x, Bail. 3x il se sert de Acon.ik, Terab.
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2x, Ars. alb. 6\, Veratr. alb. 3x, bryonia 3x et de hepar 3x. Il affirme

qu'on peut à très peu de chose près promettre la guérison. (The Clinique.)

D Mersch.

l/llalelnefétlile peutêtre combattue homœopathiquement au moyen

des remèdes suivants :

Mauvaise odeur du nez: Belladonna Calcarea, Graphites,Nitri acidum,

Phosphor.

Pus nauséabond du nez : Asa, Aurum, Graphites, Lycopodium, Mer-

curius, Nuv vomica, Rhus.

Odeur de la bouche : Ambra, Argentum nilricum, Aurum, Kali

carbonicum. Lycopodium, Nitri acidum, Nux vomica, Pulsatilla,Thea.

Haleine rappelant l'odeur de charogne: Nux uomica, Nitri acidum; odeur

de pourriture : Agaricum, Alumen, Bovista, Graphites, Nitri acidum,

Sabina, Sennega\>u Arnica, Aurum, Bryonia, Chamomillum, China,

lodium, Mercurius, Petroleum, Pulsatitla ; odeur d'urine : Graphites ;

odeur de vieux fromage : Kali carbonicum, Aurum ; odeur infecte : Kali

hydroj ; odeur comme si l'estomac était malade : Hepar. .

L'odeur est perçue par autrui et non par le malade : Crolalus, Baryta,

Carbonica, Spigelia ; ou le malade n'aperçoit l'odeur que faiblement: Mer-

curius—dans ce cas l'odorat du malade pourrait être troublé.

Odeur venant de dents creuses : Plumbum, Rhus.

L'haleine fétide est aussi observée dans la pathogénésie de : Aconit, Coch-

learia, Daphne indica, Cistus canadensis, Nux vomica, Sassapitrilla.

Nous pouvons y ajouter l'expectoration nauséabonde de Guajacum, Cal-

carea carbonica, Natrum carbonicum, Arsenicum, Ledum,Stannum,

Sulfur. [Allgemeine homœopalhischc Zeitung.)

Dr Ern. Nyssens

, Répertoire de 1m gorge, par le Dr d'Espinay.

I. — Symi'tÔ.mks Objkctifs

Pharynx : Rougeur en général : Acon , Àlum., Anim., Bar. c, Bell.,

Cale, Gham., Coffea., Hepar., lgnat., Kali B., Lach., Lycnpod., Merc,

Nux V., Puis., Staphys., Suif.

Rougeur cuivrée: Kali bichr.

— bleuâtre : Puisât.

— livide : Ailanth., Lach., Amm., Carb., Phytol.

— jaunâtre : Beilad.

— sombre : Alum., Kali Bichr., M. dukis, Phytol.

— vernie: Alum , Hydrastis, Kali Bich., Nat. m., Phosph.

Aspect blanchâtre : Kali mur.

— framboise : Amm., Brom.

Follicules : Aise, Amm., Br., Ars. iod , Kali brom. (atonie), Merc. iod.

rub.. Nux vom., Sang., Kali bichr.

Plaques blanchâtres, atrophiques : Nux vom.
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Vésicules : Apis., Ars., Capsic. (brûlure à la voùie buccale,).

Qon/leinent : Apis., Bell., Amm. carb. ei mur , Lach. fluette, amygd.,

palais mou), Cale, Merc, Nitriacid., Natr. Ars., Phytol., Capsic. (luette).

Congestion veineuse : Amm. carb , Ham., Lach., Natr., Ars. (variées),

Puis.

Luette : Allongée, gonflée : Alum., Bell.. Cepa (œdèmei. Cale, fluor,

(avec démangeaison au larynx >. China, Hep., Hyosc. (sans inflammat. pha

ryngée), Ignat , Lach. (œdème). Natr. mur., Nuxvom. Phospli.

Voila du Palais : Allongé : Kali bich.. Suif.

Ridé: Borax.

. Gonflé : China.

Paralysé : Ars., Bell., Lach., Merc, Natr. Mur., Silicea.

Voûte hypérémiéel Kali bich.

Isthme : Rouge sombre, congestionné : Amm. Br., Amygdala pers., Arg.

nitr., Hydrast. (sensat. à vif), Phytol. (sensar. de balle de feu;.

Pilier gauche : Capsic. — Point blanc, aréole rouge, pilier post-gauche:

Merc. iod. ruber.

Amygdales : Enflammées : Ars., JE%c. (rougeur sombre, congestive),

Apis (Amygd. gauche, rougeur br illante, superficielle), Bell. (roug. brillante,

à droite), Cale suif, (suppuration menaçante), Capsic. (à gauche). Baryta

carb. fà droite), Colchic. (rhumat.), Guaiac. (id.), Hepar suif., Merc. dul.

parenchyme — après Bell.), Phytol. (pourpre sombre, presque bleu), S'ii-

cea (à g.). Suif.

Amygdalite lacunaire aiguë: Apis (sinullimum), Ignat. (ulcérations jau

nâtres superf ), Lach. (enflure, couleur bleuâtre;, Merc. iod. rub.

Hypertrophie : Ars. iod. (squirrheuse, personnes phlegmatiques), Baryta

carb. et mur., Cale. iod. (dure, rougeàtre, nodulaire, crypies), Cale, phosph.,

Ferr. phosph. (hyperémie, gonfl. mou), Graph. (dures, lobulées), Ignatia

(adroite/glandes cervicales antér. hypertrophiées, personnes nerveuses),

lodium (avec pharyngite latérale côté gauche , Merc. proto-iod. [côté droit,

lobulée. avec sillons profonds), Suif.

Gangrène : Amm. carb. (bleue). Ailanth., Ars., Caps.; Silic.

Naso pharynx : Sec : Alum , Kali mur.

Comme à vif : Arg. nitr.

Encombré de mucus tombant : Alum., Cepa (mucus aqueux;, Hydras-

tis, Kali Bichr., Spigel., Cinnabar.

Accumulation de mucus : Alum (adhérent), Arg. (comme de l'amidon

cuit), Kali bichr , Kali carb. (le marin, difficile à déloger), Hydrastis, Kali

mur. (croûres), Cinnab., Eiaps (croûtes:, Fagopy1 uni (croûtes). Merc. corros.

(glue), Sepia 'paquets vert jaune, croûtes), Wyethia (croûtes;.

Muscosités en général : Abondantes: Arg, Dulc, Nat. mur., Kali.

carb.

Visqueuses, raclées difficilement : Amm. mur.. Arsr. nitr., Arg. rail ,

Borax, Kali bichr.. Kali mur., Kali carb., Merc. iod. rub., Puis.

Claires, transparenUs : Natr. mur., Cepa, Phosph.
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Comme de l'amidon bouilli, paquets facilement rejetés le malin :

Arg. nitr., Arg. iod.

Epaisses, jaunes : Merc. dulc, Merc. corros., Hydrast , Sang.

Jaunes vertes : Lycopod.

Filamenteuses : JEsc, Cinnab., Hydrast., Kali Bichr.

En paquets : Arg. met., Arg. nitr., Arg. iod. (amidon), Cinnab. (jaune

sale), [Kali Bichr., Kali mur., Merc. iod. rub. (fromagi formes)], Sepia

(vert jaune), Wyethia.

Goût douceâtre : /Esculus.

Ulcérations : Aspect général : Plates et superficielles, pâles : Merc. sol.

—Gagnant lentement : Merc. sol. — S'étendant rapidement : Bell.— Phagé-

déniques : Merc. corros. — Par ruptures de vésicules : Merc. dulc. — Irré

gulières, profondes, exubérantes : Nitri acid. — Granuleuses, saignantes :

Nitri ae. — Profondes, perforantes : Kali Bichr. — Profondes, grande dis-'

torsion des tissus : Kali iod. — A l'emporte-pièce : Phytol. — Petites : Nux

vom. — Sombres, gris jaunâtre : Lycopod. — Indurées, sur l'amygdale

droite : Lycopod. — Petites, jaunâtres, sur les amygdales : Ignatia.— Scro-

fuleuses, gangréneuses : Brom.

Aréole cuivrée : Kali bichr.

— rouge sombre : Merc. sol.

— bleuâtre: Merc. sol., Lycopod.

Bords rouges, tuméfiés : Kali mur.

— éversés,' irréguliers : Merc. cyanat. (au centre du palais).

— spongieux : Kali iod.

Sécrétion acre, ichoreuse : Cale, fluor., Nitri ac.

— claire : Cale. Huor., Kali iod.

— excoriante : Kali iod.

— f'romageuse : Kali Bichr.

— rare, fétide : Ailanth., Phytol.

Douleurs brûlante, pénétrante : Cale, fluor.

— brûlante, échardes : Nitri acid.

II. — Symptômes subjectifs.

a) Sensations générales :

Sécheresie : Alum., JEsc, Cale, phosph. (Naso pharynx), Cinnab. ,Elaps,

Hamam., Hydrast., Chain., Fa^opyr. (Naso phar.), Kaii bichr., Kali mur.

(Naso pharynx) Merc. dulcis., Natr. mur., Sang., Sulfur, Wyethia, Lache-

sis (par petites places, propagaiion).

Brûlure: Acon., Alum., /Esc, Ars. (charbons ardents), Ars. iod., Bell.,

Cale. ph. (Naso ph.), à vide, ou avec la première bouchée), Carbo veg.,

Chamom., Ignat., Kali Bichr.. jusqu'à l'estomac), Kali mur. (Naso-ph.),

Merc cor. (excessive par pression extérieure), Merc, Nitri acid., Nux vom.,

Phosph. (remontant de l'œsophage), Puis., Phytol., Rhus, Sabad., Sang.,

Senega, Suif. (Je droite à gauche), Lachesis (petites places, propagation).

Caisson, démangeaison : Bar. c, Carbo veg., Merc, Mezer., Mur. ac,

Phosph., Puis., Sambucus (prurit), Spigel (prurit;, Teucrium.

Construction, étroilesse, enflure: Alum. (en avalant), JEsc, Apis, Bell ,
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Gapsic. Canthar. (spasme), Ignat. (boule;, Gelsem., Graph. (crampei, Kah

bichr., Merc. corr. (violente;, Lachesis, Lycop., Nux vom., Natr. mur.,

Phytol.. Sabad., Sang., Suif., Stramon , Verutrum.

Echarde : Alum., Arg nitr. (en avalant, respirant, bougeant le cou),

Dolich., Hepars , Kali carb., Nitri acid.

Corps étranger, cheville, tampon: Apis (œdème Je la luette), Bell.,Cepa

(engourdissement), Chamom. (grosseur). Graphites (bloc, «lump»), Bry.,

Bar. carb , Ignat., Hepar s., Kali carb. (à avaler), l.ach., Merc , Nitri ac,

Nux vom. (en avalant), Puis., Phytol., Sabad., Suif, (pire après déglutition

à vide).

S. de la nourriture passant sur une grosseur: Cale. c. Graph.

6'. à vif : Alum, Amm. m. (Naso-phar. et phar.), Arg. met. (en avalant

ou en expirant), Ars. iod., Céda. Fagopyr., Hydrast., Merc. dulc, Nux.

vom., Penthor.

Grattement, excoriation: Atum., Amm , Arg., Ars., Bell., Bry., Cale,

Caps-ic, Carbo veg , Caustic, Graph., Ignat., Lachesis (par petites places),

Lycopod., Merc, Mur. acid., Nitri aciJ., Nux vom., Phospli., Puis., Sepia,

Sulfur.

b) Sensations se rattachant à la déglutition:

Besoin fréquent d'avaler : Alum., Bell., Chamom., Ignat., Lachesis

(salive), Lycopod., Kali carb. (salive), Merc, Nux Vom., Phosph., Puis.,

Sabad.

Besoin continuel : Bellad., Sabad.

Déglutition involontaire : Merc. corros,

— difficile pour les aliments: Ail., Alum , Bar. c, Bry.,

Chamom., Hepar s., Nitri ac, Nux vom., Phosph., Natr. mur., Rhus.,

Sepia, Suif.

Déglutition difficile pour les boissons : Aur., Bellad., Borax (tant que

la bouche n'est pas hurïieclée), Canth., Cupr., Ignat. (salive), Lachesis.,

Kali brom. (enfants à la mamelle), Merc, Natr. Mur., Petrol., Phosph.,

Silic.

Les boissons sortent par les narines : Aur., Bell., Lach , Merc, Sil.

Peut avaler mais non parler : Hepar s.

Doit boire beaucoup pour avaler : Ilamam.

Les liquides seuls sont avalés les solides arrivent à un certain point

et soin rejeiés : Kali mur.

Piqûres en avalant : Apis, Kali carb., Merc. iod. rub. (salive, à peine

solides).

Elancemetits dans l'oreille en avalant : Gels , Merc. sol.. Nux vom.,

Phytol. (le long des trompe-), Ignat. (du palais monte à l'oreille). Kali bi

chrom. (de l'amygdale à l'oreille).

c) Sensations diverses :

Plénitude : Amm. carb.. Kali phosph. ( Naso-pharynx).

Battements : Amm. carb. et mur. (amygdale^, Hepar (amygdale.*), Rhus.

Crampe, constante de la {/orge, « retching »: Graph.
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Sens, qu'on aval'; ia luette qui se colle quelque part : Cale, pho-iph.

Sens, d'eau tombant dans le pharynx : Cepa.

Sens, de craquetlement de la gorge, de vernis, en avalant ou en bâil

lant : Kali muriat.

Sem. d'un poing endolori : Merc. iod.. rub.

Endolorissemenl constant et peu de rougeur : Nitri acid .

Sens, de colon dans la gorge Phosph.

Sens, d'un cheveu : Ars , Kali bichr., Silic.

Sensibilité à la pression extérieure : Lachesis., Merc. corros., Nux vom.

(fossette sus-sternale), Phosph.

Chatouillement dans le larynx comme réflexe-pharyngé: Cale, fluor..

Nux vom.

Efforts de vomissement dès qu'un abaisse-langue arrive : Nux vom.

Douleur à la racine de la langue : Phytol.

Sens, d'une balle de feu dans l'isthme : Phytol.

Sens, de froid : Veratrum.

Sensibilité de la gorge au contact des aliments : Coccul.

Douleur jusque dans l'œsophage : Coccul., Kali bichr., Merc. (ulcéra

tions).

Œdème fétide : Capsic, Phytol.

d) Aggravations.

Au réveil : Alum., Bar carb., Cale, Phosph., Caustic, Kali bichr.

(vers quatre heures du matin), Graph.. Merc. iod. rub., Lach , Natr. mur.

La nuit : Alum., Amm. carb., Canth., Lach.. Lycopoi., Merc , Mur. ac,

N atr., Sassap., Cinnabar. (la sécheresse éveille).

L'après-midi : Lach., Puisât.

En avalant : Acon., Alum., Ailanth., Amm. mur.. Apis, Arg. nitric,

Bellad., Bry., Capsic., China, Gelsem. (élancements dans les oreilles), Graph.

(à vide, sensation de masse), Ignat. (à vide), Kali mur., Sepia (élancemenis),

Merc. iod. rub. (à vide, salive), Merc. sol., Nitri acid. (écharde), Hepar suif,

(écharde), Nux vom. (cheville), Phosph., Puisât., Rhus. Sabad.. Suif, (à

vide, musse). Thuya, Vératr.

Hors le temps de la déglutition : Alum.. Ambra, Cale, phosph., Capsic,

Graph., Ignat., Lach,, Merc., Nux vom., Puisât., Sabad., Suif., Zinc.

En bâillant : Arg. mer. (Isthme), Kali mur. (craquèlement).

En expirant : Arg. met.

En inspirant : Cistus, Nux vom., Arg. met. (écharde).

En poussant : Alum.. Bry.. Carbo v.. Hep., Hamam.. Merc., Phosph.

En parlant : Acon., Arg., Bell.. Cale, Caustic, Dulc, Ignat., Kali

bichr., Hep., Lach., Merc, Nux vom., Rhus.

Par l'air : Froid : Capsic, Kali mur., Kali carb.. Hepar, Hydrastis,

Merc, Merc. iod. rub., Nux vom., — Courant d'air : China, — Grand air :

CotTea.

Par la chaleur : Acon.. Coffea.

Pur les aliments chauds : Alum.. Kali bichr.. Silic, Suif.

— froids : Alum., Kali bichr.
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Par les liquides chauds : Alum., Phytol.

— froids : Kali bichr.

Par le temps variable : Hepar (chaud à froid), Hydrast.

Par le temps humide, chaud : Dulc, Gels.. Hamam.

En bougeant le cou : Arg. nitr. (écharde), Bry., Hepar.

En tétant : Borax.

En sortant la langue ■ Kali Bichr. (douleur).

Par la pression extéi'ieurê : Bellad., Hepar., Lâches., Merc. corros,

(brûlure), Nux vom. (fossette sussternale), Phosph.. Phytol.

Par l'alcool, le tabac : Nux vom.

Après manger : Nux vom.

Quand on n'a pas avalé ou parlé depuis quelque temps : Cale, phosph.

e) Améliorations.

En parlant ou avalant : Cale, phosph.

En avalant : Ignat. (nourriture, salive, élancements), Lach.

En mangeant : Ignat., Lach.

En inspirant l'air froid : Sang. (Revue lioma-opalhique française.)

0' Sam. Vanden Berghe.
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bibliothèque du journal, rue du Grand Hospice, n* 1 , à la disposition de nos membres

fondateurs ou soucripteurs. La bibliothèque est ouverte tous les jours, de q h. î/a à

midi et de 3 à 7 heures, les dimanches et jeudi exceptés.
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Homa'opnthlscli llMaiiilblnd.

— Juin.

Egalité devant la loi, par le Dr N.-A.-J. Voorhoeve. — Chez les exa

minateurs allopathes les élèves suspects de sympathie pour l'homreopathie

ne trouvent pas toujours des juges impartiaux. L'enseignement de l'homœo-

pathie est banni des Universités. Aucun contrôle gouvernemental n'existe

sur les officines homœopathiques. Ces inégalités ne disparaîtraient pas par

l'établissement d'un enseignement homœopathique officiel, mais bien par

une modification totale de la loi sur l'art de guérir.

Le cours et la clinique de Bakody, à Budapest, ne sont guère suivis par

les élèves en médecine de l'université de cette ville par crainte de repré

sailles de la part de leurs professeurs allopathes. Les étudiants surchargés

déjà par les matières des cours à examen se soucient peu de suivre des

cours facultatifs. Il en serait de même dans les Pays-Bas. Seuls quelques

médecins suivraient un pareil cours après avoir conquis leur diplôme.

La création d'une chaire et d'une clinique homœopathique n'est donc pas

la bonne voie pour arriver à l'égalité devant la loi. Le seul moyen efficace

serait l'autorisation réservée aux élèves en médecine de passer leurs exa

mens médicaux devant des professeurs homœopathes. Mais avant de songer

à obtenir l'égalité devant la loi il conviendrait de modifier l'organisation

d'au moins une des facultés de médecine des quatre universités du pays de

manière à admettre aux examens universitaires les étudiants qui ont fait

leurs études sous une direction homœopathique. Le moment n'est pas

encore arrivé de pouvoir atteindre ce but.

Pour le moment mieux vaudrait créer des polycliniques homœopathiques

comme à Berlin et au Wurtemberg pour permettre aux médecins de s'initier

à la pratique médicale homœopathique. Dans cette voie des médecins

homœopathes devraient,comme à Berlin, se charger tous les ans de donner

régulièrement un cours pour l'enseignement des notions d'homœopathie.

Le Dr Van Royen vient de faire un premier pas dans cette voie par la créa

tion à Utrecht d'une polyclinique.

Quelques notions fondamentales sur l'homœopathie, par le Dr J.

Voorhoeve.— Reproduction des quin7.e préceptes formulés par le Dr Wolf

en i836, devant l'Association centrale des médecins homœopithes alle

mands.

- Juillet.

Egalité devant la loi, par le Dr. N.-A.-J. Voorhof.ve (suite). — Toute

pharmacie allopathique e.-t tenue d'avoir les médicaments allopathiques

usuels et est soumise à l'inspection. Il n'en est pas de même pour les phar

macies homœopathiques. Le médecin homœopathe est à la merci des phar

maciens.

Dans le Wurtemberg il y a un contrôle officiel des pharmacies homœopa

thiques exercé par une commission où siège un médecin homœopathe. En

Prusse le médecin homœopathe peut acquérir le droit de délivrer lui-même

les médicaments homœopathiques à ses malades à la condition de passer un

examen institué à cet effet. Pour la Hollande le moment est arrivé de faire
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des tentatives pour obtenir un contrôle de l'Etat sur la préparation et la dis-

pensation des médicaments homœopathiques. Cette question est à l'ordre

du jour à l'Association des médecins homoeopathes des Pays-Bas.

Ilomœopatlilc World

— Juillet.

A la Brilish Homœopatkic Society, le Dr Goldsbrough a donné lec

ture d'un travail intitulé : La règle de posologie dans la thérapeutique

homa'opathique : Sa confirmation par de récentes recherches dans la

physiologie du système nerveux. Il y attire l'attention sur les points sui

vants : l' En posologie, la règle est la petite dose en dehors de toute consi

dération de division de la matière ou de quelque théorie de dynamisation ;

2° comme objets de comparaison et d'analogie il sera nécessaire de s'en rap

porter à quelques principes élémentaires de biologie ; 3' de récentes investi

gations de Wallkr, et d'autres physiologistes sur l'excitabilité électrique

des muscles, des nerfs et de la rétine réclament une révision pour faire

ressortir l'importance de leurs résultats sur la pharmacodynamique ; 4" le

minimum de stimulus de la rétine correspond à l'action de la dose minime

d'un médicament et indirectement du médicament administré. L.e.but prin

cipal de l'auteur est de prouver que la dose d'un médicament doit être moin

dre que la quantité nécessaire pour produire physiologiquement les symp

tômes similaires.

— Août.

Mezereum dans un mal de gorge intermittent., par le Dr Kopp. — A la

suited'une inflammation de la gorge survenue par un froid et traitée par Acon.

ix et Dell, ix alternés, il était resté une douleur à la gorge survenant tous les

matins au réveil. Mez. en eut raison.

llom<eopatlilc Envoy.

— Août.

La quinine est-elle indispensable dans le traitement de la fièvre Intermit

tente, par le Dr Williams.— Relation de plusieurs guérisons par Ars. 3ox,

Natr. mur 3o x, Eupalor.perf. 200 x, et Lycop. 3o x.

1%'orth American Journal off Homœopathy.

— Juin.

Relations de l'homœopathie avec la neurologie, par le Dr Talcott. —

L'idée dominante de cet article, c'est que ie champ de la neurologie est

vaste, et que l'homœopathie n'en a jusqu'ici exploré qu'une partie très res

treinte.

Dr Eug. De Keghel.

The Moutlily homœopathlc Rcilew.

-Juin 1901.

Quatre cas de tabès dorsalis ; amélioration notable par le traite

ment, par le Dr Goldsbrough, de Londres.

Ier cas. — Tabès dorsalis chez une femme ; l'incoordination des mouve

ments est le symptôme prédominant ; le siège de la maladie se trouve dans
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partie inférieure des cordons postérieurs de la moelle. Amélioration par

Aurum, Aluminium et Stannum.

2' cas. — Tabès dorsalis chez un homme ; la moelle épinière et les nerfs

crâniens sont entrepris. Atrophie double des nerfs optiques. Crises gastri

ques. Amélioration par Aluminium 3o, et Belladon. 3x.

3* cas. — Tabès dorsalis affectant les cordons de la moelle et les nerfs des

sens spéciaux. Atrophie double des nerfs optiques. Douleurs névralgiques

chroniques et diarrhée. Amélioration par Phosphorus, Atropine, Acid.

phosphoric. et A luminwm.

4* cas. — Tabès dorsalis avec phénomènes arthropathiques typiques de

Charcot. Dépression mentale. Amélioration par Belladon., lgnatia et

Aurum.

Seize cas d'hystérectomie rétro-pèritonéale dans les fibromes

utérins, par le Dr Nkatby, de Londres.

Travail intéressant de chirurgie gynécologique.

— Juillet 190i.

De la valeur de la cystoscopie électrique comme moyen de diagnos

tic, avec quelques exemples, par le Dr Dudley Wright, de Londres.

Dans cet article l'auteur met d'abord en lumière les principaux avantages

de cet instrument. Il cite ensuite quelques cas d'affections vésicales dont il

a pu faire le diagnostic immédiat, grâce à la cystoscopie : Papillomes de la

vessie, ulcération tuberculeuse de la vessie, excroissances villeuses, affection

maligne de la vessie ayant produit la perforation de l'intestin adjacent,hyper

trophie du lobe médian de la prostate, etc.

Observations sur un cas de pneumonie, par le Dr Crouchkr.

Dans ce cas grave de pneumonie que l'auteur rapporte, il existait un véri

table collapsus des poumons, produit par l'impossibilité d'expectorer les

sécrétions accumulées ; de là menace d'asphyxie. L'aspiration de vapeurs de

térébenthine provoqua une toux intense avec expectoration abondante et le

malade fut sauvé. L'auteur recommande ce remède dans les cas déses

pérés.

Revlata homoeopatlea de Barcelone.

—Mai 190i.

Traitement de la rougeole, par le Dr Derchy Marsal.

L'auteur rappelle les symptômes des divers stades de cette affection; il

expose ensuite son mode de traitement dans les cas simples, et termine son

travail en citant les nombreux médicaments qui peuvent trouver des indica

tions dans la rougeole. ( Voir documents.)

— Juin i901.

Les tumeurs froides, par le Dr Sariol.

Les adénites scrofuleuses ou tumeurs froides se rencontrent surtout chez

les enfants et reconnaissent pour cause la diathèse scrofuleuse. Celle-ci

peut être acquise ou congénitale. Les parents scrofuleux ou débilités par une

affection quelconque proscréent habituellement des enfants scrofuleux. L'ali

mentation insuffisante chez la mère pendant la grossesse, l'âge avancé des

parents, les mariages consanguins sont encore des causes importantes.
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L'enfant peut devenir scrofuleux en transgressant les lois de l'hygiène -.

alimentation défectueuse, séjour dans des rues étroites, privées de lumière,

vaccination, affections débilitantes etc.

Outre le traitement hygiénique, l'auteur préconise les médicaments sui

vants : lodium, Miji'istit'u st'b., Calcnr. c.urb. et Sulphur. (Voir docu

ments.)

I.a Itcformn iim-iIIcm «le (■uatemula.

Ce nouveau journal, dont nous venons de recevoir le premier numéro, con

tient un article d'introduction, différents travaux présentés au congrès homœo-

pathique de Paris, et une notice biographique sur le Dr Pierre Jousset.

D Lambreghts.

The Clinique.

— Avril. ,

Lycopodium et pulsatilla, par le prof. Halbert. — Excellente comparai

son de ces deux remèdes.

Appendicite mètrites et salpingites, par G. F. Shears. — Cette question

de diagnostic souvent fort embarrassante est examinée en détails, quelques

cas cliniques servant d'exemple.

— Mai.

De la mènorrhagie et de son traitement, par Kates I. Graves. — Outre

les remèdes usuels l'auteur recommande l'extrait de glande mammaire,

3 grains 4 fois par jour (75 centigr. par jour). Il dit s'en être bien trouvé

et ne pas avoir observé les inconvénients de la thyroïdine.

— Juin.

Le traitement de la tuberculose, par le prof. Halbert. — L'auteur

insiste beaucoup sur la multiplicité des portes d'entrée de la maladie.

Lorsqu'elle existe déjà, il craint plus le streptocoque que le bacille de

K. Dans la 3'"° période il se sert de /les. iod.,Iod., Antim.iod., Stann.iod.,

Hydrastiset ISnnguinaria.CoMre la congestion: Phos., Hepar.et Tart.em.

Contre les fièvres: liaplisia. Pour diminuer la transpiration : Kupator..

Cinchonn, Pilocarpine, Atropine, Agaricine et pour arrêter la croissance

du tubercule : Kreos. et le Guayacol.

Le traitement de l'appendicite, par le Dr Gordon, qui insiste sur l'im

portance des résultats que l'on peut obtenir par le traitement interne. Il est

des plus encourageants. (Voy doc. cliniques.)

Clinique des maladies de la peau, par le prof. Goi.lins. — Cas très inté

ressants (voy doc. thér.).

The Anicrlcau niedieal mouthly.

— Juin.

Le croup ne dépend pas de la diphtérie, par le Dr jANNEY.de Baltimore.

— L'auteur cite le cas d'un enfant mort du croup malgré l'usage de l'anti

toxine et malgré la trachéotomie. Les conditions ambiantes étaient on ne peut

plus favorables pour que la contagion se manifeste, soit sous forme de diph
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térie, soit sous forme de croup. Deux autres enfants très jeunes dormaient

dans la chambre du malade et les autres frères et sœurs y venaient fréquem

ment. Cependant personne dans /entourage ne fut atteint. D'ailleurs le

médecin du bureau d'hygiène, ne constata pas de bacilles de Klebs-Lœffler

dans les fausses membranes.

Sulphur et Calcareajdans les affections de l'enfance, par le Dr An

drews. — Il n'y a pas de choses assez neuves dans cet article pour en faire

un résumé, mais elles sont si logiquement déduites que nous ne saurions

assez recommander la lecture de ce travail.

Dr Mersch.

llomœopathlNclie Monatwhlactter.

— Juillet 1901.

Quel est la place de l'homoeopathie dans l'art de guérir ? par le Dr

Cramer.

L'auteur s'efforce à démontrer que l'homoeopathie n'est pas tout l'art de

guérir. Mais elle constitue à côté des agents physiques une méthode de trai

tement interne dont l'exellence se vérifie journellement. Elle est représentée

par des médecins praticiens nombreux. Le jour où elle pourrait être pra

tiquée dans les hôpitaux, dans les cliniques universitaires, sa valeur serait

vite appréciée. Alors on ne parlerait plus ni d'allopathes.ni de physiâtres, ni

d'homceopathes — il n'y aurait que des médecins qui tous reconnaîtraient

la vérité de la découverte hahnemannienne.

Hemorrhoïdes (fin), par le Dr Haehl.

Le choix du remède dans cette affection doit être subordonné aux phéno

mènes du moment. Il existe une série de médicaments fort efficaces dont

l'auteur esquisse les principales indications : Collinsonia, Nux vomica,

Aesculus hijipocastanexim, Aloê socotrina, Murialis acidum, Hama-

melis virginica, Lycopodium, Sulphur, Graphites.

Allgemelne homoeopatliluclic Zcituug.

— Juin et juillet.

La teneur en acide silicique [de tissus humains et animaux, par le Dr

HugoSchijlz, professeur à l'Université de Greiswald.

En supposant que l'acide silicique introduit sous une forme soluble dans

l'organisme peut provoquer certaines modifications, il doit pouvoir être

utilisé au point de vue de la thérapeutique. Partant de ce point de vue, le Dr

Sciiulz s'est appliqué à établir la topographie de la masse d'acide silicique

dans les organismes animaux et humains.

Après avoir longuement décrit sa manière d'opérer pour doser l'acide sili

cique, il relate un grand nombre d'analyses faites sur différents tissus d'ani

maux et sur des tissus humains.

De l'ensemble de ces recherches il résulte que l'acide silicilique a une affi

nité spéciale pour les tissus conjonctifs.

— 1" août.

Kreosotum dans divers cas de vomissement, par le Dr Mossa,
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Commentant l'article que le Dr Lambrechts a publié dans le Journal

beUje </''tioinifopnth.ii', sur le même sujet, l'auteur y ajoute quelques autres

observations cueillies dans la littérature médicale. Il constate que l'effet de

Kreosotum dans les vomissements, lorsque le remède couvre un ensemble

suffisant de symptômes, agit avec une rapidité surprenante. C'eità la 4' dil.

décimalequ'il semble avoir les meilleurs effets.

Dr Ern. Nyssens.

Sfw i:n(lund Mérileal (àazetle.

- Mai 1901.

Quelques symptômes de la gorge de Lachesis. par Maurice W. Tur-

ner, M. D.

Ktude pathogénétiqne différentielle.

La réexpérimentation de la matière médicale.

Depuis si longtemps désirée pour combler certaines lacunes provenant de

l'imperfection des moyens d'investigations cliniques lors des premières expé

rimentations, l'expérimentation à nouveau est prêt d'entrer en voie d'exécu

tion. Déjà des comités sont constitués dans les villes de New-York, Brook

lyn, Chicago, Philadelphie, St-I .ouis, Boston, Baltimore, Cincinnati, Buffalo,

Cleveland, Détroit, Washington et San-Franscisco. Le Dr Rellows en aura

la direction générale. Les sujets expérimentateurs seront examinés avant et

après la prise des remèdes par divers spécialistes, ils seront dans l'ignorance

du remède administré et du jour où commencera la prise réelle du remède

les examinateurs eux-mêmes ignoreront le remède pris par les expérimenta

teurs. Le directeur des expérimentations seul aura connaissance du remède

administré; chaque jour l'expérimentateur sera tenu à lui envoyer un rapport

sur les symptômes éprouvés Le tiavail sera complété par des examens chi

miques, microscopiques et bactériologiques.

Les expérimentateurs recevraient une rémunération de leurs peines grâce

à des fonds à constituer par les universités homœopaihiques. les sociétés

médicales et des sources privées.

Voilà certes un beau projet qu'il est éminemment désirable de voir mener

à bonne lin.

Revue homceopatblqae française.

— Mai 1901.

L'Homoeopathie à St-Pétersbourg, par le Dr Encaussk (v. miscell.).

Essai d'un répertoire de la gorge, par le Dr d'Esr-iNAY (v. doc. thérapeu

tique).

Matière médicale inorganique, par le Dr Pikdvache.

Etude pathogc.iétique et clinique de Kali bichrom., Cadmium mlfura-

tnm, Uranium nilricum, Niccolum sulfuratum, Cobaltum, Aurum

melallicum, Aurum muriaticum , Aurum muriaticum natronatum,

Platinutn melallicum, Platinum muriaticum, Palladium, Osmium et

Titanium.
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— Juin 1901.

Traitement de la pneumonie par le sérum de [Roux et la levure de

bière, par le Dr Jousset.

La mortalité'obtenue par le sérum antidiphtéritique est plus élevée que

celle obtenu par les remèdes homœopathiques.

Les Cacodylates et l'homœopathie, par le D- Sieffert (v. miscell.).

L'Homœopathie dans l'ouest, par le Dr Gorton, de Brooklyn.

Article intéressant sur l'homœopathie aux Etats-Unis d'Amérique, notam

ment concernant les introducteurs de la .nouvelle méthode à New-York

Gramm en i833 puis Wilson, Gray, les deux. Hull.

Matière médicale organique, par le Dr Piedvache

Etude pathogénétique et clinique de Acide acétique, Acidum Bsnzoï-

curn, Acidum citricum, Acidum hydrocyanicum, Acidum lacticum,

Acidum O.cnlicum, Acidum tarl'tricum et Acidum carbolicum.

— Juillet 1901.

Société française d'hoTiceopathie : Traitement de la coqueluche. Les

Dr Cartier et Marc Jousset ont obtenu de bons effets de la naphtaline, le pre

mier l'employant à la dose de 6 gouttes de la 1 re centésimale en potion, le 2e

employant la 3e trituration. Le Dr Cartier s'est bien trouvé de PaSsitfora dans

les quintes nocturnes.

Le Dr Simon, lorsque les quintes sont accompagnées de cyanose mais sans

mouvement convulsifs, considère Vératrum comme un remède très sûr.

Bell, et Drosera, Coralhum rubum lui ont aussi été très utiles Coniuma

fait merveille contre les quintes nocturnes chez les enfants scrofuleux.

Le Dr Teissier a eu des résultats excellents avec Veralr. et Ignatia.

Le Dr Parenteau signale VA mbrosia artemisifolia. Ce remède signalé par

un médecin de l'Amérique du sud aurait donné des résultats merveilleux.

Le médicament se prend en teinture-mère 6 à 8 gouttes par jour.

Action des médicaments. Lettre ouverte à Sir Lauder Brunton par le

Dr Sieffert (v. Emprunts).

Matière médicale organique, par le Dr Piedvache

Etude pathogénétique et clinique de Acidum carbolicum. Acide pyro-

gallique, Acidum picricum, Acidum salicylicum et Nalrum salici/lica-

tum, Kreosolum, Antipyrine et A niline.

Dr Sam. Vanden Berghe-
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Miscellanées

Les doses infinitésimales de l'homœopathie

(Fin)

par le Dr M. L. Van der Stempel

(Traduction du Néerlandais par le Dr Eue. De Keghel;

Quelques lignes plus loin le même détracteur de l'homœopathie

écrit : « Mais il y a plus. Du moment que la substance en solution

est un acide, une base, un scl.du moment qu'elle appartient au groupe

des électrolytes, les molécules de cette substance forment des iones,

ils s'y trouvent dissociés, et en se repoussant les uns les autres, ils

excei cent une pression double de celle de leur poids moléculaire. La

dissociation électrolytique donne non seulement les solutions appa

remment inertes d'un pouvoir kinétique énorme, mais ce pouvoir

s'accroît encore, en sens inverse de la concentration, de sorte que les

solutions les plus diluées développent les énergies plus grandes. » Et de

nouveau plus loin : « Quant à l'action thérapeutique et toxique des

corps considérés comme insolubles, quant à ces phénomènes dont

Naegeli dans une œuvre posthume a laissé une étude si approfondie,

ils peuvent aussi s'expliquer aisément. L'insolubilité de ces corps

n'est que relative, etc. C'est la masse d'eau (le corps humain consti

tue un vase contenant 45 litres d'eau), c'est li température, qui pro

voquant la dissolution de ces métaux après quelque temps, dans des

quantités minimes, il est vrai, mais suffisant parfaitement à produire

des troubles fonctionnels ou à rétablir la santé altérée. » Assez de

ces citations. Le prof. Stokvis fait des concessions et pose des ques

tions concernant des sujets qu'il combattait quelques années aupa

ravant. Dans mon travail sur la loi fondamentale de Biologie- de feu

Arndt, j'ai déjà amplement répondu à ces questions. J'ignorais alors

que Hi'eppe avait déjà formulé cette même loi en d'autres termes :

« Chaque corps qui dans un certain degré de concentration tue et détruit le pro

toplasme, à moindres drses accroît sa puissance de développement, mais

à moindres doses encore, toujours au delà du point d'indifférence, agit par con

tre comme excitant et augmente les propriétés vitales ». IIueppe va même si

loin qu'il n'admet pas d'exception à cette loi. Nous autres homœopa-

thes nous opinons comme lui. Par exemple : « Par un choix précis

d'une quantité de quinine dans la malaria, cette excitation par des

petites doses doit, théoriquement du moins, s'accomplir sans que
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surgisse l'action toxique propre aux fortes doses. » La guérison se

complète sans empoisonnement, sans aucune maladie médicamen

teuse. La guérison se produit par l'intervention des cellules de l'or

ganisme, le médicament guérit paice que par une excitation elle élève

les forces naturelles de l'organisme à un degré momentanément plus

élevé d'activité fonctionnelle, ■> etc. A la fin de 1898 Ehrlich, de Ber

lin, fit une conférence à la Société de médecine interne. Il y dit entre

autres: « L'action de combinaisons chimiques sur l'organisme dépend

de la présence dans les molécules de certains composés atomiques

difficiles à définir, par exemple, l'action du Cm are dépend de la pré

sence des groupes quaternaires d'ammonium, celle de la Cocaïne delà

présence du groupe benzoyl. La seule composition chimique ne suf

fit pas toutefois pour expliquer l'action physiologique. Ehrlich a

établi que par l'introduction du groupe sulfacide, on peut préparer

des corps parfaitement inoffensifs (sulfonil acide )au moven de corps

très toxiques (anilines), parce que par l'introduction de pareils

groupes la division des matières se trouve changée dans l'orga

nisme. Jusqu'ici, il a été trop peu tenu compte de cette division dans

l'organisme, parce que ni la méthode anatomochimique,ni la méthode

ph}'s;ologique n'en ont donné une explication suffisante. La division

que dans l'organisme présente chaque corps chimique est une consé

quence de l'élection exercée par les organes ; cette dernière propriété

est développée au point que les organes savent encore extraire des

atténuations les plus ténues, les substances chimiques avec lesquelles

ils sont en rapport intime, et ainsi seraient confirmés par l'expérience

les aphoiismt'shomœopathiqucs en tant qu'ilsadmettent comme actifs

des médicaments même d'une atténuation élevée. Pour l'élucidation

de cette élection plusieurs auteurs ont admis une perméabilité diffé

rente des parois des vaisseaux des divers organes à l'égard d'une

même substance, hypothèse piéconçue. nullement prouvée. Par

contre, il est démontré péremptoirement par l'expérience que des

substances déterminées qnt une action nettement définie sur des

organes déterminés. La Vinglamine, par exemple, produit une nécrose

partielle des papilles rénales, l'Acétylparaphénykliamine la couleur

brunâtre de quelques portions du diaphragme, des muscles des

yeux et de la gorge,précisément les mômes parties qui seules présen

tent une coloration des terminaisons nerveuses aussi par l'injection

sur le vif de bleu de méthylène et sont aussi le siège de préférence des

trichines. Ces systèmes musculaires sont 1rs plus riches en vaisseaux.

Ces constatations autorisent les conclusions suivantes : La distribution

des matières dans le corps est réglée : i° par l'appareil circulatoire ; 20 par

des influences chimiques. Ces dernières sautent aux yeux par la perte
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du pouvoir colorant bleu de méthylène par l'injection simultanée de

cette substance avec la matière colorante acide (orange). La matière

colorante se combine avec le bleu de méthylène et l'enlève aux nerfs.

L'élection des tissus n'est produite qu'en partie par la combinai

son chimique, à preuve que bien des substances vénéneuses ne pro

duisent pas de combinaison chimique ; elles sont neutres (carbure

d'hydrogène, éther, chloroforme, sulfonal). Ces substances subissent

l'attraction des tissus parce que la matière graisseuse (lécithine) con

tenue dans les tissus possède une grande puissance d'absorption pour

ces substances. D'autres substances encore (par exemple l'aniline) se

trouvent probablement en solution stable, comme l'a signalé Witt

pour la matière colorante dans les fibres. La matière n'est pas com

binée chimiquement,maisseulemcnt dissoute (par exemple Na cl dans

une solution saline).

Tout comme on peut, au moyen de l'alcool amylique, éliminer de

l'eau l'aniline, de même les tissus transforment la solution aqueuse

en solution stable. C'est ainsi que la substance chimique introduite

dans l'organisme est éliminée par des éléments définis des tissus, et

même dans les dilutions les plus fines et les plus minutieuses,pourvu

que la molécule de cette substance puisse pénétrer entre et dans les

molécules du protoplasme de manièie à être en quelque sorte dissous

dans ls protoplasme. L-orsqu'en suite on se demande quels éléments

des tissus retiennent ces substances, on obtient une réponse par la

configuration des couleurs. Le protoplasme vivant n'est pas colorié

par une matière colorante vivante, mais il n'en est pas de môme de

certaines granulations paraplasmatiques qu'on trouve toujours dans»

les cellules. Les poisons aussi (alcaloïdes, etc.) sont retenus. Chaque

substance chimique qui produira une action physiologique définie

doit donc remplir deux conditions : i° la configuration des molécules

doit être telle qu'elle puisse former une solution stable avec les tissus

en considération ; 2" la molécule doit comprendre un ensemble

d'atomes capable d'opérer l'action spécifique sur le protoplasme. C'est

ainsi,par exemple,que dans la Cocaïne le résidu Benzoïle est le fac

teur de l'action anesthésique. Le restant de la molécule est destiné

par sa configuration à former une solution stable avec le protoplasme

permettant ainsi au groupe Benzoïle de pénétrer dans le protoplasme.

Dans ce qui précède nous voyons comment cet investigateur par ses

expériences nous fait jeter un coup d'oeil dans ce travail de la nature

d'apparence mystérieuse, qui, du coup, nous démontrent expérimen

talement des propositions non évidentes basées jusqu'ici sur des hy

pothèses. Ce sont avant tout des principes inhérents à la doctrine

homœopathique qui, bien que déjà mis en pratique depuis un siècle,
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trouvent leur confirmation dans l'expérimentation scientifique. Ce

sont précisément ces principes, objets de l'ironie et des diatribes des

adversaires, qui sont démontrés par l'expérimentation scientifique, à

savoir : i° l'efficacité de petites, très petites doses ; 2° l'efficacité de

substances définies sur des organes ou parties d'organes déterminés ;

3° le fait que'des substances inactives à l'état brut deviennent actives

à l'état de division ténue ou très ténue (Carbo. veget., Silicea, Lyco-

pod., etc.): c'est la théorie des médicaments fermés. Nous pourrions

nous arrêter ici, mais il y a plus ; je me crois tenu de signalet les ob

servations d'ARMAND Gautier sur la Recherche et la détermination de

quantités tris minimes d'Arsenic et sa distribution dans l'organisme. Il résulte

de ses expériences que l'Arsenic est une substance constituante nor

male de certains organes. S'ils manqu;nt de l'As., ils deviennent

malades et As. devient leur médicament. Nous savons qu'As,

est un poison violent et bien qu'As, est administré déjà depuis 3,000

ans, les diverses préparations arsénicales sont restées jusqu'ici des

médicaments d'un emploi difficile et d'action incertaine et mysté

rieuse.

Dans ses recherches ultérieures il tint compte de ce que As. et

lod. sont tous deux très efficaces dans des maladies de la glande thy

roïde, il tint compte du fait que dans la nature Ars.et loi. se rencon

trent souvent ensemble ; de plus, que dans des études faites sur des

algues, là aussi Ars.et lod. ont été trouvés ensemble et insensiblement

il arriva à la conclusion que l'efficacité de l'arsenic dans les affections

susmentionnées (comme aussi dans des maladies de la poitrine, la

chlorose, la fièvre intermittente, etc.) devait être attribuée à la cir

constance que ce métalloïde est une partie constituante normale de

nos organes et avant tout de la glande thyroïde. La présence de

l'iode y est bien connue.

Ses recherches confirmèrent cette opinion et il constata la présence

constante d'As, dans la glande thyroïde comme aussi dans certains

autres organes. On le trouva dans la glande thyroïde, dans les seins,

le cerveau et même quelques traces dans la peau. Il le trouva toujours

dans la glande thyroïde à l'état physiologique chez les herbivores e'

les carnivores. Chez l'homme il trouva sur 127 grammes de la glande

environ un milligr. d'As., soit 1/127000 du poids de la glande. Sans

doute cette petite quantité d'élément est cependant nécessaire ; car

on la constata constamment dans l'examen de la glande à l'état sain et

elle suffit pour l'accomplissement d'une fonction vitale importante

qui, bien qu'encore inconnue, il est vrai, est pourtant indispensable ;

car Uny a pas de glande thyroïde sans As. et il n'y a pas de santé sans glande

thyroïde. D'où vient cet As. ? L'homme et l'animal le puisent dans leur
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nourriture. Comment pénètre-til dans la glande thyroïde ? Jusqu'ici

on ne parvint pas encore à en montrer voire même des traces dans

le sang ; on doit donc admettre qu'il s'y trouve de même que dans

les aliments absorbés dans un état de dilution excessive dépassant

les limites de l'observation (i : 5o millionsi. Mais même dans cette

dilutio i extrême et peut-ê re d.ms des dilutions bien pbas étendues,

la glande sait puiser l'arsenic de manière â constituer le principe ar

senical dont elle a besoin pour sa fonction. Dans des recherches ulté

rieures il trouva que la nuclcine de la glande thyroïde est riche en

As. et en Iod. Il en conclut que dans la glande thyroïde et dans tous

les organes contenant de l'As, à l'état normal se trouvent à côté des

nucléines à Ph. aussi des nucléines à As. Ces expériences nous révèlent

l'influence que des disrs prciqu infiniment petites de certains éléments spécifiques

peuvent exercer sur l'activité da tisvts et sur la vie dt l'organisme entier. Une

glande thyroïde de l'homme de 21 grimm"s contient à peine

0.17 mgr., c'est-à-dire qu'en eitimmt le piids nuyeri de l' ho m.ne à

67 kgr.,une proporti inde 1/400000000, et cependant cette petite quan

tité est indispensable et suffit pour tenir la glande thyroïde et avec

elle l'homme à l'état de santé. Il résulte aussi de ces recherches que

les fonctions spécifiques de certains organes sont dues à la présence

de certains éléments actifs. Un tel rôle paraît aussi évolu au Manga

nèse qui fut trouvé dans des ferments oxidants, comme l'Iode dans la

glande thyroïde, l'Atsenic dans la nucléine où il remplace le Phos

phore, le Fluor dans les cellules osseuses, etc. Finalement il signale

l'extrême importance de sa découverte pour l'étiologie et la thérapeu

tique de maladies comme ausci pour la toxicologie. Que ces observa

tions concernant l'élection et l'elficae.ité des quantités infinitésimales

sont pour nous, homœopathes.des vérités depuis longtemps établies,

cela résulte enti e autres de l'ouvi âge cité plus hautd'lMBERT-GouRBEYRE

Dans cet ouvrage, publié en i865.il écrit p. 101 : « La loi d'électivité

nous amène à une conclusion importante; c'est que un malaise local

étant donné, il faudra pour le guérir 1 ii adresser de préférence le mé

dicament qui rxureia une action élective manifeste sur la partie

malade, etc. » Ce qui différencie Imbert-Gourbeyre, Ehrlich,

Gautier et d'auties, c'est qu'lMHERT-GoiiRBEYRE laisse exercer son

élection au médicament, tandis que Krhlich et Gautier attribuent

cette propriété aux organes. Imhert Goiheyre complète d'ail

leurs notre principe fo idamental similia similibus par l'axiome:« Eleciiva

electivis citrantum. Au fond, elle n'es qu'un corol'aire de la loi de simi

litude qui la domine et ave,: laquelle elle se confond par la simple!

raison que le médicament électif est près pue toujours similaire etc. »

Dans ses «Iîssays 01 médecine» N° XVI 1866,Sharp écrit: 11 L'action
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du médicament reçu dans l'organisme est locale; pour emprunter une

vieille locution chimique, il y a une espèce d'affinité élective entre

certains organes du corps et certains médicaments. Ce fait, bien que

resté sans explication, est aussi bien connu qu'un autre fait analogue

que chaque organe choisit dans un même san'jf en circulation les élé

ments de sa propre nutrition ; des organes aussi différents que le cer

veau, les muscles, les os, les ligaments, la peau, les organes des sens

s'approprient au détriment de ce même liquide des matériaux pour

leur forma'ion et pour leur restauration continue, c'est ainsi que con

cernant les médicaments, tel organe s'approprie celui-ci, tel autre

celui-là. »

Pour terminer je tâcherai d'expliquer la théorie de la dynamisation

d'HAHNEMANN à l'aide de la théorie des Iones. La théorie de la disso

ciation électrolytique nous apprend que la matière en dissolution ne

consiste pas en parties moléculaires de la substance première tenues

en solution, mais que les molécules de la substance première sont

divisées en Iones pendant la dissolution ; ces Iones sont des ato

mes ou groupes d'atomes chargés d'électricité.

On connaît les Kationes et les Aniones. La dissociation électroly

tique est la division de l'électrolyte en Iones. Le degré de disso

ciation dépend du degré de dilution ou d'atténuation. Dans une solu

tion parfaite il ne reste plus une molécule de la substance première;

il ne reste plus alors oue des Iones où les molécules sont dissociées.

Par exemple une solution aqueuse de Na Cl ne consiste pas alors en

molécules de Na Cl; c'est une eau où se trouvent des Iones Na et Cl.

Si le degré de dilution ne suffit pas pour dissocier toutes les molé

cules, alors le véhicule de la solution contient encore des molécules

de la substance première non dissociées en même temps que quelques

Iones. Par l'addition de nouvelles quantités du véhicule de nou

velles molécules sont dissociées jusqu'à dissociation complète et pré

sence de seuls Iones dans la dissolution. Il en résulte un fait impor

tant : les propriétés d'une solution ne sont pas les mêmes que celles de la sub

stance première, mais la solution possède des propriétés déterminées par les

loues, produit de la dissociation de la substance première. L'application de

la théorie de la dissociation à l'explication de l'action médica

menteuse sur l'organisme et par conséquent aussi du principe biologique

en découle aisément.

Les préparations pharmaceutiques faites suivant la méthode

d'HAHNEMANN consistent en dilutions de la substance première. Si

ces dilutions sont suffisamment élevées on si elles sont dynamisées

comme le disait Hahnemann, ils ne contiennent plus les molécules de

la substance dans leur forme primitive. Les dilutions médicamen
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teuses dj-namisées (j'emploie cette locution historique donnée par

Hahnemann et devenue aujourd'hui scientifiquement correcte) con

tiennent une solution de deux sortes d'Iones : les Kationes et les

Aniones. Comment ces iones médicamenteux agissent-ils sur l'orga

nisme animal ? On peut admettre que toutes les modifications biochi

miques de l'organisme animal, tous les processus auxquels prennent

part les solutions d'électrolytes doivent être attribuées à la réaction

directe d'Ione sur Ione. On peut en outre admettre que les médica

ments dissous ne réagissent pas directement sur la matière organique.

On n'obtient pas de réaction sur la substance musculaire, encoie

moins sur le tissu cellulaire ou sur les cellules des organes paren-

chymateux; mais dans ces trois cas, par exemple, l'action est dirigée

sur les noyaux des cellules. Le noyau de la cellule contient 9,10 d'eau.

Les loues de l'organisme se trouvent en solution dans le noyau.

Lorsque le médicament atténue est introduit dans l'organisme les

Iones de la solution sont transportés aux noyaux des cellules. Ici

nous pouvons supposer que l'Ione agira sur l'Ione. Comme résultat

d'une pai cille action nous obtenons une modification dans les noyaux

cellulaires.

Ces modifications réagissent d'une manière secondaire sur la cel

lule même; de là les processus de la nutrition; la fonction est activée

et nous obtenons ainsi dans tout l'organisme des modifications qui

ont pour résultat la guérison d'états pathologiques. Nous obtenons

ainsi une action thérapeutique.

Il est admis que les médicaments ont une action binaire sur l'orga

nisme d'après la dose administrée. Il y aune action primaire et une

action secondaire. Une dose toxique de la substance produit une

action primaire, une dilution étendue produit une action secondaire;

dans la substance brute non atténuée les molécules ne sont pas dis

sociées ou ne le sont qu'en paitie. 11 en résulte que, par exemple, une

teinture-mère est une solution de molécules, ne renfermant pas ou

seulement peu d'Iones. Son effet est déterminé par les molécules ;

nous voyons alors un effet ou le résultat de l'action moléculaire. Tout

comme les Iones, elles aussi sont transportées par le sang aux

noyaux des cellules où elles manifestent leur action. L'action de la

substance non atténuée est opposée à celle de la même substance à

l'état d'atténuation. L'action des molécules sur les noyaux est oppo

sée à celle des Iones. Les premières troublent et empêchent les fonc

tions, les autres activent ces mêmes fonctions. Toute substance qui, à

fortes doses abolit la propriété de Vclément organique, la stimule à petite dose

(Claude Bernard).

Résumons-nous ; nous voyons donc : i" L'action des solutions cou
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rentrées des médicaments sur l'organisme animal est celle des molécules de la

substance. Ils donnent l'action primaire et déterminent en outre un relâ

chement fonctionnel et une diminution de la nutrition. 2° L'action

des solutions atténuées des médicaments est celle des Iones. Ils

activent les fonctions et la nutrition ; ils représentent l'action secon

daire. ha. théorie de la dissociation électrolytique peut donner, d'après

ce qui précède une explication suffisante àelathéoriehahnemanniennede la

dynamisation, conforme aux données de la science moderne. Hahne-

mann trouva non seulement que les atténuations de substances acti

ves acquièrent d'autres propriétés que celles appartenant à ces sub

stances non atténuées, mais aussi que des substances inertes dans leur

étatnaturel, comme Silicea.Calcarea carb., Natrum muriaticum, etc.,

deviennent actives à l'état d'atténuation.

On se trouvait ici devant un problème difficile à élucider et à ce su

jet la plupart s'est permis et se permet encore ces railleries auxquel

les j'ai fait allusion au début. Bien des autorités de l'école domi

nante mentionnent des médicaments homœopathiques dans leur

écrits ; mais les résultats pratiques étaient bien restreints pour les

motifs très simples que : i° ils n'admettaient point le Stmilia similibus

et 20 parce qu'ils n'avaient pas le courage d'adopter les doses homœo

pathiques, pour eux sans explication possible. Et cependant ils

étaient ou plutôt ils sont à même de voii l'efficacité des doses infini

tésimales sur l'organisme ; il suffit à cet effet de leur signaler l'emploi

de la luberailine pour le diagnostic d'après la méthode de Grasset et

Vedel, par exemple : « Il faut injecter chez l'adulte la première fois

2 à 3 dixièmes de milligrammes et la seconde, 5 dixièmes. Pour pré

parer la solution à injecter on prend une dilution de tuberculine au

dixième dans l'eau phéniquée 5 p. c. Un gramme de cette dilution

mise dans un demi-litre d'eau bouillie donne une solution au i5ooo

dont chaque centimètre cube contient 2 dixièmes de milligramme de

tuberculine brute. Même à cette dose infinitésimale on obtient

encore des symptômes sérieux. Quand après cet exposé, nous pesons

la valeur de la citation susmensionnée du prof. Stokvis, nous pou

vons déclarer que la sentence du professeur considérant « la médica

tion homœopathique comme une des nombreuses erreurs de l'esprit

humain, etc.,« doit être remplacée par les paroles du prof. Imbert-

Gourbeyre : u L'homœopathie n'a besoin que de la lumière, elle ne

la craint pas, elle la denande. Elle n'a d'autres obstacles à vaincre

que l'ignorance et la persécution ; et c'est pourquoi tôt ou tard elle

arrivera au triomphe. »
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Un nouveau journal.

Un nouveau journal homœopathique, mensuel, « la Reforma Me-

dica» vient de faire son apparition à Guate'mala. 11 est rédigé en langjc

espagnole et a pour directeur unique le Dr Miguel Velasco.

Nous souhaitons longue vie et prospérité à notre jeune confrère.

Dr Lambreghts.

L'hôpital homœopathique de Leipzig vient de clôte sa statistique

annuelle juin 1900 à juin 1901. En juin 1900 il y avait 20 malades en

traitement. Dans le courant de l'année. 304 admissions ont été enregistrées.

Un total de 324 patients a donc été soigné pendant l'année.

Le nombre de journées de malades a été de 9368, ce qui donne une

moyenne de 28,9 jours par tête. Durant les onze années précédentes la

moyenne a ocillé entre 39 et 29,5, II y a donc progrès sensible.

Le résultat du traitement est comme suit : 126 personnes sont sorties

guéries, 122 personnes améliorées. Sans amélioration 25 et en outre 10 ma

lades ont été envoyés dans des services spéciaux. Il y a eu 1 5 décès et au

moment de la clôture des statistiques il y avait encore 26 patients en traite

ment.

Quant aux décès, c'est la tuberculose pulmonaire qui a de nouveau,comme

dans les années précédentei, fait le plus de victimes, 9 personnes (4 hommes

et 5 femmes). Ei» outre, 1 décès est dû (chez un vieillard) à une pneumonie

chronique, 1 au rein rétracté, 1 au cancer de l'estomac. Un homme et une

femme sont morts d'endocardite chronique et un homme de myocardite. Les

deux derniers cas ont pu être vérifiés à l'autopsie avec le consentement de la

famille.

Le nombre des hospitalisés s'est accru durant les i3 années d'existence de

l'hôpital comme l'indiquent ces chiffres :

En 188889 80

1889-90 — 1 32

1890-91 — 123

1891-92 — i57

1892-93 — i52

1893-94 — 189

1894-95 — 23o

1895-96 — 217

1896-97 — 278

1897-98 — 27 1

1898-99 — 257

1899- 1900 — 296

1900- 190! — 324

D Ern. Nyssens.
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L'Homœopathie à St-Petersbourg.

Nous remarquons dans le numéro de mai de la Revue homœopathique

française le rapport présenté par le Dr Encausse sur les institutions homœo

pathiques de St-Pétersbourg. Nous y relevons l'existence de plusieurs dis

pensaires, l'un situé au n° 82 de la perspective Newsky, un autre à la Vasi-

lewsky Ostroff, les deux fournissant une movenne de 10,006 à i5,ooo

consultations. Mais le plus important est la grande clinique située au coin de

la perspective Newsky et du Gastine Edword. La clinique renferme trois

cabinets de consultations qui fonctionnent simultanément de to heures du

malin h 3 heures de l'après-midi, il,s'y donne annuellement de 40,000 à

5o,ooo consultations.

Enfin l'hôpital homœopathique Alexandre II achevé en 1898 peut être

considéré comme un des plus beaux hôpitaux homœopalhiques d'Europe. 11

compte 5o lits pour les malades internes et un service de consultations

externes Le chiffre de ces consultations s'élève annuellement à 16,000.

Voilà des chiffres qui témoignent certes de la vitalité de notre doctrine en

Russie et qui doivent faire bien augurer de son avenir.

Dr Sam. Vanden Berghe.

Aux Indes Anglaises, les homœopathes semblent avoir du succès, et

paraissent déployé- une activité considérable. Notre trè; e>timé confrère et

correspondant de Calcutta, le Dr D. N. Banerjee,vient de nous adresser deux

travaux des plus intéressants, résumant la pathogénésie de deux remèdes

indous Ficus indica et Azadirachla indica. Les symptômes observés ont

été recueillis avec l'aide de neuf expérimentateurs pour le premier et cinq

pour le second médicament.

Les manuscrits nous sont parvenus trop tard pour que nous puissions les

traduire et publier dan* ce numéro du Journal Belge d'Homœopathie.mais

nous tenons à en accuser réception à cette place, ainsi que de la lettre con

fraternelle du Dr Banerjee. Il y fait, en passant, un appel en faveur du dis

pensaire homœopathique dont il est le fondateur désintéressé : The Calcutta

homœopathic Charitable Dispensary. Ceux qui veulent s'intéresser à cette

oeuvre philantropique sont priés d'y envoyer leurs dons en livres ou publi

cations homœopathiques, en aliments ou en espèces.

Travaux annoncés et reçus :

Ficus indica, par le Dr D. N. Banerjee, de Calcutta. — Azadirachta in

dica, par le même. — Observations cliniques (suite), par le Dr Jean de

Wee.— Pyéliteset Pyélonéphrites (suite et fin), par le Dr Kafka, de Carls-

bad.— Spécificisme et Intransigeance, parle Dr KrUger,de Nîmes.— Précis

historique de l'Ecole médicale homœopathique belge (suite), par le Dr Sotlif.

Schmitz. — Notes cliniques : Des calculs, par le Dr Van den Neucker.
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MATIERE MEDICALE

Pathogénésie de Azadirachta indica

Expérimentation faite par l'Association pour l'expérimentation des

médicaments à Calcutta, sous la direction du

Dr Banerjee.

Ce grand polychreste indien se trouve abondamment dans l'Inde,

sa teinture se préparc au moyen de la partie interne de l'écorce. On

l'a employé dans les fièvres paludéennes et autres, la cachexie meicu-

rielle, certaines maladies cutanées, l'influenza et l'affaiblissement

général.

Ier expérimentateur. Dose de 6 à i5 gouttes de T. M. deux fois

par jour.

2" expérimentateur. Dose de 6 à 3o gouttes de T. M. une fois par jour.

3e expérimentateur . Dose de i5 gouttes de T. M. une fois par jour.

4« expérimentateur. Dose de 20 gouttes de T. M. deux fois par jour.

5e expérimentateur. Dose de 40 gouttes de T. M. une fois par jour, le

matin.

Moral. — i"r exp. Malaise, désir de se coucher.

.>c exp. Absence d'esprit, malaise, désir de se coucher.

3e exp. Désir de se coucher.

4* exp. Malaise, désir de se coucher.

5° exp. Malaise, désir de se coucher, faiblesse.

Tête. — ier exp. Vertige; céphalalgie à gauche; étourdissement;

pesanteur ; battements de la région temporale
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et du côté droit ; chaleur venant du crâne ;

battements du o >té gauche.

2« exp. Céphalalgie ; céphalalgie frontale ; douleur et

pesanteur ; douleur avec élancements ; sen

sation de grattement au front.

3' exp. Douleur au front; céphalalgie ; vertige ; cépha

lalgie à droite ; céphalalgie à gauche.

4e exp. Céphalalgie ; vertige ; battements au front ;

vomissements ; céphalalgie à gauche ; pesan

teur et impossibilité de soulever la tête ; sen

sation de brûlure.

5' exp. Céphalalgie ; vertige ; pesanteur ; douleur au

front ; démangeaison à la région occipale ;

battements dans le crâne ; faiblesse ; batte

ments dans la tête ; malaise.

Yeux. — 1er exp. Douleur au sourcil gauche ; sensation de brû

lure ; désir de les fermer ; rougeur.

2' exp. Douleur à l'oeil gauche ; pesanteur et endolo-

rissement du sourcil gauche ; désir de les fer

mer; écoulement de larmes; picotements.

3e exp. Sensation de brûlure à l'œil gauche ; dans les

deux yeux.

4'' exp. Sensation dy brûlure.

5° exp. Démangeaisons; chaleur ; douleur; impossible

d'ouvrir les yeux.

Oreilles.— 1er exp. Chaleur; rougeur.

2' exp.

3'' exp.

4*' exp. Douleur ; sensation de brûlure.

5e exp. Démangeaisons et sensation de brûlure ; dou

leur.

'Nez. — i" exp. Etf rnurments ; la narine droite est obstruée.

2° exp. Eternuements ; démangeaisons des narines ;

écoulement aqueux.

3" exp.

4„ exp.

5" exp. Sensation de brûlure aux narines.

Bouche. — iPr exp. Sensation de brûlure de la bouche, du palais

et de la joue ; écoulement de salive; douleur;

démangt aisons.

2'' exp. Mal aux dents ; sensation de brûlure à la face;

battements dans les mâchoires.



d'homœopathie

2e exp. Douleurs dans la mâchoire et les dents à

gauche.

4<= exp.

S' exp. Evite de pailer.

Gorge. — icr exp. Toux, chatouillement.

2° exp.

3" exp. Mucosités ; mal à la gorge.

4e exp. Sensation de biùlure.

5* exp. Sensation de brûlure, douleur, toux.

Appétit. — Ier exp. Bon.

2e exp. Bon ; perte de [ appétit.

3e exp. Bon.

4* exp. Bon. ,

5e exp. Bon.

Estomac.— ierexp. Renvois ; douleur à l'épigaste à droite.

2e exp.

3e exp. Gonflement ; douleur de la région ombilicale à

droite ; nausées tt renvois ; douleur à l'épi-

gastre à gauche.

4e exp. Renvois.

5e exp. Douleur à l'épigastre à gauche.

Rectum et Anus. — i" exp. Sensation de brûlure dans les intestins.

2" exp.

3e exp.

4" exp. Sensation de brûlure.

5° exp.

Selles. — Ier exp. Abondantes; insuffisantes; non digérées.

ae exp. Abondantes; irrégulières; diarrhéiques.

3" exp. Abondantes.

4* exp. Insuffisantes.

5e exp. Insuffisantes; pas bonnes ; abondantes.

Organes urinaires.— i,r exp. Urine abondante; urine d'une couleur

d'ambre.

2e exp. Urine abondante; de couleur d'ambre; sensa

tion de brûlure.

ir exp. Urine de couleur d'ambre foncé ; abondante ;

en moindre quantité ; sensation de brûlure,

4' exp. Abondante ; de couleur jaune.

5e exp. Urine abondante et fréquente.

Poitrine. — Ier exp. Elancements douloureux derrière le sternum ;

douleur dans les fausses côtes droites.

2e exp. Douleur dans les fausses côtes gauches ; dou
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leurs élançantes et pressantes dans la partie

gauche du thorax.

3" exp. Douleur au sternum; douleur aux fausses côtes

gauches.

4» exp. Sensation île brûlure.

5* exp. Démangeaisons aux cotes droites ; battements

dans le sein droit et entre les seins ; sensa

tion de btùluie.

Cœur et pouls. — i" exp. Pouls Ho; respiration 16 par minute.

.:• exp. Pouls 70 à 97; respiration 23 par minute.

3" exp. Pouls 74 à 90; respiration 10 par minute; sen

sation de brûlure au cœur.

4e exp. Pouls 68 à 75; respiration 20 par minute.

5e exp. Pouls 75: respiration 18 par minute.

Nuque et dos. — 1e1 exp. Mal au dos et aux épaules.

2e exp. Mal au dos, à l'aine et à l'omoplate gau

che ; mal à la nuque.

3'' exp. Douleur et pesanteur.

4e exp. Mal aux deux omoplates et à la nuque à droite.

5e exp. Mal àla clavicule gauche et àla nuque à droite.

Extrémités en général. — i'r exp.

2e exp. Endolorissement.

3e exp. Douleur et pesanteur.

4" exp. Mal a l'articulation du coude.

5e exp.

Membres supérieurs. — i'r exp. Mal à la paume de la main droite;

pruritaux mains; battements dans 1 index droit .

2e exp. Douleur.

3° exp. Douleur et pesanteur.

4e éxp. Sensation de fatigue dans les mains ; sensa

tion de picotements aux paumes des mains;

sensation de battements.

5' exp. Mal au pouce gauche et à l'index gauche ;

duuleuis spasmodiques dans les doigts de

la main droite ; mal aux mains et battements

dans les doigts; mal aux poignets.

Membres inferieuis. — r1' exp. Mal au genou gauche ; prurit aux

jambes.

2' exp. Douleur à la jambe gauche ; mal aux genoux;

pesanteur.

3" exp. Douleur et pesanteur.
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4° cxp. Mal aux jambes et aux pieds; sensation debat-

tements; mal aux genoux.

5' exp. Crampes dans l'orteil gauche ; démangeaisons

et battements dans la cuisse droite, les jam

bes et lesoi teils gauches ; douleurs spasmo-

diques dans les orteils du pied droit; mal dans

la jambe et le gros orteil gauches ; sensation

de brûlure au talon droit ; douleur au cou de

pied droit; mal au pied gauche.

Peau. — i*r exp. Chaude.

2e exp.

3e exp. Chaude ; sensation de brûlure.

4e exp. Sueur ; sensation de brûlure ; picotements.

5e exp. Sensation de brûlure ; prurit.

Sommeil et Rêves. ier exp. Bon sommeil habituel.

2" exp. Bon ; mauvais ; troublé.

3° exp. Bon ; troublé.

4" exp. Bon sommeil.

5e exp. Bon sommeil.

Fièvre et frissons. ier exp.

'2° exp. Fièvre ; froid.

3e exp. Fièvre ; froid ; soif.

4e exp.

5e exp. Sensation de chaleur ; fièvre.

Organes Respiratoires. — icr exp.

2" exp.

3e exp. Toux ; expectoration muqueuse ; suffocation.

4e exp.

5° exp. Toux.

Dr Banerjee.
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PATHOLOGIE GENERALE, DIAGNOSTIC

ET QUESTIONS DOCTRINALES

Pyélite ou Pyélonéphrite

par le Dr Théodore Kafka, do Carlsbad

{Ecrit spécialement pour le « Journal Belge d'Homaapathic »

(Fin)

Traitement. — La forme aiguë se présente rarement à notre ob

servation.

Dans la pyélité aigué nous prescrivons, lorsque les douleurs sont

violentes, Belladonna ou Atropin. suif. Lorsque les douleurs sont

sourdes, que la fièvre n'est pas forte, que l'urine est en même temps

sanglante, Menurius solubilis Hahnemanni 3e ou Pulsatilla 3'.

Dans la forme chronique qui est presque toujours occasionnée par

des concrétions, nous administrons Lycofodium fc, Berberis 3*, Clema-

tis Jc à 6e. Natron muriaticum 6* et Pulsatilla 3e à 6°.

Les bains chauds sont toujours indiqués dans la pyélite chronique .

La boisson abondante d'eau de source fraîche ou d'eau chargée d'acide

(par exemple l'eau de Gieshùbl, de Bilin ou de K'ondorf) améliorent

considérablement l'état de l'urine. Les aliments épicés.les boissons sti

mulantes sont très nuisibles.

Quand beaucoup de pus s'élimine avec l'urine, quand les malades

maigrissent beaucoup, l'emploi de Phosphorus 3e à 6' dilution décimale

est indiqué.

En même temps le régime alimentaire,quand la digestion le permet,

doit être reconstituant.

J'ai réussi à observer ici, à Carlsbad, un certain nombre de pyé,-

litcs chroniques que j'ai eu le bonheur de voir guérir :

La source « Sprudel i> m'a rendu dans ces cas de grands services ;

mais chez des patients prédisposés aux vertiges et aux congestions,

l'usage des sources plus fraîches suffirait.

J'ai publié deux cas pareils dans la revue Hirsckei's Neuc Zeitschrift

fiir homœopathischc Klinik, en 1877. Les sujets souffraient de douleurs

sourdes dans la région rénale, douleurs prenant par moments le ca

ractère de coliques. L'analyse des urines révéla une pyélite qui fut

guérie par le traitement à Carlsbad.

Je me réserve de publier dans un autre article le résultat de mon

expérience dans le traitement du catarrhe de la vessie.

Dr Théodore Kafka.
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Spécificisme et Intransigeance

par le Dr Kruger

Mon mémoire adressé au Congrès homœopathique de l'Exposition

Universelle, sous ce titre : « Physiologisme, Spécificisme et Eclec

tisme », à peine lu par les membres de l'assemblée, a subi des criti

ques superficielles et en ricochet,du reste intelligemment combattues,

par le Dr Léon Simon. Le terme d'Intransigeance est venu malheu

reusement sous ma plume, dans un accès de hardiesse, fournir ma

tière aux reproches du Dr Love, ce qui lui a donné l'occasion de réé

diter divers lieux communs, qui passent tous les jours par notre bou

che et iiotre plume. Le Dr Léon Simon a fort bien fait ressortir la

part à faire des thérapeutiques diverses, et montié que ce n'était

pas là que gisait mon intransigeance. Il a toutefois ajouté que je ne

définissais pas bien ce que j'entendais par spécificisme. Je croyais

pourtant en avoir parlé avec assez de développement.

Je vais tâcher de mieux définir mes pensées, et pour cela il n'y a

rien de mieux que de prendre le taureau par les cornes. Je ne m'at

tarderai pas à l'Allopathie. Ma vraie tête de Turc, c'est l'Eclectisme:

à lui, mes meilleurs coups de maillet ! C'est dans l'agression que

l'esprit s'aiguise. Ma bète noire, c'est le médecin à demi-homeeopa-

the. Je préfère cent fois un allopathe prudent, se méfiant des nou

veautés thérapeutiques, laissant agir la nature, à ces manieurs de

teintures-mères, vous donnant dans une même potion une dizaine de

médicaments, par x et xx gouttes d'Aconit, de Belladone, mêlés de lau

rier-cerise, sirop diacode, etc. Voilà pourtant où conduit l'abandon

de l'Hahnemannisme, basé sur son absence de caractère scientifique,

l'ordre anatomique de ses pathogénésies, la cure des symptômes au

lieu de celle de la maladie, l'utopie de la jugulation, l'action prophy

lactique des virus au lieu de la curation des serums, etc.

Au prétendu hémisphère des erreurs hahnemanniennes, opposons

l'hémisphère des erreurs éclectiques. Il n'y a pas d'adversaires plus dange

reux de l'Homœopathie que les éclectiques, mais il n'y en a pas un

que l'on puisse combattre avec plus d'avantage. Comme ces parasites

qui nous frôlent la peau, on peut ici se battre de près et à l'arme

blanche.

irt Erreur: L'Homœopathie n'est pas une réforme pathologique.

Mais l'homœopathie.., c'est la médecine spiritualiste ! On ne peut

concevoir l'action médicamenteuse spécifique que sous les traits des

symptômes indicateurs, conduisant non à une entité pathologique

organicienne et à ses formes communes ou bénignes ou malignes, mais

à une synthèse symptomatique singulière, qui est du domaine morbide
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aussi bien que médicamenteux. Les éclecliques sont larges par gros

sièreté : c'est l'œil nu au lieu du microscope. L'ordre et la méthode

de leurs divisions ne sont que le ftuit de la superficialite; ils ne con

naissent pas ce beau désordre qui est un effet de l'art. Aujourd'hui,

la Pathologie, l'Essentialité des maladies et les Espèces moi bides

sont battues en brèche par le Miciobisme et le Physiologisme. La

spécificité des sérums est niée. Voir à ce sujet, dans YEvolution médicale du

i5 mars dernier, la mémorable séance du 7 de ce mois, où 1 1 ois So

ciétés médicales de Paris, la Société de médecine, la Société méJico-

ehiiurgicalc et la Société de Médecine et Chirurgie pratiques se sont

fédérées, pour agiter et discuter la question des sérums en thérapeu

tique. La sérothérapie toxique y a échoué au nom de la pratique

médicale. La salle était comble. Le Dr Vidal bat en brèche tous les

sérums lancés par l'Institut Pasteur ; quant au diphthérique, ls Dr

Moutier dit qu'il agit comme tousleî corps hétérogènes portés sous

la peau ; il confirme l'opinion du Dr Chéron. Le Dr Langlois, vieux

praticien, dit que la diphthérie a presque disparu depuis 1894, qu'on

a injecté à tort et à travers des angines blanches bénignes, que la

diminution de la mortalité ne doit pas être portée à l'actif du sérum,

mais au petit nombre et à la faible intensité des cas. Les Dis Grasset

et Lutaui) appuyent vigoureusement sur les dangers de ces pratiques

et la falsification des statistiques. Les adversaires de la méthode for

ment plus des 2/3 de l'assistance. Un Russe relate les merveilleux

effets du Sérum d'Oie dans le cancer. Repoussé de l'Académie et de

l'Institut Pasteur, il suggère au Dr Lutaud cette fine insinuation

que les Pontifes avaient peur de servir au prélèvement dusérum! Les

cliniciens commencent a réagir contre les dangers et les illusions de

la médecine de laboratoire.

Les i5 moits par tétanos survenues dernièrement en Italie à la

suite des injections de sérum antidiphthérique et qui ont fait fermei

l'Institut Pasteur de Milan et défendre la vente du sérum en Italie,

ne sont pas faits non plus pour réchauffer le zèle de nos pseudo- no

vateurs amblyopes de l'Ecole officielle. En renversant la spécificité

des sérums pathologiques, que l'on remplace par des sérums physio

logiques, on renverse la spécificité des maladies, puisqu'elles sont

censées céder à de purs moyens physiologiques (Kératine, gélatine,

épithéliums). D'autre part, la doctrine des microbes-cause ou de la

cause externe exclusive renveise également les assises de l'Etiologie

banale de la vieille pathologie, et l'Eclectisme vient couronner le tout

par cette autre phrase merveilleuse de son grand Pontife: « La loi des

semblables, c'est comme en algèbre, où Moins plus Moins égale Plusnl Inscri

vons cette maxime en lettres d'01 à coté de celle-ci, sur l'Hémisphère
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des erreurs de nos contradicteurs: «Les Virus vaccinent et ne guérissent

pas; les Sèrums seuls guérissent »! Après cela, on peut tirer l'échelle;

« Naturam morborum curationes ostendunt » Traduisons ainsi : « Naturam

errornm practica ostendit ». Pas n'est besoin de se livrer à de longues

considérations théoriques. L'absurdité de cette philosophie est dé

montrée par les faits de tous les jours. Les cures quotidiennes par le

Tuberculinum, le Psorinum, YEczeminum, YAnthracinum, le Syphtlinum, le

Blennorrhaginum, Yllydrophobinum, VOzeninum, etc., démontrent que les

virus guérissent et ne vaccine it pas. Ils peuvent préserver du dévelop

pement de la maladie. Ce n'est pas là de la prophylaxie. On ne peut

donner un agent spécifique qu'en présence de symptômes au moins

précurseurs du mal spécifique. Et la vaccination n'est pas non plus

l'injection pastorienne, mais l'inoculation d'une maladie pour se

préserver d'une autre. Quant à la définition de la loi des semblables,

elle nous ramène au physiologisme, dont nous reparlerons. Elle ne

s'accorde guère en tout cas avec la doctrine réssiéristede l'essentialité

des maladies.

Enfin, la distinction faite entre la Pathologie et la Thérapeutique

est bonne pour des écoliers de première année. En pratique, elle

n'existe pas, car on voit d'une part des maladies médicamenteuses, d'autre

part des guérisons pathologiques ou morbides. On voit aussi, comme je

l'ai signalé depuis longtemps, les médicaments chevaucher par-dessus

les états locaux et même les diathéses : ainsi, YAsa feetida est à la fois

un remède des nerfs et des os, puis un remède de l'hystérie et de la

scrofule. Quel rapport la pathologie organicienne a-t-elle décelé entre

ces deux diathèscsPQuelles raisons nous donne l'enseignement officiel

des réflexes,. des sympathies (1), des évolutions diathésiques ? Le rationa

lisme n'y peut rien. L'homœopathie seule, par sa matière médicale,

vivant miroir biologique, nous reflète la finalité de tous ces phéno

mènes. Et les métastases, et les répercussions, et YErratismc n'ont-ils pas

leur écho merveilleux dans nos pathogénésies ? Qu'est-ce qu'une

forme commune de maladie, sinon de vagues généralités orguni-

ciennes, dépouillées de toute couleur individuelle ? Qu'est-ce qu'une

forme bénigne, sinon une maladie dont les symptômes sont légers ou

1 1) Pourquoi, dans une métrorrhagie, y a-t-il de la somnolence '. C'est pour qui la-

mamelis couvre le tout, ! Pourquoi dans une toux des nausées ! C'est pour que l)n>-

*era, Nus vomica, Ipéca couvrent le tout! Pourquoi des douleurs au diaphragme?

Pourque Kali carb. , Drosera. Subadilla couvrent le tout! Pourquoi dans l'astlime

des phénomèm s cérébraux? t /est un tourreau attendant l'o.pée du Lobelia. Tout

comme le dattier temelle attend qu'on lui apporte le pollen du daltier mâle. Ne per

dons pas notre temps à chercher le mécanisme de ces divers réflexes, ce qui n'a qu'un

intérêt lort secondaire.
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l'issue heureuse ? Il n'y a pas là d'indication vraiment médicale. La

pathologie scholastique est un caput mortuum, un squelette de musée

bien et dûment verni derrière une vitrine. O sucré aristocratisme ! Il

ne faut pas craindre de mettre les mains à la pâte, de descendre dans

le pétrin en retroussant ses manchettes. La Pathologie classique en-

seigne-t-elle qu'il y a des accès d'asthme qui précipitent au lit, des

accès de fièvre où le frisson est aggravé en se couvrant, des sueurs

qui portent à se couvrir les parties suantes, des sueurs aux parties

découvertes, tandis que les couvertes sont sèches, des sueurs sentant

le sureau, la garance, des urines sentant la violette, mille jeux entre

les stades, marches diverses des> frissons, variations du stade de la

soif et de sa production, et la finalité médicamenteuse des chronologies?

Ht les concomitances et les modalités ?

Songeons plutôt à guérir nos malades. 11 n'y a pas de mine plus

riche que celle des réflexes médicamenteux. Je ne crains pas de prédire

que nous trouverons là des trésors d'indica: ions pour nos cures indi

vidualisantes et héroïques. 11 est à regretter que les répertoires,même

celui d'ALLEN, soient s-i pauvres en indications sous ce rapport. Les

puérilités surabondantes qui y fourmillent tiennent la place des indi

cations séricutes et scientifiques. Une richesse analytique écrasante

d'un côté, mais la synthèse est encore bien pauvre et rudimentaire. Et

puis, que de désordre, quel manque d'accord entre les listes présen

tées sous des rubriques synonymiques ! Le désordre naît des subdi

visions entremêlées, ne se rattachant pas à des chefs assez généraux

ou importants. Les Eclectiques reconnaîtront ici les défauts de l'Hah-

nemannisme signalés par un 1 Iahnemannien amoureux de la vérité.

Mais ce ne sont là encore que peccadilles, comparativement à l'im

mense ànerie thérapeutique des systématiques conservateurs de la

Pathologie officielle.

Traitons donc les concomitances digestives et respiratoires par le

Kali bichromicum, surtout si nous avons un trépied avec l'élément arti

culaire ou musculaire. Au trépied broncho-vagino-cutanè, opposons

Ylnula helenium, surtout si nous avons des contreforts ganglionnaires.

Au trépied dermato digestivo-respiratoire, opposons le Juglans cinerea,

le Tartarus emeticits. Considérons aussi la prééminence dans les élé

ments concomitants. Le syndrome broncho ganglionnaire indiquera

X'Adianlum capilli veneris, le Cistus, le Baryta carb., le Tuberculimun ; le

broncho-oculaire, le Dorema ou Gummi ammoniacum, surtout avec con-

tiefort articulaire ; l'alternance oculo-cérébrale, le Kali bichromicum ;

l'alternance caidio-bronchoarticulaire ou musculaire, VAmmonium

phosphoricum; l'alternance ou la succession articulo-caidiaque, le Kal-

mia latifolia, le Benzot acidum ; le syndrome utéro-cysto-cellulaire indi
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qucra \eSenccio aurais; l'utéro-digestivo-médullaire, l'^rtfmm'a tw/gam;

le cellulo-cardio-digestif, YApocynum Cannabtnum.

Il ne faut pas se payer de mots ni s'offusquer des expressions har

dies servant à mettre en relief les idées. Pour le penseur profond,qui

comprend le radicalisme des principes, le terme qui définit n'est

jamais à la hauteur de l'idée. Pour mon compte, je ne puis pas ren

dre ce que j'éprouve en face de l'Allopathie, du Physiologisme et de

l'Eclectisme. L'intransigeance de l'Hahnemannien n'est pas autre

chose que la conviction en vertu de laquelle on voit la ruine gra

duelle et prompte de tout l'édifice médical par l'abandon des moindres

éléments de la philosophie du Maître. J'admire les tempéraments on

doyants qui saccommodent des compromis et des mélanges. Ces natu

res souples se trouvent à l'aise dans tous les camps.Leur talent diplo

matique se donne la charitable mission de réconcilier la vérité avec

l'erreur. Il ne faut pas se le dissimuler ; il y a Opposition absolue

entre les deux écoles; bien aveugle est qui ne le voit pas ! J'ai montré

cette opposition dans les palliatifs, antagonistes des curati/s, dans le Spéci-

ficisme, antagoniste du Physiologisme, dans l'Eclectisme, antagoniste de l'Hah-

nemannisme , dans la Jugulation, antagoniste de la Dérivation-Révulsion Séda-

tion-Expectation. Il n'y a pas d'alliance possible entre la Loi des

contraires et la Loi des semblables, le traitement des effets, des

lésions, des causes externes, de la matière modifiée par la force, des

symptômes primiufs par les symptômes secondaires, et le traitement

des sources morbides, des causes internes, des forces vitales modifica

trices de la matière, des symptômes primitifs par les symptômes pri

mitifs, des réactions morbides par les réactions médicamenteuses.

L'édifice allopathique est dans un sens aussi bien lié que l'édifice

homoeopathique. Ce sont des erreurs tissées ensemble de si habile

manière, que, pour peu qu'on s'engage dans leur engrenage, on ne

saurait en sortir. Le malade en est la vivante démonstration ; que

d'affections dénaturées par l'allopathie, devenant pour le médecin

homœopathe des terrains indéfrichables ! Mettons à côlé d'eux les

terrains vierges des enfants et des adultes, les frais organismes du

pauvre et du subreclient ! Quelle différence.

Et le pauvre médecin éclectique! Quelle chah à pâté lorsqu il sort

ou tente d'échapper aux teniacules de la pieuvre I Allons, faites un

peu de bactériologie ; ayez aussi votre petit laboratoire ; cherchez

donc un peu la pierre philosoyhale du jour, le sérum de la Tuberculose'.

Vos aînés ne l'ont-ils pas déjà lâché? Comme toutes les écumes, ils

descendent aussi vite qu'ils sont montés. Le microscope et la cornue

se donnant la main, nous ont inondé tout-à-coup de leurs traite-

ments par les produits moi bides. Cela n marché à la diable I avec ou
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sans microbes, sans philosophie, la raison brutale des résultats a

fermé les yeux des plus clairvoyants. On a confondu la Prophylaxie et

la Curation des états confirmés, l'injection des produits de la maladie elle-

même avec celle des produits d'une maladie étrangère mais semblable

sous le nom commun de vaccination . Nous avons assisté et assistons

encore au renversement de toutes les idées reçues, des principes

sacrés, immuables de nos ancêtres par la fantasmagorie des instru

ments des sciences accessoires et étrangères, dont il faut essuyer jusqu'au

bout les lourdes empreintes. L'artificiel remplaçant le naturel, le

laboratoire, la clinique, les chimistes et micrographes les médecins.

Cette question de l'Intransigeance en matière de principes et de

Transigeance dans les applications est plus importante et serrée

qu'on ne le pense en général 11 se dessine un mouvement de fusion

entre lTIomceopathie et l'Allopathie en Amérique qui n'est pas de

bon augure et montre bien les défauts du caractère Yankée (Dr GOR-

TON — L'Homœopathie dans l'Ouest).Que dans les rapports sociaux

entre médecins, par une aimable boutade, l'on dise : « Nous ne

sommes séparés que par une question de dose », d'accord ! Mais

scientifiquement, il ne peut en être ainsi. L'homœopathie n'est pas en

core assez solidement assise pour se permettre de pareilles avances.

Ce n'est pas le spiritualisme qui doit allet au-devant du matérialisme,

mais au contraire. La science ne doit pas reculer vers l'empirisme,

mais attirer celui-ci à elle. Si nous allons vers eux, sous prétexte de

les gagner, ce sont eux qui nous coi rompront. « Ne jetez pas vos

perles devant'les pourceaux, de peur que, se tournant, ils ne vous

déchirent ». Ne lâchons pas notre sceptre. Que l'on me comprenne

bien! Je ne parle pas des rapports sociaux, mais de la suprématie

scientifique. Passant à l'article du Dr Sieffekt sur les Cacodylates et

à ses explications par la déctistallisation, je trouve toujours là la ten

dance de Schi'ssler à ramener la doctrine dynamique aux propor

tions d'une simple explication physico-mécanique. Non, le Nairum

munatiatm n'agit pas à la façon d'un cristal en chassant un autre.

Le l'errum n'agit pas p u une simple assimilation physiologique

dans le globule sanguin. Le Nairum, le Fcrrum sont des forces spéci

fiques incitant le principe vital dans le sens électif de la nutrition

salée et ferrugineuse. J 'entends le mot nutrition dans son sens le plus

vaste (assimilation, dtsassimilation d'aboi d," comme éléments les plus

superficiels de cette sphère, mais ensuite processus de combustion

sanguine, nerveuse, etc., ou évolutions spéciales du ressort de ces

fluides chlorurés ou ferrugineux). Quand le sel, quand le fer sont in

corporés dans l'aliment, organisés, ils s'assimilent. Mais quand, ils

sont isolés, dilués, triturés, ils agissent comme médicaments, agents
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étrangers, de même que l'alcool incorporé au via est inoffensif, et

très nocif quand il est distillé. Le fer de la pulsatille, du graphite

n'agit pas comme le Ferrum.

Le Calcaire de l'écaillé d'huîtres, de la nacre, du Lapis Albus, de

l'IIecla lava, du Kaolin, du Spiggurus Martini, de l'Oleum animale,

etc., agit d'une façon très diverse et bien différente de celle de la craie

préparée et du glycéro-phosphate de chaux. La vapeur d'eau renferme

une force que l'eau n'a pas (1) ; de même, la matière radiante

de Crookes et les rayons cathodiques de Rœntgen. Ne lâchons

pas nos hautes dilutions, malgré les exagérations possibles des

millièmes et cent-millièmes. Les 200e8 sont très puissantes et l'on ne

saurait les remplacer. (Sepia, Tuberculinum.)

Pour moi, il n'y a pas de limites à la dynamisation, théoriquement

parlant. L'expérience seule me fait défaut. Il est donc très possible

qu'il y ait dans les cacodylates des vertus que les arsénicaux bruts ne

possèdent pas, car les minéraux peuvent subir une transformation

par leur combinaison avec des éléments organiques. Il y a donc des

questions multiples que le spiritualisme seul peut expliquer,et quand

je dis spiritualisme, je dis Hahnemannisme.

Voilà le sceptre,voilà l'union qu'il ne faut pas désuni)'] Nos pygmées

n'échapperont pas au sceptre du grand homme. A tout seigneur, tout

honneur ! Qu'on le veuille ou non, il faut en revenir à l'édilice

hahnemannien et reconnaître que tout ce qui se fait de bon en théra

peutique découle de cette source, et qu'on ne saurait en retrancher

la plus petite pierre.

L' élaboration du minéral par le minéral, le végétal et l'animal a lieu pour le

médicament comme pour l'aliment. La modification du médicament

par les combinaisons naturelles est aussi un fait d'observation, consti

tuant un autre principe thérapeutique. Autant de principes qu'HA-

hnemann n'a qu'entrevus, de même que les faits isopathiques et

opothérapiques, mais qui s'harmonisent avec les principes qu'il a

établis et même se rangent secondairement sous les siens.

Mais il ne faut pas perdre de vue, au milieu de ces nouvelles acqui

sitions, la distinction fondamentale entre l'aliment et le médicament,l'élément

physiologique et patho-médicinal,hygiénique et thérapeutique.obser-

(1) Le Causticum est une force alcaline que la chimie est incapable de décéler et qui

n'a pas de substratum matériel saisi jusqu'à ce jour par les sciences physico-chimiques.

De sorte qu'on peut dire qu'il n'existe pas à l'état pondérable. Les symptômes pntho-

gênètiques et cliniques du Calcarea, du Lycopode, du Natru.n mur , du Thuya ne

sauraient* être produits par les doses pondérables et nos cures reproduites par suite en

allopathie, comme le prétend le Dr Garton. L'Encyclopédie d'Allen, décriée parle

même auteur, montre que les hautes dilutions du Thuya (iooo'*l ont produit les -

symptômes les plus forts et les plus spéciaux, comme intensité et localisation.
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«

vatif et expérimental. Le Spécificisme seul est spiritualiste et conser

vateur de la Thérapeutique ; le Physiologisme en est la négation et la

ruin». Et pourtant.je vais aux Evolutionnistes et aux Transformistes!

niais pour leur apporter les lumières de ma philosophie et de ma pra

tique supérieures.

Le Pastorisme est on décadence (lire a ci sujet : « Transformisme

Médical s, par le Dr Hector Grasset, Société d'Editions scientifiques

et « Evolution Médicale », journal bi-mensuel, rue de Seine, 29,

Paris), mais il faut leur montrer qu'il ne méritait : « ni cet excès

d'honneur, ni cette indignité ». (1)

Dr Kroger.

Précis historique de l'Ecole médicale

Homœopathique Belge

(Suite)

par le Dr Boniface Schmitz

Médecin du Bureau de Bien/aisance d'Anvers

Introduction (Suite)

On nous pardonnera de nous étendre, plus qu'il ne semblerait

peut-être déraison, ici, sur la sérothérapie et la bactériologie qui lui

a donné naissance.

Outre les dangers possibles, inhérents à ce nouveau système de

thérapie, celui-ci nous a semblé avoir eu un retentissement fâcheux,

indirect sur les véritables progrès de la thérapeutique, en général.

Expliquons-noas.

Les tendances outrancières de sa généralisation d'application

menacent, en effet, d'entraîner — comme dans un tourbillon irrésis

tible — la génération médicale contemporaine vers un coin par trop

limité de l'horizon thérapeutique.

Elles lui ont fait négliger, perdre de vue, délaisser l'étude si impor

tante et si féconde, pour qui le veut, de la matière médicale médica

menteuse proprement dite. Aussi ce faisant, on lui a fait lâcher —

nous le craignons fort — encore une fois de plus, la proie pour

l'ombre !

La vieille matière médicale, cette éternelle délaissée et incomprise

des gardiens du temple, regorge, en effet, de véritables trésors, de

nombreux agents curatifs. Mais faute de savoir les manier convena

is La rédaction réserve sa neutralité vis-à-vis des théories émises par l'auteur de cet

article.
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blcment, faute d'un enseignement approfondi de leurs vertus spé.

ciales, ceux-ci restent, pour la plupart, inutilisés ou improductifs.

Pourquoi, suivant en cela l'exemple de notre Hahnemann, les

Maîtres es-thérapeutique officielle n'inciteraient-ils pas les jeunes

médecins de talent, d'intelligence et 'l'initiative à se lancer plutôt dans

cette voie ?

Que d'intéressants problèmes à résoudre (problèmes déjà résolus,

en grande part, par l'Ecole Homceopathique) touchant les nuances

d'action et d'électivité des substances médicamenteuses, touchant

les règles de leurs doses, de leurs alternances, de leur complémen

tarité, etc.

Il y aurait là pour de jeunes et beaux talents de brillants lauriers

à cueillir, de bien belles et utiles découvertes à faire.

•

Un mot maintenant sur la bactériologie.

Cette science, très intéressante, à' coup sûr, en elle-même, très

utile par certains côtés, a révélé avant tout et jusqu'à présent du

moins, sa supériorité comme science de laboratoire.

Mais de celui-ci au lit de l'homme malade il y a un abîme!

Or cette science ne tend rien moins qu'à faire de la clinique médi

cale son humble servante. Elle tend à s'imposer, bien hâtivement et

abusivement, selon nous, en maîtresse, dans la conception de la

nature, de l'étiologie et du traitement de la plupart des états mor

bides. Cela nous semble un véritable péril. De ce que de savants

bactériologistes ont découvert dans le sang, humeur ou sécrétion de

tel ou tel malade : cholérique, typhique, pesteux, diphtéritique, etc.,

etc., tel ou tel élément figuré, microscopique, spécial (bactérie,

bacille, microbe, etc.), anormal, ou en plus grande quantité que

d'habitude, s'ensuit-il, nécessairement, que la genèse de ces cas mor

bides ou de cas similaires soit due directement, immédiatement,

absolument, et toujours à l'introduction de pareil bacille dans l'orga

nisme?

Bref, le bacille est-il toujours ou du moins dans l'immensité des cas

des maladies dites infectieuses agent causal et primitif, ou simple

ment agent concomitant ou consécutif?

N'y a-t-il pas place, au contraire, pour le moins, à deux catégories

de cas où tantôt le bacille est cause, tantôt effet?

Pour justifier l'incontestabilité d'action causale d'un bacille spécial

quelconque, correspondant à un cas d'état morbide déterminé, il ne

suffit même pas de prouver par une expérience de laboratoire

ou autre, que l'inoculation artificielle du dit microbe dans un orga
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nisme sain produit en celui-ci une réaction morbide en apparence

plus ou moins similaire au premier. (Nous disons avec intention :

plus rù moins similaire; le vrai médecin clinicien perçoit, en effet,

bien souvent, des différences réelles, là où un savant théoricien ne

verra qu'identité.) 11 fauchait prouver que de pareils états morbides

ne peuvent pas naître spontanément.

La présence du bacille de Lôffler, par exemple, dans une gorge de

malade ou dans une portion d'exsudat enlevé à celui-ci, prouve-t-elle

nécessairement 1 existence d'un état morbide correspondant, fixe,

toujours le même, dit de diphtérie?

Nous ne le croyons pas et plus d'un dans le camp allopathiquc avec

nous.

Voici entre autres une consultation à l'appui de notre opinion :

La Diphtérie et ses Bacilles

Par le Doctenr Miciikl Kohos

11 Parmi les maladies sur lesquelles les recherches bactériologiques

de ce dernier quatt de siècle ont eu un profond retentissement, la

diphtétie est à citer en première ligne. La découverte du bacille do

Lœfflrr, les récents travaux de Behring et surtout de Roux ont eu

pour résultats de nous faire connaître la nature de cette infection si

rebelle, si foudroyante, si moi telle autrefois, et de nous permettre de

lui opposer un traitement rationnel, un remède efficace.

11 Grâce à la sérothérapie, nous avons vu la mortalité de cette affec

tion diminuei considérablement.

« Actuellement, on considère le bacille de Lœffler comme le crité

rium de la diphtérie ; mais l'examen bactériologique nous fournit-il

toujours des renseignement fidèles ? La constatation du bacille de

Lœffler dans les cultures et sur les champs microscopiques indique-

t- il à coup sûr le processus diphtéi ique ? Voici la grande question

qui nous occupe aujourd'hui, et occupera encore longtemps le clini

cien.

» De nombreux bactériologistes ont constaté l'existence du bacille

dans plusieurs affections nullement diphtériques; Lœffler lui-même a

déclaré que le bacille de la diphtérie se trouve assez souvent dans le

pharynx et les fesses nasales d'individus sains. Roux et Yersin ont

constaté i5 fois le bacille chez 45 enfants hors des salles des diphté

riques ; les mêmes auteurs ont trouvé 26 fois le bacille de Lœffler

dans la bouche d'enfants sains. Adamas a examiné 5i cultures prove

nant de gorges saines et a constaté 7 fois le bacille de Lœffler ;

Wharton a trouvé les bacilles de Lœfflei dans un cas de glossite,
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Luchtwitz a signalé le bacille de Lœffler sur les eschares consécutives

à l'amygdalotomie.

» Nous mêmes nous avons pu constater le bacille de Lœffler dans

deux cas de fièvre aphteuse.

» Washburn et Hopwood, en i8g5, ont signalé également de nom

breux cas d'individus sains ayant été en contact avec des diphtériques

et qui ont présenté soit du bacille vitulent, soit du bacille non viru

lent alors que l'examen c linique était absolument négatif dans tous

les cas.

» En i8g5, M.Variot a examiné à la consultation nombre d'enfants

amenés pour des affections diverses. Plus de 40 p. c. des cultures

pratiquées sur sérum ont donné des cultures de bacilles de Lœffler

(bacille court, le plus habituellement); or tous ces enfants n'avaient

aucune affection de la gorge.

11 // est probable que toutes nos muqueuses, à l'état normal, renferment un

certain nombre de micro-organismes de nature différente qui sont parfaitement

iiwffensifs aussi longtemps que le milieu dans lequel ils se trouvent con

serve ses conditions physiologiques. Ainsi le bactèriutn coh commun,

hôte habituel et inoffensif de l'intestin de l'homme peut, comme on le sait,

dans certaines circonstances, acquérir une virulence extrêmement

puissante et devenir alors un micro-organisme pathogène. Si la

quantité de toxine sécrétée par le bacille de Lœffler n'est pas exa

géré, l'organisme pourra lutter et se défendre et alors l'infection reste

locale; dans le cas contraire, un état grave, une intoxication générale

en sera la conséquence.

11 Certes, l'exirnïti bactériologique est, avec raison, considéré

comme fournissant des renseignements précieux sur la gravité du

pronostic : mais l'examen clinique devra servir également de guide

dans l'intervention thérapeutique. Souvent, pour les cultures, il faut

attendre longtemps pour constater le bacille de Lœffler; on ne peut donc

pas, à priori, exclure la diphtérie si au bout de 20 à 24 heures de

présence des tubes dans l'étuve, on ne constate pas de bacille de Lœf

fler.

» On ne peut non plus préciser que les bacilles courts disposés

parallèlement les uns aux autres, soient très bénins; les bacilles

moyens, en colonies discrètes plus graves; les bacilles longs plus to

xiques.

11 Une culture pourra donner des bacilles longs, purs et l'angine

évoluera de la manière la plus bénigne; en 3 ou 4 jours le malade

sera guéri sans injection de sérum; telle autre culture se présentant

sous le même aspect sera fournie par une angine toxique qui enlèvera

le malade dans 24 heures. » '897. Dr Kohos. {Monde médical.)
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Et ne peut-on pas se faire pareilles réflexions pour toutes les

autres espèces de maladies, où la présence d'un bacille prétendument

spécifique à été constatée, décrite et cataloguée comme pour le cho

léra, la peste, les typhus, etc?

(.'1 suivre) Dr Bonif. Schmitz

Rapport sur les dispensaires homœopathiques du

Bureau de Bienfaisance d'Anvers

Anm'e lfWO

par le Dr Lamhreghts

Nous avons le regret de constater une diminution notable d«ns le

chiffre des prescriptions délivrées aux dispensaires homœopathiques,

pendant l'exeicice 1900. Ce chiffre,qui était de 11,224 en '899, est

tombé cette année à 7,397. Il so décompose de la manière sui

vante :

Dispensaire de la rue des Aveugles, Dr Lambieghts . . 3,56g

Dispensaire de la rue Dclin, Dr Schepens 162

Dr 13. Schmitz, médecin suppléant 3,666

Total. . . 7,397

Ces résultats pourraient faire supposer que l'homœopathie a perdu

jusqu'à un certain point la confiance des pauvres du Bureau de Bien

faisance.

Cela serait parfaitement exact, si cette diminution du chiffre des

prescriptions s'était produite uniquement dans les dispensaires

homœopathiques. Or, tel n'est pas le cas, car le nombre des malades

a diminué également d'une façon notable dans les dispensaires allo-

pathiques. En effet, le rapport officiel de l'administration du Bureau

de Bienfaisance constate qu'il y a eu en 1900, 22,624 prescriptions

de moins qu'en 1899.

Il en résulte que, si les homœopathes ont eu un déficit d'environ

4,000 prescriptions, ce déficit a été de 18,000 du côté des allopathes.

Cette différence considéiable dans le nombie des malades est due

à diverses causes.

D'abord l'état sanitaire d'Anvers a été en tous points excellent dans

le cours de l'année 1900. Nous n'avons eu à déplorer aucune épidé

mie bien sérieuse ; aussi devons nous rendre hommage aux autorités
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compétentes d'Anvers qui mettent tout en œuvre pour améliorer les

conditions hygiéniques des quartiers pauvres de la ville.

Mais la cause la plus importante réside dans le développement

énorme des sociétés coopératives.

La plupart des ouvriers sont affiliés à l'une de ces sociétés qui leur

fournit gratuitement ou à peu près, les secours médicaux et les médi

caments. Il n'est pas étonnant que beaucoup d'entre eux, se croyant

mieux servis par les médecins et pharmaciens de leurs sociétés res

pectives, désertent les dispensaires du Bureau de Bienfaisance.

En dehors de ces causes générales, nous devons reconnaître cepen

dant que la période de crise qu'ont traversée les dispensaires homeeo-

pathiques, par suite de la pénurie de médecins homœopathes à

Anvers, a dû exercer une influence nuisible sur leur fonctionnement

régulier.

Nous avons fait environ i , 1 5o visites à domicile. Nous avons eu 46

décès qui sont dus principalement à la tuberculose pulmonaire, à la

méningite tuberculeuse, à la gastro-entérite, à la broncho-pneumonie,

etc., etc.

Nous avons envoyé à l'hôpital 52 malades qu'il était impossible,

pour certaines raisons, de soigner à domicile.

En résumé, malgré la diminution du chiffres de prescriptions déli

vrées pendant cette année, il ne faut pas désespérer de l'avenir. Les

dispensaires homeeopathiques ont encore une clientèle tiès étendue,

en moyenne 3o consultants par séance, ce qui constitue déjà une jolie

besogne pour le médecin qui veut soigner consciencieusement ses

malades.

Dr Lambreghts.

Cercle Médical Homœopathique des Flandres

COMPTE RENDU DE LA SÉANCE DU 5 JUIN IÇOI

Président, Secrétaire,

Uttg. De Keglael. Sum. Van den Berglir.

Le procès-verbal de la séance de mats est lu et approuvé. MM .De

Cooman et Nyssens se font excuser de ne pouvoir assister à la

réunion.

M. De Keghel donne lecture de la traduction d'un travail du

Dr Vander STEMPEL,d'Amsterdam, membre correspondant de notre

cercle. Ce travail, intitulé « Les doses infinitésimales i>,a paru dans les

n°s du 14 et 21 avril 1901 du Geneeskundige Courant van het Konmgrijk
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dcr Xedcrlanden et sa traduction a été publiée dans le vol.8 n" 3, pages

177 à iS5 et le n" 4, pages 241 à 248 du Journal Belge d'Homœopathie.

Dans cesdernieis temps le gouvernement ayant consulté la faculté

de l'Univeisité de Gand sur l'opportunité d'un enseignement de l'ho-

mo'opathie, la proposition fut rejetée comme incompatible avec l'en

seignement médirai actuel. Kn présence des progrès incessants de

l'iiomiropathie et des ci >nfn ma 1 1< >ns c]u<- nos advcisaiies eux-mêmes

donnent à nos piineipes, le-; membres du Cercle médical homœopa-

thique des Flandres ont jugé à propos d'adresser à Monsieur le Mi

nistre de i'instiuction publique en Belgique une requête en vue de

l'obtention d'un enseignement officiel de notre doctrine.

M. Sam. Vanden Berghe donne lecture de la pétition envoyée.

Monsieur le Ministre,

Au moment où les chambres législatives sont sur le point de dis

cuter les dispositions nouvelles devant régir l'art de guérir, il nous

paraît opportun de vous demander d'établir en Belgique un enseigne

ment officii 1 de l'homœopathie.

L'homœopathie,dont l'existence remonte déjà à plus d'un siècle a,

en dépit de l'opposition dont elle n'a cessé d'être l'objet, fait des pro

grès incessants. C'est aux Etats-Unis d'Améri jue que son extension

a été la plus rapide et, afin de vous permettre de vous faire une idée

de la situation de l'homœopathie d iris le nouveau monde, nous avons

cru utile de joindr e à notre requête un rappoit sur les universités et

les hôpitaux des Etats-Unis d'Amérique en 1894 en vous faisant

observer que son extension extraordinaire dans ce pays provient

précisément de ce qu'elle est officiellement reconnue et enseignée.

Nous n'ignorons pas que ce sont les académies et les facultés qui

sont toujours consultées sur l'oppoi tunité de la création d'une chaire

d'homœopathic et nous ne nous faisons nullement illusion sur les

rapports défavorables qu'elles émettraient comme par le passé, mais

il importe de ni pas perdre de vue qu'ils émanent d'autorités incom

pétentes en la matière et d'une partialité par trop évidente. C'est ce

qu'a fort bien compiis le corps législatif hongrois quand, en 1870, il

décréta la fondation d'une chaire d'homœopathie et cela en dépit des

rapports défavorables de la faculté de médecine, du conseil d'hygiène

et de la Société royale des médecins.

Les découvertes récentes de la sérothérapie mettent en lumière la

valeur de notre principe similia similibus curanlur et le pouvoir théra

peutique des petites doses. Les travaux récents publiés par un pro

fesseur allemand le Dr Hugo Schulz, un allopathe, sous le nom

d'organothérapie, démontrent la nécessité de l'étude des effets des
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médicaments sur l'homme sain, l'efficacité des doses minimes des mé

dicaments et la vérité du similia similibus, en un mot l'ensemble des

vérités constituant l'homceopathie.

Aussi, Monsieur le Ministre, considérons-nous comme un devoir

patriotique, d'attirer votre attention sur l'opportunité de la fondation

d'une chaire d'homœopathie. Nous savons combien les pouvoirs pu

blics sont soucieux des intérêts de tous et nous sommes persuadés

qu'ils accompliraientune oeuvre hautement humanitaire en établissant

un enseignement officiel de l'homceopathie. C'est ce qui nous a déter

miné à vous adresser respectueusement, au nom des membres du

Cercle médical liomœopathique des Flandres,cette pétition à laquelle

nous vous prions de réserver un accueil favorable.

Le Président, , Le Secrétaire,

Lug. De Kiîghel. Sam. Vanden Herghiî.

M. Schmitz relate une guérison de folie furieuse par Apis et

Verair. alb.

M. De Keghel,dans un cas de mélancolie, a réussi par Veratrum ;

chez une dame au retour d'âge présentant des symptômes de mélan

colie il a guéri ceux-ci par Acon.

M.Vanden Neucker.dans des cas analogues,a guéri par lgn.,Phos.

acid.

M. Schmitz a eu des succès par Opium chez un homme dont la

cause de l'aliénation mentale était le surmenage.

Confirmant la valeur d'Opium, M. Sam Vanden Berghe relate le

cas d'un homme d'une quarantaine d'années sujet à des troubles in

tellectuels sous forme d'hallucinations de la vue et de l'ouïe, avec

forte excitation cérébrale et rougeur de la face. Bell, et Opium alternés

étaient parvenus à le rétablir à différentes reprises. Il y a trois ans cet

homme fut repris du même cortège de symptômes avec une violence

plus grande qu'aux accès précédents; jour et nuit il était sut le qui

vive pour verrouiller ses portes et se préparer à se défendre contre

des ennemis imaginaires ; il en était même arrivé à vouloir se sous

traire à ses hallucinations par le suicide et i.e faisait que dire qu'il

allait se pendre. Ars. alb. 3o eut raison de son état au bout de quel

ques jours et jusqu'à ce jour il n'a plus eu de rechute.

M. De Keghel rapporte avoir clé consulté par un enfant de 8 ans

atteint de convulsions. Bellad. amena de l'amélioration mais le lende

main ayant appris que l'enfant avait fait une chute violente sur la tète

deux jours avant, constatant l'existence de fièvre et l'enfant se plai

gnant de douleurs do tête, il administra Arnica. Sous l'influence de

cette médication, le mal de tête disparut mais la persistance de l'état
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fébrile de tous les soirs, la langue sale et le développement d'un gar

gouillement iléo-cœcal lui firent donner Bryon. Ce traitement fut suivi

d'un mieux sensible et une toux légère disparut par la continuation

de ce remède pendant quatre à cinq jours. A ce moment la dilatation

de la cage thoracique à gauche correspondant à un affaissement et à

une matité à droite, révélèrent l'existence d'une pleurésie que l'absence

de tout point pleurétique avait laissé passer inaperçue. Il a administre

Suif, en vue d'obtenir la résorption.

M. Schmitz, dans les épanchements pleurétiques, recommande

An., Ars. iod., Suif, et Bryon. alb.

M. Vanden Neucker s'est particulièrement bien trouvé de Suif.

Hclltb., Kalicarb,

La séance se termine par la lecture que donne M. Sam. Vanden

Berghe de son travail « De la supériorité du traitement homeeopa-

thique des affections traumatiques (i).

M. Schmitz considère la guérison obtenue par Conium dans le

dernier cas clinique rapporté dans cette relation comme particulière

ment intéressante. Il croit que le succès par Conium résulte de ce que

le remède a été appliqué à une constitution scrofuleuse; chez un sujet

sanguin, l'Arnica aurait peut-être suffi à la guérison.

EMPRUNTS

Action des médicaments (2)

Lettre ouverte à Sir Laudkb Brunton, docteur en médecine, en sciences et en droit de

l'Université d'Kdimbourg. docteur endroit de l'Université d'Aberdeen, membre de

la Société royale de Londres, Médecin de l'hôpital Saint- Bartholomeu de Londres.

Très illustre Maître,

Insuffisamment familier avec la langue anglaise, j'ai lu votre leinar-

quable ouvrage : Action des Médicaments, dans la traduction française

qu'en ont publiée MM. E. Bouqué et J.-F. Heymans, professeurs à

l'Université de Gand.

J'y ai puisé de précieux enseignements, dont je me suis empressé

de faire mon profit; mais j'y ai trouvé aussi (pages 3i et 211 de la tra

duction) des appréciations sur YIlomiropathie qui rte me semblaient

pas justifiées, encore que vous vous soyez eftorcé d'être impartial. Et

c'est dans ma langue maternelle que je vous demande, respectueu

sement, la permission de vous soumettre quelques réflexions à .ce

sujet.

• Cette doctrine, dites-vous à propos de l'homœopathie, a été for-

(0 Voir Journal Belge d'Homœopatkic,vo\. 9, n 3, pages îî'ïà 130.

(2) Extrait de la Revue homeeopatique française .
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mulée par Hahnemann, et se résume, en langage homoeopathique,

par l'axiome Simtlia similibus curantur... Mais, de fait, cette méthode

est, dès lors, la même que celle Contraria contrariis curantur, les faibles

doses des médicaments produisant un effet opposé à celui déterminé

par les doses fortes ou par la maladie. 11 Puis, vous citez un exemple

tiré des effets de l'Atropine, et vous continuez : « Le principal repro

che à faire à l'homceopathie, est qu'elle donne, comme loi universelle,

une donnée faussement interprétée et qui est loin d'être applicable à

tous les cas. »

A l'appui de cette dernière thèse, vous invoquez la multiplicité des

symptômes, parfois contradictoires, que Dudgeon, dans sa Cydof>edia,

a indiqués pour la pathogénésie d'Aconit. Outre qu'un homme, quel

que puissamment organisé que soit son cerveau, ne saurait prétendre

condenser, à lui seul et dans un seul livre, toute une doctrine, et que

je n'ai donc pas, de ce tait, à défendre Dudgeon des erreurs qui au-

1 aient pu lui échapper, je dois, cependant, dès à présent, vous faire

observer que cette contradiction est plus apparente que réelle. Nous

le verrons, dans la suite, grâce aux arguments que vous nous fournis

sez. Rappelons-nous également que Trousseau et Pidoux, deux maî

tres de l'allopathie, ont dit dans l'introduction (page LXV) de leur

Traité de thérapeutiqtu-.u La doctrine homoeopathique a créé une matière

médicale pure, d'où sont sorties toutes sortes de notions très pré

cieuses sur les propriétés spéciales des médicaments et sur une foule

de particularités de leur action, que nous ignorons trop en France.

Cette ignorance fait que nous ne connaissons des agents thérapeuti

ques que leurs propriétés générales les plus grossières, et qu'en pré

sence de nuances si variées d'indications, nous manquons trop sou

vent de modificateurs appropries à ces nuances. »

Je passe donc outre, provisoirement, et reprends votre texte :

« Chose curieuse, poursuivez-vous, l'homœopathie est basée sur des

faits d'observation exacts, mais interprétés d'une manière erronée. »

Là-dessus vous citez les expériences de Hahnemann sur l'écorce de

Quinquina, et vous paraissez admettre que si le fondateur de notre

méthode fut, à la suite de ces expériences, repris dun accès de fièvre,

c'est qu'il était sous le coup d'une ancienne malaria qui aurait réci

divé.

La raison est plus spécieuse que topique. Car Hahnemann qui,

vous me l'accorderez bien, n'était pas le premier venu parmi ses con-

tempoiains, a du répéter ses expériences plus d'une fois, avant d'en

tirer une conclusion générale. Et, au surplus, l'action, maintenant si

universellement connue du Sulfate de quinine, me dispense, à cet

égard, de plus ample discussion, à moins de supposer que le seul

Hahnemann fut insensible aux effets curatifs de la drogue.

Plus loin, vous pat lez des essais faits sur le Mercure, et vous dites :

u Mais il oubliait cet autre fait, que le mercure est altère par une tri

turation prolongée, et se transforme en oxyde mercureux, puis en

oxyde mercurique. » Qu'importe que cette transformation se soit opé

rée à la faveur d'une trituration prolongée, ou sous l'influence du

contact avec les humeurs de l'économie? En a-t-il, pour cela,—moins

agi homœopathiquement, c'est-à-dire en vertu de notre loi de simili
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tude, d'après laquelle « le plus prompt et le plus sûr moyen de guc-

rir consiste dans l'emploi d'un médicament capable de faire naître,

chez l'homme sain, un ensemble de phénomènes anormaux sem

blables à l'ensemble de ceux qu'on a constatés chez le malade en trai

tement? »

D'ailleurs, le nombre des médicaments dont l'action homœopathi-

que a été éprouvée et prouvée est, sinon illimité, du moins beaucoup

plus considérable que vous le croyez. Je ne vous en ferai pas l'énu-

mération complète, et me bornerai à quelques exemples empruntés à

des autorités allopathiques que vous ne voudrez, sans doute, pas ré

cuser :

Canthandcs, dans la néphrite (prof. Lancereaux);

Cyanure de mercure, dans la diphtérie 'prof. Dujatdin-Keaumetz);

Marron d'Inde, dans les hémorrhoïdes (Académie de Médecine de

Paris);

Sulfate de quinine, dans le vertige de Ménière (prof. Charcot);

Sublimé corrosif, dans la dysenterie prof. Lépine);

Arsenic et Cacodylales, dans les affections cutanées (prof. A. Gau

tier) (i).

Enfin, les divers sérums de Pasteur et de ses collaborateurs.

Nous avons donc la, nous autres homœopathes, une boussole dont

nous aurions tort d'abandonner la direction, une indication positive

que nous serions coupables de dédaigner. Et c'est, de plus en plus,

une erreur absolue d'enseigner que les médicaments ont la même ac

tion sur l'homme sain et sur l'homme malade.

Vous penserez, avec justesse, que l'on ne peut, ou que l'on n'a

encore pu vérifier l'existence de cette loi pour tous les remèdes; mais

le nombre de ceux qui agissent en vertu de la similitude est si grand,

qu'on peut, sans témérité, en inférer à une loi générale.

En est-il de même pour la loi des contraires ? Sans doute, le con

traire de la diarrhée, c'est la constipation et, suivant la loi des contraires

les astringents sont indiqués (2). Mais pourrait-on dire quel est le con

traire des vomissements, de la céphalalgie, de la pneumonie, de la plcuiésie,

des /lèvres, des éruptions? Nulle science ne l'a formule jusqu'ici. Et

alors, où est la base sur laquelle nos confrères allopathes assoient

11) Afin de ne laisser subsister aucune équivoque, disons-le plus nettement : Les

médicaments que nous venons il enumérer. étaient, depuis fort longtemps, employé-;

par les hom<eopRthes, conformément à loi de similitude {Candiarides, parce qu'il pro

duit la néphrite ei qu'il la guérit: Cyanure Je mercure parce qu'il produit des fausse-

membranes, et qu'il les gué it; Marron d'Inde, parce qu'il produit des accidents hë

morrhoidaires et qu'il les guérit: Sulfate de aiunin", parce qu'il produit des accident*

semblables au vertige de Méntore et qu'il les guéi it; Sublime corrosif, parce qu'il pro

duit la dysenterie, et q.i'il la guérit; Arsen/e, parce qu'il engendre des aftections cuta

nées et qu'il les guéritl, quand les maîtres de l'licole ofhcielle ont découvert leurs ver

tus curâmes. Mais aucun des auieurs cités n'a cru devoir signaler l'antériori é des

homœopathes : le grand principe établi par llahnemann n'a pas même été traité sur le

pied d'égalité avec les phénomènes d'hypnotisme qui, < ux aussi, existant de tout temps,

comme la loi des semblables, ont, du moins, lini par être pris en considération, quand

le professeur Charcot a bien voulu contresigner leur acte de naissance.

(2) Le célèbre homœopathe américain, E. Haie, a, il y a environ trente ans, dans son

ouvrage « Xew Remédies » à l'article Gallicum aeidum, fixé de U façon suivante l'ac

tion des astringents :

h 1" Tous les astringents détermine t. primitivement, une contraction delà fibre
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leur thérapeutique pour combattre ces maladies? L'expérience, me

1 epondrez vous. L'expérience? Elle compte, assurément, pour quel

que chose. Malheureusement, cette expérience, appuyée sur la tradi

tion, a trop souvent fléchi pour qu'on lui accorde une importance

absolue; elle a été essentiellement vaiiable avec les temps, quand je

n'en voudrais pour preuve que les divers traitements appliqués, suc

cessivement, à deux maladies bien courantes, la pneumonie et la fiè

vre typhoïde!

En face de ces tâtonnements, les homœopathes, sans être réfrac-

tains au progrès, mais immuablement fidèles à leur piincipe, n'ont

cessé de se conformer à la loi de similitude et, statistique en mains,

il serait difficile de contester leurs succès. Où donc est la vérité?

C'est ici que vous m'attendez, je le sais. La vérité, répondrez-vous,

est en ce que « les faibles doses des médicaments produisent un effet

opposé à celui déterminé par les doses fortes ou les maladies ». Les

homœopathes, faisant de l'allopathie déguisée, se contenteraient de

iouer sur les mots! Expliquons-nous.

Tout d'abord, les homœopathes, après avoir établi que les médica

ments n'ont pas la même action sur 1 homme sain et sur l'homme ma

lade, n'on jamais nié la différence d'action, suivant que. les doses

étaient fortes ou faibles Et ceci justifierait, peut-être, les contradic

tions apparentes que vous avez remarquées dans les pathogénésies de

la Cyclopedia de Dudgeon. Mais, eu outre, ou je me trompe fort, ou

c'est aux homœopathes que l'on doit d'avoir, à l'occasion de leurs re

cherches sur les pathogénésies, découvert, spécifié et appliqué cette

différence u'action des doses; et ainsi, également, démontrons-nous

l'utilité des doses infinitésimales, sur les (uelles nous reviendrons plus

loin.

Aussi bien, la note au sujet des astringents en fait-elle foi. Aussi

bien, il y a quelque vingt-cinq ans, dans un mémoire lu au Congrès

international d'homœopathie (août 1H78), le Dr P. Jousset disait,

d'après Haie :

11 Pour se conformer à la loi de similitude, il faut employer la dose qui pro

duit les effets primitifs du médicament, quand l'état morbide est analogue à ces

effets primitifs;

» Quand, au contraire, l'état morbide est analogue aux effets secondaires, il

faut prescrire la dose qui produit ces effets secondaires;

» Les doses infinitésimal/s sont les plus propres à reproduire les tffits primi

tifs, et les basses dilutions on mime les doses pondérables sont nécessaires pour

produire rapidement les effets secondaires. »

Depuis, M. P. Jousset [A't médical, novembre 1 875 ; a encote

plus exactement précisé sa pensée, par ces trois luis de pliai uuicody-

niiinie ;

h 1" Loi. Une dose moyenne de médicament adininisti ce en une 'ois, a un

musculaire, ilans une p'.rtie du corps, en même temps qu'une diminution de la sécré

tion des tissus glandulaires et muqueux;
n 2" Tous les astringents, déterminent, secondairement, une diminution de la tonicité ■

et i!e la laxité des fibres musculaires, ainsi que des tissus glandulaires et muqueux.

et. par conséquent, une augmentation de la sécrétion, même dans les évacuations cul-

liquatives. »
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homme sain, produit successivement deux effets opposés. Ces effets opposés peuvent

alterner plusieurs fois pendant la durée d'action de ce médicament;

» 2e Loi. Plus la dose du médicament est forte, moins l'action primitive est

marquée. Si cette dose est excessive, l'action secondaire seule se développe;

ii 3e Loi. Avec de très petites doses, les effets primitifs dominent, et les effets

secondaires manquent souvent, n

Plus récemment, M. le professeur Lépine de Lyon a. lui aussi,

étudié, partiellement, cette différence d'action des médicaments (Se

maine médicale, 27 novembre 188g); mais vous conviendrez, avec moi,

que les travaux de l'Ecole allopathique sont de beaucoup postérieurs

aux découvertes des homœopathes, surtout si vous voulez bien me

permettre de vous signaler qu'il y a à peu près quarante-cinq ans,

dans un mémoire présenté à l'Académie des Sciences, M. le Dr Fa-

bre, devenu plus tard professeur à l'Ecole de médecine de Marseille,

démontre que Véther et le chloroforme pouvaient, malgré leur similitude

d'action, devenir antagonistes, si l'expérimentateur avait soin d'op

poser la période excitatrice de l'un, à la période anesthésique de l'autre.

Cependant, de ce qu'un médicament produit deux effets alternants

opposés, vous concluez que tout médicament est à la fois allopathi

que et homœopathique, et que la loi de similitude est sans valeur.

« Si, en effet, dit M. P. Jousset (/. c.) l'Aconit produit, dans son

action primitive lhyperlheimie,etrabaissementdela température dans

son action secondaire, on ne pourra pas dire que l'Aconit guérit la

fiùvre par son action primitive hyperthermique et en vertu de la loi

de similitude, puisque ce médicament abaisse la température dans son

action secondaire; et que rien ne prouve que ce ne soit pas cette ac

tion secondaire qui guérisse la fièvre d'après la loi des contraires. De

même si la strychnine est convulsivante dans son action primitive, et

paralysante dans son action secondaire qui pourra affirmer que la

strychnine guérisse les convulsions par son action primitive ou par

son action secondaire, suivant la loi de similitude ou suivant la loi

des contraires (1).

» Nous remarquerons, toutefois, en premier lieu, que, pour les

médecins qui emploient les doses infinitésimales, c'est bien la loi de

similitude qui est la règle d indication. La 3° loi de pharmacodyna-

mie, que nous avons citée, dit, en effet, que, quand le médicament

est donné à très petite dose, et, par conséquent, à doses infinitési

males, l'effet piiniitif seul se produit. Or l'effet que Hahnemann ap

pelle primitif, est précisément celui que l'on oppose à un symptôme

analogue offert par le malade. Exemple: la Noix vomique contient,

dans sa pathogénésie, des névralgies avec élancement : c'est là un des

effets primitifs du médicament, et, en vertu de la loi de similitude, la

Noix vomique, à dose infinitésimale, sera le médicament de cette es

pèce de névralgie. Donc, il n'y a aucun doute sur l'emploi de la loi

de similitude, quand il s'agit des doses infinitésimales.

11 1 11 importe, ici, de remarquer, pour prévenir toute confusion, que .-ontrairemen I

aux homc-.opathes, vous appelez - effets primitifs •) du méjicament, I a:tion des fortes

doses, et inversement, « effets secnd.iires >> l'action des petites doses. Ceci n'est qu'une

question de mots, qu'il suffira de signaler une fois pour toutes, atîn d'éviter toute

erreur d'appréciation et de langage.
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« Mais la question est plus complexe, et la clinique démontre qu'il

y a des médicaments qui sont homœopathiques à toutes doses. Ainsi les

effets primitifs de l'Aconit indiquent ce médicament contre le mou

vement fébrile, et le médicament réussit contre la fièvre à la 6e dilu

tion et à la dose de XX à XXX gouttes de te inture-mère. La Bryone

et l'Ipéca possèdent des effets primitifs qui répondent aux symptômes

de la broncho-pneumonie et de la pneumonie : un grand nombre de

médecins homoeopathes traitent ces maladies avec succès, par la 6e et

la 12e dilution; d'autres préfèrent des gouttes de teinture-mère. La

Cantharide a, dans ses symptômes primitifs, les signes de l'inflamma

tion de la sphère génito-urinaire. Nous préférons, dans le traitement

de ces maladies, employer des 3'' et 6° dilutions; mais nous savons que

le professeur Lancereaux traite la néphrite parenchymateuse par des

gouttes de teinture-mère.

Sous bénéfice de ces considérations, j'ose espérer, très illustre Maî

tre, que vous voudrez bien accorder le droit d'existence à la loi de

similitude. Et s'il vous répugnait d'admettre que les maladies guéris

sent par les semblables, j'aurais l'honneur de vous proposer la tran

saction suivante, établie sur ce fait que les médicaments possédant

deux actions opposées peuvent, par conséquent, guérir le mal soit par

action semblable, soit par action contraire. Il faut, cependant, vous

rappeler que cette dernière action ne pouvant être connue directe

ment, nous arrivons à déduire son existence de celle du semblable,

facile à observer. Et comme disait excellemment feu le Dr Ozanam:

« Nous agissons comme ces travailleurs de tapis des Gobelins, qui.

brodent à l'envers les chefs-d'œuvre que l'on admire à l'endroit. »

.C'est ici la clef de l'énigme qui tient en échec deux écoles rivales.

Ce serait le trait d'union de la réconciliation. Nous pouvons le résu

mer en ces mots :

« La similitude seule peut nous faire connaître les remèdes conve

nables pourguéiir, par la déduction des contraires;

» Mais les maladies guérissent probablement par les aciions con

traires des médicaments : Contraint similibus indicateur. »

Pouvez-vous désirer une confirmation plus éclatante de la loi des

semblables?

Il y aurait, dès lors, lieu à ne pas poursuivre davantage ce débat.

Et toutefois — la chose me tient fort à cœur, je l'avoue — si je ne

craignais de trop exercer votre patience, je relèverais encore une

opinion peu bienveillante que vous émettez sur notre doctrine (p. an

de lu traduction) :

k Une autre méthode de traitement, dites-vous, qui peut être con

sidérée en majeure partie comme une suggestion, c'est l'homceopa-

thie, système qui peut être excellent, surtout pour les malades imagi

naires. De fait, l'homœopathie est, dans la plupart des cas, un

traitement par la foi... certain.-; médicaments homœopathiques, tels

que le Carbo vegetabilis, qui n'est simplement que du charbon végétal,

sont tellement dilués dtns le sucre de lait, qu'en réalité les granules

ne renferment plus de charbon, et ne peuvent plus agir que par l'in

termédiaire de l'imagination. »

Vous êtes sévère, illustre Maître, et la nature nous est plus clé
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mente que vous. Pouujuoi donc les médicaments ainsi divisés n'agi-

raient-i's plus ? L'air et la vapeur d'eau ne se manifestent-ils pas

d'autant plus puissants qu'ils sont plus fractionnés, et sont ils autre

chose que la matière indéfiniment divisée ? De même en va-t-il de

lélectricité et la lumière, autres transformations infinitésimales de la

matière. Et ce qui est vrai pour l'air, la vapeur d'eau, l'électricité et

la lumière serait inadmissible pour la matière à l'état de médica

ment ?

Au point de vue théorique, je prends la respectueuse liberté de vous

recommander, sur cette question, les expériences d'un allopathe célè

bre, le professeur Ostvvald, de Leipzig, d'après lesquelles la puissance

de déciistallisation a été démontrée jusqu'aux ciistaux de la neuvième

dilution. [Zcitschrift Ji.t phyrikalisc/te Chemit, tomeXXXIl. F. 3.)

Dans la piatique, les exemples abondent. Tous les jours, nous

guérissons des adénites avec la trentième dilution de Silicea. Mon excel

lent confrère, le Dr Cartier, ancien interne des hôpitaux de Pans, me

citait, hier encore, avec enthousiasme, ses succès dans la toux quin-

teuse dis enfants, avec la centième dilution à'Aviaire (tuberculine des

oiseaux). Si, comme vous le pensez, ces dilutions ne contiennent plus

trace de médicament, elles doivent être absolument inoffensives. Et

que vous en toùtcrait-il, dans ce cas, de les essayer, poui contrôler

l'exactitude de ce que j'avance ?

Voici encoiedeux exemples (on ne sautait trop les multiplier) tirés

de mon Formulaire de Thérapeutique positive :

« I. — Le Lycopode, d'api es lesobservations de mon ami, le docteur

A. Claude, s'adapte bien à la cure de certaines fièvres intermittentes

assez fréquentes dans le climat parisien, se caractéiisant moins par

des oscillations theimométriques tics étendues, que par des malaises

peu définis (anxiété, somnolence, fatigue, etc.); et se manifestant

principalement à la fin de l'api ès midi et au début de la soirée. La

température i este stationnaire ou s'élève parfois d'un demi degré ou

de deux tiei s de degré ; la rate peut présenter une légère augmenta

tion de volume. Ces phénomènes s'obseï vent aussi à la fin des pyre-

xies et des fièvres exanthémati pus, et le Lywpode constitue alois un

excellent médicamt nt de la convalescence. Si l'amélioration que le

Dr Claude note au bout de trois à quatre joui s, avec l'usage de la

trentième dilution, ne s'accentue pas, il passe successivement aux

soixantième et cent vingtième dilutions, qu'il fait prépaicr spéciale

ment pour la circonstance, U, enfin, à la deux centième dilution.

Celte int iln ation a assuie, cntie autres, la ^iiénson d'une pleurésie

iccouvrant, en anière, piesque la totalité du poumon dioit .»

(i 11. — A piopos de la céphalalgie du surmenage, le Dr A. Claude

s'est longuement étendu sui l'emploi systématique de Piihiitillc.

Ayant observé que ce symptôme, > ai.» teiisé pai une douleur obtuse

localisée piincipalement dans la légion frontale et par une inapti

tude cenbiale piesque complète .m double point de vue de la com

préhension et de la mémoire, s'améliorait avec l'usage de Palsaiille—

;t!ors qu'il avait résisté au icpos physique et intellectuel ei à l'usage

des préparations martiales étais nicales, dont les soufrlescfUorotiques

justifiaient la piescnption, ainsi qu'aux modificateurs hygiéniques,
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hydrothérapie, changement d'air, etc., — notre confrère voulut s'as

surer si ces faits ne pouvaient s'expliquer par l'action élective de Pul

satille sur le système veineux. A la demande de noire confrère, le Dr

Parenteau, un oculiste distingué, pratiqua de nombreux examens

ophtalmoscopiques sur les malades que lui adressera le Dr Claude ;

et de ces recherches il peut être é'abli que la céphalalgie du surme

nage coïncide toujours avec une augmentation de calibre des vais

seaux veineux du fond de l'œil et une diminution du diamètre des

vaisseaux artériels. La gracilité de ceux-ci est parfois poussée si loin,

qu'on a grand'peine à, les retrouver, et que le lacis veineux seul est

perceptible. Du rapport de volume de ces deux circulations on peut

déterminer presque quantitativement l'intensité de la lésion et des

désordres qu'elle provoque. Cet examen fournit donc, 'à la fois, de

précieux renseignements diagnostiqueset pronostiques. Le Dr Claude

répartit ses malades en plusieurs séries : a) médicaments autres que

Pulsatille, tels que Hamamelis et Arnica ; b) Pulsatille à doses fortes ; c)

Pulsatille à doses atténuées. Hamamelis et Cactus ne réussirent, chacun,

que dans un seul cas. Les doses fortes de Pulsatille (X à XXX gouttes

de teinture mère en vingt-quatre heures) amenèrent toujouis unredou-

bleinent de souffrances. Seule les doses atténuées déterminèrent d'une

façon constante une action favorable. La troisième dilution (3 doses

quotidiennes) amoindrissait les douleurs en trois ou quatre jours,

puis semblait perdre de son efficacité. Si, au bout d'une semaine, on

passait à des doses fortes, les symptômes reprenaient leur intensité

première. Mais la sixième et la douzième dilution ne tardaient pas à

ramener l'apaisement, etl'ophtalmoscope-eonstatait, anatomiquement,

l'amélioration de la lésion fonctionnelle signalée par les malades.

Dans une dernière série, le Dr Claude plaça des malades que, d'em

blée il traitait par les doses faibles (vingt-quatrième et trentième dilu

tions). Effet nul ; et ce n'est qu'en partant des dilutions inférieures,

pour s'élever successivement à des atténuations plus hautes, que

l'action curative se révéla, s'accentua et s'établit définitivement. De

là, la prescription que formule toujours dans ce cas, notre confrère,

et que nous croyons pouvoir qualifier de systématique : 5 doses de

Pulsatille 3' (deux gouttes dans une cuillerée d'eau pure; une heure

avant les grands repas et au coucher. Après deux jours de pause,

Pulsatille 6*, de la même façon. Nouveau repos et successivement :

Pulsatille 12', 18e, 24e et 3oc. Terminons en disant que rarement le

malade est obligé de dépasser la dix-huitième dilution .»

A cela le Dr Claude ajoute : « PourLycopode, comme pour Pulsatille,

l'usage prématuré des très hautes dilutions est inefficace; et celles-ci

ne donnent tous leurs effets qu'après que l'économie semble s'être

saturée des dilutions inférieures. » Ici, donc, l'action esta la fois, ou

successivement, primitive et secondaire, mais toujours homœopathique .

Mais quelle règle suivre, me demanderez -vous illustre Maître, pour

le choix de l'atténuation?

Il ne saurait y avojr de règle absolue, parce que, comme le dit si

bien le Dr Léon Simon, dans son mémoire « Essai sur une règle en po

sologie » présenté au Congrès international homœopathique de Lon

dres en 1896, « pour résoudre le problème posol civique, il faut tenir
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compte de trois facteurs : le médicament, le malade et la maladie. »

D'autres part, un grand nombre de médicaments sont bomceopa-

thiques à toutes les doses, et l'expérience jointe au tact médical, peut

seule ici, suppléer à l'insuffisance des données, encore que la loi de

similitude nous soit un auxiliaire indispensable, en nous montrant

i]tie le médicament étant bien cboisi, il faut remonter ou descendre

l'échelle posologique, selon qu'à la suite de l'administration du médi

cament il y a aggravation (le plus souvent médicamenteuse), slattt

quo, ou amélioration. Mais je le répète, avec insistance, il n'y a aucune

règle absolue à cet égard, et je ne saurais mieux terminer qu'en re

produisant quelques-unes des conclusions du mémoire du Dr Léon

Simon—d'autant qu'entreprendre l'étude des pathogénésies de toutes

les atténuations pour chaque médicament, serait un travail auquel

plusieurs générations ne sauraient suffire :

« Il faut procéder aux choix de la dose comme à celui du médica

ment, c'est-à-dire prendre en considération la totalité des symptômes

et se conformer à la loi des semblables ;

;> On doit donc, après avoir choisi un médicament homœopathi-

que, en donner une dose semblable à celle qui produit sur l'homme

sain un ensemble de syptômes semblables à celui qu'on observe chez

le malade. C'est ce que nous exprimons par cette formule : la dose

thérapeutique doit être semblable à la dose pathogénétique ;

» La dose thérapeutique doit toujours être plus petite que la dose

pathogénétique. »

Et maintenant, très illustre Maître, si vous avez bien daigné me

lire jusqu'à la fin, il ne me reste plus qu'à vous remercier, en vous

demandant pardon d'avoir ainsi anusé de vos loisirs, et à souhaiter,

respectueusement, de vous voir devenir l'homceopathe fervent que

vous avez failli être au début de votre glorieuse carrière.

Dr G. SlEFFERT.

Paris, Juillet 1001 .
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Documents

EXTRAITS DES

Journaux d'Homœopathie

A. - MATIÈRE MÉDICALE.

Cytlsus laburnum.

Cette plante qui fut désignée parla Soc. des Hom. Allem. pour êtreexpé-

rimentéeen 1900-1901, appartient à la famille des papillonacées qui nous

fournit aussi le Lathyrus sativus, Spartium scoparium, Melilotus offtci-

naiis et Galega.

Les cytises sont des arbrisseaux ou de petits arbres ornementaux,à feuilles

trifoliées, à fleurs ordinairement jauneo et réunies en grappes pendantes,

habitant les régions tempérées de l'Europe et les bords de la Méditerranée.

Le faux èbénier ou aubour (cylism laburnum) a un bois foncé, ressem

blant un peu à l'ébène. Les feuilles, fleurs et surtout graines des cytises con

tiennent des alcaloïdes (eytisine et laburnine), qui peuvent produire des

accidents digestifs sérieux, bien que les ruminants en broutent le feuillage

sans inconvénients.

Le Dr Schier, de Mayence, ayant fait une série d'expérimentations de cette

plante chez l'homme sain, résume les constatations laites par lui sur if> sujets

ainsi que les observations faites par d'autres savants dans quelques cas. d'in

toxication aiguë.

Symptômes principaux. Nausées et vomissements pouvant être accompa

gnés de douleurs abdominales et épigastriques, pouvant persister pendant des

mois. Augmentation de l'activité des intestins. Convulsions. Lourdeur. Fati

gue et paralysie des membres. Céphalalgie le plus souvent du côté gauche,

ayant le caractère de points douloureux. Anesthésie. Cyanose. Coma. Dans

les cas les plus graves : Tétanos.

Physiologie. Le symptôme le plus apparent d'un empoisonnement par le

Cylisus est le vomissement. Le poison étant par ce fait rapidement évacué, la

mort s'en suit rarement. Ces vomissements sont d'origine centrale; car ils se

montrent aussi bien après l'application hypodermique qu'après l'ingestion

du poison.

Le vomissement est précédé d'une accélération de la respiration, audible

à distance, par suite d'excitation du centre respiratoire dans la moelle allon

gée. Cette excitation est bientôt suivie d'une paralysie du centre respiratoire

qui dans les cas fatals devient la cause de la mort.

Après le centre respiratoire, c'est le centre vasomoteur ainsi que les vaso-

moteurs périphériques qui se trouvent excités par action primaire, et plus ou

moins paralysés par effet secondaire. L'excitation du centre vasomoteur ainsi

que l'action locale que subissent les nerfs des vaisseaux ont pour conséquence

une diminution considérable de Taire circulatoire avec une augmentation
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formidable de la pression sanguine. Ceci explique quelques symptômes de

l'empoisonnement par le faux ébénier, comme la pâleur, le vertige, l'éva

nouissement, la céphalalgie, l'épistaxis.

La sphère psychique du système nerveux central se trouve aussi fort

excitée au début et plus ou moins déprimée dans la suire.

L'excitation de la moëlle épinière et du système nerveux périphérique

qui se manifeste par des mouvements cloniques, par des convulsions, par le

létaros, est bientôt Miivir d'une paralysie plus ou moins complote des nerfs

moteurs — en allant du centre vers la périphérie. — ainsi que des nerfs sen

sibles.

I.a chaleur, la fièvre avec sueur froide et extrémités froides sont mention

nées ifans plusieurs histoires d'empoisonnement. De même la sécheresse de

la (Jorge et la sensation de constriction du larynx.

L'activité intestinale parait aussi augmentée et les autopsies révèlent quel

quefois une forte inflammation de l'intestin grêle et du mésentère.

I.a sécrétiou urinaire est souvent augmentée. C'est elle qui expulse rapi

dément le poison de l'organisme.

Le cœt'r et son système nerveux local résistent très longtemps à l'action du

poison; et la mort, d'ailleurs, ne résulte pas de la paralysie cardiaque, mais

bien de la paralysie pulmonaire.

Comparaisons. — La pathogénésie de cette plante peut ('tre comparée à

certaines maladies.

L'empoisonnement par le cytisus rappelle les symptômes de certains cas

de typhus abdominal. le méningo ty/ihus. Celui-ci se distingue à peine de la

méningite cérèbro spinale èpidémique.

L'action primaire du cytisus sur les centres nerveux nous fait prévoir que

le médicament pourrait être essayé avec succès dans d'autres ajfections

aiguës ou subaiguës du cerveau et de la moelle, d'espèce inflammatoire ou

iraumatiquo. On pourrait encore l'essayer dans la neurasthénie spinale ; le

mal de mer ; certaines névralgies, surtout à gauche, avec douleurs piquan

tes, et face pâle ; les états mélancoliques ou èpiteptiques. (AUgemeine

hamteopath isc.he Zeitung) .

DrErn. Nyssens.

l'ai-allèle entre Belladone et lotiure de Potassium, parle

Dr Dahi.ke.

Ces deux médicaments présentent des analogies superficielles et des diffé

rences profondes.

Nous ne savons presque rien de l'action de Be.llad. dans les états chro

niques, parce que ses effets dans les états aigus sont si éclatants qu'ils

laissent tout le reste dans l'ombre. Il en est tout autrement de Vlodure de

Potassium, médicament choisi des états chroniques, mais qui ressemble à

Bellad. dans l'état aigu. L'un et l'autre correspond àl'hypérémie cérébrale

avec rougeur de la lace, ch..lcur, battements, céphalalgie violente pendant

tout le temps que les malades gardent leur connaissance ; comme celui de

ltellad., le malade de Vlotiiire de. Potassium a du délire.
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Cherchant quelles sont les différences, nous constatons: que le malade de

VIodure de Potassium est irriiable, emporté, même contre les siens, qu'il

soit lui-même sain ou malade. Nerveux, sans repos, il ne peut rester dans

une chambre close, qu'il trouve trop étroite et trop chaude. Il ne peut rester

couvert et, à cause de son agitation continuelle, est d'un commerce difficile.

La Bellad.,au contraire, correspond plutôt à l'humeur tracassière. morose,

différant beaucoup de l'état de santé. Bellnd. convient plutôt aux sujets sans

gêne, phlegmatiques, mangeaiit avec plaisir, dormant bien, île bonne mine

et incapables de vastes projets et Je conspirations ténébreuses. Il n'est pas

de médicament d'un emploi plus exactement déterminé que Bellad. pour les

maladies à symptômes francs et tout en dehors. Ici rien de caché dans les

profondeurs de la constitution, pas de dyscrasie pouvant troubler la marche

naturelle de la maladie. L'enfant auquel convient la Bellad. est d'une santé

exubérante, aujourd'hui triste et malade à mourir, non pas en raison de la

malignité de la maladie, mais de sa constitution particulière, qui réagit à

chaque excitation par un appel de sang au cerveau. Mais cette bouffée dispa

raît comme elle est venue, et le malade de la veille, joue le lendemain pai

sible dans son lit.

Le malade d'Iodure de Potassium est un valétudinaire à mauvaise con

stitution. Enfant, il a été longtemps scrofuleux, ou, adulte, a eu la syphilis,

traitée par des doses allopathiques de mercure ; les symptômes extérieurs

aigus ont été rapidement atténués, mais l'économie en a reçu un coup. Il ne

supporte plus les intempéries, ni la fatigue, a perdu son embonpoint, voit se

flétrir sa peau, envisage l'avenir avec inquiétude.

Le malade de Bellad. est de bonne mine, rouge sombre, comme un sujet

qu'une course ou un effort ont échauffé ; son corps est couvert de sueur, ou

au moins sa peau moite. Le malade d'Iodure de Potassium n'a pas l'appa

rence pléthorique de Bellad., la rougeur sombre des joues se détache sur une

face pâle et maigre dont la chaleur est sèche, qui fait penser à l'uspsct de la

pneumonie justiciable de Sanguinaria.

Les yeux du malade de Bellad. sont routes, injectés, craignent la lumière.

Ceux du malade à lodure ne prennent aucun caractère particulier à la

maladie ; parfois une brûlure s'y lait sentir, avec une sécrétion à caractère

corrosif, comme toutes celles qui correspondent à ce médicament, ainsi

qu'un gonflement des paupières. La tendance aux infiltrations et à l'œdème

localisé domine la symptomatologie de ce médicament. Belladone aussi a

un œdème symétrique de la face entière, tandis que VIodure de Potassium

a un gonflement partiel, sans cause appréciable, et qui fait penser à Apis.U

y a aussi production partielle de la sueur et de la chaleur du corps, qui rap

pelle un symptôme de Kal. carb.

Le malade de Bellad. aura à se plaindre de coups douloureux ébranlant

toute la tête ; celui de l'lodure de Potassium se plaindra du même mal,

mais de douleurs aiguës comme de coups de couteaux qui le traverseraient.

La langue de VIodure de Potassium sera blanche, ou sans caractèie,celle
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de Bellud. souvent blanche, ii bords rouges,avec papilles rouges faisant sail

lie sur le blanc.

I.c malade de Bellud., même quand ses douleurs n'ont rien de commun

avec le cou, se plaindra souvent de sécheresse de la bouche, de sécrétion

muqueuse gluante, et de déglution ditlicile.il est constamment baigné de cha

leur. I.c malade d'iodure de Potassium peut aussi être bouillant, mais avec

des intervalles de frissons, commençant dans le dos, montant, pour s'étendre

à tout le corps. On combat encore le frisson du dos par Eupa'.oriutn et Gel-

sem., deux médicaments de choix dans le cas aigu de malaria, ou par

Aiinnon. niuriul. (le frisson dans le dos) avec sensation de froid entre les

épaules.

Avec A rgenl. nit. le frisson rayonne en partant du dos ; Dulcalm., il

commence dans le dos ; l.uehens, il va du dos à la tête ; Lobelia, il va du

dos vers le bas du corps ; Maynesia carb.. avec le même symptôme ; Nalr.

muriat., il commence au sacrum ; Phosphor., il court du dos vers les par

ties inférieures, la chaleur au contraire va en montant ; Suif., frissons se

dirigeant vers le haut du corps.

Les cas de Bellud. sont une déchéance toute subite de la santé ; ceux de

l'Iodure de Potassium se forment avec une insidieuse lenteur.

Tous deux ont une toux fréquente, mais, avec Belluti. elle part du larynx

et agace le malade surtout la nuit : la toux de l'Iodure de Potassium est

sèche, déchirante, aggravée le matin de 3 à 5 heures, accompagnée de dou

leurs derrière le sternum ou dans les poumons La dyspnée est ici plus mar

quée que pour Bellad., plus marquée que le ferait supposer la surface des

poumons malades. Quand le malade veut se relever, sa faiblesse est plus

accentuée que celle de Bellud. et c'est une excitation purement nerveuse qui

a fait croire a des forces qui sont absentes.

Il y a des caractères différentiels enire les médicaments qui ne peuvent se

trouver dans les thérapeutiques ; ainsi dans tel cas, le mal se limite, se loca

lise, c'est l'Iodure de Potassium qui s'imposr ; si au contraire le mal s'étend

à tout le corps, avec tendance à l'infection générale, c'est l'Arsenic qui est

indiqué. Ces deux produits ont pourtant une nervosité qui dissimule la fai

blesse du malade, mais pour lodure de Potassium c'est une irritation vraie,

pour Arsen., l'angoisse et la peur de la mort, le sujet est, sans raison, tour

menté par un chagrin profond ; le malade de l'Iodure, tantôt se plaint de

son lit trop chaud, sa chambre trop chaude, avec des frissons dans le dos.

Les deux médicaments ont la soif dans les temps chauds, et les excrétions

de mauvaise odeur. Mais toutes ces ressemblances sont superficielles et n'ef

facent pasdrs différences profondes qu'on résume en disant : que l'Iodure

a\e. Potassium a une action concentrique et Arse?iie excentrique.{Zeitse.h rift

des Berl. Vereiiies homoop. Aerlze. Juillet P.K)I.)

Dr M. Picard.

B. - THÉRAPEUTIQUE.

l'crr. met., l'err. loti , Fcrr. mur. et l'err. plios. dans leur

application aux nir«-«-*lon«* rliiiiiiatiMmMiea, parle Dr Roberts.
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Ferr. met.— Douleur à la nuque comme de meurtrissure, raideur.

Nuque et épaule douloureuses dans la position couchée sur le côté droit.

Douleurs entre les épaules. Douleur persistante le long du dos; douleurs aux

parties sur lesquelles on est couché. Lombago toute la nuit; soulagement

en se levant. Douleurs dans la région rénale. Douleurs contuses, picote

ment dans les reins pendant la promenade s'étendant jusqu'aux hanches; ag

gravation après avoir été assis ou debout.

Extrémités supérieures. — Pesanteur paralytique dans l'articulation de

l'épaule.Omodyme des deux cotés;douleur dans le muscle deltoïde,douleur

de tiraillement, de déchirement et de paralysie, aggravation au lit; doit

se lever et se mouvoir. Elancement en mouvant le bras. Fort déchirement

ou vives douleurs lancinantes s'étendant jusqu'au coude, mais moins

intense près du coude; plus prononcés dans le repos du bras, dans la

chaleur du lit et étant découvert. Les douleurs lancinantes et déchi

rantes empêchent de lever le bras. Les douleurs lancinantes s'étendent

le long du bras. Douleur rongeante dans le bras gauche, s'aggravant au

point de devoir tenir le bras tranquille; le moindre mouvement des doigts

détermine une douleur au bras; pesanteur du bras. Les muscles du bras sont

douloureux au toucher; ils sont comme meurtris. Pincement dans le deltoïde

droit. Douleur perçante dans l'épaule droite. Déchirements paralytiques

depuis l'épaule jusqu'au coude. Douleurs déchirantes et picotantes,

chaque nuit, dans les bras. Craquements dans l'articulation des épaules.

Paralysie du bras droit. Bras presque laides. Gonflement et raideur des

mains. Tremblement des mains en écrivant. Doigts raides et engourdis; con

tractés.

Extrémités inférieures.— Douleur dolente à l'articulation de la han

che le soir jusqu'au lendemain à midi l'obligeant à quitter le lit Dou

leur de meurtrissure au toucher avec élancement et tiraillement à la

hanche, s'étendant le long du tibia. Douleurs rémittantes; aggravation la

nuit; amélioration par un mouvement soutenu. Torpeur des cuisses.

Douleurs pulsatives la nuit; aggravation par le repos, amélioration par

le mouvement. Douleurs tractives dans les membres avec pesanteur et rai

deur.Douleur de meurtrissure dans les mollets. Crampe aux mollets la nuit

pendant le repos. Douleur lancinante et picotante à la malléole droite.

Crampes à la plante des pieds et aux orteils avec contraction doulou

reuse des orteils.

Extrémités en général. — Tiraillement dans les membres la nuit.

Elancements et tiraillements lamiit;do\t constamment changer de position.

Contraction des membres. Crampes dans les membres. Gonflement des

mains et des pieds. Membre inférieur gauche et membre supérieur droit sont

surtout affectés.

Symptômes concomittants. — Martellement, battement et pulsation exagé

rés dans la tête. Grande pâleur de la face qui devient très rouge à la moin

dre émotion. Anorexie Faim vorace. Emission involontaire de l'urine

la nuit et pendant le jour. Respiration laborieuse; oppression de lu poi

trine comme si une main la comprimait. Hémoptysie. Souffles anér,ii
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ques dans les veines du cou. Inquiétude. Menace d'évanouissement .

Grande faiblesse.

Aggravations.— Le matin. La nuit. Changement de position. Position

couchée.En commençant à se mouvoir. Au granit air.Abus de quinine.

Ite/ios. Position assise. Debout.

Améliorations. — Par le mouvement prolongé. Après s'être levée. En se

promenant.

Ferr.iod.— Nuque et dos.— Aux côtés de la nuque douleur au toucher ou

pendant le mouvement. Douleur au bas du dos, comme brisé, la nuit seule

ment, comme couché dans une position diflicile. Forte douleur vers le milieu

du dos s'étendant à la poitrine. Sensation douloureuse dans le dos et le long

de la colonne s'étendant jusqu'aux vertèbres lombaires.

Extrémités supérieures. — Douleur ■ humatismale remontant du dos du

pied gauche jusqu'au bassin, le soir sensation de paralysie dans les membres.

Brisement paralytique dans la cuisse, s'éiendant aux genoux.

Extrémités en général. — Faiblesse et sensation de brisement dans tous

les membres avec grande aversion pour le mouvement. Sensation de paraly

sie dans tous les menbres.

Complications. — Gonflement glandulaire scrofuleux autour de la

mique. Gonflement du ventre. Urine noire, avec sédiment blanc épais.

Aménorrhée. Grande débilité et émaeiation. Hémoptysie. Anémie. N'a

pas de fièvre.

Ferr. Mur.— Extrémités supérieures — Douleurs paralytiques. tirail

lantes dans l'articulation de l'épaule, au bras (fauche et au^c muscles

avec impossibilité de. mouvoir le bras gauche ; soulagement par un

léger mouvement. Légère traction dégénérant en tiraillement a

l'épaule, élancements s'étendant au coude ; paralysie du bras ; aggrava

tion ta nuit et au moindre mouvement, chassant du lit ;■ léger soulage

ment en se promenant, Rhumatisme articulaire aigu de l'articulation de

Vépaule, gauche ; douleur profonde dans la cheville, empêchant tout

mouvement. Paralysie rhumatismale dans l'épaule droite par trauma

tisme.

Extrémités inférieures. — Crampes dans les mollets surtout au lit.

Crampes fréquentes soudaines dans le membres pendant le jour. Douleurs

tiraillantes dans les pieds.

Extrémités en général. — Crampes soudaines dans les membres.

Complications. — Pâleur de la face, avec taches rouges aux joues.

Anorexie. Ileucois amers après avoir pris des aliments gras. Gonflement

de la rate avec sensibilité au toucher. ïoux spasmodique soulagée en

mangeant Chlorose.

Aggravations par le mouvement (épaule gauche).

Améliorations par le mouvement et à la promenade.

Ferr. phos.— Nijquk et dos. — Raideur dans la nuque et dans le dos.

Extrémitéssupéhieures.— Douleur violenteà l'épaule droileet au bras,

tractiom tiraillantes; soulagement par un léger mouvement; sensibilité au tou

cher. Gonflement inflammatoire aigu à l'épaule droite. ; grande sensibi
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litè au toucher. Douleur rhumatismale au deltoïde droit; la pression du

vêlement est douloureuse. Rhumatisme des poignets. Contraction des

doits par rhumatisme articulaire aigu.

Extrémités inférieures. — Elancenfnts violents dans les genoux jus

que dans les jambes ; aggravation la nuit et dans le mouvement. Che

ville gonflée et très sensible au toucher. Douleurs persistantes, presque

insupportables au pied et à la cheville remontant le long du côté interne

du membre, se terminant à travers la cheville.

Extrémités en général. — Rhumatisme articulaire aigu. L'une arti

culation est piise après l'autre. Poignets et genoux paralyses et gonflés.

Articulations. — Gonflées, bouffies, rouge paies et chaudes.

Complications. — Céphalalgie congestive très intense; forts battements

dans la tête. Soif Inquiétude Forte fièvre. Pouls plein. Transpiration

abondante sans soulagement de la douleur.

Agoravations. — De quatre à six heures du matin. La nuit. Mouve

ment violent.

Améliorations. — De très légers mouvements (mais pas pour les symp

tômes articulaires).

L'auteur signale l'efficacité clinique des préparations ferrugineuses dans le

rhumatisme et notamment dans l'arthrite de l'épaule droite comme aussi de

la hanche et du membre inférieur gauche. Autre symptôme à noter : aggra

vation au mouvement et soulagement du rhumatisme musculaire par un léger

mouvement persistant, symptôme commun avec Rhus. Ferr. par contre n'a

pas l'aggravati m par le froid humide et au lieu de donner de l'amélioration

par la chaleur du lit offre de l'aggravation au point de chasser du lit.

Ferr. mur. convient dans les douleurs rhumatismales de l'épuale droite et

des coudes.

Ferr. iod. tient des symptômes de Ferr. et d'Iod. (gonflements glandulai

res etc ) ; Ferr. phos. convient dans les arthrites aiguë>. (North. Amer. ,T.

of Hom.)

Amman, mur. est indiqué dans la «étatique lorsque la douleur

s'amende dans la position assise et disparaît dans la position couchée. (North

Amer .1. of Hom .)

Petroselinum est indiqué dans le besoin très pressant, irrésistible

d'uriner. (North AmerJ. of Hom.)

('■■atrtrgiiK «»»yaeaiitha dans la falhleMNC cardiaque (pouls

faible, presque imperceptible et intermittent) comme succédané de Strophan-

lus est chaudement recommandé par le Dr Kopp. Il administre la teinture-

mère, dix gouttes trois fois par jour pendant des semaines. Ce médicament

serait encore utile dans le collapsus soudain de la fièvre typhoïde (pouls 120,

très faible et irrégulier.) (Hom. World.)

Mtellarla médira 2x a été administré avec succès par le Dr Kot>i> dans

l'hépatite (serrement, pression, brûlement,grande sensibilité au toucher).

(Hom. World.)

Dr Eug. DeKeghel.



Journal belge

Action de foceui eaetl sur le* rein*.

Coocus cacti jouit non sans raison d'une grande réputation dans les

maladie" des reins Les sympiô"n°s sont : douleurs obtuses, pressives, lanci

nantes comme des crampes, dan- les reins, augmentant par la pression et les

mouvements ; douleurs spasmodiques dans les reins, avec ténesme vésical et

émission fréquente d'une urine de couleur foncée ; douleurs lancinantes,

aiguës, prolongées, s'étendent du rein gauche le long de l'uretère vers la ves

sie, avec envie d'uriner, l'urine s' écoulant lentement goutte à goutte. Chez les

femmes, l'urine produit l'excoriation des lèvres. L'urine contient des muco

sités filamenteuses, et un sédiment blanchâtre et granulé ; l'odeur est am

moniacale.

Cocous cacti s'emploie avec succès dans les c;is aigus de néphrite desqua -

mative, de coliques néphriliques et de catarrhe Je la vessie. Son action sur

les voies urinaires ressemble a celle de Cantharis. (La homeopatia de

Mexico.)

t'arduiiN marlaiiuft dans les enllquew hépatique».

Le Dr Lambert recommande vivement ce remède, quelques gouttes de

teinture-mère dans les coliques hépatiques. Sous l'influence de Carduus,

les douleurs s'améliorent promptement et souvent ne se reproduisent plus.

Le médicament parait agir mieux chez les femmes.( La homeopatia de

Mexico.)

Dr Lambreghts.

C - CLINIQUE.

Polie du doute, par le Dr Hutchinson.—Cette forme de neurasthénie

a subi un amendement notable sous l'influence de Merc, Gels., China, Nux

vom., Hyosc. et Bell. Un cas relaté par l'auteur u été guéri par Phos.

[North-Amer. J. of Hom.)

VérIlleatlonN de ajmptAmei». par le Dr Van der Luhk. — Rela

tion sommaire de quelques cas cliniques : Céphalalgie du sommet de la

tête, guérie par Nux vom. 200; Sueurs fétides des pieds, par Petr. 6 ; Ner-

vosdé, par Lach. 3ox; Névralgie ciliaire avec coryza, par Euphr. (AU.

cepa, présente les mêmes caractéristiques, mais l'écoulement n'est pas irri

tant) : Contractions spasmodiques des muscles de la nuque, par Cupr.

met. 3 trit.; Douleurs musculaires de lm région dorsale, par Coloc. 200 ;

Névralgie suite de grippe, par Gels 3 200. (North Amer J. of Hom.)

Myocardlte, par le Dr Van den Burg. — L'auteur recommande les

médicaments suivants: Cratœgus, Eckinacea, Ars. iod. et quelques-uns de

ses sels, Kalm., Spigel., Rhus t., Lach. etc., etc. (Xorth Amer J. 0/

Hom.)

Diabètes melIHui», par le Dr Chose. - Indépendamment des medi"

caments, généralement connus, l'auteur indique encore : Arg. m., Picric.

oc, Cal:, phos., Carb. v., Curare, Kali brom., Natr. sitlf., Plumb.,

Scilla et Thuja. [North Amer. J. o/ Hom.)
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Quelque* obsessions, par le Dr Beriudge. — Voit une hache et se

sent une impulsion pour tuer ses proches : Ars. Hep.; se croit mort: Anac ,

Apis, Camph.,Cann.ind., Ether, Lach.,Morph., Stram.; crainte de voitu

res: Hydrocyan. ac; Agoraphohie: Acon , Ara , Arrj. nilr.; les murs de la

chambre semblent s'effondrer : Carb. v.; les maisons semblent se rapprocher

et s'entrecroiser : Arg. nilr.; s'imagine que les objets vont tomber : Hyosc ,

Stram. ; horreur pour les miroirs : fîufo. Cuttiph., Canth., Lyssin.,

Stram.; horreur des objets étincelants : Bujo, Stram. ; à la recherche

d'épingles : SU. (Hom. World.) d

0r Eug. De Keghel.

Traitement «lu mal de mer, par le Dr Akriaga, de Mexico.

Depuis les débuts de l'homœopathie, les médecinsse sont occupés du traite

ment de cette affection. Ainsi Teste, dans sa matière médicale, préconise

Staphysagria, qui produit un vertige prolongé et accompagné d'un état

nauséeux continu, exactement semblable au mal de nier. Ce médicament

agit surtout bien !orsqu"il est administré avant que le malade ait vomi; il

convient aux personnes nerveuses, faibles et de caractère triste.

Cocculus. — Ce médicament, très utile également dans le mal de mer, a

pour symptômes : Vertige circulaire en quittant le lit avec envie de vomir,ce

qui oblige le malade à reprendre la position horizontale. Vertiges avec

étourdissemeni, augmentant par l'alimentation et s'améliorant au lit.

Petroleum. — Vertige en s'inclinant ou en se levant. Confusion et pesan

teur de la tète. Pression et pesanteur à l'occiput, comme si une plaque de

plomb comprimait cette région. Nausées incessantes avec affaissement le

matin, et accumulation d'eau dans la bouche. Sensation d'un grand vide dans

l'estomac, avec vomissements violents et aversion pour tout aliments gras.

Secale cornutum. — Ce remède est indiqué dans le mal de mer surtout

lorsque les symptômes de dépression morale prédominent ou qu'il existe

une espèce de stupeur comateuse ou d'anxiété. L'é'at nauséeux est continu

et s'accompagne de coliques, d'un malaise général, de céphalalgie, de fris

sons, de fièvre. Le malade est soulagé après une garde-robe.

Apomorphine. — Ce médicament qui produit et guérit les vomissements

réflexes d'origine cérébrale, est aussi très utile dans le mal de mer.

Theridion curassavicum. — Sensibilité excessive au bruit, ce qui occa

sionne le vertige, douleurs de tête et dérangement gastrique. Le vertige et

les nausées s'aggravent en fermant les veux, et aussi par le mouvement et le

bruit.

Cerium oxalicum, Euphorbium, Tabacum, Amyl nitr. trouvent également

des indications dans le mal de mer, les trois premiers ,'i l'intérieur, le 4"' en

inhalation Les indications de Amyl nitr. sont : Congestion de la face avec

vertige, céphalalgie obtuse et pulsativc, désordre dans les idées, etc.

Au point de vue pratique, Petroleum est le remède le plus efficace dans

le vertige avec nausées des personnes qui voyagent en chemin de fer ou en

voiture. Son effet est quasi-certain, et il est rare qu'on doive recourir, à
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Staphys. ou à Coccul. Staphys paraît convenir mieux aux personnes voya

geant sur mer. (La Homeopatia de Mexico).

Traitement do «atarrhe goutteux de la muqueuse

dlareatlve, par le Dr Blackley, de Londres. — Dans la stomatite gout

teuse, les médicaments les plus utiles sont : Mercurius et Borax.

Mercur. est indiqué lorsque les gencives sont spongieuses et molles, sai

gnant facilement, et recouvertes d'un dépôt puhacé; la langue est gonflée et

la salive abondante et visqueuse.

Borax correspond à la rougeur, avec chaleur et douleur, de la muqueuse,

surtout celle Ju voile du palais, et aux aphtes de la langue et de l'intérieur

des joues.

On soulage beaucoup le malade en lui recommandjnt de badigeonner la

cavité buccale avec une solution saturée dacide borique ou de chlorate de

potasse dans la glycérine, ou s'il- peut gargariser, d'emplovcr à cet effet une

cuillerée à bouche d'une solution aqueuse, saturée de chlorate de potasse

dans un demi-verre d'eau, 3 ou 4 fois ,iar jour.

Si la quantité de salive est assez abondante pour nuire à la parole, à la

mastication ou au sommeil, on peut essayer Pulsatil.

Pour ce qui concerne l'œsophage, la douleur à l'extrémité ultérieure de

ce canal avec difficulté d'avaler après mastication, est combattue avantageu

sèment par Arsenic, Coccul. ou Cantharis.

Dans la gastralgie goutteuse, les principaux remèdes sont : Nux vom.,

Chamomil., Arsenic et Veratr.

Nux vom. est indiqué dans les cr ampes de l'estomac, surtout lorsqu'elles

surviennent le matin à jeun, dans les vomissements d'aliments ou de bile, les

régurgitations acides, avec constipation.

Chamomil. correspond à une douleur plus vive avec angoisse, agitation,

désespoir et transpiration générale déterminée par la douleur.

Veratr. convient lorsque les accès sont très violents avec sueurs lroides.

Arsenic est utile dans les cas plus chroniques. Il est indiqué lorsque les

douleurs sont brûlantes, avec angoisse, tendance à la syncope, face pale,

grande soif, diarrhée.

Si les douleurs sont intolérables, s'étendent vers l'abdomen et sont soula

gées parla pression, Plumbum est indiqué surtout lorsqu'il y a émaciaiion,

teint jaune de la peau, vomissements de mucosités visqueuses et constipation

opiniâtre.

Pour la diarrhée des goutteux, \v$ imis médicaments suivants suffisant

généralement : Arsen , China et Sulphur.

Arsenic est utile lorsque les selles liquides surviennent Ij nuit et le matin,

avec soif, amaigrissement, agitation et anxiété nocturne.

China est préférable lorsque les selles sont occasionnées par la nourriture.

Sulphur, lorsque les selles sont liquides,bilieuses, mousseuses avec borbo-

rvgmes et coliques.

Pour la constipation des goutteux, avec ou sans hémorrhoïdes, Nux

vom., Sulphur. Plumbum, Lycopod. ou Opium sont indiqués ; Nux vom.
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lorsqu'il existe des hémorrhoïdes chez les sujets dyspeptiques, surtout lors

qu'il y a alternance de diarrhée ou de constipation avec envies d'aller

à selle.

Sulphur peut être donné alternativement avec Nux, ou après ce médica

ments, ou bien seul lorsque les selles sont petites, dures, accompagnées de

ténesme rectal, de prurit à l'anus, et d'hémorrhoïdes douloureuses.

Plumbum correspond à la constipation opiniâtre avec ou sans ténesme,

coliques abdominales intenses, nausées et vomissements.

Lycopodium est très efficace dans la constipation avec hémorrhoïdes. sans

désir d'aller à selle le matin ; les selles sont empêchées par la douleur à

l'anus ^ après des efforts considérables, le malade évacue des matières frag

mentées mêlées ou suivies de matières liquides.

Opium convient à la constipation sans désir d'aller à selle

Les coliques abdominales des goutteux ressemblent à celles de l'intoxica

tion saturnine, et, comme celles-ci, elles cèdent à Opium.

Plumbum est un médicament très efficace également, de même que Bel-

ladon. et Chamom.

Comme palliatif, l'application externe de chloroforme en compresse, ou

Veau chloroformuée à l'intérieur, soulage le malade.

Pour les coliques hépatiques des .goutteux, le meilleur moyen de

soulager la douleur est l'inhalation du chloroforme. Pour prévenir les accès,

Berberis, quelques gouttes de teinture-mère matin et soir, et l'ingestion

d'une cuillerée à dessert d'huile d'olive après chaque repas sont d'une grande

efficacité.

Lorsqu'il a a en même temps jaunisse, Nuxvom., Lachesis, Bryon.,

Argon, ou Phosphor. peuvent être indiqués.

Pour les hémorrhoïdes, en dehors de Nux, Sulphur et Hydrastis, on

soulage énormément le malade en lui conseillant des injections d'eau froide,

en quantité suffisante (4 onces) pour provoquer une selle confortable.

Pour le prurit à l'anus, si fréquent chez les goutteux, le meilleur remède

est une poudre composée d'acide borique, d'amidon et d'oxide de zinc à

parties égales. (The monthly homœopathic review.

Dr Lambreght8.

Répertoire des remède» pour les excès génitaux et

leur* Milites. — Compilation de tout ce qui a paru sur ces sujets dans

!a littérature homœopathiquc allemande, par W. Scharff (Les remèdes

homœopathiques des psychopathics Mjxuelles).

\ffections aiguës résultant de l'onanisme : China, Nuxvom., l'hosphuri

'(c, Stapliisagria .

Atlections chroniques résultant de l'onanisme : Cale carb., Suif., Lycopo

dium. (Dr (Joullon).

Les suites de l'onanisme indiquent aussi souvent : Anlim., Aur., Slerc,

Plat , Pulsatilla.

Pollutions nocturnes excessives : Digitaline, China, Phosphor.acSelen.,

Suif , ou encore Carbo veg., Causl.. (.'.on.. Kali carb., Lgeopod., Nitri
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etc., Nux vom.. Pelrol., Posph , J'uls.. Sepia. ou enfin Bellad., Cale,

earb., Graph., Mercur., Stannum.

Si les pollutions sont consécutives aux excès et surtout à l'abus du coït il

faut donner la préférence à China, Phosphor. acid., Sulfurou Nuxvom.,

Phosph., Puisai., Sepia.

Sécrétion de la liqueur prostatique : Cilcarea carbonica, Carbo vege-

labilis, Conium., Hepar., Plwsphori acidum, Sepia, Silicea, Sulfur,

ou encore Agnus castus, Anacardium, Natrum carbonicum, NUri

acidum, Pulsatilla, Sélénium, Staphisagria, Thuja.

Pour combattre la tendance à l'onanisme on peut consulter : Agnus castus

Aurum, A nlimonium crudum, Calcarea earbonica, Carbo vege.tabilis.

China, Cocculus, Conium, K<\li broinalum, Mercurius, Opium, Phos-

phorus, Phosphori acidum, Plalina, Pulsalilla, Sepia, Staphisagria,

Sulfur. Thuja, /.incum.

Contre I.. pollution nocturne, accompagnée d'une dépression profonde de

tout l'organisme; contre la spennatorrhée diurne accompagnant lu miction ou

la défécation, le Dr Henry Wheeler préconise outre Phosphorus et Phos-

phori acidum les remèdes suivants :

Ignalia i x, 5 gouttes 2 à 3 fois.par jojr ; parfois en alternance avec

Ploosphorus, surtout après l'abus des spiritueux, lorsque les pertes sont,

abondantes et l'esprit déprimé.

Nitro-slrychinine en solution à 1 p. 200, 2 à 3 gouttes, 3 fojs par jour

en cas d'irritation de la moiille épinière.

Canlharis seul ou alterné avec phosphorus quand l'urèlhre est irrité et

la miction fréquente. En cas de grande anorexie il est bon de donner China

T. M. trois fois par jour, quelques gouttes, ou Quininae Nitras 1 x. de la

même manière.

Gelsemium, quand l?s pertes séminales occasionnent des maux de tête

sourds avec vertige:».

Le Dr FarrinOton, dans sa matière médicale, cite un groupe de remèdes

qui déjà du temps de Hahnemann lurent employés avant tout pour combat

tre les suites de l'onanisme. Ce groupe est constitué par Nux vomira, sul

fur, Calcarea carbonica Lgcopodium Puis il renseigne : Agnus casl..

Calad , China, Conium, Dios'or . (lelsem.. Kali brom . Koball,

Phosph., Plalina, Staphisagria, Cumphori, Digitalis, Natr. phosph.,

Phosph. ac, Picronilr. ac, Selen., Sepia, Zincum.

Contre l'irritation spinale : Acl. rtici'in.,Anacard.,A()aricus,Cocc..Knli

rarb., Koball. Natr. mur., .Vi-r vom , Phosph., Phgsostigmine, Pals..

Sepia, Suif., Theridion, Zincum.

Contre le ramolissemeiit de la moelle : imbra gris.. Or, dii acidum.

Contre les pollutions : Agn. casl., Calad. seg.,Cnlc. c, Lamph ,Chma,

Con , Digital., Dioscor., Gelsem., Koball.. Lycop., Nalr mur., Natrum

phosph., Nux rom., Phosph , Phosph. ac. Picronitri ac. Selen ,

Sepia.

Contre la spermatorrhée : Agnus castus, Calad., Zinc
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Contre la nymphomanie : Cilad., Canlharis, Hyosc, Phosph., Plat..

Slramon., Veratrum album.

Contre le priapisme (satyriasis) : Agar. musc. Ambra, Canlh.. Caps.,

Mygale, Opium, Petroselinum, Phosph., Physosligmine, Picronitri

acid.. Plat.. Pulsatilla.

Contre l'ataxie locomotrice (tabesdorsalis) : Alumina, Aluminium met..

Argent nitr., Aesculus hippo., Causticum. Knli brom , Nux vorn.,

Phos., Picronitri ae.. Stramon., Zincum.

Puhlmann énumère c jntre les pollution^ atoniques et la spîrmatorrhée les*

remèdes sui .antes : Nux vont., Phosph. ae., Digilalinum. Cale, carb.,

Lycopod., Aurum mur. nalronatrum. Plus rarement : Sulfur. acid.

(contre les pollutions toniques et atoniquïi). Arnica. Cubeba (pollutions '

fréquentes suite de chaude-pisse), Bel'.ad., Kali brom , Ferr. lact., Cup.

met.. Natr. mur., Nuphar lut., Ferr. hydrobrom., Phosph., Sepia,

Aqua silicata. Dioscorca, Sassap., Gelsem., Sclen , Conium, Nymphaea

alb., Staphis., Zinc oxydalum .

Contre les pollutions pendant la convalescence de maladies graves : Cale,

phosphorica.

Quand il y a eu ancienne gonorrhée ou quand le malade aperçoit après

chaque coït un écoulement gonorrhéiforme, uvec cordon spermatique dou

loureux : Aurum.Thuja, Benzoès acid., Vanilla.

Contre l'impuissance relative on recommande Lacluea sativa, T. M.

quelques gouttes avant le coït ou Damiana 1 dil., cinq gouttes deux fois par

jour pendant longtemps, surtout dans un âge avancé. — Sassapar., Chini-

num sulph., Camphora.

Erections douloureuses partant d'excitations génitales : Canthar., Cam-

phor., Hippomanes; contre la satyri&sis : Phosph., Con., Opium i dil. ;

contre les éjaculations précoces : Agar. muscar., Phosph. ac.,Selen.

Le Dr Puhlmann mentionne encore: Picronitri acid., Eryngium aqaat .,

Agnuscast., Cabidium, China. Platina (pensées voluptueuses).

On trouvedans lathérapeutique du Dr Baehr lesrenseignementssuivanis:

Pollutions excessives avec irritabilité plus grande: Cantharis, Aux vom.,

Camphora, Phosphor Avec irritabilité diminuée : Conium. Phosphori

acidum, Clematis erecta, Digilalis, China.

Spermatorrhée : Digilalis, Phosphori acidum, Calcarea enrbonieu,

Conium. Cantharides.

Excitation génitale trop violente et de trop courte durée. L'éjaculation a

lieu trop vite ou n'a pas lieu. Le coït est de trop courte durée ou peut deve

nir impossible parce que l'excitation, trop brusque et violente, cesse au mo

ment du rapprochement: Cnladium segu., Sélénium Nitri acidum.,Aga-

ricus muscarius. Lorsque cet état de faiblesse va jusqu'à l'impuissance :

Agnus caslus, Cannahis, Baryta, Capsieum annuum. Lycopodium

ci Nalrum muriaticum.

Satyriasis : Cantharis et Phosphorus.

Le Dr Donnek recommande les remèdes suivants: Myélasthénie avec dou

leur marquée dans le rachis et partiellement dans les extrémités et les par
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ties génitales- Actea spicata. Theridion. Lycosa larantula, Calabar,

Argent nitr. Cupr. ars, Magnas, phosph., Kali phns , Arnica, Rhus tox..

Court., Angustura, Cimicifuga.

Même affection à forme pseudo-ataxique, avec sensation de faiblesse,

impression de froid et d'insensibilité dans les extrémités : Cocculus, Agari-

eus, Zincum. et A luminium

Cas graves de pseudo-tabes : Phosphorus.

Cas très graves de paralysie fonctionnelle : Causl.. Slann., Secale, Ars.

jodat , Picronitri acidum. Cas- intermédiaires : Puisât., Kobalt, Nux

vam.. Ambra gris., Anacardium orientale.

Neurasthénie cérébrale, fatigue cérébrale avec excitabilité augmentée :

(leltetn., Bellad., Olonoin , Murint. acid, Lycosa tarantula, Actea rac..

Arseu , Sanguiuaria canad Diminution de l'excitabilité : Anacardium.

Oleander, A lumina, A urum,Stupliysagria,Phophor., Phosphoriacid.,

Ranjta carbonica. Piper methyst.

Asthénopie faiblesse de la vue): Rula, Belladonna, Ammoniacum.

Argentum nitr.. China, Jaborandi . Xalr. mur.. Pliospltor . Sepia, Kali

carb., Artemisia. A lumina.

Insomnie : Co/j'ea, Belladonna, Chamom , Selen.. Phosph , Avena

ml., Cypripedium, etc.

Céphalalgies : Bellud.. Gelxem., Gionoin., Cocculus selen Conséquence

de congestion : Bellad., Ferr. phosph., Satr. mur., Kali carb.

Dyspepsie nerveuse: Arnica, Kali carb., Natr. carb., Nux vom.,

Heparsulf.

Anorexie : Arsen.. China, Chinin. arsen., Cocculu<s, Pulsnlilla.

Flatulences nerveuses: Ignatia, Chamom , Carbo vaget., Nux vom.,

Lycopodium ; préventifs : Magnesia ph., Bellad., Atropine.

Gastralgie : Ferr. carb., Puisât., Arsen., China. Cale. cab.. Magnesia

ph., Atropin .su//., Bismuth.

Diarrhée nerveuse: Phosphori acid., Gehemium, Ferr. phosph.,

Kaii phosph.. Argent nitr.. China.

Sensation de vide à l'estomac : Bellad.. Gclsem., Ferr. phoiph.. Kali

ph., Magnesia ph.

Atonie de l'estomac : Siuc vom., en basse dilution : Cocculus, Capsicum,

China, Slaphisagria ; dans les cas graves : Slannum et Sélénium.

Putsatilla quand les patients maigrissent toujours malgré leur bonne ali

mentation ; aussi : Gelsemi uni sein pce. fluid. air.

Atonie intestinale (constipation : Ignatia i° à •,. dil ,\ii r com. 2« à U'Jil.,

dans les cas opiniâtres : Plu iiibiim , Alumina, Selen., Silieea.

Neurasthénie intestinale : Magnesia ph., Bellnd., Stinguinaria, Cal

carea ph.

Asthme sexuel : Arsen., Cimicifuga, Ht ra mon., Coca, Curare.

Palpitations des onanistc» : Aconit (cas aigu-;; Veratrum atb , Sectle

cornutum.

Anémie ,-uite dos pertes: China. Phosphori and . Ferrant phosph.,
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F. carb.,F. citr., F. suif ., Liquor feni acet.,Natrummur.,Pulsatilla,

Calcarea ph., Kali carbonicum.

Névroses de la vessie et de l'arèthre: Qelsemium 2* et 3e dil., Cantharia

6e à 10e dil., Cannabis indic , Bellad., Nux vorn.; puis outre les remèdes

énumérés sous la neurasthénie cérébrale : Lupulin, Phosphori ac.id., Ka-

lium Lromat., ou Natrium brornat. 2" dil., Platina.

Névralgie des bourses : Caladium seguin., Selen., (Nux v., Phosph.

Zincum).

Herpès preputialis : Natrum mur.,Arsen., Nitri acidum(Clematis er.,

Calad. seguin.).

Transpiration excessive des parties génitales : Lotions à l'eau froide addi

tionnée de teinture de Ledum palustre ou de Bellis avec traitement in

terne.

D'après le Dr Gallayardin un remède efficace contre la masturbation et le

désir sexuel trop exalté est Origanum mujorana en basse dilution.

Enfin un nouveau remède dit aphrodisiaque mais qui n'a pas encore donné

ses preuves est le Yohimbin.

Dr Ern. Nyssens.

Remarques sur quelques maladies de la peau, par le

Dr Bourzutscusky, de Flensbourg.

Acné et acné rosacea. Le matin on doit pratiquer soigneusement le

lavage avec un savon d'axonge bien neutre et non médicamenteux.

Dans la journée tamponner les pustules d'acné avec une solution de fleur

de soufre au 10' dans l'alcool,- et préalablement fortement agitée ; le soir

lavage de la figure avant de se coucher avec de l'eau chaude, non savonneuse,

à la quelle on peut ajouter un peu de borax, et frotter avec soin. On doit

continuer cette pratique un temps suffisant, et avec soin. A l'intérieur, quand

rien ne le contre-indique dans la santé du sujet, donner aussi le soufre. Mais

quand il existe des complications, en particulier des affections spéciales des

organes génitaux féminins, outre le traitement externe sus-indiqué, on appli

que la médication homœopathique qui est indiquée

Le traitement de l'acné rosacea. quand il présente une forme hypéré-

mique de l'acné, plutôt qu'une rougeur étendue de la peau sous les nodules

car actérisées et une dilatation simple des vaisseaux,est justiciable du même

traitement.

Trychop ytie. Cette affection, ré sultat d'une maladie le plus souvent para

sitaire si fréquente chez les paysans, dans les variétés si nombreuses, est en

général facile à guérir. Il suffit d'appliquer la nuit sur le mal une solution

de sublimé à 0.1 sur ^00, ou d'acide borique, et de maintenir l'humidité

du linge imbibé, par un lissu imperméable. S'il y a des croûtes, on appli

que d'abord, le soir, une embrocation de savon mou pendant une heure, pour

préparer l'application du linge humide, mais à condition qu'il n'y ait pas

d'inflammation de l'épidémie. La sycose parasitaire de la barbe cède au

même traitement, quand le cas n'est pas trop grave, même s'il y a produc
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lion d'excroissance sécrétant du pus à la pression. Mais quand l'infiltration

est considérable au point de déformer les joues par la production d'une croûte

dure d'où le pus suinte en abondance, il faut faire des applications de cata

plasmes chauds, et prescrire Hepar suif, à dose fréquente. La sycose simple

non parasitaire, qui se développe beaucoup plus lentement, est aussi bien

plus tenace que l'autre, mais ne résiste pas à un traitement persistant. La

nuit on lait les applications humides, puis des lavages sans savon, et une

emhrocation d'un corps gras neutre. La barbe non rasée, mais coupée court,

mais, détail important du traitement, coupée tous les jours, dans les parties

malades. Quand il y a du pus et de la sensibilité au toucher, on prescrit

Hepar. — Calcar 1 2* dec, donné à intervalles, a amené parfois de bons

résultats.

Eczéma. Avec des indications spéciales, et à doses éloignées, Graphites

est d'un emploi aussi efficace que n'emporte quel autre. Puis vient Sepia :

pour le mal localisé at dos des mains, et surtout pendant la grossesse, l'allai

tement, la ménopause, et ouanu la neau se desquame en larges plaques.

Xutntin murial., médicament de choix pour les formes humides du visage

et des plis articulaires, avec sécrétion aqueuse, gluante et prurit relative

ment peu intense. Chez les jeunes enfants, il réussit moins que Viola

tricolor, lequel c>t indiqué en particulier quand l'urine est fétide. Mercur.

s'adresse aux cas à prurit nocturne intense, quand la peau est malade par

endroits, sans sécrétion abondante. Il est utile dans l'eczéma développé sur

des veines dilatées. Sur l'eczéma des jambes, avec sécrétion brûlante et cor-

rosive,c'est Arseniuni qui agit. Sulfur guérit l'eczéma plutôt chronique, sec

et avec prurit marqué. Ledum n'a qu'une sphère d'action très limitée mais

bien présise. Il s'agit de l'eczéma de la figure, à plaques sèches d'étendue

variable, et colorant la peau de 'aches rouges ou jaunes, sans prurit, ni

inflammation marquées, mais devenant très brûlant au grand air Petrolrum

est d'une action limitée strictement à l'eczéma fendillé, avec fentes profondes

et saignantes, aggravé par le froid de l'hiver et de l'humidité. I! ne faudrait

alors jamais laver ses mains sans y faire tomber quelques gouttes de glycé

rine avant de les essuyer. La nuit il faut les frotter de vaseline et coucher avec

des ganti>, et ne faire usage que de savons neutres. Petrol s'emploie aux

dynamisaiions basses et moyennes.

Hyperkératose. — L'auteur cite une observation où l'épaississement de

l'épiderme de la plante des p>eds devenu trè^ douloureux' et empêchant la

marche disparut sous l'action à'Antimon crud Priée.

Furonculose. — Chez des enfants à la mammelle, dont la vie était mise

en péril par le nombre et le volume des furoncles, le traitement par Sulfur

amena la guérison sans incision. On emploie surtout, dans l'éruption localisée

à la nuque, au début, des lotions d'alcool salicylique à 2 p. c, et à l'intérieur

Siliceti, dont l'action sur la nuque est connue. Il existe une furonculose qui

accompagne la production du sucre, et qui disparaît complètement quand le

sucre disparaît; YArsenic est le médicament de ces cas, en même temps que

le régime du diabète; mais ce n'est pas ici le diabète vrai.
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Tous les médicaments sus-cnumérés s'emploient h basse puissance;à l'excep

tion de Graphite employé à la 3o". 'Zeitschr. des Berl. Vereins homoop.

Aerzte. Juillet 1001.)

Dr M. Picard.

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE '

A. - OUVRAGES.

Les microbes putliogèiies, par le Dr P. Jousset, médecin de

l'hôpital Saint-Jacques, ancien interne (médaille d'or) des hôpitaux de Paris,

directeur du laboratoire de bactériologie de l'hôpital Saint-Jacques. — ln-8,

108 pages : a francs (Librairie J.-B. Bailuérk et fils, 19, rue Hautefeuille,

Paris.)

Le livre que nous présentons aujourd'hui à nos lecteurs expose l'histoire

îles microbes pathogènes avec tous les développements que permettent les

travaux les plus récents de la bactériologie.

Après avoir fait l'histoire naturelle des microbes, étudié leurs propriétés

pathogènes et démontré que loin d'être nécessaires à ces microbes elles ne

sont qu'accidentelles, l'auteur aborde la question du rôle des microbes

pathogènes dans la production des maladies, il prouve l'importance du ter

rain, de la disposition morbide dans ce grand drame de la maladie. Enfin il

expose la hiérarchie des agents écologiques : microbes, disposition morbide

et causes externes.

Le Dr Jousset termine son travail par des conclusions thérapeuthiques;

par l'exposition des propriétés immunisantes et thérapeutiques des cultures

pures et de leurs toxines.

Nous ne saurions donner une meilleure idée du livre qu'en reproduisant ce

résumé de l'auteur ainsi que ses conclusions :

« Nous avons démontré que la faculté de produire un état morbide, ce

qu'on a appelé la fonction pathogène, la virulence, était chez les microbes

un état accidentel et non point un caractère nécessaire. Cette démonstration

s'est appuyée sur trois faits : le premier c'est que les microbes les plus viru

lents pouvaient rester indéfiniment à l'état latent dans l'organisme lui-même

comme le pneumocoque et streptocoque dans la gorge et le bacille de Koch

dans les ganglions lymphatiques. Le deuxième fait, c'est que les microbes

de l'espèce la plus virulente existent à l'état absolument saprophyte, soit que

comme le bacille du charbon il ait été ramené à cet état saprophyte par des

procédés de laboratoire, soit que, comme le bacillum coli, le bacilletyphique

(1) Tous les ouvrages et journaux cités ou analysés dans cette revue se trouvent à la

bibliothèque du journal, rue du Grand Hospice, n" 1 . à la disposition de nos membres

fondateurs ou soucripteurs. La bibliothèque est ouverte tous les jours, de oh. 1/3 à

midi et de 3 à 7 heures, les dimanches et jeudi exceptés.
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et le bacille du choléra, il puisse exister sans aucune virulence dans l'intestin

lui-même. Le troisième fait c'est que, dans certains cas, la propriété patho

gène peut être rendue au microbe devenu saprophyte, par exemple quand

une inflammation intestinale vient rendre pathogène le bacillum coli ; ou

encore quand on rend pathogène le bacillum coli; ou encore quand on rend

pathogène des microbes absolument saprophytes par des procédés de labora

toire (Travail de Vincent).

De ces trois ordres de faits nous avons conclu que la propriété pathogène

était un arcideitt du microbe.

Nous avons vu ensuite que cette même propriété pathogène des microbes

pouvait jouer trois rôles en apparence contradictoires : produire la maladie,

créer l'immunité et amener la guérison. Nous avons encore vu que tous les

microbes agissaient par leur toxine ; que dans certains cas cette toxine suffi

sait au développement complet de la maladie, comme dans la diphtérie et le

tétanos; que dans d'autres cas la présence du microbe était nécessaire comme

dans la tuberculose et les maladies dues au streptocoque, au pneumocoque,

etc., etc.

L'antitoxine, ou plutôt les sérums immunisants et thérapeutiques sont

toujours des produits nouveaux, résultat d'un travail de la cellule vivante sur

le microbe ou sur sa toxine.

Les alexines sont-elles des substances ou simplement des propriétés du

sérum sanguin ? Elles ont des actions très analogues à celles des toxines et

peuvent, par élaboration dans la cellule vivante, produire un sérum antia-

exine . La propriété des alexines est de détruire les globules sanguins et les

bactéries.

Quel est le rôle des alexines en pathologie ? Probablement celui qu'on

attribue aux sérums immunisants et thérapeutiques.

Nous avons vu que tout en étant polymorphes les microbes constituaient

des espèces définies.

Dans le chapitre V, nous avons étudié et nous croyons avoir déterminé le

rôle du microbe pathogène dans la genèse des maladies. Nous avons vu que

trois ordres de causes concouraient habituellement à la production d'une

maladie : la disposition de l'organisme (terrains, bouillon de culture), le mi

crobe et les causes externes ; que les deux premières causes externes étaient

inutiles quand l'imminence morbide atteignait son plus haut degré ou quand

le microbe était très virulent.

Des exemples nous ont servi à faire comprendre cette action des causes.

Nous avons établi qu'habituellement la disposition à la tuberculoseet la pré

sence même du bacille de Koch à l'état latent ne suffisaient pas toujours au

développement de la maladie et que les causes occasionnelles comme l'al

coolisme et la misère étaient quelquefois nécessaires. Nous avons rappelé

que dans les grandes épidémies, tantôt la disposition morbide et le microbe

introduit dans l'organisme suffisaient au développement de la maladie et que

tantôt le concours de cause? occasionnelles : excès, fatigues, impressions

morales étaient nécessaires.
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C'est appuyé sur tous ces aits que nous avons pu démontrer que le rôle

principal dans le développement de la maladie appartenait à l'organisme;

que la disposition morbide était la vraie cause efficiente ; et nous avons

appuyé cette démonstration sur le tait de l'immunité qui rend les organismes

absolument ou relativement réfractaires à l'action microbienne; sur la forme

et le degré de la maladie, régie par l'organisme et non par le microbe ; enfin

sur la spontanéité morbide qui a été rejetée comme une hérésie, mais

que l'état latent et saprophyte des microbes pathogènes remet de nou

veau en question.

Si, en effet, on considère que des bacilles doués de propriétés pathogènes

aussi spcéciales que la bacille d'Eberth, le bacille virgule, le bacillum coli,

le pneumocoque, le streptocoque, le bacille de Koch et bien d'autres encore,

peuvent exister indéfiniment, et existent,en effet, à l'état latent ou saprophyte

dans l'organisme, on arrive à cette conclusion qu'en clinique le microbe

pathogène n'a pas en lui la puissance suffisante pour produire la maladie.

Nous disons en clinique parce que, dans le laboratoire, les choses se

passent différemment ; la virulence des cultures, la quantité relativement

considérable de ces cultures injectées, le choix du lieu de l'injection, toutes

ces circonstances qui, encore une fois, ne se rencontrent pas dans la clinique,

donnent au microbe pathogène une puissance artificielle qui lui permet de

développer la maladie toutes les fois qu'il ne se trouve pas en présence d'une

immunité absolue.

Traitant de la question de l'immunité, nous avons rappelé qu'elle était

naturelle ou acquise. A l'exemple du Grimbert, nous avons divisé l'immu

nité aquise en immunité active et immunité passive.

L'immunité active est celle qui s'obtient à l'aide d'inoculation du microbe

ou de sa toxine. Elle est le produit d'un travail de la cellule organique qui

demande quatorze jours pour être complet. Cette immunité est durable.

L'immunité passive s'obtient à l'aide d'inoculations faites avec le sérum

d'animaux immunisés. Ici le travail de la cellule vivante a été fait chez l'ani

mal immunisé, aussi l'immunité est obtenue immédiatement: cette immunité

est peu durable.

Comme conclusion, nous avons établi que l'immunité est toujours due à

un travail de la cellule vivante.

L'immunité naturelle comme l'immunité acquise s'explique, quand à pré

sent, par l'état bactéricide des humeurs et par la phagocytose.

Dans un dernier chapitre, nous avons étudié la sérumlhérapie. Nous avons

démontré que la théorie chimique était fausse ; que la théorie des toxines

atténuées était incomplète et nous nous sommes rangés à cette opinion que

les propriétés immunisantes et thérapeutiques des sérums étaient dues à un

produit nouveau, dont les propriétés chimiques et biologiques étaient fort

analogues à la toxine d'origine.

CouelualouN. — Quelles conclusions découlent logiquement de cet

exposé des sciences bactériologiques >. Une conclusion éliologique et une

conclusion thérapeutique.
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[. Conclusion étlologique. — Kllc se résume en deux lois.

/"■ loi. Le microbe. pathogène est absolumen t nécessaire au développe

ment îles maladies infectieuses ; pas de microhe pathogène, pas de mata ■

die.

(l'est sur cette loi qu'est basée Yasepsie chirurgicale. La pénétration du

streptocoque ou d'un autre microbe pvogene dans l'organisme est la condi

tion nécessaire de la production des accidents terribles Je la pyohémie trau -

matique et post-puerpuéi aie : pas de microbe, pas Je maladie. Autrefois.

seuls les sujets jouissant Je l'immunité naturelle étaient épargnés..! ujourd'liui

tous le sont, a la condition que l'asepsie soit complète.

En médecine, le problème est autrement difficile.

Sans doute, là aussi, la présence des microbes est nécessaire et si on pou

vait la supprimer, si Yasepsie. était possible, les maladies microbiennes

seraient supprimées comme sont supprimés les accidents de pyohémie en

chirurgie.

Pourquoi Yasepsie. n'est-elle pas applicable en pathologie interne ? Parce

qu'une asepsie incomplète n'empêche rien ; parce qu'une porte, si peu en-

tr'ouverte qu'elle soit, ert une barrière insuffisante ; parce que, quand la

maladie commence, quand le médecin est appelé, il est trop tard, le microbe

ii pénétré dans l'organisme, si même il n'y préexistait pas à l'état latent.

Ce serait alors l'heure de Yantisepsie, mais à ce moment, l'antisepsie est

illusoire, elle ne peut rien. Aux fonctions de défense que possède la cellule

vivante, aidées ou non par la thérapeutique, incombe la tâche de lutter

contre la pullulation des microbes et la sécrétion de leur toxine.

La lumière se fait chaque jour de plus en plus sur ce point et en clinique

l'antisepsie du choléra, de la fièvre typhoïde et de la tuberculose est en train

de passer dans le domaine des illusions,

•>'' loi. Le microbe, même quand il a pénétré dans l'organisme ou

quand il y e.ciste à l'état latent, est impuissant à développer la maladie

en l'absence de la disposition morbide et quelquefois des causes ex

ternes.

C'est cette loi qui nous permet de comprendre pourquoi un granJ nombre

d'individus échappent aux influences epidémiques. Pourquoi sur toute une

population buvant Jes eaux contaminées par le bacille d'Eberth ou le bacille

virgule, un nombre restreint contracte la fièvre typhoïde ou le choléra. C'est,

appuyé sur cette loi, que nous pouvons conserver la classe des maladies de

cftuses internes, c'est-à-dire des maladies dont la cause efficiente est, non un

microbe, mais une disposition Je cellule vivante.

C'est encore appuyé sur cette loi, sfur l'état latent et saprophyte des mi

crobes pathogènes, que nous conservons la spontanéité morbide telle que

nous l'avons définie C'est encore cette loi qui nous fait accorder une

extrême importance à l'étude des causes externes.

!l. Conclusion thérapeutique. — La propriété immunisante et curative

des cultures pures et de leur toxine est une merveilleuse conquête de la bac

tériologie.
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Ces applications immunisantes et curatives sont encore fort limitées, mais

nous avons le droit d'attendre de l'avenir un développement de la sérum-

thérapie que nul ne peut limiter.

Telle qu'elle est, cette méthode constitue un bienfait immense par la pré

servation de la rage et du tétanos et par la guérison de la diphtérie.

Mais cette nouvelle thérapeutique a, sur les problèmes de la pathologie

générale, une importance que nulle épithètc ne peut qualifier. Elle est telle

ment supérieure et tellement opposée à cette vieilie thérapeutique galéniste

qui fait encore le fond de la médecine courante, qu'il est impossible de ne

pas entrevoir l'aurore d'une réforme qui, entraînant tous les vieux préjugés,

édifiera enfin la thérapeutique positive, la thérapeutique de l'avenir. »

I,ea remèdes homœopathlque» de* psyehopnthlea

sexuelles, par W. Scharff, Leipzig. chez A. Strauch, éditeur, 1901.

J'ai résumé dans les quelques mots ci-dessus le titre kilométrique de cet

ouvrage, qui remplit toute la première moitié de la page de tête. En voici

la traduction littérale : » Caractéristique des remèdes homœopathiques les

plus imponants qui peuvent être consultés contre les suites d'errements

génitaux, de faiblesse génitale, d'excès gérïitaux en général dans les deux

sexes, suivi d'un répertoire résumant leur implication dans les principales

affections consécutives. » Ai-je besoin, après cela de donner un résumé du

livre ? Ce titre en dit assez long. L'auteur a fait ce travail de compilation

avec soin et méthode et a rendu de la sorte un service incontestable aux

médecins praticiens. Ce qui était éparpillé dans un grand nombre de gros

ouvrages se trouve ici réuni sous un petit volume facile à manier et utile à

consulter.

Quatre-vingt-deux médicaments y sont cités avec toutes leurs caractéristi

ques relatives aux fonctions sexuelles. Le tout est suivi d'un répertoire som

maire dont nous publions des fragments dans les documents, (v. p. 292 )

Dr Ern. Nyssens.

8. - JOURNAUX.

Nous avons rei.'u :

The North americ. journ. 0/ Homœop., août, septembre. — Homœop.

Maandblad août, septembre. — Homœop. World, octobre. — Homœop.

Envoy, septembre — The homœopathic Eye, Ear and Throat journal.

mars, avril, mai, juin, juillet, août. — The Monthly homœopathic review,

août, septembre. — Revista homœonatica de Harcelons, juillet. — La

homœopathia de Mexico, mai, juin.— La Heforma medica de Guatemala,

juillet, août — La Propaganda homeopatica de Mexico, septembre. —

'Ihe Clinique, juillet, août, septembre. — L'Art Médical, juillet, août, sep

tembre.— Ihe American vediçal montltly,&oût, septembre — The journal

of electrotherapeutics. juillet. ■— Allgemeine homœopathische ^eitung,

septembre. — Homœopathische Monatsblaetter, août, septembre. — Medi-

^i' ische Monatsheftc fur Homôopathie. septembre, octobre.— Zeitschrift des.

Herl. Vereines Homtiop. Aer;te, juillet.
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IlomiropadiUrli Maandhlatl .

— Août.

Une base solide, par le Dr N. A. J. Voorhoeve.— Contrairement à bien

d'autres sysièmes médicaux, ''homoeopathie s'est maintenue depuis un siècle

parce qu'elle est assise sur une base solide, le principe similia similibus.

Quelques anecdotes concernant l'homoeopathie — Lettre satirique

d'HAHNEMANN sur l'abus des purgatifs.

— Septembre.

H. C. Voorhoeve. — La rédaction du journal fait part du décès de ce

collaborateur à Dilleiibt<rg (Nassau),* l'âge de 64 ans.

L'homoeopathie théorique et pratique, par le Ur N. A. J. V. — L'auteur

conclut en constatant que l'homoeopathie trouve sa consécration non seule

ment au lit du malade mais aussi dans les recherches de ia science moderne

dans les laboratoires de physique, de chimie et de biologie.

La furor operativa moderne, par le Dr./. V.— Série d'exemples d'opéra

tions intempestives.

The Homéopathie World.

— Octobre. *

Initiation de nos patients à l'homoeopathie. — Nos devanciers prenaient

bien soin de ne pas renseigner leurs malades sur la nature du médicament

administré. En indiquant aux malades la nature du médicament administré

et les symptômes réclamant son administration, on initie le> malades au trai

tement homœopathique et on en fait des adeptes fidèles de l'homœopathie.

Cette dernière pratique est chaudement recommandée dans une lettre ouverte

signée Vox populi homeopathica.

The !%orth American Jourmil of lloiiuropathy.

— Septembre.

Nouvelles méthodes dans le traitement des aliénés, par le DrTALcoTT,

— Exposé sommaire des procédés en usage dans l'asile de Middletoicn.

Notons que le seul hypnotique en usage dans cet établissement c'e-.t une tasse

de lait chaud le soir.

Dr Eug. De Keghel.

The homutopathlc Kye, Kar an<l Throat journal.

— Mars.

Le traitement mécanique et local de la sclérose de l'oreille moyenne,

par le Dr Geokue W. Modowell.

Si le terme « sclérose de l'oreille moyenne » est limité à ces cas de surdité

et tinnitus, dus à une ankylose des os de la chaîne sans une inflammation

exudative de la cavité tympanique, alors le champ d'utilité de toute méthode

thérapeutique devient nul. Mais si par ce mot on entend toutes les conditions

résu'tjnt du stade atrophique d'une otite moyenne chronique exudative, le

champ d'action, quoique bien limité encore, est pourtant on peu plus en

courageant.

Suit la description des différentes méthodes préconisées : Le cathétérisme
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de l'oreille avec insufflation d'air par les tubes d'Eustache, la méthode de

Politzer, les vaporisations de chloroforme, d'iode, le sondage des tubes

d'Eustache au moyen de bougies diverses, l'otoscopie de iSiegel, l'emploi du

raréfacteur de Delstanche, de l'appareil de Luce, des « vibromètres », etc.

Tous ce> procédés ont donné de piètres résultats.Ce fait ne doit pas décoi: •

rager les spécialistes mais les stimuler au contraire à chercher d'autres mé

thodes.

Le remède interne dans la sclérose de l'oreille moyenne, par le

Dr C. Gurnée Ff.llows.

La médication interne n'est pas plus encourageante que les traitements

externes. Il ne semble pas possible de guérir l'affection par les médicaments

homoeopathiques, mais on peut obtenir pourtant des résultats et soulager

le malade en combattant certains svmptomes concomittants.

Citons comme étant souvent indiqués dans ces cas:Kali mur., Kali io<J.,

Graphites, Mercurius prol , Mercur dulc, Sulfur, Kali bich ,l.achesis,

Causticum, Kali pli os., Phosphorus, Actea, Sanguinaria.Ferrum pic,

Natrum mur.. Cale, pic, Seca le, Bryonia, JVu.r, Ignatia, Alumina, Iia-

ryta carb., Calcarea phos,., loti., Silicea, Pulsatilla, Calcarea carh.,

Ferrum phos., Carho veg., Cinchona, Arscnicum iod., Pilocarpin.,

Hepar subf'., Cai'bo an., Strychnia phos., Calcarea fluor., Nitri ac,

Hydrastis, Natrum silico fluor., Ammonium mur., Manganum, Kali

carb., Hydrobrom. acid., Petroleum, Dulcatnara.

— A oril.

Le traitement de la conjonctivite purulente par l'irrigation continue,

par le Dr GKOKGt: H. Talbot.

Ce spécialiste décrit un appareil Je son invention au moyen duquel il peut

faire une irrigation prolongée de la conjonctive au moyen de sublimé cono-

sif en solution à i p. 10,000 (ce qui correspond à la 4* dilution aqueuse

xle).

— Mai.

Les mesures diététiques dans le traitement du trachome, par le Dr

Ttios. M. Steward.

L'auteur trouve qu'on néglige trop la question alimentaire dans le traite

ment du trachome et relate un cas guéri de cette affection où le régime a

joué un grand rôle dans le traitement.Comme remèdes internes il a ordonné

Nux, Natrum muriaticum. Kali bichromicum et Hhus toxicodendron,

puis Pulsatilla et Cannabis indica; comme application externe l'atropine à

1 p. 100; comme régime :

i° La viande et les œufs une ou tout au plus deux lois par jour ;

2° Des légumes à volonté ;

3" Du beurre, de la crème, des corps gras en abondance :

40 Comme boisson de l'eau entre les repas ;

5° La suppression du tabac.

— Juillet.

La première partie Je ce numéro est consacrée au compte rendu de l'as
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semblée annuelle Je l'importante société American homœtpathic ophlhal-

mological, otological and larijngologiatl Society.

L'état actuel de la question du traitement de la tuberculose par la tu

bercullne, par le Dr J. Henry Hallock qui conclut au néant Je cette théra

peutique.

— Août.

Goitre exophthalmique. par le Dr Virgil C. PuTri.

Relation Je trois cas Je goitre exophthalmique. soigneusement étudiés et

Jecrits, où Li/cojjus s'est montré presqu'un spécifique de cette affection

Jont il couvre la majorité Jes symptômes.

L'ozène et son traitement, par le Dr Sayer Hasbrouck.

L'auteur insiste longuement sur le traitement local. H recommanJe comme

remèJes internes : Auriini metallicum,Kali. bichr., Siliceael (Irapliiles.

Mais à côté Je ces traitements, il tâche chez ses patients J'obtenir la pro

preté. Je corriger la faiblesse constitutionnelle, d'améliorer les conditions

hygiéniques et diététiques.

Dr Hovent.

The* niontlih liomtFopnlIilc revlew.

— Août 1900.

Le catarrhe goutteux et son traitement, par le Dr Gaixey Blackley.Jc

Londres.

Dans cet article, l'auteur examine les divers symptômes que la diathèse

goutteuse est susceptible de développer sur toute l'étendue Je la muqueuse

Jes voies digestives et expose les indications des principaux médicaments.

(Voir documents.)

Un cas intéressant d'oreillon, par le Dr Purdom.

Ce cas présente un grand intérêt par le fait qu'il était compliqué J'orchite

et de méningite. La complication Je méningite amène presque fatalement

la mort à bref délai. Or, Jans ce cas, le malaJe se rétablit complètement

sous l'influence Je la médication homœopathique. Les principaux médica

ments prescrits furent : Aconit., Puisai., Dellad., Veratr. virid.. Brjon.,

Sulph., Merc. du le, et Zinc. j)fios.

Deux cas de grossesse extra-utérine, par le Dr Neatby, de Londres.

Guérison par opération.

— Septembre 1091.

Un cas de rétroversion de l'tuérus gravide, par le Dr Croucher.

L'utérus fut remis en place à l'aide d'un pessaire en forme de ballon en

caoutchouc qui fut introduit dans le vagin et gonflé d'air.

Les symptômes généraux cédèrent rapidement à Belladon. i x.

Observations sur un cas de fracture des deux rotules, par le Dr Cash.

Excellent article de chirurgie pratique.

Hevlwtu homeoeatlen de Barcelone.

— Juillet 1901.

Je voudrais être allopathe, par le Dr Cahis.
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Dans cet article humoristique, l'auteur dit avec raison qu'il est plus com

mode et plus facile de faire de l'allopathie que de l'homœopathie.

Lorsque la langue est chargée, le médecin allopalhe administre un purgatif;

lorsque le cœur est malade, il donne la digitale ; lorsque la tète est conges

tionnée, il ordonne des sangsues; lorsqu'il y a de la fièvre il prescrit de la

quinine ou de l'antipyrine ; lorsqu'il y a de la douleur, il prescrit la mor

phine ou la codéine, etc. Le médecin homœopathe est obligé de faire un

examen approfondi de tous les symptômes et de se livrer à l'étude aride des

nombreuses palhogénésies.

Académie médico homoeopathique de Barcelone.— Discussion intéres

sante sur un cas de tumeur de la langue qui a récidivé après l'opération.

Cette tumeur est en forme de chou Heur et est située à l'extrémité de la

langue ; elle est indolore.

Le Dr Derh y Marsai. C'oit qu'il s'agit d'un sarcome ou d'un épithé-

lioma à forme chronique. Il propose Thuya à l'extérieur et Thuya et

Sulphur à l'intérieur.

Le Dr Abreu préfère Echinacea anguti f'olia à l'extérieur, ,et Arsen.,

ISulph., .tiyrist., Calcar. carb. et Afereur. comme médicaments internes.

Le Dr Pinart recommande Acïd. nitric. et Acid. fluoric. intus et extra.

La Homeopatla de Mexico.

— Mai 1901.

Extraction des corps étrangers de l'oreille, par le Dr Arriaga.

Article intéressant donnant les renseignements les plus complets sur les

diverses méthodes d'extraction des corps étrangers de l'oreille.

A noter l'action bienfaisante de A mica 3x à l'intérieur et des lavages à

l'eau arniquéedans un cas d'inflammation du conduit auditif, avec douleurs

et hémorrhagies, par suite de tentatives d'extraction.

Miscellanée de matière médicale, par le Dr Lambert.

L'auteur expose l'action de Coccus caet. dans les affections rénale*, de

Cannabis indica, dans la menstruation excessive, de Carduus marianus

dans les coliques hépatiques, de Kreosotum dans les vomissements chroni

ques. (Voir documents.)

Atrophie musculaire progressive, par le Dr Allen.

Les médicaments les plus efficaces sont :

Nuxvom. 3o, Phosphor. 3o, Silicea 3o, Bryonia 27, Pulsatil. 2.6, Mer-

cur. sol. 25 L'auteur a guéri un cas d'atrophie musculaire progressive con

sidéré comme incurable par d'éminents neurologistes.à l'aide de Nuxvom .,

Phosphor et Calcar, carb.

-Juin 1901.

Observations sur le mal de mer, par le Dr Aruiaga.

Excellent article contenant les indications des principaux médicaments

contre le mal de mer. (Voir documents.)

Terreurs nocturnes chez les enfants, par le Dr Waldban.

Après quelques considérations sur l'étiologie, l'auteur estime que le trai

tement doit comprendre l'éducation des enfants, les mesures préventives, et
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l'administration de certains remèdes d'après les symptômes observés, tels

que Bellad, S'u.c. Stramon., Cina, Acid. hydrocyan.. Aconit, Gelsemin.

Hhia, Cicutu, Sulphur, Chamomil, lgnal. et Calcar. carb.

La Reforma médira dr f.uaténiala.

— Juillet 1901.

En quoi consiste la réforme médicale, par le Dr Miguel Velasco.

La réforme opérée par Hahnkmann consiste dans l'expérimentation pure

des médicaments sur l'homme sain et dans la loi des semblables.

L'auteur passe ensuite en revue les diverses méthodes employées pour dé-

couvrir les vertus curatives des agents médicamenteux : l'expérimentation in

riti'O, sur les animaux, sur les malades et enfin sur l'homme sain.

— Août 11)01.

En quoi consiste la réforme médicale, par le Dr Miguel Velasco.

Continuation de l'article précédent. L'auteur traitede la loi des semblables

et expose la fa^on dont Hahnemann est arrivé à découvrir ou plutôt à confir

mer celte loi. 11 examine ensuite la question des doses infinitésimales.

I.h propajtanda homeopallea de Mexico.

— Septembre HHH.

L'homoeopathie dans l'Uruguay, par le Dr Fontela.

Renseignements intéressants sur l'histoire et les progrès de l'homoeopathie

dans ce pays.

La médecine et la chirurgie opératoires devant la saine raison.

Article destiné à mettre le public en garde contre la manie opératoire des

chirurgiens modernes.

Pneumonie aiguë.

Guérison en 9 jours par Bryon, f'hospli. et Opium.

Dr Lambreghts.

The «"linif|iie.

— Juillet.

Une étude comparative concernant la thérapeutique, par M. El. Hank>.

Article intéressant, bien documenté,montrant par des preuves irréfutables

que la plupart des médecins font inconsciemment de l'homœopathie.

Il e>t basé sur des citations de thérapeutistes autorisés.

Le traitement de l'angine de poitrine, par le prof. Hai.hert.

Nous remarquons parmi les conseils de l'auteur la recommandation d'em

ployer le cactus en teinture : quelques gouttes toutes les heures. Il considère

que c'est aussi bien que la morphine un bon remède de l'accès. Il croît que

le système nerveux joue un grand rôle dans cette affection.

— Août.

De la cardialgie, par le Dr Goodno.

Lontf article t^ès approfondi. Beaucoup de cas sont cités. L'auteur très au

courant des dernières idées et notamment de la manière de voir de Huchard

qu'il admet sans réserves, croit qu'on a tort de trop se fier à une distinction

entre l'angine de poitrine vraie et la fausse angine. C'est surtout à propos de
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cette considération qu'il décric plusieurs cas où le diagnostic de fausse angine

était inexact, la mort subite à la suite d'un accès s'étant produite. Il n'est pas

question du traitement.

Hayfevor, par le Dr Blackwood.

L'article est suivi d'une discussion.

De l'Urèthrite chronique spécifique, parle Dr Collins.

Quelques cas de variole, par le Dr L.-A. Miller.

Remèdes le plus souvent employés: Acon., Bell., Bryonia, Apis et Rhus

tox. selon leurs indications respectives; mais aussitôt que les vésicules appa

raissent, l'auteur no donne plus que Hamamelis. A la fin de la maladie

Strychn. ars et China.

— Septembre. *

Des convulsions chez les enfants, par le Dr Hoon.

l/art médical .

— Juillet.

Congestion oculaire totale de nature rhumatismale, par le Dr Paren-

tbau.

Il s'agit d'un cas rare. Un oculiste très distingué, le Dr Abadib, avoua

n'avoir jamais vu un chemosis aussi extraordinaire. Rien d'intéressant quant

au traitement.

Ictère acholurique simple à forme dyspeptique. Résumé d'un mémoire

très intéressant présenté à la Société médicale des hôpitaux à la suite d'une

discussion entre les DrCHAUFFART et Gilbert; très instructif.

Paladium, osmium et titanium, par le Dr H. Pikdvache. Etude de ma

tière médicale.

— Août.

Un cas d'hystérie par le Dr Joufset.

Le cas est remarquable par ce fait que le malade . présenta une hyperther-

mie considérable: 440 pendant 10 jours. L'auteur s'est bien trouvé de l'action

Je basses triturations de morphine (3 centigr. de substance en 20 jours).

La forme rénale de l'ictère acholurique, (voir ci-dessus). Nombreux do

cuments de grande importance.

— Septembre.

Revue du congrès de la tuberculose Outre l'intérêt des travaux dont il

a été question, le lecteur trouvera dans cet article des renseignements utiles

dus à la plume autorisée du Dr P. Jousset qui, comme on le sait, s'est beau

coup occupé de la tuberculose. Nous sommes heureux de voir son opinion

jusqu'ici peu suivie, ratifiée par le congrès.

The amtrlean m r dictai monthly.

— Juillet.

Un article sur les terreurs nocturnes des enfants par le Dr Waldran, quel

ques bons renseignements relativement à la thérapeutique.

— Août.

Hayfever par le Dr Dulany Thomas. Nous relevons cjmme renseignement
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intéressant que l'auteur conseille Silicea comme étant le remède le plus

efficace.

D Mersch.

lllgcmclcie liomu»opathlwclic Zeltuuff.

— 15 août.

L'action de Mallëinum sur le carcinoma. —L'auteur expose Jeux cas eu

le Mallëùnim a donné des résultats re.narquablescn guéri>sant radicalement

des tumeurs carcinomateuses non douteuses. L'article n'est malheureuse

ment pas signé, ce qui enlève aux observations toute garantie scientifique.

— /2 septembre.

Paralysie des nerf i périphériques, par le Dr Kkônek.

Etude très consciencieuse des indications caractéristiques des médicaments

qui peuvent être prescrits contre les paralysies périphériques.

Dr Ern. Nyssens.

HrrilzliiiNi'lic Moiiwtwlipftc fur IlomiVopatlilc.

— Août.

Aphorismes pratiques sur les maladies oculaires, par le Dr Guttmann.

La Guèrison de la myopie extrême, sans opération.

— Septembre.

Les nouvelles opinions sur la tuberculose, par le Dr Ad. Michaelis.

Action physiologique de la marohe.

— Octobre.

Causticum, par le Dr Dienst, de Chicago.

Renseignements récents sur la tuberculose.

Questions pédagogiques.

Une curieuse maladie d'Afrique.

Zeltvehrlft dea Itrrl. Vcrcluca lioniiVop. Aermtc.

— Juillet. III' et IV liv.

Entretiens sur des questions de thérapeutique, par le Dr Dahlkb, de

Berlin, (voir Doc. Matière méJic.)

Remarques sur quelques maladies de la peau, par le Dr Bjurzutschky,

de Klensbourg (voir Doc. Clinique).

Silicea, par le Dr biKssKK, de Chemnits.

L'action du Terbenthina à petites doses longtemps prolongées,par le

Dr WrNiiELBAM), de Berlin,

La calvitie, par le Dr Damiiolz. d: Berlin.

Maladies infectieuses oxanthématiques aiguës, pa.' le l>r (îiskviun.

jeune, de Berlin.

D M. Picard
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Miscellanées

L'homœopathie dans l'Uruguay.

Depuis quelques années l'homoeopathie a fait de sérieux progrès dans

l'Uruguay.

A Montevidéo, elle compte un grand nombre de partisans dans toutes les

classes de la société, depuis le Président de la République jusqu'aux familles

les plus humbles. Des philantropes, admirateurs de l'homoeopathie, ont

fondé des sociétés de propagande pourvues de dispensaires gratuits, où les

indigente peuvent recourir à la nouvelle méthode. Les médecins homeeo-

pathes sont nombreux à Montevidéo. Parmi eux il faut distinguer le Dr

Vau>f.z Garcia qui, par ses conférences publiques et ses écrits, soutint

brillamment la lutte contre l'Ecole allopathique Les Chambres législatives

ne restèrent pas indifférentes à ces questions doctrinales et créèrent, par

décret officiel, une chaire d'homœopathic à l'Université de la République.

Cette chaire, occupée jadis par le Dr Valdez Garcia, est actuellement

vacante. Il existe en outre trois pharmacies homœopathiques possédant un

assortiment complet de médicaments et la plupart des ouvrages homœopa-

thiques françaiset espagnols. Le Dr Fontbla a publié pendant huit ans le jour

nal intitulé lioletin de homœopntia. Ce journal a cessé de paraître et a

été remplacé tout récemment par la Revista homeopatica de Montevidéo ,

sous l'habile direction du Dr Valdez Garcia.

Or Lambreghts.

Le traitement de la tuberculose. — Le Dr Goetsch, de Slawentzitz,

vient de pubjjer un rapport qui a fait sensation. 11 a employé la tuberculine

de Koch depuis 1891 avec succès contre la phtisie. A la suite de plusieurs

essais patiemment poursuivis, il est arrivé à déterminer un mode d'emploi

du remède qui donne d'excelients résultats. La clef du procédé se trouve

dans l'exiguité de la dose. La tuberculine est injectée aux malades en atté

nuation à 1 p. : 0,000, 1 p. 1,000, 1 p. 5oo. La guérison a suivi au bout de

3 à 5 mois selon le degré de la maladie.

Ce n'est que le i"r mai de cette année que le Dr Goetsch s'est décidé à

publier ses résultats. Le professeur Koch, ému de ce rapport, s'est rendu

à Slawentzitz pour vérifier les observations de son confrère. Il a passé en

revue les histoires des maladies et a examiné 65 personnes guéries et 3o ma

lades encore en traitement. Les conclusions ont été les plus satisfaisantes.

Ainsi le même remède qui a produit tant d'aggravations, donne les meil

leurs résultats quand il est dilué. Ceci n'est pas fait pour étonner les homœo-

pathes qui se servent couremment des dilutions de tuberculinum. Mais com

ment le professeur Koch explique t-il ces faits ! (Homœopalhische Monats-

blaetter.)
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Nous apprenons avec plaisir que notre excellent confrère, le Dr V ulker

après s'être initié à la pratique de l'homœopaihie à la policlinique de la Société

de Bienfaisance Hahnemann ;i Bruxelles, vient de s'établir à Cologne,

Agrippustrasse, 3, où il applique avec succès la thérapeutique des similia.

Travaux annoncés et reçus :

Ficus indica, par le Dr D. N. Banerjee. de Calcutta. — Observations

cliniques, par le Dr Kruger, de Nîmes. — Précis historique de l'Ecole

médicale homœopathique belge (suite), par le Dr Bonif. Schmitz.— Notes cli

niques: Des calculs, par le Dr Van den Neucker
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MATIERE MEDICALE

Ficus Indica

par le Dr N, Banerjee, de Calcutta.

Me trouvant.en 1888, chez un patient,dans un village voisin de ma

résidence, j'aperçus dans le jardin un grand arbre, appelé Ficus Indica,

portant des fruits jaune-rougeâtres. Ma curiosité fut tentée par les

fruits pesant à chaque branche de cet arbre qui est considéré comme

sacré par notre religion indoue. Je goûtai un fruit bien mûr et jaune.

J'étais à jeûn. Une heure plus tard, à ma grande surprise, je dus

uriner plusieurs fois de suite. Je n'éprouvai aucune faim pour mon

déjeuner que je pris plus tard et d'une façon insuffisante.

Je sentis une indigestion avec des renvois acides à midi, mes uri

nes alors devinrent chargées de phosphates, je souffris de mal de

tète, de démangeaisons dans les cuisses la nuit, de lourdeur de tête,

de distraction dans les idées, de chaleur de la peau, d'émissions de

petites quantités d'urine.

Pendant ce temps je pris une collection de ces fruits pour les

essayer chez d'autres personnes en bonne santé.

Dès mon retour en ville, j'exposai mon observation à mes amis, je

fis une teinture et l'année suivante je fis des expériences avec six

personnes dévouées appartenant à notre « Provers' Union». En 1890

je fis de nouvelles expériences avec trois autres sujets.

Voici le résumé des symptômes observés chez les neuf sujets d'ex
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périence. (Les chiffres indiquent le nombre de personnes ayant pré

senté le même symptôme.)

Téte. — Céphalalgie (9) ; à gauche (5) ; frontale (5) ; lourdeur de

tête (5) , vertiges (4).

Yeux. — Douleur cuisante dans l'œil gauche (4) ; brûlement dans

l'œil droit (3) ; douleur dans l'œil droit (2) ; dans l'œil gauche et au

niveau du sourcil (2>.

Oreilles. — Chaleur (3).

Nez. — Chaleur dans les narines (3'l

Bouche. — Chaleur (3).

Gorge. — Douleur (2).

Appétit et soif.— Bon [7); manque (6); inaltéré (3); soif (a).

Estomac.— Douleur (7); nausées (4); renvois nauséeux (2).

Abdomen. — Douleur (6).

Rectum et anus. —Douleur pruriante et lancinante (3).

Selles.— Abondantes (7); diarrhéiques (5); dures (4); petites (2).

Appareil urinaire. — Urine abondante (7); couleur d'ambre (8);

phosphatique (6); fréquente (2); petite quantité (4); douleu'- cuisante

ou brûlante dans les reins (4); brûlement dans le canal de l'urèthre ;

urine blanchâtre- (3).

Organes sexuels. — Pertes séminales (5).

Poitrine. — Douleur sternale (6), avec sensation de brûlure (3).

Respiration et pouls. — Respiration 14 à 22. Pouls 70 à 84 (d'ap

parence normale).

Nuque et dos. — Douleur scapulaire à droite (3,;; douleur à la

partie gauche de la nuque, au niveau de la veine jugulaire (2).

Extrémités supérieures. — Chaleur brûlante des paumes des

mains (2); chatouillement des mains (2).

Extrémités inférieures. — Douleur de la cuisse droite (2) ; mal

aux jambes (4;; prurit le long des cuisses et des jambes (3).

Généralités. — Désire des fruits (4); des douceurs (4).

Peau.— Eruption pruriante (3).

Sommeil et rêves. — Se lève tôt (4); rêves divers (3); sommeil in

terrompu (2).

Fièvre et frissons. — Sensation de froid (3); de fièvre (2).

J'emploie ce remède depuis 1889 dans ma clientèle et j'ai obtenu

des résultats positifs et assez rapides chez beaucoup de malades

souffrant de maladies de l'appareil urinaire. Le remède est analogue

dans son action à Phosphorus, Nux vomka, Sulfur, Phosphori acidum,

Cantharis, Causticum, etc.

J'espère que mes amis et confières obtiendront les mêmes succès

avec ces médicaments et qu'ils voudront bien me communiquer les
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nouveaux symptômes qu'ils pourront observer; ce qui me serait un

encouragement à l'étude pathogénétique des remèdes indous.

Dr N. Banerjee.

PATHOLOGIE GENERALE, DIAGNOSTIC

ET QUESTIONS DOCTRINALES

Précis historique de l'Ecole médicale

Homœopathique Belge

(Suite)

par le Dr Boniface Schmitz

Médecin du Bureau de Bienfaisance d'Anvers

Introduction (Suite)

A l'appui de tout ce qui procède (nous aimons à prendre, comme

on le voit, nos armes dans le camp même de nos adversaires)

et dans le but d'éclairer encore plus profondément le sujet en

discussion nous reproduisons ici, bien volontiers, une leçon clinique

« sur l'étiologie des maladies microbiennes » faite en 1897 par le

savant médecin et professeur français le Dr Jaccoud.

Le lecteur y reconnaîtra, tout de suite, le parler d'un clinicien de

sang froid et des plus judicieux. Cette leçon donne la noie exacte de

la partie la moins bruyante mais la plus saine de Lt vieille Ecole :

celle qui tient à réagir contre l'enthousiasme exagéré des théories

microbiennes et à ramener les médecins vers une plus humble et plus

juste conception de la valeur et de l'importance de celles ci.

Clinique de M. le professeur Jaccoud en 1897

Considérations générales sur l'éliolûgie des maladies microbiennes

[à l'Hôpital de la Pitié)

« Messieurs,

» Je me propose de vous présenter aujourd'hui quelques considéra

tions générales sur l'étiologie des maladies microbiennes.

» Le 9 novembre 1886 je terminais ma leçon par la déclaration sui

vante :

» « Je suis certain que par l'accumulation même des faits, la vérité
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se fera jour, telle que l'a toujours enseignée la médecine, telle que je

l'enseigne moi-même et les découvertes contemporaines, i

» Mes prévisions ont été réalisées et le triomphe de la doctiine hip-

pocratique des causes est aujourd'hui un fait accompli.

ii Dans les premiers temps de la bactériologie, on a pu croire qu'une ctiologie

nouvelle allaitfaire table rase de tout ce qui avait été enseigné depuis des siècles,

car beaucoup acceptaient aveuglément les conclusions acquises de cette période

mbryonnai re .

» U ne première conclusion: les microbes pathogènes sont étrangers à

l'organisme sain, et les maladies auxquelles ils peuvent donner lieuse

manifestent par la seule action de leur présence.

» Donc, plus de prédisposition, de spontanéité, tout à la trans

mission.

o Une deuxième conclusion : Les microbes pathogènes produisent des

effets, toujours les mêmes ; donc à un microbe donné devait corres

pondre une maladie toujours identique à elle-même, ne pouvant varier

ni dans ses symptômes, ni dans ses manifestations extérieures.

» Une troisième conclusion, enfin, affirmait que le développement de

la maladie suit à bref délai la pénétration du microbe dans l'organis

me ; donc, plus de tolérance , plus de résistance de l'organisme.

• Extériorité de la cause, isochronisme entre la cause et l'effet, entre le

microbe et la maladie, tels étaient les arrêts absolument édictés par

la microbiologie naissante.

» Le dogme de la prédisposition sombrait entièrement, et toute

l'étiologie devait se résumer par cette formule :

» Pénétration du microbe* = production de la maladie x, et c'est

tout.

» L'étiologie médicale enseignée depu'-s Hippocrate, avait vécu.

» Elle s'est heureusement relevée depuis, car bientôt, la fausseté

des trois propositions précédentes fut démontrée, par la bactériologie

elle-même.

» Les maladies microbiennes ne naissent pas seulement par péné

tration du dehots, elles naissent aussi spontanément dans l'organisme,

par auto-infection ou infection intrinsèque ; telle est la doctrine du

dualisme, que j'ai cré'ie, développée, professée, étudiée sur la pneu

monie, sur l'endocardite, et qui m'était alois toute personnelle.

» J'ai montré, en effet, que l'infection n'est pas toujours la consé

quence de l'envahissement par un microbe du dehors, et qu'il faut

admettre l'existence d'une infection intrinsèque ; j'ai établi qu'en raison

même des acquisitions de la bactériologie, le dualisme étiologique

doit être appliqué à un grand nombre de maladies microbiennes ;

qu'il est nécessaire de diviser les maladies en deux classes : les unes.
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d'origine extrinsèque ; les autres, infiniment plus nombreuses, soumises au

dualisme ; elles peuvent être et sont souvent d'origine intrinsèque,

leur microbe pouvant exister dans l'organisme sain, et ne produisant

ses effets qu'à la suite de modifications dans l'organisme lui-même.

» Ainsi a été renversée, dès i885, la première conclusion précé

demment citée.

» La deuxième, qui affirmait l'unité du rappoit entre la cause et

l'effet, n'a pas existé plus longtemps ; on sait, en effet, maintenant,

qu'à un microbe donné ne correspond pas la même maladie ; c'est

ainsi que le staphylocoque pourra produire une endocardite ; une ostéomyé

lite, l'ecthyma, l'impétigo, \a tourniole, un anthrax ou un furoncle ; le strepto

coque donnera lieu à une péritonite, à une bronchopneumonie, à un érysi-

pile, etc.

» Quant à la troisième conclusion, elle tombait d'elle-même avec

les premières.

» Le retard entre la présence du microbe dans un organisme, et le

développement de la maladie, est aujourd'hui un fait acquis à la

science ; c'est ce faitmajeurque jedésigne so is lenom de dischronisme.

» Par ces progrès ont été justifiés des principes que j'ai formulés et

défendus dès 1882, touchant l'étiologie dans la production des mala-

dies infectieuses ; deux passages au moins méritent de vous être

rapportés à ce sujet.

» Dans mon cours de 188 2, j'ai dit : « Le poison n'est plus ici que l'un

des facteurs ; il ne produit ses effets que si l'organisme est en état de réceptivité;

cette disposition, qui est innée et permanente ou accidentelle et temporaire, consti

tue l'opportunité morbide ; sans elle, le poison ne peut manifester sa puissance » .

» L'année suivante, je tenais le langage que voici : « Leur propriété

morbigène n'est effective que si l'organisme est affaibli, prédisposé ; la présence

de l'agent infectant et la prédisposition de l'organisme, telles sont les causes à

envisager dans l'étiologie des maladies microbiennes ».

» Il est aisé de comprendre que l'abandon des trois positions précé

dentes avait pour conséquence de rétablir l'étiologie hippocratique

aux dépens de la bactériologie.

b Si certains microbes élémentaires de l'organisme sain sont com

patibles avec l'état de santé, ils ne sont pathogènes qu'accidentellement,

par occasion, et l'occasion, c'est un travail spontané, suscité dans l'orga

nisme, par une quelconque des causes communes et classiques des

maladies.

» lin février 1886, j'ai établi qu'il faut absolument distinguer,sépa

rer même, deux classes de microbes pathogènes, savoir: i° des micro

bes pathogènes qu'on peut appeler indifférents, dont l'action nocive se

traduit chez l'homme par des effets dissemblables, variant .avec les
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prédispositions organiques ; de sorte que, à chaque microbe, ccres-

pondent plusieurs maladies distinctes ; streptocoque, staphylocoque, bactc-

rium coli, etc.

» 2° Des microbes pathogènes spécifiques, dont l'action nocive se traduit

chez l'homme par une seule maladie : bacille tuberculeux, diphtérique ,

typhogène, etc.

» Toutes les maladies, infiniment nombreuses, qui lelèventdela

première classe, sont capables de se développer spontanément, sous

l'influence d'une perturbation locale ou générale ; d'où la supiematic

décisive de l'organisme dans la genèse de ces maladies.

» Pour toutes ces maladies il ne peut être question d'isochronis ne

nu de pénétration. Or, elles constituent la grande majoiité des mala

dies microbiennes.

>> Mais qn'advient-il de ce dualisme, en présence de la classe des

maladies spécifiques ? Un certain nombre d'entre elles sont elles-

mêmes justiciables de l'autogenèse par modification de l'organisme ;

je ne vous citerai que la tuberculose.

» On doit admettre que ces maladies sont toujouis précédées d'une

pénétration microbienne accidentelle, mais il n'y a nul isochronhme

entre cette pénétration infectante et la maladie ; si celle-ci se développe, elle

ne se montre pas toujours immédiatement; elle peut être différée pen

dant une longue période, durant laquelle le bacille pourra être

décelé.

» Donc, le dualisme étiologique revendique, non moins nettement,

un grand nombre de maladies à microbe spécifique.

» Je ne connais que la syphilis, la blcunorrhagie, lesfièvres éruptives et

les zenas, qui échappent aux lois du dualisme.

» Il ronvient d'ailleurs de remarquer que la plupart deces maladies

manquent de toute caractéristique microbiologique.

» L'autogenèse morbide, par modification de l'organisme,conserve

donc toute la vaieur que lui ont assignée des siècles; l'étiologie médi

cale, basée sur tant de causes, demeure intacte et dominante, en pré

sence et au-dessus de l'étiologie microbienne.

» La cause (le refroidissement par exemple) nous dit le pourquoi

de la maladie, le microbe ne peut nous dire que le comment.

» « Cette doctrine n'est pas seulement justifiée par la microbiologie

elle-même, ai je dit en 1888, elle explique l'étiologie microbienne qui

ne porte donc aucune atteinte à l'étiologie de la prédisposition moi bide

de l'organisme, enseignée depuis Hippociate. 11

" Hippociate dit en effet : « Totus komo ex nativitate morbus est 1,

L'homme tout entier est malade depuis sa naissance.
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« Cette vérité est immuable, elle subsiste intangible à travers les

siècles, et pour moi, elle a perdu tout son mystère.

» La science moderne vient donc consacrer et éclairer le dogme du

génie antique.

>) En présence d'une maladie quelconque, le devoir du médecin est

donc tout tracé ; il doit se demander s'il a affaire à une infection ré

cente à effet immédiat ou à une infection ancienne à effet différé ; tels

sont les deux termes du problème à résoudre.

u Cette doctrine,que j'ai professée depuis i8Sj,consomme l'alliance

entre la médecine habituelle et la science contemporaine ; dua

lisme dans la source de l'infection, dischronisme entre les effets et la

cause, c'est ainsi qu'on peut la résumer.

» Elle ramène dans ses justes limites le rôle de la contagion. »

Dr Jaccoud (Monde médical).

Qu'ajouter à cette savante dissertation du professeur Jaccoud ?

La conception étiologique moderne des maladies infectieuses,

d'après les données exclusives et abusives de la bactériologie ne pou

vait malheureusement rester cantonnée dans le domaine de la

théorie. Elle a eu, elle devait avoir fatalement un retentissement dans

la pratique. Et cela tant au point de vue du classement et du diagnos

tic des états morbides qu'à celui de leur thérapie. Il suffit de parcourir

les publications médicales actuelles pour s'en convaincre tous les

jours.

Cette conception a donné une importance démesurée, dispropor

tionnée dans l'examen des malades à l'inspection microscopique bac

tériologique des produits morbides au détriment desautres symptômes

cliniques traditionnels. L'attention du médecin traitant d'un cas mor

bide doit, selon elle, être appelée, avant tout et principalement, sur la

présence, chsz le malade, d'un b ici' 1 : spécifique, quelcon lue; à sur

veiller son évolution, sa diminution, sa disparition, etc.

A cette poursuite du terrible, omnipotent et fascinant microbe, on

n'aboutit que trop souvent, hélas ! à négliger l'observation et le con

trôle des manifestations de l'organisme lui-même où évolue cet infini

ment petit.

De là vient également la vogue imméritée et qui est encore loin

d'é're éteinte, de ces médicaments, dits antiseptiques, désinfect mts,

microbicides, etc., donnés à doses massives, dins un grand nombre

de maladies internes.

Il s'agit, en effet, d'atteindre coûte que coûte, avec nécessité de



3ig Journal belge

contact, dans une véritable prise de corps à corps les microbes pré

tcndùment générateurs de la maladie, où qu'ils séjournent, soit

dans la bouche, l'estomac, les intestins ou même le torrent sanguin.

Bref ! le bacille, voilà l'ennemi !

*

Ces critiques une fois faites et terminées, hâtons-nous d'ajouter,

dans l'intérêt de la vérité, qu'il est bien loin de notre pensée de croire

ou de dire que ni la sérothérapie, ni la bactériologie ne nous ont

apporté rien d'utile en médecine. Bien au contraire !

Ce que nous avons blâmé, ce que nous continuons à déplorer,c'est

o l'emballement » que ces travaux bactériologiques et sérothérapiques

ont créé,déterminé dans toute la génération médicale contemporaine,

au détriment des études de matière médicale, l'Aima Mater véritable

de la thérapeutique; au détriment, par conséquent,aussi de l'homœo-

pathie.

Que restera-t-il pourtant, d'acquis, de positif pour la pratique mé

dicale de cet amas de labeurs, d'expériences et de données bactério

logiques? La constatation scientifique, expérimentale et clinique d'une

valeur pharmaco-dynamique certaine, indéniable, dans le traitement

de certaines maladies, aux sérums en général: sérum simple, sérum

d'animal dit immunisé, substances bacillaires mortifiées, etc.

Mais comme tous les agents médicaux réellement puissants ceux-ci

peuvent devenir dangereux. Ils doivent donc être maniés avec pru

dence, discrétion et précision. C'est à la clinique, en définitive,

d'établir nettement leurs indications, leurs contre-indic?tions, leurs

doses, etc.

L'homreopathie.avec ses principes de minutie, de posologie tradi

tionnelles, sera, plus que tout autre système de thérapeutique, capable

d'en faire une application salutaire au chevet des malades !

(A continuer)

Dr Bonif. Schmitz.
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EMPRUNTS

Les Cacodylates et l'Homœopathie (1)

Par le Dr Sieffert

Comme tous les médicaments nouveaux, les cacodylates ont suivi les

fluctuations de la bourse de thérapeutique. Leur cours d'efficacité a

varié avec les événements. Fort en faveur, naguère, ils accuseraient

plutôt, actuellement, une tendance à la baisse.

Notre intention n'est pas, cependan', de déterminer, ici, la valeur

curative de ces sels. Nous nous bornerons, pour aujourd'hui, à rete

nir le côté théorique des nombreuses et concluantes expériences du

savant professeur A Gautier, qui enseigne, avec tant d'éclat, la chi

mie organique à la Faculté de Médecine de Paris.

\Jacide eacodvliquefdiméthyi' ai sénique) a pour formule As(CH3)20(HO).

Il a été préconisé par le Dr Jockleim, comme succédané des prépaïa-

tions arsenicales couramment employées Mais personne ne lu sup

posait appelé à démontrer l'action des doses infinitésimales, encore

moins à confirmer la loi de similitude, c'est-à-dire la doctrine homœo-

pathique.

Des recherches de M. Gautier, il résulte qu'à l'état normal, le

corps humain renfeime de l'arsenic, dans la glande thyroïde, ainsi

que dans le thymus, dans ln mamelle, dans la peau et ses appendices,

daiié les os, dans le lait et dans le cerveau. La quantité de cette

substance, dosée par M. Gautier, est en vérité, excessivemeni mini

me. Dans la « Revue des Sciences », du Journal des Débats (n avril

1901) M. H. de Parville nous dit, à ce sujet : « Par rapport au poids

total d'un adulte pesant 68 kilogrammes en moyenne, les 0 milligr.

i5 d'arsenic de la glande thyroïde repiésentent un quatre cent cinquante

millionième de la masse du corps. Cette quantité est bien infinitési

male ; et pourtant cette dose et absolument nécessaire, car il n'y a

pas de santé possible, quand l'arsenic fait défaut. Cette influence,

sur l'organisme, d'une quantité presque nulle, est bien curieuse. »

Bien curieuse, en effet, mais réelle et incontestable. Il est donc

admis que l'équilibre physiologique peut étiedétiuit par l'absence

ou la diminution d'une quantité d'arsenic à peine appréciable. Et,

conséquence directe du fait, l'équilibre rompu doit pouvoir être réta

bli par l'introduction dans l'économie, d'une dose remplaçant l'élé

ment défaillant Les médecins homœopathes sont, par conséquent,

dans la logique la plus îigoineuse, lorsqu'ds piescrivent à dose infi

nitésimale, la plupart de leuis médicaments, l'arsenic entre autres.

Nous voilà bien loin de la vieille plaisanterie de. la bouteille de vin

versée dans la Seine au pont de la Concorde, et îecueillie au pont de

Suiesnes.

Après avoir relaté — à l'appui d'une thèse qu'il ne conteste plus

(1) Extrait de U Revue hoimvopathiquefrançaise.
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mais qui lui semble nouvelle — que Raulin démontra, il y a une tien

taino d'années, l'action toxique, sur certuns chimpignons inférieurs,

d'une trace de nitrate d'argent contenue dans le liquide de culture,

M. H de Parville cite les expériences pojrsuivies par M. Gautier sur

la plupart des aliments usuels. Il rappelle, aussi, les t"avaux analo

gues, sur les plantes, de MM. Coupin, Dehairsin-Djmoussy et

Devaux, et il conclut : i Les doses homœopathiques font souvent

sou ire les scepliques. Et pourtant, s'il en est pour l'homme, même

à distance, ce qu'il en est pour les végétaux, il faut bien admettre

que les traces infinitésimales de substances minéiales exercent réelle

ment leur influence sur les organismes (i)... Enfin, que se passe-t il

chez l'homme qui absorbe des légumes, des eaux, renfermant des

doses infinitésimales et insoupçonnées de métaux ? i>

Ce qui sa passe, quel subi il mécanisme de sélection dirige ces

parcelles insoupçonnées vers tel organe, de préférence à tel autre, il

serait assurément difficile de le contrôler. Nous ne pouvons que

constater. Mais, du moins, nous est il possible d'entrevoir comment

elles se composent, une fois qu'e"es sont parvenue? à destination.

Étceci nous servira, mieux qu'aucun aube exemple, à élucider les

efieiS des doses impondé.ables, de plus en plus imp opiement dési

gnées parle nom de « doses homœopaihiques n — d autant que nos

confrères allopathes en sont venus, eux aussi, aux dosQs minimes,

qu'ils appellent « doses médicinales ».

Il y a quelques années, déjà, le Dr Jules Bau'iltel médecin

homœopathe à Calane, écrivait in L'ipzï~cr populat/t Z'.ischrift fiir

Homaopalhie : « Plus d'un médecin homceopa.be, en y réfléchis

sant, s'est étonné des résultats obtenus par les do«es in'ini ésimales

de Naî/um muriaticum, Kali carbonicum, Calcarea phosphor., etc. Ce

sont, cependant, des médicament que chaque jour, nous absorbons,

en doses beaucoup plus fortes, à l'état d'aliments ! Comment alors être

surpris, si le médecin allopathe se montie scep'ique à l'égard de

notre méthode ! Et quand le même allopathe observe, ensuite, que

nous employons souvent, dans la même maladie, à doses infinitésimales, le

mime médicament quil prescrit, avec succès d dose massive, il et.t absolu

ment tenté de nous jeter la pierre. (Rappelons ici. pour mémoire,

Mercurius dulcis contre l'inflammation de l'intestin grêle ; Kalittm

iodaium contie la pleurésie, le catarrhe bronchique chronique, la

sciatique, etc. ; Krcosolnm contre le caianhe bronchique chronique et

la tuberculose ; Belladonna contre les adénites, et ainsi de suite.) Si

donc ces derniers médicaments ne peuvent nous servir à étayer la

théorie homœopathique, il n'en est, cependant, pas de même pour

Nalrum muriaticum et les médicaments cités plus haut. Ç)ue peut faire

un cinquième de milligramme en plus, lois me déjà quotidiennement,

nous en ptenons des doses incommensurablement plus fortes?

Examinons.

(i) Un ingénieur de l'Etal auquel nous avions prescrit, il y a environ quatre ans.une

potion ainsi formul'e :

Aigentum nitricum 30" dilution .... XX gout'es

Aqua deslillata 200 grammes

fut, à son tour, surpris de l'efficacité de cette médication. [I crut à de la suggjstion,
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« Les humeurs de notre corps sont des solutions saturées, d'autant

plus qu'il s'agit, ici, de tenir simultavémeni en solution plusieurs cli-

mtnts. Le sang contient, en même temps, du sel de cu;sine, du fe~,

du soufre, des phosphates de chaux, de magnésie et de soude, des

sulfates et des carbonates de soude erc, et cela en solution continue.

Cette solution est satu'ée si exactement et si propo,:ionnellement

avec d'autres éléments, qu'alors même, par exemple, que nous man

geons p'us salé, la quantité de sel trouvée dans une analyse du sang

est cependant, 'oujours en chiffre rond, de 5 p. 1000.

Attendu donc que le sang ne se sature pas davantage, il faut qu'à

la suite de l'apport en plus, il se produise une évacuation en plus, ce

qui est effectivement le cas. Mais personne n'oseran,'ou'efois,soutenir

que la quantité évacuée est exactement égale à la quantité absorbée.

Sans doute, cela est vrai pour la plus grosse part; ma;s une part mi

nime s'est introduite dans le sang, et a déterminé la déjec'ion d'un

équivalent du contenu antérieur. La déjection de ces éléments an

ciens fait pariie intégrante de l'échange des élémenis; mais l'excrétion

de même que le dépôt des éléments dans les tissus, constitue une

sorte de décristallkation qui, chez l'homme sain, s'opè'e à'unefaçon

continue et im.ùerrompue. L'interruption de ceite décris allisa'ion, qui

peut se produire dans les organ =-s les plusdive s, est la maladie. Si

donc la décris'all'sation est interrompue, c'est-à-dire lorsque, dans la

solution satu-ée, il ne s'opère plus d'évacuation, il ne peut plus,

nécessairement, se produire aucune nouvelle admi siou, excepte lors

qu'il s'agit de doses absolument infiviti-imales.Qi la déci istal'i=alion d'une

solution saturée peut è re provoquée par un seul pe it cristal, ainsi

qu'il ressort des expériences du professeur Os wald, de Leipzig, à la

suite desquelles la pu ss^nce de décrista1'isat:on a été explicitement

démontrée jusqu'à la neuvième dVuSon (Z\'.'rchri/t fiir physikali-che

Chemie : .orne - XXII, fascicule 3). 11 s'ag't, dans ce cas, de la millio

nième p.ir ied'un milligramme. Et corn ne celte preuve ne nous est

pas fou' nie par un adepte de l'homceop^'hie, mais p;.v un de= plus

et rit renouveler notre ordonnance, atin de la soumettre à une stricie ;>nal)^e chimi

que. A son graid étonnerrient. il obtint les recelions caractéristiques des Sels d'Argent.

Il nous til part de ce ré.-u'lat. et nous en exprima toute sa satisfacMon.

Nous !e faisons, du resie. observer dans l'Iniroduction den"tre Formulaire (le The-

rapfvliqve posi1'' e (page 23) : « Il est. au surplus, absolument illogique de vouloir

dénier ses propriétés à la maiière parce qu'elle se présente sous forme de médicament,

lorsque la nature nou mo itre dans ses phénontènes. par des témoignages i fé'ula-

b'es, scientiriqueme.it démontré, le degré di.- dynamisation que confère la division à

("infini . La den-ilé de l'a'rest co.isidé'-ab'emen I inférieure à celle des liquides et des

fol'des : les molécules de l'air soot répulsives, el tendent à occuper un espace illimité,

en verlu de 'eur puissance d'e::pension et par conséquent, de leur f ac ionnement

infinitésimal : '.ou.es les machi.ies souillants sont mues par cette aciio.i. L'eau, une

fois réduite à l'état de vapeur, possède une énergie beaucoup plus grande, en raison

même de sa ténuité, plus grande e.icore que celle de Pair : toutes les machines à

vapeur en fournissent la preuve. L'éle.iricité, élément impondérab e. — qui n'a pas

encore dit son dernier mot — dont les effets merveilleux sont, parfois, si surprenants,

n'ert-elle pas, d'après les expériences les plus récentes, l'ex pression ;n quelque sorte

foudroyante de la maiière dynam'soe '( Enfin la lumière, dont la puissance -„e révèle

sous des formes si diverses, ne paraît plus, elle même, surtout après les dernières

découvertes ds Rœntgen, autre chose que l'étal radinire de la maiière. c'est-à-di e, de

la matière inlinilésimalement divisée (1899. Leipzig, chez D" Willmar Schiwbe ;

Paris, chez Baillière.

•
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remarquables physico-chimistes, il serait difficile aux allopathes de

s'inscrire en faux contre elle.

i) Un exemple très probant nous est donné, à ce sujet, par le rachi

tisme. La déjection de la chaux (décristallisation) a été troublée, et

nous prescrivons Calcarea carbouica ou phosphorica, à dose infinitésimale,

afin de pousser un petit cristal jusqu'à l'endroit nécessaire où il doit

déterminer une nouvelle déci isralîisation. Que la dose massive est

impuissante en l'occurrence, nous le savons par ce qui a été observé

à propos de l'alimentation. Seulp, une dose infinitésimale peut, sans

encombre, traverser et être admise, — chimie et pratique nous' en

fournissent le témoignage — car le dépôt infinitésimal d'un élément

ne peut-être, ni enlevé d'une solution, ni détruit... »

Nous croyons avoir suffisamment expliqué l'action des doses infi

nitésimales, (jui ne constitue, en quelque sorte, qu'un corollaire de li

loi des semblables. Revenons aux cacodylates, et voyons comment

les expériences de M. Gautier confirment directement la loi de simi

litude.

(i Cette loi, généralement traduite par l'aphorisme : Similia similibiis

curantur ! dit, en termes plus explicites : n Le plus prompt et le plus

sûr moyen de guérir consiste dans l'emploi d'un médicament capable

de faire naître, chez l'homme sain, un ensemble de phénomènes anor

maux semblable à l'ensemble de ceux qu'on a constates chez le malade

en traitement. »

M. H. de Parville nous dit : « M. Gautier avait observé, il y déjà

longtemps, que les préparations arsenicales agissent à la fois, sur le

fonctionnement de la peau, la pousse des cheveux, etc. Chez les fem

mes malades auxquelles il avait administré l'arsenic sous forme de

cacodylates, la chevelure devenait plus longue, plus épaisse, la peau

se débarrassait de ses éphélides, pigments et autres signes de

déchéance. Or, les poils, les cheveux, les ongles, sont précisément

les organes qui, après la thyroïde, sont les plus riches en arsenic et en

iode. Il y a donc appoi t à la peau, aux cheveux et élimination. Il y a

par cette voie et par certaines pertes sanguines, un départ supérieur

à o milligr. 14 d'arsenic, à.peu près la totalité de ce que renferme la

thyroïde. » Et, plus loin l'écrivain ajoute . « La pathologie confirme,

du reste, ces vues : il y a apparition de plusieurs maladies de la peau,

chez la femme, du masque, de la pigmentation cutanée, du prurigo,

puis chute des cheveux, à certaines époques de la vie. C'est qu'il y a

dérivation et localisation des nucléines arsenicales, et que leur

absence amène la déchéance du tissu dermique. »

Ce que nous indiquent les travaux de M. Gautier, les médecins

homeeopathes, depuis Hahnemann jusqu'à nos jours, n'ont cessé de

le pratiquer. Ils ont constamment prescrit les préparations aisenicales

contre la chute des clieveux, la déformation des ongles, le prurigo

et, en général, contre les déchéances du tissu dermique. Et en agissant

de la sorte, ils se sont, purement et simplement, conformés à la loi de similitude.
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Aussi bien, en consultant nos auteurs, quant aux pathogénésies de

l'arsenic, lisons-nous :

« Desquamation de la peau du corps. Peau sèche comme du parchemin,

froide et bleuâtre. Couleur jaunâtre de la peau, élancements, prurit

brûlant et brùlement violent à la peau. Taches rougeâtres ou bleuâtres à la

peau. Pétéchies etc. (Jahr — Nouveau Manuel de médecine homœopathiqus) ;

» Aspect pâle et pâteux de la peau ; plus tard, aspect jaune et

desquamation. Peau sèche et squameuse. Taches bleuâtres à la peau.

Brùlement, démangeaison. Exanthème brunâtre douloureux (Cons

tantin Hering — Kurzgcfasstc Arzneiinitlellehre);

» L'arsenic a une action très marquée sur la peau ; des érupiions

qui s'accompagnent d'un prurit brûlant très violent... (P. Jousset —

Traité élémentaire de matière médicale expérimentale) ;

» Peau et tissus cellulaire sous-cutané montrent des anomalies

multiples : éruption de plaques et papules blanches ou rouges ; de

pustules et de vésicules avec démangeaisons vives et brûlantes, d'exan

thèmes érysipélateux ou phlyctènes.à la face et aux oreilles, d'eczéma

impétigineux au cuir chevelu, de petites taches rougeolàtres consé

cutives à des extravasations sanguines du réseau des capillaires,

desquamation de l'épithélium, etc. (C. Heinighe — Haudbuch der

homœopa thischen A rzneiwirhungslehre ;

» La peau a un aspect plutôt sec et sale ; elle n'est qu'exception

nellement pure et tranparente. Urticaire. Papules brûlantes avec

démangeaisons. Plus tard, eczéma — (Farrington — Materia medica);

» Desquamation. Brùlement, démangeaisons, puis desquamation

en petites écailles. (Allen — A Handbook of Materia medica and homoeo-

pathic Therapeulics.)))

Après avoir signalé les altération de l'épidémie que produit l'em

poisonnement chronique par l'arsenic, nous arrêterons, ici, les cita

tions, afin de ne pas les prolonger indéfiniment. D'autant que nous

aurions tout l'ail de donner un coup d'épée dans l'eau, l'action

herpétigène de l'arsenic étant reconnue par les deux écoles. Mais il

nous paraissait essentiel de faire ressortir que l'arsenic guérit les

maladies de la peau, parce qu'il est herpétigène, c'est-à-dire que, curative-

nient, il agit en vertu de la loi de simil:tilde.

Que si nous rapprochons ce résultat des emprunts successifs que

nous a faits l'Ecole allopathique, nous pouvons, sans présomption,

déclarer que, décidément, la loi des semblables n'est pas un mythe.

Tout dernièrement, l'Académie de Médecine prônait la valeur d'Aesit-

lus hippocastanus contre les hémorrhoïdes ; ce médicament est d'un

emploi constant chez les homœopathes : il produit les hémorrhoïdes,

et il les guérit. De même en est-il de Mercurius cyanatus. M. Dujaidin-

Beaumetz l'a recommandé contre le croup ; les homœopathes s'en

servent depuis fort longtemps, parce qu'il produit les fausses mem

branes, et qu'il les guérit.

Finissons par ces mots de M. P. Jousset : « Ainsi la cantharide

produit la néphrite et la guérit — M. le professeur Lancereaux a,

dans ces derniers temps, vanté ce traitement à l'Ecole officielle allo

pathique; le sulfate de quinine détermine le vertige de Ménière, et le
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guérit; l'homme sain empoisonné par le phosphore a des symptômes

de purpura hemorrhagica, et le phosphore est le médicament principal

de cette maladie. Une dose de strychnine capable de produire des

convulsions, guérit l'ivresse, sans produire des convulsions; de même

l'ipéca, dans ses rapports avec l'asthme et l'hémorrhagie, le mercure

corrosif avec la dysenterie, la picrotoxine avec l'éfilepsie, l'arsenic

avec les affections cutanées, etc., etc. [Art. médical, novembre 1890.)»

Rappelons, encore,' l'introduction dant le thérapeutique contem

poraine, par les homœopathes américains, de Hamamelis, de Hydras-

tis canadcnsis et de vingt autres médicaments qui, partis de l'Ecole

hahnemannicnne,sont maintenant d'un usage général, et nos confrè

res allopathes ne pourront, vraiment, pas nous en vouloir, si nous

sommes demeurés fidèles à la loi de similitude. Au surplus, si renon

cer à la loi des contraires leur paraissait une apostasie, nous leur

proposerions -cette transactions, si lumineusement établie par le

regretté Dr Ozanam, dans sa lettre au professeur Lépine de Lyon, et

publiée dans la Semaine médicale de Lyon du 27_novembre 1889 : « La

similitude seule peut nous faire connaître les remèdes convenables

pour guérir, par la déduction des contraires ; mais les maladies gué

rissent, probablement, par les actions contraires des médicaments.

D'où nous formulons cette troisième loi : 0 Contraria similibiis indican-

iur. Ce sont les semblables qui nous font connaître les contraires qui guéris

sent.
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Documents

EXTRAITS DES

Journaux d'Homœopathie

B - THÉRAPEUTIQUE

BnptlN. aux basses dilutions est un des meilleurs remèdes dans la

Mélancolie avec stupeur. (North Amer. J. of. Hom.)

Bell, sera donné aux hautes dilutions (3oc et au delà) si le patient est

surexcité ou très sensible, mais aux basses dilutions dans les congestions céré

brales avec dépression. (North. Amer. J. of. Hom.)

Cinq gouttes de teinture-mère de Stroplinuthus dans les affections

cardiaques avec troubles respiratoires ont hâté une catastrophe finale plutôt

que de l'éviter. Mieux vaut donner des doses d'un huitième de goutte de la

teinture-mère ou des dilutions. Dans l'œdème des poumons la sécrétion

d'urine a été activée le mieux par la ix {North. Amer. J. of. Hom.)

Dr Eug. De Keghel

Phosphorui 5" a guéri une paralysie puwt-dlplitéri iue en peu

de jours, malgré la gravité de; phinomènes présents. (Dr A. Stikgele,

Allgemeine homœopathische Zniluncj )

Zlneum est un puissant remède des maladies du cerveau. [Dr Mossa,

ibid.)

DErn. Nyssens.

C CLINIQUE

l.f traitement de la coqueluche, par le Dr Dahlke.— Le diag

nostic n'influence pas, ici, le choix du médicament, pas plus que pour la

fièvre typhoïde ou la malaria. Hahnemann a enseigné que l'art de guérir ne

doit pas s'appuyer sur l'anatomie pathologique, fondement sans certitude, et

exposé aux hypothèses. Ces prétendus éléments scientifiques du diagnostic

fournis par les renseignements venant de nos cinq sens sont exposés à des

variations constantes.

Dans la forme nerveuse, crampoïde, de la coqueluche, le médicament prin

cipal est la Bellad. — Dans les bronches on discerne à peine quelques râles;

mais, quand l'enfant tousse il devient rouge sombre, ses yeux pleurent abon

damment,et il peut, par la violence de l'accès, arri ver à saigner du nez,vomir, et

même jusqu'à des convulsions générales. L'enfanta la tête brûlante, pendant

l'accès, se couvre de sueur, et ne peut supporter le grand jour ; il urine à

chaque accès.

Autour de ce médicament se groupent plusieurs similaires : d'abord Stra-

monium, indiqué dans toutes les formes morbides convulsives, mais qui

exerce une action plus profonde que Bellad. Les accès sont très fréquents,
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l'enfant se raidit sans convulsions, et présente moins que Bellad. la convul

sion vraie. Pour les deux médicaments même rougeur, même abattement,

photophobie. Un autre médicament des convulsions est Çuprum, qui se dis

tingue nettement des précédents par la cyanose des lèvres et de la face. Les

attaques de Cuprum sont très fréquentes, très violentes, la toux va jusqu'au

vomissement, et laglo'.te se contracte, la (ace bleuit et l'enfant tombe dans

l'abattement après l'accès. Enfin l'état se complique de bronchite ou de bron

cho-pneumonie alarmante, avec une dyspnée hois de proportion avec l'état

des bronches.Cyanure et dyspnée inquiétantes pour les parents,est le résultat

de cette obstruction de la glotte.

Analogue à liellad. et titramon. nous avons Hyosciam us. Analogue à

Cuprum. nous avons Zincum. Dans l'obstruction de la glotte,un médica

ment taisant penser à Cuprum est Sambucu.s (l'enfant est éveillé par les

accès) et Moschus, utile dans toutes les formes de contractures de.c cordes

vocales.

Quand se produit, dans le spasme de la glotte, le chant du coq.on s'adresse

à Mepliit., Cocc. cact., Drosera. — Mephitis correspond à la suffocation,

plus forte au lit, aggravée la nuir, le spasme plus fort à l'expiration. (Corail,

rubr.) Coccus cact. est caractérisé par les accès de toux matinale, au réveil,

accompagnée de vomissement de matières claires, filantes. Comme Mephil.,

Cocc. cact. est un remède des contractures qui ne se compliquent pas de

catarrhe. C'est aussi le remède par excellence de la toux de rougeole, et il

agit même sur la toux persistante du catarrhe des sommets du poumon. 11

correspond aux élancements dans la poitrine, avec frissons, aversion pour

l'air chaud, et toute espèce de chaleur, qui rappellent Pulsatilla.

Drosera a été considéré comme le principal remède de la coqueluche.

L'enfant, surpris au milieu du jeu, est pris d'accès par saccades courtes aug

mentant de force et de fréquence et interrompant la respiration, la face

rougit, arrivent le saignement du nez, le vomissement : l'enfant cherche un

appui contre les murs avec ses deux mains. Aussitôt la crise passée, l'enfant

reprend ses jeux. Drosera est indiqué, comme Cocc. cacti dans le catarrhe

qui succède à lu rougeole.

Cina, médicament trop négligé, convient aux enfants pâles, à oeil creux,

sujet aux convulsions. Tout leur corps se raidit; la lace prend une teinte de

pâleur bleuâtre. La toux s'accompagne ou se termine par un éteniument

(Bellad.). L'enfant auquel Cina s'applique a le ventre tendu, dur, avec des

selles aqueuses, blanchâtres, urine au lit la nuit, dort mal, en grinçant des

dents, mange tantôt peu, tantôt trop. Coqueluche compliquée de vers. Mais

les enfants qui, tout en ayant des vers, ne présentent pas ces symptômes

morbides, n'ont pas besoin de Cina.

Maynes. phosph . est un médicament des convulsions par excellence, des

névralgies avec contracture, de la crampe des écrivains, de la chorée, avec

aggravations durine, amélioration parla chaleur et la pression. Ce médica

ment convient à la forme de toux nerveuse, accès sans expectoration. Si ces

accès se rencontrent la nuit, c'est Conium qui est indiqué.

Arnica convient quand l'enfant sent venir les accès, et les annonce par
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ses larmes (Cocc. cacli). Le sanp se montre avec Arnica, sous forme d'épis-

taxis ou d'hémoptjr.ie.'ie vomissement ou hémorrhagies sous-conjonctivales,

diarrhée avec glaires sanglantes.

Dans le groupe des médicaments de la forme catarrhale, la première place

appartient à Ipéca.

On entend les râles bronchiques, et, entre les cris, de petits accès de toux

catarrhale. Pendant la crise, l'enfant perd la respiration, se raidit, devient

pâle et bleu, et finit par vomir ses aliments et des glaires. Sa poitrine semble

pleine d'une sécrétion dont il ne sort qu'une faible quantité. Les accès

d'Ipéca son: moins répétés, mais le vomissement vient même quand ils sont

légers. L'apparition du sang demande Ipéca (comme Arnica). Le type de

l'enfant auquel lpeca convient est pâle, faible, irritable, d'appétit capri

cieux.

Près d'Ipéca, nous avons Puisât, qui convient aux formes catarrhales.

(Cocc. cacti. dans la rougeole). L'aggravation est nocturne, l'expectoration

abondante, purulente. Quand le pus se montre à la conjonctive, aux oreilles,

c'est une indication de plus pour Puisai. La toux est améliorée par l'air

frais, et la diarrhée nocturne n'est pas rare.

Le Tart émet, convient dans les formes où il est difficile de discerner si

c'est le symptôme catarrhe ou celui de coqueluche qui domine. Comme pour

Cuprum, l'état est alarmant. Les accès de coqueluche deviennent plus

rares, plus faibles, la poitrine se remplit de râles de plus en plus manifestes,

l'entant s'affaiblit, s'endort, se couvre de sueurs froides, et le cœur menace

de se paralyser. Par l'action de Tart. émet, l'enfant respire plus librement,

reprend ses forces et arrive à fournir l'effort d'un vrai accès. Mais, même

avec une marche favorable, la coqueluche réclame le complément d'un autre

médicament.

Phosphor. alors s'impose quand les suites du catarrhe se prolongent par

une complication de broncho pneumonie. L'enfant est maigre, d'aspect misé

rable, nerveux, sans sommeil.

A la suite d'.ine sorte do chronicité delà oiueluche, l'enfant, d'une

maigreur de squelette, est comme en langueur, et, secoué par les crises,

laisse aller ses urines et ses matières. C'est Veratrum qui peut alors faire

des merveilles, à la 6e dit. Mais il faut distinguer que l'enfant auquel Tart.

émet, convient n'a plus de forces pour arri /er à un véritable accès. Le

catarrhe a envahi jusqu'aux fines ramifications bronchiques, et, prenant le

dessus, empêche l'hématose, et cet état menaçant se forme en deux jours,

pendant que ce sont des semaines, des mois qui caractérisent l'état où Vera

trum est indiqué, et cela sans complications. C'est ici la coqueluche simple,

n'affaibli isant l'organisme qu'en raison de sa durée.

Carbo veqet. qui agit un peu comme Sulfur, peut ramener la fore; de

réaction de l'organisme. Chez un enfant, que lien n'a àhiélioré, qui pré

sente un refroidissement de toute la surface du corps, surtout à partir des

genoux jusqu'aux pieds, et hémorrhagies d'un sang noir et flaide, sans con

vulsions pendant les accès, ce médicament est comparable à Veratrum
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Dans des cas où tout s'améliore, mais où l'enfant présente encore des vomis

sements qui persistent ; ou bien quand vous vous demandez, au début, si

vous êtes en présence ou non d'une coqueluche, Carbo veg. mais à haute

dilution, trouve son indication. C'est donc un remède du commencement

et de la fin.

Pour les cas qui se prolongent indéfiniment, quand les symptômes ner

veux ont diminué, unis que le mal persiste encore, il faut penser à Suif.,

Hepar, S-tpin et China. Z'-ili:h \ des Berl. Ver. homôop. Aerzte.)

Dr M. Picard.

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 1

A. - OUVRAGES.

Dlctlonary of practlval Materla Medlca du Dr J. H. Clarke

i*r vol., lettres A à II. Ce volume comprend <pi pages. Le second volume

de I à Z est sous presse et paraîtra prochainement. 11 comprendra i,56o p.

Cet ouvrage, fruit d'un travail de plus de 8 ans, donne un exposé complet et

concis des symptômes et des indications de tous les médicaments y compris

les médicaments nouveaux dont un emploi bien précis a été signalé dans la

littérature homœopalhique et dont le nombre s'est accru considérablement,

notamment dans ces vingt dernières années. Le recueil de ces derniers est

d'autant plus précieux que jusqu'ici leur relation se trouvait disséminée

dans des publications diverses de IIale, de Farrington, de Burnett, de

CooPER,de Hansen, etc., etc. La principale préoccupation de l'auteur, c'est

l'utilité pratique. Il a classé les symptômes sous 27 rubriques différentes non

comprises les indications cliniques et les caractéristiques placées à la tête de

chaque substance. Indépendamment de la Cyclopedia i/'Ai.LEN,des Guiding

symptonis de Hering, des Matières médicales de Jahr, de Lippe, de

Guernsf.y et du Texl Booh de Cowpekthaitk, l'auteur a mis à contribution

un nombre considérable d'autres ouvrages et de publications périodiques.

L'exposé des caractéristiques facilite l'étude dessvmptônes et ne manque

pas de donner un certain attrait. L'ouvrage e-t publié par la liomœopathic

publishing Co, 12, Wurwick Lane, Londres E. C. Prix : percaline (Buck-

ram) 80 francs; demi-reliure marocain 92 francs.

Ilandrliiijtrii van de Verernlgliis van lioiu«eo|iatlilsclic

gr iirCNliecrt-ii lu .tcderlund (Annales de l'Association de médecins

homœopalhes des Pays-Bas) publiés par le Dr S. G. Van Royen et le Dr

Vanden Stempel Editeurs La Rivière et Voorhoeve à Zwolle. Le compte-

rendu des séances mentionne un rapport sur les pharmacies homœopa-

thiquesen Hollande, constatant la nécessité d'un contrôle exercé par l'Etat.

(1) Tous les ouvrages et ]oiirnaux cités ou analysés dans celte revue se trouvent à la

bibliothèque du journal, rue du Grand Hospice, n" i.àla disposition de nos membres

fondateurs ou soucripleur9. La bibliothèque est ouverte tous les jours, de oh. i/a à

midi et de 3 à 7 heures, les dimanches et jeudi exceptés.
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La menace de l'épidémie de peste a suscité une correspondance avec la phar

macie Kittel de Berlin dans le but de se procirer un venin de vipère tout

fiais. Kittki. propose de faire mordre le serpent dans l'ouate stérilisée, de

constater l'augmentation de poids de l'ouate et de défaire cette dernière du

poi on d'après les procédés hahnemanniens. Une discussion sur le sérum

antidiphthérique resta sans conclusions.

Parmi les relations présentées par les membres, signalons un cas d'asthme

bronchique, mentionné par le Dr Vosrhoeve, chez un patient habitué depuis

8 ans à fumer de la Stramoine. Ipeea produisit une amélioration prompte,

même malgré l'usage régulier de café. Le Dr Hoefman relate des résultats

favorables du traitement de la polysarcie par la teinture de Fucus vesicu-

losus sans intervention d'un régime spécial.

Les Hanielingen renferment aussi une étude de Sanguinaria par le Dr

F. Van Royen, une étude de Cyclamen europ. par le Dr S J. Van Royen

et la stalisque de la Polyclinique homœopathique d'Utrecht.

Un aperçu d'une discussion sur la manière d'acquérir les connaissances

théoriques et pratiques de l'homœopathie fait l'objet d'un travail spécial. Bu

dapest ne paraît plus être la terre promise pour l'étude de l'homoeopathie.

Le grand âge a fait renoncer le Prof de Bakody à son enseignement cli

nique. C'est par erreur que l'existence d'une policlinique homœopathique

est renseignée à Gand.

Dr Eug De Keghel.

B. — JOURNAUX.

Nous avons reçu :

The North. americ. journ. oj Homœop., octobre, novembre. — Han-

delingen van de vereeniging van homœopathische geneesheereii in

Nederland, 2U" numéro. - Homœop. Maandblad, octobre, novembre.—

Homœop. World, nov. — Homœop. Envoi/., octobre, novembre. — The

monlhhj homceopaihic review,oa.,nov.—La Reforma medica de Guate

mala, sept., oct. — Revista homœopatica de Barcelone, août. —

La propagandu homœopatica de Mexico. — Allgemcine homœopa

thische Zeitung. octobre, novembre — Homo'opathische Monatsblaet-

ter, octobre, novembre. — Leipzig r populaire Zeitschrift fur Homœo-

pnthie, septembre, octobre, novembre. — Medizinische Monatshefte fur

Homœopalhie, septembre, octobre, novembre. — Zeitschrift des berliner

Vereines honiœopathischer Aerzte, octobre.

Iloiiiœnpatliiscli MaïuidltltMl.

— Novembre .

Homœo iathie et chirurgie, par le Dr J. Voorhoeve.— Revendication en

faveur de l'homueopathie de la découvert? et de l'application de l'antisepsie

et de l'asepsie. Dès 1832 le Dr Boli.e d'Aix-la Chapelle préconisa le panse

ment des plaies avec l'ouate et la teinture diluée d'arnica. Le fait capital de

ce pansement c'est de soustraire la plaie au contact de l'air et de renouveler

!e pansement le plus rarement possible. Ce mode de pansement d>.i médecin

homœopathe Bolle, si simple,donne les meilleurs résultats et permet de se
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passer de sublimé, d'acide phénique et autres antiseptiques dans les bles

sures et les brûlures.

The il'orth American Journal of Hoinieopalhy.

— Xovembre.

Le traitement de l'Oedème, parle Dr Laidlaw.—Dans un cas d'oedème

par hypertrophie du cœur avec lésion mitrale, l'auteur s'est bien trouvé d'un

mélange de parties égales de teintures d'Apis,d'A pocynum et d'Hellebnmis

dont dix gouttes sont additionnées de quatre onces d'eau pour en prendre une

cuillerée à café environ toutes les heures. Il recommande aussi la crème de

tartre soluble dans l'oedème dépendant d'une affection du foie, l'eau de

quassia distillée et dans celui qui est déterminé par une maladie de la rate

Vaqua glnndium quercus. Les hydropisies réclament les traitements les

plus divers. Au lieu de s'en prendre aux reins il convient souvent mieux de

s'adresser à l'organisme en général ou au foie, à la rate ou à la peau ou à

tout autre organe affecté en premier lieu.

The Homéopathie World.

— Novembre.

Médecine ou chirurgie, par le Dr Clifton. — Relation i" d'un cas de

fistule anale traité par Sulph.eiGraph donnés en alternance chacun pendant

une semaine avec intervalle de temps à autre d'une semaine et à dilutions

diverses ; guérison au bout de six mois ; 2" d'un cas de fistule anale guéri

par Causl. pris deux fois par jour et à dilutions diverses pendant trois mois

avec intervalles de quelques jours et administration de quelques doses de

Sulph. pendant quelques jours ; 3° d'un Naevus guéri pendani l'adminis

tration de Lycop. donné en vue de l'état général.

Diabète, par le Dr Uther. — Valeur curative de Sec 6 une dose par jour,

dans cette affection.

Dr Eug. Oe Keghel.

Tlie monthly liemceopwthie Rei icw.

— Octobre 1 90 1 .

Le nouveau siècle et l'influence grandissante de l'homœopathie sur

le monde médical.

Tel est le sujet du discours présidentiel prononcé parle Dr Hatward, à

l'inauguration du Congrès homoeopathique de Liverpool.

Débilité cardiaque, par le Dr Nankivei.l.

Cet important mémoire mérite une mention spéciale. L'auteur constate

d'abord que la débilité cardiaque est devenue très fréquente depuis un quart

de siècle, avec les progrès de la civilisation. Il exclut de son étude les altéra

tions du péricarde et de l'endocarde, pour ne s'occuper que du myocarde. Il

distingue quatre types de muscle cardiaque :

i° Celui qui se rencontre chez l'homme dont le système nerveux et le sys

tème musculaire sont très développés et le sang très riche. Le cœur, même

s'il est fortement endommagé par le surmenage physique ou mental, revien

dra rapidement a son état normal sous l'influence d'un traitement rationnel;

2" Celui qui se rencontre chez l'homme faible, aux habitudes sédentaires.
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Dans ce cas, le cœur cédera aisément, et le retour à l'état normal sera plus

long;

3° Le 38 type existe chez les pléthoriques. Le myocarde s'infiltre peu à peu

de graisse et lorsque la dégénérescence graisseuse est tout à fait établie,elle

constitue un signe de haute gravité.

4° Le 4" type comprend les cœurs nerveux et impressionnables ; ils se

comportent suivant les influences qu'ils reçoivent du système nerveux

général.

L'âge possède également une grande importance. De 18 à 35 ans, le cœur

est vigoureux ; de 35 à 5oans, l'activité musculaire et circulatoire diminue ;

de 5o à 65 ans, le cœur commence à ressentir les effets de la dégénérescence,

ou de l'effort plus considérable qu'il a à subir par suite des altérations arté

rielles et de l'insuffisance rénale.

Les causes de la débilité cardiaque ont multiples : Altérations des artères ,

insuffisance des reins, affections des artères coronaires, fièvres à tempéra

tures élevées : malaria, typhus, etc. ; paralysie à la suite de la diphtérie,

influenza, rougeole, scarlatine, goutte, rhumatisme, syphilis, gonorrhée,

anémie, abus des stimulants (alcool, café, tabac, etc.), surmenage physique.

Toutes ces causes produisent la dilatation des ventricules qui peut être plus

ou moins compensée par l'hypertrophie excentrique

L'auteur donne ensuite quelques renseignements sur le régime et le trai

tement hygiénique des débilités cardiaques et passe en revue les indications

de 23 médicaments.

Les progrès de la médecine rationnelle, par le Dr Dudgeon de Lon

dres.

Analyse critique d'un discours prononcé par le Dr Goodhart, à l'Asso

dation m d'cale britannique.

— Novembre 1901.

Débilité cardiaque, par le Dr Nankivell.

Continuation du mémoire analysé ci dessus. L'auteur examine le traite

ment de la débilité cardiaque par les exercices physiques (méthodes de

Oerte.l et de Schotl), et par la balnéo-ihérapie, telle qu'elle est pratiquée à

Nauheim.

Gynéco-thérapeutique, par le Dr Hawkes.

Remarques intéressantes sur l'action de certains médicaments dans les

affections de l'utérus, des trompes de Fallope, de l'urèthre et de la vessie.

Apomorphlne dans un cas de vommissement à la suite d'une commotion

cérébrale, par le DtCroucher.

Un ouvrier fit une chute sur la tête; il fut relevé inconscient, avec quelques

contusions à la région temporale, mais sans frature du crâne.

Quelques heures plus tard, il fut pris de vomissements fréquents, qui cessè

rent rapidement sous l'influence de Apomorph. 3x trit.,5 grains dans un verre

d'eau, une cuillerée toutes les heures. L'aponiorphine produit et guérit les

vomissements d'origine célébrale ; on l'emploie également avec succès dans

le mal de mer.
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liik KcforniR mcdlea de «Guatemala.

—Septembre 1 90 1 .

Pereira avant Pasteur, parle DrMiniEDO, de Bogota. Un médecin dis

tingué de Colombie, le Dr Ignacio Pereira,conçut et formula, il y a 34 ans,

la théorie pathologique de Pasteur. L'auteur fournit quelques dérails inté

ressants sur la vie et les doctrines de ce savant.

Les cacodylates et l'homceopathie, par le Dr Sikvtert.

D'après l'auteur, l'effet curattf des cacodylates dérmntre l'action des

doses infinitésimales et confirme la loi des semblables.

Quelques erreurs de la thérapeutique.

Un journal allopathi que de New York, le Médical Times, cite quelques

médicaments tels que VArsenic, le Mercur, Yloiure de potassium, la

Krcosole, etc., dont l'emploi est basé sur une interprétation erronée de leur

action physiologique.

— Octobre 1 90 1 .

Le Conjrès britannique de la tuberculose.

Compte rendu succinct des travaux de ce congrès, et en particulier du mé

moire du Dr KocH, Je Berlin.

La coqueluche à Guatemala

L'auteur relate le cas d'une petite fille atteinte Je coqjeluche, qui céda

rapidement à Drosera 3 et Coralium rubr. m.

Hrvluta liomeopatlca de Barcelone.

— Août 1901 .

L'homceopathie à l'aurore du siècle actuel, par le D,- Moragas.

L'homoeopathie s'e->t elle modernisée ?

Kst-ce encore la m 3 ne science qu'ont professée les homoe jpathes au début

du siècle dernier ?

Telles sont \e-> deux questions auxquelles l'auteur s'etlorce Je répondre. L'ho

moeopathie s'est modernisée parce qu'elle e->t devenue scientifique, la loi des

semblables étant reconnue exacte par les travaux modernes de l'Ecole allo-

pathique, et ensuite parce qu'elle admet comme adjuvants l'hydrothérapie, le

massage, l'électricité, etc. Les principes fondamentaux de l'homoeopathie

n'ont pas changé depuis Hahnemann. Si donc la doctrine homœopalhique

s'est modernisée, elle est restée au fond la même que celle professée par les

premiers homeeopalhes.

Académie médico homœopathique de Barcelone.

Le Dr Derch y Maksal présente un travailinté essant sur l'hypochondrie

des enfants.

La cause la plus fréquents eu la ) ilousie par suite de la naissance d'un

second enfant dans une famille. L'auteur distingue li , orme espansive et la

forme concentrée. La première est justiciable de Hyosciamus Niger, et la

seconde Je Vhosphori aciJ. D'autres remède» tels que Aurum, Camphora,

Co/Jca, Ignatia, Lachesis, Nux vom., Puisât, et Staphys., peuvent encore

être utiles
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l a propagaiula homœapatlca «le Mexico.

L'homoeopathie et la critique allopathique.

Cet article a pour but de démontrer l'inanité de certaines objections que

les médecins allopathes opposent à l'homoeopathie.

Clinique populaire.

Histoire d'un cas de congestion cérébrale chez un enfant, à la suite d'une

indigestion. Guérison par Nux vom., Beltadon. et Arsen.

Dr Lambreghts.

AlljSCiiicIne lioni«eopathiNclic iKciluiiK

— Novembre.

Notes historiques à propos du traitement de l'occlusion intestinale

parles préparations belladonées par le Dr Hugo Suhulz, professeur à

l'Université de Greifswald.

Travail très approfondi où l'auteur recherche dans la littérature du XIXe

siècle tous les passages où Belladonna a été préconisée contre l'iléus.

L'ivresse de l'opium. — Relation des sensations éprouvées par l'auteur

qui par curiosité s'est enivré par la fumée de l'opium.

Empoisonnements intéressant les homoeopathes par le Dr Cramer.

Le propriétaire d'une maison infestée d'insectes, d.ms le but de se déharas

ser de ceux-ci, avait fait répandre une poudre insecticide dans les fentes et

dans les coins. A. partir de ce moment toute uni série de locataires et d'habi

tués de la maison présentèrent des signes d'empoisonnement.

Les symptômes variaient suivant les individus, mais chez tous le médecin

traitant reconnut la pathoge'nésie de l'arsenic. Il fit des recherches et trouva

que la poudre insecticide était composée d-e vert de Schweinfurt (un sel dou

ble d'arséniate et d'acétate de cuivre).

Les dix observations publiées par le Dr Cramer sont intéressantes parce

qu'elles mettent bien en évidence la polyphénoménie médicamenteuse.

Dr Ern. Nyssens.

KeMnehr. de* Berl. Ver. liomoop Arai te

-Octobre W)l.

Organothérapie, Isopathie, S irumthérapie. •- Communication du

Dr GisF.vius jeune à la tin" réunion de la Société centrale d'homœopathie à

Francfort-sur-le-Mein.

Organothérapie.

Les extraits d'organe guérissent, tantôt par action alternée avec des pro

duits ayant de l'affinité pour tel ou tel appareil, comme Chélid. pour le

foie, liryone pour les séreuses, tantôt ils manquent leur effet quand ces

produits réussissent ; d'autrefois ils complètent l'action de ce-; produits, mais

toujours iUayissanl en conformité avec les principes de Choinœopathie.

Isopathie.

Ce sont la tuberculine et la SyphiUne que l'auteur a étudiées. — Lu

Tuberc. de Koch en injections à la 4 dèl.dëcini'tle dans un lupus. - Boksser

et Mau ont traité par la Tuberc. des localisations tuberculeuses autres
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que celles du poumon, et dans les affections des os, des jointures, du dia

phragme, avec des résultats analogues à ce qu'aurait donné Sulfur. Quel

quefois même la réaction était si forte qu'il fallait suspendre l'emploi du

médicament comme .Su/fur, l'emploi intermittent, à intervalles éloignés, de

la 200c,a favorisé, comme aiguisé l'action d'un autre médicament approprié

au cas, ce qui a fait dire à Nebbl, si autorisé en ces questions, que c'est

aie Sulfur de ïIsvpathie». Dans la tuberculose pulmonaire Cartier, en

opposition avec l'opinion de Burnett, n'a pas obtenu de guérison vraie mais

l'amendement notable delà dyspnée par encombrement chronique.

l'ourla Sy/ihiline, elle est d'autant plus indiquée que les organes sont

plus atteint». Les tumeurs gommeuses de la peau et des os demandent moins

encore que des organes profonds l'usage de ce produit même des hautes

dilutions de ce produit. Il est administré en alternance avec les autres médi

caments indiqués, Aurum, ou Ars. Iod., etc.; dans la tuberculose pulmo

naire ou osseuse compliquée de Syphilis, l'emploi successif de Tuberc. 200,

Syj)hil. 200 et Ars. loi. a donné un bon succès.

Sèrumthèraple.

On a discuté, notamment au Congrès de 1900, pour savoir si la Sérumthé-

rapie était en dehors de l'homoeopathie ; le Maître Jousset, qu'un critique

appelle le «great oli man de l'homoeopathie», a cependant retenu que,

«si l'antitoxine n'est pas un remède homœopatique contre la diphtérie,

si elle n'est fias capable de produire la maladie, elle déterminera cepen

dant une ayyavalion qui conduit à la mort quand la diphtérie est trop

avancée». Ce procédé thérapeutique mérite donc l'attention des homœopa-

thies, et l'auteur s'était proposé, par cette lecture, non d'embrasser l'ensem

ble des questions énoncées dans sou titre, mais de provoquer la discussion

de l'assemblée sur ces trois sujets importants. Le temps a manqué, pour

cette discussion, mais son travail a fait appel au zèle des chercheurs alle

mands qui nous promettent, pour l'année prachaine, d'arriver avec des

résultats d'études méthodiques, à l'aide de produits scrupuleusement

prépares.

D> M. Picard.

Retur lioiiiwopalliique ffrauçalwe.

— Août, septembre et octobre 190t.

Compte rendu de la séance de juillet de la société française d'homœo-

pathie.

Observations cliniques, par le Dr Pierre Jousset.

Les deux premières ont trait à des cas d'affections cardiaques avec anasur-

que et diminution de la diurèse où la Digitaline au t/1000 (3°") a donné une

abondante di jrèse et une diminution considérable de l'œdème et de la

dyspnée.

Les vanadates. par le Dr. G. Sieffert.

La pathogénésie du Vanadium n'a pas encore été déterminée par des expé

riences sur l'homme sain. Le vanadium se rapproche du phosphore et de

l'arsenic. Les expérimentations faites il y a 25 ans sur des animaux divers
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par John Priestley, professeur de physiologie à Manchester,furent faites au

moyen du vanadate tribasique de sodium. Les symptômes d'intoxication sont:

paralysie du mouvement; convulsions locales ou générales; apparition rapide

de dépression ou d'indifférence aux circonstances extérieures ; congestion

des muqueuses du canal alimentaire, évacuation de déjections liquides et

sanguinolentes; présence après la mort, d'un mucus visqueux fluide ; certains

troubles respiratoires et, en même temps, abaissement de la température ;

prostration et faiblesse du pouls. En outre, le cœur restait toujours excitable

après la mort ; la conscience et la sensibilité semblaient intactes ; aucune

diminution dans le pouvoir des nerfs à répondre à l'excitation.

Le Dr G. F. Dowdeswell a fait une série d'expériences sur la dégénéres

cence graisseuse du foie que produisent les sels de vanadium. Leur action

semble analogue à celle du phosphore. Feu le Dr Burnett a employé avec

succès le vanadate d'ammonium à dose infinitésimale dans l'athérome arté

riel et la dégénérescence graisseuse.

Les résultats favorables obtenus par des allopathes chez des tuberculeux,

anémiques, chlorotiques, neurasthéniques, sujets atteints d'entérite et de

leucocythémie relèvent du similia similibus.

Kalmia latifolia dans les douleurs fulgurantes de l'ataxie locomotrice

et en général dans les douleurs dorso-lombaires, par le Dr Cartier.

Kalmia est chaudement recommandé dans les douleurs lombaires d'ori

gine nerveuse et non pas musculaire. L'auteur rapporte trois cas d'ataxie où

les douleurs fulgurantes ont cédé rapidement à la 6me de kalmia.

Matière médicale organique, par le Dr Piedvache.

Etude pathogénétique et clinique d'Aniline, fuchsine, pelroleum, naph

taline, benzine, nitro-benpne et aldéhyde.

Pacifie eoRMt Journal of Homœopalhy.

— Septembre 1901.

Le traitement de la variole, par H. M. Bishop M. D., Los Angelos,

Galif.

Variolinum serait le spécifique de la variole. Gc remède s'est montré

efficace pendant le stade d'incubation chez des personnes ayant été exposées

à la contagion, aussi lors de la fièvre initiale à la dose de 3 à 5 grains de la

troisième trituration, toutes les deux heures et à la période éruptive que

l'éruption soit papuleuse, vésiculeuse ou pustuleuse. L'auteur émet l'avis

que Variolinum ne se montrerait pas moins efficace au moment de la fièvre

de suppuration mais dans sa carrière de plus d'un 1/4 de siècle, où il a eu à

traiter des varioleux en assez grand nombre, il n'a jamais rencontré un cas

dont les progrès ne furent pas enrayés par quatre à cinq jours de ce traite

ment. Il rapporte quelques-uns de ces cas, des varioles confluentes et des cas

où le diagnostic fut confirmé par le médecin du Bureau d'hygiène. Dans l'un

de ces cas le transport à un lazaret avait été décidé pour le lendemain, seule

ment au jour fixé, le cinquième de la maladie, Variolinum avait jugulé le

mal.

Dr Sam. Vanden Berghe
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Miscellanées

A. la réunion de Franckfort-s/-Mein la Société centrale d'Homœopathie

i° a demandé à l'Administration chargée de bâtir la maison de Santé de

Berlin, d'établir comme complément de cette oeuvre un laboratoire pour les

recherches expérimentales, avec un directeur, et vote pour cette charge une

somme annuelle ;

ï" elle nomme un rapporteur surles qu étions d'Organothérapie, Isopathie

Serumihérapie, qui centralisera les données venant Je tous les collègues,

pour donner à l'assemblée générale de la Société une opinion autorisée au

point de vue théorique et pratique ; le Dr Nebel, si compétent en ces ques

tions, est prié de répondre pour l'année prochaine, à ce vœu, et les confrères

Sud-Allemands qui s'intéressent particulièrement à ces études sont priés de

lui donner leur concours.

3° I.a Société centrale ajoute à l'Institut policlinique qu'elle possède déjà

à Leipzig un local approprié où tous les membres aJhcrents pourront exer

cer.

Les empoisonnements par le sérum antidiphtérique. Milan, io novem

bre. — Devant le tribunal de cette ville, viennent de comparaître les Drs

Sflfanti et Zenoni, le premier, directeur de l'Institut sérothérapique, le

second, préparateur du sérum audit Institut. Tous deux sont accusés d'ho

micides par imprudence.

Voici les faits : A la suite d'injections du sérum provenant de l'Institut

milanais, douze enfants, tant à Milan qu'en province, moururent du tétanos ;

quantité d'autres enfants lurent gravement atteints et sauvés à grand'peine.

I/enqucte démontra que les flacons de sérum contenaient des bacilles du

tétanos, fait plausible, l'Institut sérothérapique étant contigu à l'Ecole vété

rinaire, où existe un laboratoire bactériologique antitétanique.

Après les dépositions des nombreux témoins et les explications de< ex

perts, le ministère public a abandonné l'actusation d'empoisonnement par

imprudence contre les Drs Bei-fanti et Zenoni.

La défense n'a plus eu à intervenir que pour rendre un hommage écla

tant à la science et en particulier à la mémoire de Pasteur I I I (Journal

médical de Bruxelles.] ]

Reste à savoir si les victimes de cette sérothérapie partagent l'enthousiasme

de la défense pour une science aussi meurtrière !

AVIS

Pour des raisons matérielles, l'administration et le secrétariat du Journal

Belge d'Homœopathie seront transférés à Gand pour l'année 1902.

Nos abonnés et nos collaborateurs sont donc priés de s'adresser, à partir

de ce jour, à M. le D' Sam. Vanden Berghe, 34, rue des Baguettes, Gand.
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Errata

Page 246, au lieu de : Jones, lisez Jons.

Page 247, au lieu de Kationes et Anions?, lisez Kalions et Allions.

Travaux annoncés et reçus :

Observations cliniques, par le Dr Kruger, de Nîmes. — Précis historique

de l'Ecole médicale homreipathiq te belge (suite), par le Dr Bonif. Schmitz.

— Médecine vétérinaire, par le Dr Van den Neucker. — Njtïs cliniques :

Des calculs, par le Dr Van den Neucker.





Vol. \ III.

JOURNAL BELGE

d'Homœopathie

ORGANE DES DISPENSAIRES HOMEOPATHIQUES DU PAYS

Jfc du CERCLE HOMCEOPATHIQUE des FLANDRES

SOMMAIRE :

1. Matière Médicale. — Picu.s indica, par le Dr D. N. Banerjee.

2. Pathologie générale et questions doctrinales. — Précis historique de l'Ecole

médicale homœopathique belge (suite), par le Dr Bonif. Schmitz.

3. Emprunts. — Les Cocodylates et riiomœopathie, par le Dr Sieffert.

4. Documents extraits des journaux d'homœopathie.

5. Revue niuLiooRAPHiQUE.

0. MlSCELLANÉES.

NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1901

(31 DÈCKMRUK»

*
'

BRUXELLES

AUX BUREAUX DU JOURNAL

Rue du Grand Hospice, n' I.

LIBRAIRIE H. LAMERTIN

Rue du Marché-au-Bois, 20.

Abonuemciit : Pour la Belgique, & fr. ; Pour l'Europe, «».SO fr. ; Pour les

Etats-Unis d'Amcriuue, I tloll. !/».-• I.o .V 1 fr.

PARIS

G. WEBER

Rue des Capucines, 8

PHILADELPHIA

BCERICKE & TAFEL, Publishers

ion, Arch Street



Fondateurs et Collaborateurs du Journal

"M. Anclaux, pharmacien, (Bruxelles). — *M. Baar, pharmacien, 'Ixelles). — *Dr

Coumont,(Verviers).— **Dr de Behault de Carmoy, (Thildonck).—"M.Debeul, pharma

cien, (Anvers). — *Dr Decooman, iBruges). — De Keghel, (Gand). — *M. Demaegt.

docteur en sciences, pharmacien, Bruxelles).— *D' Demoor, (Alost).— **Dr De Ridder,

Meirelbeke^. — *Dr De Wée, 'Bruxelles). — 'Dr Eenens, Hal). — •♦Dr Gailliard, Bru

xelles).— *"L)r Gaudy, (Bruxelles). — ♦♦I>r Gits, (Anvers). — "Dr Godefroid, Namur).

— "MM. Goret et Deforciau, pharmaciens, (Bruxelles). —Dr Hovent. (Bruxelles). —

"Dr Huyvenaar, Bruxelles). — *I)r Lambreghts, Anvers).— I»r Lardinois (Bruxelles).

— Dr Laurent, (Anzin). — l)r Loosveldt (Thielt). — *I)r Malapert du Peux, (Lille).

— *M. F. Mans, médecin-vétérinaire. (Bruxelles). — *Dr Mersch, Bruxelles). —

M>r Nyssens (Bruxelles).— I>r Picard. (Nantes).— *l)r Putzeys, (Bruxelles).—**M.Seutin,

père, pharmacien. (Bruxelles).— 'I>r Seutin, (Bruxelles). — 'Dr L. Schepens, [Anvers!.

--*Dr Bonit. Schmitz, (Anvers). — 'M. Van Arenbergh, pharmacien, (Bruxelles). —

*I)r Van Cutsem Enghien). — "Dr Vanden Berghe, père, fGand). — "f)r Sam. Vanden

Berghe. (Gand). — *i)r Vanden Neucker, (Gand). — *I)r Van Leuw. (Uccle). — Dr Vanoo-

teghem, (Ledebergi. — "M. Vleugels, pliarmacien, (Ixelles).— "I)r Wullaert, (Courtrai).

Membres Correspondants

Dr Arnulphy, fils, de Nice. — I)r B. Arnulphy, prof, de clinique au Hahnemann

médical collège, Chicago. — Dr D. N. Banerjee, de Calcutta. — Dr Bonino, de Turin.

I)r Cartier, médecin de l'hôpital St-Jacques, a Paris. — Dr A. Croftan, prof, de micro

biologie au Hahnemann médical collège de Chicago. — Dr Dahlke, de Berlin. —

I)r W. A. Dewey, prof, de matière médicale à l'Université d'Ann Arbor, Miehigan. —

D* Dzrewiecki, de Varsovie. — I)r Vlncenzio Fagiani. de Gênes. — IV J.-C. Fahnestock,

de Piqua, Ohio. — I)r Haggmark, de Stockholm. — Dr F.-O. Hart de West Unitv,

Ohio. — Dr Kafka, de Carlsbad. — I)r Kallenbach, Appeldoorn, Hollande. — Dr Kôck

de Munich. — Dr KrUger, d<> Nimes. — D' Neatby, gynécologue adjoint au London

homœopathic hospital. — l>r Pinilla, de Madrid. — Dr Sacristan, de Madrid. —

l)r Vandenburg, de Fort Edward. New-York.-*I)r Vlllers, de Dresde.—D' von Bakody.

professeur à l'université royale de Budapest.— ]>' von Dittmann. de Saint-Pétersbourg.

— D' Dudley Wright, chirurgien-adjoint au London honueopathic hospital.

Comité de Publication pour 1901

MM. De Wée, Lardinois, Mersch, Ern. Nyssens et Sam. Van den Berghe

Les manuscrits, les demandes de renseignements et les ouvrages nouveaux

doivent être adressés, pendant l'année 1901. au Dr Ern.Nyssens.le secrétaire du comité,

126, rue de la Loi, à Bruxelles.

Pour les échanges de journaux, voir la 3™" page de la couverture.

Pour les abonnements et les annonces, s'adresser à M. De Forciau, le Irésonerdu

iournal, n° 1, rue du Grand Hospice (et à MM. Bcerickb & Tafel pour les Etats-Unis

d'Amérique).

Le journal parait à la fin des mois de Février, Avril, Juin, Août, Octobre et Décembre.

Chaque fascicule comprend, au moins, 32 pages.

Notre publication a pour unique objet la diffusion du principe « similia similibus

curantur » et constitue une tribune ouverte à tous ceux qui croient pouvoir instruire leurs

confrères, en leur rendant compte de leur expérience en homœopathie.

Les discussions inutiles seront seules écartées.

Le journal est dirigé par un comité choisi annuellement par les membres fondateurs et

souscripteurs. Ce comité n'assure sa responsabilité qu'aux articles non signés et rendra compte

du tout travail dont deux exemplaires lui auront été adressés.

Il publiera, au fur et a- mesure, tous les travaux qui lui seront envoyés. Ces travaux seront

clissés dans les différentes sections du journal, suivant l'ordre alphabétique du nom des

collaborateurs.

Les manuscrits doivent être envoyés avant le 15 du mois où le journal doit paraître

'") Membres fondateurs.

** Memores fondateurs décédés.



 

I
Pharmacie BoMoptliipei

SPÉCIALE

Ancienne Maison J.-B. VAN BERCKELAERE

1

|L. BODSON-J. GORET I
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68, Rue de Laeken, €>8, BRUXELLES

TELEPHONE 1633
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DU FOIE

MALADIES
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PASTILLES VICHY - ETAT % COMPRIMÉS VICHY-ETAT

SELS VICHY-ÉTAT
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J. PAUL LIEBE A DRESDE

21 MÉDAILLES & DIPLOMES

Liéguniluose Ltebe s"« r«'-t««i aoluble* hume pour polage, ne eontenanl

plus deceliulose-, renferme 14,3 0*0 d'albumine végétale sous l'orme (le neptone; se distingue

par sa saveur, sa digeslibililé, sa valeur nutritive ; ofl're grande facilité de préparation.

Prescrite aux personnes nerveuses ou convalescentes qui doivent s« passer de viande,

aux enfants chelifs, dans les cas de gastralgie el d'enféralgie, enfin dans tous les cas ou il

c invient de faire usage d un aliment végétal remplaçant la viande iprof. Fûrbringer, à

Berlin}. En boiles de 1 el de 1|2 kilog.

Kxt i'uit «le Mult put*, non fermenté, concentré, recommandé contre les maladies

des voles respiratoire» (la toux, I enrouement,, etc.'), les scrofules des enfants au liei d'buile

(le foie île morue M'rof.iNiKMhYEK, à Tubingeir. C.Vsi non seulement comme expectorant,
nuis surtout comme fjniiinat non-alcool ip •• d m il liaule valeur nulritive qu'il a acquis en

thérapeutique une p ace importante.

KxtftiU itlimciit :iir<--i.i«-i><- à r«-t«i Bolable, pour noui-i-i«-

>ous, prépare selon les prescriptions du Baron J. de J. teinte, servant a rendre le lait facile

a digérer et a lui donner la valeur nutritive du lait maternel ; le professeur Ksqiehich préco

nise sou emploi avec du lait stérilisé. Employé avec succès dans les alïeclions gastro-intes

tinales des pefils entants.

Dépôt : PHARMACIE 1I0MŒ0PATH1QUK SPÉCIALE

L. Bodson &. J. Goret
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PHLÉBITFS

HOTEL — CASINO - BELLE FORÊT - PARC — PÊCHE

NOMBREUSES DISTRACTIONS — VOITURES A VOLONTÉ

Ouvert du i" Mai au 30 Septembre

EAU CURATIVE ET HYGIÉNIQUE «h

DE LA

SOURCE VAUBAN

souveraine pour toutes les affection; de l'estomac, des intestins et de

la vessie. Eau de table délicieuse.
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Pour tous renseignements et notices, prix de pensions, de bains

et vente d'eau n Source Vauban »,etc, etc., s'adressera l'Agence
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HELIOSINE

Sérum-kératine antisyphilitique

du D' LALANDE
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Extrait de Malt, docteur VVander, pur . . . . fr. 2-00

PAR FLACON DE 310 GRAMMES NET

Prix spéciaux pour hôpitaux et cliniques, en bocaux d'un kilo net

«

■ Bonbons à l'Extrait de Malt D' WANDER Hi

MfclLLEUR CALMANT CONTRE LA TOUX ■,]I
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SIROP DE FRAMBOISES SUISSES, PUR FRUIT
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LAIT VEGETAL

du Docteur LAHMANN

 

Le meilleur complément

du lait de vache pour rendre celui-ci

digestif par les nourrissons

Solution du problème : Rendre le lait

animal exactement semblable, par sa com

position, au lait maternel.

HEWEL & VEITHEN, Cologne-s/Rhin

Fabrication exclusive des produits alimentaires dn Docteur LAHMANN

Dépositaire

LONGUEVILLE-ALBOUTS

9, Rue Fossé-aux-Loups, BRUXELLES.

Les matières minérales indispensables à l'or,Tani>me (chaux, potasse et

soude) ne sont pas bien absorbées lorsque nous les insérons sous leur

l'orme brute; pour devenir assimilables elles doivent avoir passé par les

organismes végétaux où elles forment des compo<é* de la chimie orga

nique. CftS aela nutritifs sont contenus dans le-;

I A Irait* ««•s'é-tau* du Dr Lahmann que l'on ajoute aux mets ordi

naires. Particulièrement recommanda bles contre les anémies, chloroses,

d ysémies.

Cacao Molublc et Chocolat du D1 Lahmann. Dans la fabrication

de ces pr oduits, les alcalis sont remplacés par les extraits de plantes.

Ils sont plus solubles et plus nutritifs et ont plus d 'arôme que n'importe

quel produit similaire
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Courtrai
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Produits Tétérinaires . — Pansements. — Spécialités.

Gand

PHARMACIE HOMŒOPATHIQUE CENTRALE

« IWIlMitUVlilUI, »*, rue de Flandre
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LABOLINE (Crème de Toilette) LANOLINE

Recommandée parles autorités Médicales de tous les pays

SOI \ i:it II s*: pour adoucir la peau et conserver le teint

NOl'VI''Rll%l' contre les rougeurs, crevasses, gerçures, engelures et

' ' ' en général toutes les affections de la peau

j( SOWVKRAWE contre lesexcoriations des entants.

Se trouve en tubes de 0.50 ce.it-, ea boît9s dâ 0.25 et 0.15 oint, dans :outes les phaTnac es

Dépôt «;<-n<-i-iil ji'iDr lu Belti It}ue i
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Nyssens, Sœurs I

FOURNISSEURS DE LA COUR
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Réglisse Homœopathique \

du Dr KCHISH.t.W £

Très utile en cas de RHUMES, OA.STRITES, M > UX DE GORGE H

préparé par VIDAL. Pharmacien. Beziers fi

: Pharmacie Homœopathique Spéciale (f

^KT En vente ton» toute» les Pharmacie» TÉLÉPHONE 1633 |f>

i Ouate Révulsive i

FaDriané par VANDENBROECK & Cie, 136, Brt de Waterloo, Bruxelles

Remplace trôi avantageusement les \ pplication-: de Teinture d'iode, le '*olou X

iode, les Vésicatnires. l'huile de croton, Emplâtres. Tnapsias, Sinapi-mes de mou +

tarde, et tous les Liniments, Frictions, Cataplasmes, e'c, etc. ♦

Son usage est donc in liqu" dans louies les Affinions de poitrine, Rhun atismes, J

^ Arthrites, Névralgies, Torticolis, Lumbagos, Courbatures. Coliques hépitiques, J

+ Inflammations des intestins. Maux dégorge, Angines, Laryngites. Asthmes, Abcès, +

♦ Congestions des ovaires, etc., etc. ♦

♦ [/action du Thermogène est certaine el immédiate surtout si ou l'asperge ♦

J d'alcool ou d'eau chaude sali-e: son usage ne laisse aucune trace, ne provoque aucune J

4. douleur, ne dérange aucune habitude : il dispense d 's drogues si nuisibles à l'eslo- 4

♦ ruac C'est ii la fois le remède le plus facile, le pins anodin, le /Aws wJr. 4>

♦ Le Thermogène e>t envoyé à litre gracieux à tout médecin qui désire en faire l'essai. ♦

♦

Prière de citer le Journal en recourant aux annonces

PHARMACIE HOMŒOPATHIQUE

Pharmacien

Sa, rue de Tournai, 6a

(En face le Marché-au-Lin)

COURTRAI
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♦ Maison fondée en lHîtSS ♦
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:

♦ PHARMACIE HOMŒOPATHIQUE SPÉCIALE X

l de Georges P.-F. WEBER \

♦ Auteur du Codex des médicaments homœopathiques ♦

J Inventeur du Dynamisateur J

♦ PARIS. 8, rue des Capucines, 8, PARIS ♦

e> Dépôt du soufre antig'iutteux et autirhumatismal du D' Werlhokk. — 5 fr la boîte 4

♦ (Envoi franco brochure) . ♦

O Envoi franco du Petit Guide Homœopathique du D' R. Skrrand e>
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i»» PUBLIE PAU fe,

LE D' R. LUDLAM -$*»

JOUIINAL MENSUEL, FONDÉ I0.V 1HMO

publiant les comptes rendus de la «Clinical society* et du « Hahnemann

hospital » de Chicago.

LE JOURNAL NE S'OCCUPE QUE DE CLINIQUE

Toujours à la piste des progrès les plus récents de la pathologie, il ne

s'intéresse qu'au traitement homœopathique et chirurgical des maladies.

Il a l'avant.ige d'être abondamment illustré.

S'adrusasr à C. «I ll\r.r. FELLOWN, H. D.,BdiIdcm Manager

70. State Street, f lilenso III.
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IMPRIMERIE -LITHOGRAPHIE

Loii i 9 Wi ntraecken —J . Monheim

Imprinaeuis cLm Corps iTotarial et d.ela^via,e-istra.t-o.ie

69. rue Pacheco, Bruxelles

ENVELOPPES. ENTITES DE LETTRES. ÉTATS D'HONORAIRES. ORDONNANCES.

BROCHURES MEDICALES

Téléphone 54.

£KXX£OKX; cî:

?s*^ivrrK: j± tous

PAR L EMPLOI DU

"ROBINSON'S «ML BATH CÂBD
!5

 

-CABINET

Il est reconnu par toutes les autorités

médicales que les Bains de Sudation

(Bains Turcs) sont de la plus grande

efficacité pour prévenir et guérir : le

Rhumatisme, la Goutte,les Maladies

de la peau, etc., etc., et principale

ment 1 OBÉSITÉ.

Avec le ROBINSON'S THERMAL BATH

CABINET, chacun peut posséder chez

soi un appareil à bains de sudation ou

de vapeur des plus parfaits, construit

dans les meilleures conditions d'élé

gance, de solidité, de confort et de bon

marché.

!«• I
Prix. fr. «5. TA

» » 40.00

i Remue à MM. les Médecins

» et l'Uarmacims

W DEPOT GÉNÉRAL : PHARMACIE HOMEOPATHIQUE SPÉCIALE

^ «», Itui- do I.nekfn, BlIUXia.l EH - Téléphone 1633

OOKX^XX^OKX^XX IXXKXX*XX;<XX£

l'rière de cher le Journal en recourant aux annonces



PHARMACIE SEUTIN, 50, rue de la Madeleine, BRUXELLES

Successeur: ALEX. VAN ARENBERGH

Pharmacie humœopathique SPECIALE

Toutes les teintures dont se fert la maison Seutin sont faites avec des

plantes fraîches, et importées de leur pays d'origine.

Spécialité d'a

nalyses médicales

et de recherches

microscopiques.

Dépôts de pan

sements et d'ou

vrages d'homœo-

pathie.

La maison Seutin, FONDÉE EN 1844. se recommande surtout comme

maison de confiance. Le successeur de M1' Seutin a pris comme principe de

suivre les traditions que lui a laissées l'un des fondateurs de la pharmacie

homœopathique en Belgique.

TÉLÉPHONE 1922
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REVUE MENSUELLE DE MEDECINE GÉNÉRALE

ET DE MÉDECINE PRATIQUE

Fondé par]. G. TESSIER en 1855

Journal publiant les cliniques de l'hôpital

homœopathique St-Jacques, et donnant le compte

rendu de l'Académie de Médecine et de la Société

Médicale des Hôpitaux de Paris.

Abonnements à Paris. . . . Iî» lï-e*

» en province. . iH »

» à l'étranger. . SfcO »

Pour les abonnements et les annonces s'adresser au Dr Marc Jousset.

241, Boulevard St-Germain, à Paris.
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8©_ Pharmacie Homœopathique Centrale ©

A. DWELSHAUVERS

92, Rue de Flandre S, Rue du Vieil Escaut, GAND

[Pharmacie spéciale)

Cacaos et chocolats Delacre — Extraits de

viande — Cacaos Van Houten — Farine d'a

voine Morton — Thés de Chine — Revalenta

— Racahout — Chicorée Black — Café et

chocolat homœopathiques — Léguminose

Liebe.

Bandages & Pansements antiseptiques.

PHARMACIES DE POCHE à PORTATIVES

0

0



En vente à la Librairie H. LAMERTIN

20, rue du Marché au-Bois, à Bruxelles

Dépositaire général ponr l'Enroue 4e la maison BOERICKE & TAFEL, âe Pniladelpnie

Allen, Dr H. C. — Keynotes and Characteristics with Comparisons of some of

the Leading remedies of the Materia Medica. 179 pages. By mail, fr. 7.00

%rii«lt, Dr H. R. — A Practice of Medicine, i'S'M pages, 8 vol., Phi

ladelphia 1899. Half Morocco fr. 42.00

Bell. Dr James B. — The Homoeopathic Therapeutics of Diarrhœa,

Dysentery, Cholera Morbus, Cholera Infantum and all other Loose

Evacuations of the Bowels. Fourth edition. 316 pages. 1897 fr. 7.75

Boerleke ct Dewey.—TheTwelve Tissue Remedies of Schuessler,

comprising the Theory. Therapeutic Application, Materia Medica,

and a complete Repertory of hese Remedies, Homoeopathically

and Biochemically considered. Fourth edition, Rewritten and

" Enlarged, 424 pages. Philadelphia 1899 fr. 14.00

Bradford. Dr T. L. — The Pioneers of Homoeopathy, 677 pages,

in-8", 1897 ' fr. 17.00

Burnett. l)r J. C. —Disease-; of the Skin. Their Constitutional Nature

and Cure. Third edition. Revised and Enlarged. 265 pages. 1898 fr. 6.00

Clarke. I)'' .lohn H. — The Prescribe. A Dictionary of the New

Therapeutics. American ed tion. revised and enlarged by the

author fr om the fourth English edition. 258 pages, 16 mo. 1898 fr. 7.50

Dewey. Dr W.A.— Essentials of Homoeopathic Materia Medica, and

Homœopathic.Pliarmacy. — Being a Quiz Compend upon the

Principles of Homoeopathic,Homœ path c Pharmacy and Materia

Medica. Third edition. 376 pages. 1899 fr. 10.00

Douglily. Dr F. E. — A Practical Working Hand Book in the Dia

gnosis and Treatment of Dia>es i f 'he Genito U' inary Syslem and

Syphilid. Being the Revised and Enlarged Notes.'with Additions,

by George Par ker Holden, M. I)., of Clinical Lectures. Delivered

in the Flower Hospital Amphitheatre. 441 p iges, in-8". Cloth. 1897 fr. 13.75

Ferule, Dr W. T. — Heibal Simples Approved for Modern Uses of

Cure. Second edition. 631 pages. 1897 fr. 13.75

CîroMM, D' H.— Comparative Materia Medica. Edited by Constantino

Hering. Second edition. f>20 pages. Quarto. Half Morocco. 1897 fr. 32.00

Hawkei, Dr W. J.— Characteristic Indications of Prominent Reme

dies for the Use of Students of Materia Medica and Therapeutics.

Fourth edition. Revi-edand Enlarged. 143 pages fr. 6.00

Munell, Dr E. H. — The Eye as an A d in General Diagnosis. A

Hand Book for the Use ot Students and Gei.eral Practitione-s.

250 pages, in-8". 1897 fr. 11.00

liUfze, DrF. H.—The Therapeutics of P'acial and Sciatic Neuralgias

with Repertories and Clinical Cases. 297 pages. 1898 fr. 7.00

Mitchell. Dr Clifford.—Re al Therapeutics. Including also a Study

of the Etiology. Patholoary, Diagnosis and Medical Treatment of

Diseases i f 'he Urinary Tract. Illus:ra'ed. 365 pages, in-8". 1898 fr. i 1 .50

Nash, Dr E. B. — Leaders in Homoeopathic Therapeutics. 381 pages.

1899 , fr. 13.75

iVortou, l-r A. B. — Ophthalmic Diseases and Therapeutics. With

90 Illustrations and 18 Chromo- Lithographic Figu-es. Second

edition. Revj-ed and Enlarged, 6 57 pages, in-8°. 189s. fr. 30.00

Schuessler, D'' — An Abridged Therapy. Manual for the Bioche

mical Treatment ot Disease. Twenty-fifth edition. in par t rewritten.

Translated by Prof. Louis H. Tafel. 178 pages. 1898 fr. 0.00

Williamson, Dr Walter. — Diseases of Females and Children and

their Homoeopathic Treatment. Containing also a Description of

the Dose of Each Medicine. Fourth edition. 25 ) pages. 1897 fr. 6.00

Wood, Dr James C. — A Texi Book of GynecolofC-'. Second edition.

Revised and Enlarged with 295IUusttationsin I'extand 37Colored

and Half-Tone Plates. 964 page?. Large in-8°. 1398 fr. 40.00



Ouvrages d'Homœopathie publiés en Belgique

D' Bernard. — Recherches et considérations sur le traitement homœo-

patliique du traumatisme.

— Justification de l'homœopathie dans ses principes essentiels!.

Gand, 1808 in-8 '.

— Etude sur le traitement homœopathique de la constipation. 2"" édi

tion.

— Essai sur l'angine de poitrine et sur son traitement homœopa-

thique.

D1' De Keersmaecker. — Essai théorique et pratique sur l'ophthalmie

scrofuleuse.

— Eléments de dioptrique oculaire.

— Indications pathogénétiques pour servir au traitement de

l'Iritis.

— Sclérotomie et drainage de l'œil

— Traité des maladies oculaires, à l'usage des praticiens par.H. Angell

de Boston; traduction française et notes du Dr A. De Keers-

maecker.

— L'Ophthalmie strumeuse. preuves positives d'expérimentation

clinique, 1878

— Une lettre sur l'hygiène de la vue, Mons, 1878.
Or Ch. De Moor. —Lettre à un détracteur de l'homœopathie, réponse

au I)r Btilekens.

— Mémoire sur la pleuropneumonie, 1845.

— Monographie du croup. 1847.
Dr De Vriese. — L'Homœopathie par le D'' Carbonkixi, traduction fran

çaise. (Extrait du Journal Belge .d'Homœopathie). Lamertin

Hruxelles. 1895.
Dr Gailliard — L'homœopathie vengée. Paris, gr. in 8", 1869, 543 pp.

— L'Homéopathie à l'Académie de médecine de Belgique en 1^77. —

Réponse au défi de M. le professeur Crocq. Bruxelles, 1877,

gr. in-8". 93 pj> et 4 tableaux.

— L'Homœopathie à l'Académie de médecine en 1878. — Réponse au

rapport de M. le I)1' Gousor.

— De lapolyphénomônie médicamenteuse, Bruxelles, I87'1.

Dr Martiny. — La question de l'Homœopathie en Belgique, 1879.

— L'homn'opathie. Conférences données àMM. les officiers du H" d'ar

tillerie, 1878, 1 vol. in-8"

— De l'état actuel de l'homœopathie et de ses rapports avec les autres

branches des sciences médicales. Bruxelles)875, 1 vol. in 8°.

— Le choléra et son traitement homœopathique

— Le bord de la mer.le traitement marin et ses rapports avec l'homœ

opathie.

D" Martiny et Bernard. — De l'alternance des médicaments.
Dr Mersch. — De la Tuberculine (Extrait du Journal Belge d'Homœo

pathie) Lamertin. Bruxelles, 1895.

Dr E. Nyssens. — Rapport sur renseignement de l'homœopathie à

l'Université Royale Hongroise de Budapest, adressé au minis

tre de l'Intérieur et de l'Instruction publique, en Belgique,

M. L. SCHOLLAERT

— Statistiques établissant la valeur réelle de l'Homœopathie (Extrait

du Journal Belge d'Homœopathie) Lamertin, Bruxelles 1897.
Dr Gust. Van den Berghe — De homœopathie en hare tegenstrevers.

Dr Sam. Van den Berghe. — Rapport suv les Universités et les hôpitaux

homœopathiques des Etats-Unis d'Amérique (Extraitdu Journal

Belge d'Homœopathie) Lamertin, Bruxelles 1895.

Dr Van den Heuvel — De la céphalalgie, ses causes et son traitement,

d'après la seconde édition de l'ouvrage du Dr Shuldham, de

Londres.
Dr Van den Neucker.— Ce qu'est l'homœopathie et ce. qu'elle n'est pas;

du régime en homœopathie. Harlebeke, 1879.

D' Von Bakody. — Leçons de ma'ière médicale recueillies par le

JJr Nyssens (Extrait du Journal Belge d'Homœopathie) Lamertin,

Bruxelles 1897.



Service des échanges (jouraanï fl'homœopatliie>

Piière d'adresser

The Norlh American Journal of Homœopalhy,

The Homœopalhic World,

The Homœopathic Envoy,

The St-Louis Journ ofHom and Clinical Reporter.

Hel Homœopalhisch maandblad.

The Homœopalhic Recorder,

au D' De Keghel,

12, rue Longue des Pierres,

Gand.

au De Wée,

101, avenue du Midi,

Bruxelles.

Archivio di PsycMalria,

The Homœopalhic eije. ear and throat Journal.

Troudij soviechtclianiia vralchei,

Vratsch liomœopathe,

Wjeslnik Homceopalischeskoy Mediciny,

au D' Hovent,

18, rue de la Révolution,

Bruxelles.

La Revista Homœopahca,

The Monlhly liam. Revietv,

La Homœopalia de Bogota,

La Homwopalia de Mexico.

au D' Lambreghts,

1, rue Stoop,

Anvers.

7 'te Journal of Ihe British Homœopalhic Society,

Tne Hahnemanninn Monlhly,

The Journal of ophlhalmology, otoloyy and laryngology,

au I ' Lardinoia,

1 12, boulevard du Nord,

Bruxelles

u'Arl Médical,

The Clinique,

The American Médical Monthly,

The Journal of Orificial surgery.

The Homœopalhic Journal of Obstelrics and Gynecology,

The Journalof Electro-Therapeutics.

au D» Mersch,

90, rue du Trône,

Bruxelles.

The Critique,

Journal of Homœopallùcs,

The Médical Arena,

Die A llgemeine Homoopathische Zeilung,

Die Hoinuopathische Monatsblatter.

The Calcutta journal ofMedicine,

The Minneapolis hem. Magazine,

au P'Ern. Nyssens,

196, rue de la Loi.

Bruxelles.

The Médical Times,

Die Zeitschrifl des Berliner Vereines Homôopathischer

Aerzte,

Die Leipziger Populaire Zeitschrift fiir Homéopathie,

Die Medi\inischen MonatsheftefUr HomoopalMe,

The Homœopalhic Physician.

au D' Picard,

1, rue Voltaire,

Nantes (France).

au D' B. Schmitz,

134, Longue rue Neuve,

Anvers.

La Revue homœopathiipie française,

The American Homœopathtsl,

Ihe New-England médical Gazelle,

The Pacific coasl journal or Homœopalhy,

The Médical Cenlury,

The Médical Era.

au D' Sam. Van den Berghe

Rue des Baguettes, 36.

Gand

1) Pour les autres échanges voj Revue bibliographique, Journaux.
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ANVERS

Dispensaires officiels du bureau de bienfaisance

l Dr Lambrec.hts : rue des Aveugles; lundi, mercredi et vendredi

lédeeins j de 3 à 4 heures.

( Dr B. Schmitz : rue Delin : mardi, jeudi, samedi, de 3 à 4 heures.

—o—

dispensaire homœopathique privé du Dr Bonif. Schmitz, 1, rue du Roi.

Consultations tous les jours de 7 1/2 à 8 1/2 heures du matin.

—o—

Dispensaire du Dr L. Schepkns, pour les maladies des yeux.

Consultations, 23, Rempart do la porte du Rhin : le mardi, le jeudi et le samedi, à

8 1 /2 heures du matin.

BRUGES

Dispensaire des filles de la Charité, rue du Nord

Le lundi, le mercredi et le samedi, parle I>r Decooman.

BRUXELLES

Dispensaire Hahnemann, i, rue du Grand Hospice, i, Bruxelles.

Heures des consult<itions :

Le lundi, de 11 à 12 h. IY I'iETERS. de 3 à 4 h. , Dr Vandkn Heuvel.

Le mardi. id.
Dr Bbalion. Id. Dr Lardinois.

Le mercredi, id. D1 PlETEItS, id.
!>•

Vanden Heuvel.

Le .jeudi, id. I)1 Bbalion, id. D' Laroinois.

Le vendredi, id. D' PlETERS, id. D' Vanden Heuvel.

Le samedi, id. D' Bralion. de 4 à 5 h. Dr
De Wée.

Maladies de la bouche et des dents, lundi, mercredi, vendredi, de S à 9 heures

du matin, M. Bernard Coëmio.

Policlinique Homœopathique de la Société de Bienfaisance Hahnemann.

35, rue des Minimes.

Médecin consultant : Dr Demoor.

• Méd. traitants.

Maladies des yeux

Maladies des entants Mercr.etsam.,à8i/2h., D' De Wée.

Maladies du nez, des or. et de la g. Mercredi, à 10 h., . . Dr Lafosse.

Maladies des femmes Jeudi, à 10 1/2 h., . . Dr Mersch.

Maladies de la peau et des v. urin. Mercr. et vendr., à 2 h. Dr Nyssens.

Maladies des voies digestives . . Lundi, à 4 h , . . . Dr Putzeys.

Chirurgie et Orthopédie . . . Mardi et vend.,à 11 h., Dr Noël.

Maladies de la poitrine .... Mardi, à 8 1/2 h

Maladies internes . ..... Vendredi à 8 1/2 h. . I>r Lafosse {provis.)

Maladies de la bouche .... Mardi et vend. à 8 1/2 h. M'' Osteau.

Massage Mardi et vendr..à 10 h., Mr Roux.

Médecin suppléant : Dr Hovent.

Pharmaciens de la Société :

M. Baar, chaussée de Wavre, 60.

MM. Bodsom et Goret, rue de Laeken, 68.

M. Van Arenheugh, rue de la Madeleine, 50.

Pour les renseignements, s'adresser au secrétaire : M. Eyckholt, 45, rue de la Vanne.

GAND

Dispensaire du Dr Van den BergHe, i3, petite rue de la Station.

Consultations tous les jours, de 7 1/2 à 10 heures du matin, les lundis exceptés

Irap. L. WiNTKAi-CKEN & O, 6o, rue Pachéco, Bruxelles' »
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